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PROCÈS-VERBAL 


DU  28  AOUT  1834. 


M  DE  Saincrjg  ,  président ,  ouvre  la  séance, 
à  sept  heures  du  soir ,  par  un  discours  ren- 
fermant un  aperçu  historique  sur  Bordeaux. 

M.  Bourges,  secrétaire  -  général ,  présente 
le  Rapport  sur  les  travaux  de  T Académie 
depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Gachet  lit  les  articles  du  Programme 
relatifs  aux  prix  proposés.  (  P^oy,  le  Pro- 
gramme ). 

M.  DuTROuiLH  prononce  l'éloge  de  M. 
Jean-Félix  Capelle^  membre  résidant. 

M.  IzARD  prononce  1  éloge  de  M.  le  baron 
Râteau ,  membre  honoraire. 


M.  E.  Lamet  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'une  méditation  poétique  :  Le  Lierre 
au  château  de  Duras  (  vallée  de  Blan- 
quefort  ). 

lia  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

J.  B.  De  Saincric  ,  président. 

Gachet,  secrétaire. 
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PRONONCE 


A  L'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE 


DU   28   AOUT   1834. 


PiK  M.  De  SAINCRIC,  président. 


M 


ESSIEURS , 


Xj'année  dernière,  mon  honorable  prédécesseur 
fit ,  dans  la  séance  publique  de  cette  Académie , 
un  discours  très-piquant  pour  démontrer  que 
votre  président  ne  devait  jamais  prendre  la  pa- 
role en  pareille  occasion ,  et  qu'il  devait  se  borner 
à  dire ,  en  quatre  mots ,  la  séance  est  ouverte  ! 

Je  respecte  infiniment  les  opinions  de  notre 
cher  et  savant  confrère  ;  mais  Tusage ,  cette  loi 


Y 
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traditionnelle,  qu'on  ne  viole  pas  toujours  impuné- 
ment, me  défend,  aujourd'hui,  de  me  soumettre 
à  la  décision  lacédémonienne  de  M.  Lacour. 

Cependant ,  Messieurs,  une  circonstance,  heu- 
reuse pour  moi,  me  permettra  de  respecter  une 
antique  et  vénérable  coutume  académique,  tout 
en  ne  faisant  pas  moi-même  un  discours  d'ou- 
verture. 

Je  veux  parler  d'un  vieillard  inconnu,  qui  m'a 
fait  remettre,  avant  hier,  un  volumineux  ma- 
nuscrit ,  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  lire 
quelques  fragmens  : 

«  Je  suis  né,  il  y  a  vingt-quatre  siècles^  dans 
la  cité  de  Boios  j  sur  la  rive  occidentale  du  golfe 
de  Gascogne  ,  à  cette  époque  glorieuse  et  mémo- 
rable   où    mes   compatriotes    se  joignirent  à  la 

grande  armée  gauloise  de  Bellovèse^   pour  aller 

'  __■ 

conquérir  TEtrurie  et  menacer  Rome  que  Tar- 

quin-l'Ancien  gouvernait. 

»  Alors  ma  patrie  était  florissante  ,  et  les  pro- 
ductions résineuses  de  son  territoire  donnaient 
lieu ,  sur  toute  la  côte  MéduUenne ,  à  un  com- 
merce assez  étendu. 

»  Privé  par  une  mort  prématurée  de  tous  mes 
parens ,  je  me  promenais  un  jour  tristement  sur 
la  plage  battue  par  la  mer  agitée;  je  contem- 
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plais  les  mouvemens  des  barques  nombreuses  qtii 
s'éloignaient  du  port  de  Boios ,  ou  qui  cherchaient 
à  s'en  approcher  ,.  lorsqu'un  Druide  vénérable 
parut  tout  près  de  moi ,  et  par  ses  discours  per^ 
suasifs  m'inspira  le  désir  de  quitter  mon  pays , 
pour  aller  visiter  une  cité  naissante  qu'une  peu« 
plade  asiatique  venait  de  fonder  sur  les  bords 
de  la  Garonne  ^  au  nord-est  de  Boios, 

»  Venez  avec  moi ,  me  dit- il ,  éloignez- vous  de 
ces  lieux  qui  nourrissent  votre  tristesse;  l'aspect 
d'une  autre  contrée  adoucira  votre  douleur  ,  et, 
peut-être  que  dans  vingt-quatre  siècles  ^  vous  me 
remercierez  de  vous  avoir  fait  entreprendce  un 
voyage  ,  dont  le  mode  et  le  terme  ne  peuvent , 
aujourd'hui,  vous  être  dévoilés. 

»  Nous  partîmes  à  pied ,  en  nous  dirigeant  vers 
l'orient  et  le  nord  ;  nous  traversâmes  des  champs 
sablonneux,  des  forêts  séculaires  de  pins  ma- 
ritimes et  de  chênes ,  et ,  après  une  marche  pé- 
nible de  deux  jours ,  nous  arrivâmes  aux  limites 
orientales  de  la  sombre  et  vaste  forêt  du  Bouscat. 

»  Là ,  j'aperçus  de  loin  les  flots  bourbeux  et 
jaunâtres  <le  la  Garonne  ^  dans  laquelle  allaient 
se  perdre  deux  faibles  et  limpides  ruisseaux,  la 
Devèze  et  le  Peugue. 

»  En  approchant  de  la  rivière,  la  cité  naissante 
se   dessinait  à  mes  yeux. 
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»  Elle  se  composait  alors  d'une  agglomération 
irrégulière  de  cabanes  circulaires ,  faites  de  troncs 
d*arbres  et  de  claies ,  couvertes  de  chaume  el  de 
roseaux. 

>  Toutes  ces  habitations  de  pécheurs  et  de  corn- 
merçans  bien  pauvres,  s'étendaient  sur  le  revers 
des  deux  collines  basses  qui  avoisinaient  la  Devèze 
et  le  Peugue  j  en  se  dirigeant  de  Touest  à  Test , 
et  formant  ainsi  une  grande  bourgade ,  limitée , 
à  Forient ,  par  la  Garonne ,  à  l'occident ,  par  des 
marais  et  des  forêts  gigantesques ,  et  vivifiée  par 
la  Devèze  et  le  Peugue ,  ruisseaux  alors  naviga- 
bles, depuis  leur  embouchure  jusques  au-delà 
de  la  Chartreuse  actuelle. 

»  Une  population  laborieuse  circulait  dans  cette 
bourgade  aquatique  :  des  barques  de  pécheurs, 
aux  voiles  de  cuir  ou  de  joncs  tressés ,  des  na- 
'  vires  de  commerce  aux  voiles  colorées ,  flottaient 
sur  la  Garonne  et  sur  la  Devèze  :  on  apercevait , 
dans  le  lointain  ,  la  colline  escarpée  de  Cénon  y 
couverte  de  chênes  et  de  cyprès,  et  le  coteau  de 
Lormont,  orné,  depuis  sa  base  jusqu'à  la  cime , 
de  lauriers  toujours  verts. 

>  Mon  fils,  me  dit  le  Druide,  vous  voyez  devant 
vous  la  pauvre ,  la  faible  bourgade  A'AquUa , 
berceau  bien  modeste  d'une  cité  future  qui,  par 
son  vaste  commerce  et  sa  prospérité ,  effacera  le 
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souyenir  des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  Syrie 
et  de  la  Phénicie.  Sur  ces  collines  arrondies ,  sur 
les  bords  de  ces  ruisseaux  sinueux,  sur  la  rive 
vaseuse  et  inabordable  de  la  Garonne ,  le  long  de 
ce  demi-cercle  tourné  vers  l'orient,  maintenant 
couvert  de  saules ,  de  pâturages  et  de  roseaux  , 
s'élèvera,  dans  la  suite  des  siècles,  un  grand  et 
majestueux  ensemble  de  maisons ,  de  temples  , 
de  monumens  de  tout  genre  qu'on  nommera 
Bordeaux. 

»  Alors ,  mon  fils ,  votre  patrie  actuelle  sera  cou- 
verte par  la  mer;  alors  on  cherchera  vainement 
les  traces  de  Boios  y  votre  ville  natale  ;  alors  le 
culte  druidique  sera  détruit  avec  les  forêts  qui 
lui  servaient  de  temples ,  et  des  régions  stériles 
et  désertes  remplaceront  les  plaines  fertiles  du 
pays  des  antiques  Boyens. 

»  JTécoutais ,  avec  une  incrédulité  secrète ,  le 
grave  et  prophétique  langage  du  vénérable  vieil- 
lard ,  lorsque  ,  tout  à  coup ,  un  nuage  voila  mes 
yeux ,  une  langueur  agréable  me  saisit  et  je  perdis 
le  sentiment  de  mon  existence. 

>  J'ignore  combien  de  temps  cette  profonde  stu- 
peur me  tint  éloigné  de  ce  monde;  mais  quand 
j'ouvris  les  yeui ,  le  vieillard  était  debout  à  ma 
droite  :  hâtez-vous  ,  me  dit-il ,  de  me  suivre  et 
de  quitter  le  port  à'AquUa.    Une  peuplade  du 
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centre  des  Gaules ,  exilée  de  sa  patrie ,  vient  en- 
vahir la  colonie  naissante  dont  vous  observâtes 
autrefois  l'industrieuse  activité.  Les  Bituriges  vi- 
visques  approchent,  partons  ,  et  cherchons,  dans 
la  forêt  du  Bouscat,  un  abri  contre  ces  usur- 
pateurs. 

»  Bientôt  nous  fûmes  établis  dans  notre  asyle 
sauvage  ,  d'où  je  vis  une  flotille  de  longues  et 
étroites  barques ,  à  proue  pointue  et  recourbée  , 
se  dirigeant  vers  le  port  à'Àquita. 

»  Une  foule  d'hommes  armés,  de  vieillards,  de 
femmes  et  d'en  fans  ,  débarquèrent  sur  la  plage 
bourbeuse,  voisine  de  la  Derèze;  et  après  une 
négociation  pacifique ,  les  Bilurigcs  vivisques  pu- 
rent construire  des  cabanes  et  des  maisons  auprès 
des  habitations  des  fondateurs  A'Aquila. 

»  Ce  peuple  nouveau  fit ,  en  peu  de  temps  , 
oublier  aux  habitans  de  la  bourgade  usurpée,  la 
manière  à  demi-belliqueuse  dont  ils  étaient  venus 
grossir  et  enrichir  leur  colonie;  et  lorsque  je  fis, 
avec  mon  protecteur  mystérieux  ,  de  fréquentes 
incursions  au  sein  A'ÀquUa ,  nouvelle  patrie  des 
Bituriges  vivisques,  je  pus  observer  l'accroisse- 
ment extraordinaire  opéré  par  ce  peuple  labo-» 
rieux,  dans  la  faible  cité  dont  le  commerce  et 
la  prospérité  étaient,  de  jour  eu  jour,  plus  re- 
marquables. 
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»  J'en  étais  là  de  mes  obserrations  ,  lorsqu'un 
nouyel  engourdissement  physique  et  moral  me 
fit  perdre  conDaissance ,  et  je  ne  revins  à  la  vie 
qu'au  moment  où  P.  Crassus  ,  lieutenant  de  César  ^ 
Tenait  de  s'emparer,  au  nom  de  la  république 
romaine,  de  l'opulente  Aquita. 

»  Voyez ,  mon  fils ,  me  dit  le  Druide  vénérable , 
la  marche  jurogressive  de  la  civilisation  dans  cette 
cité  jadis  si  faible  et  si  pauvre  !  Sous  le  joug  pro- 
tecteur de  César  et  d'Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, revêtus  de  la  pourpre  impériale  romaine, 
cette  ville  ,  déjà  commerçante  ,  va  connaître  les 
jouissances  du  luxe.  Les  sciences  ,  les  lettres  et 
les  arts  vont  briller  dans  ces  murs  embellis;  un 
culte  nouveau ,  le  culte  des  idoles,  mais  un  culte 
plein  de  pompeuses  cérémonies  ,  de  sanglans  sa- 
crifices ,  de  mystères  infâmes  et  de  grossiers  men- 
songes, va  désormais  remplacer  le  grand,  le  no- 
ble culte  des  Druides  ;  et  des  temples  somptueux , 
élevé*  pour  adorer  de  chimériques  divinités,  ver- 
ront s'incliner  et  se  prosterner  des  peuples  qui, 
jusqu'alors,  adoraient  le  vrai  Dieu  dans  la  majes- 
tueuse obscurité  de  nos  antiques  forêts  ! 

«  Mon  fils ,  quittons  •  encore  ce  mande ,  et  ne 
revenons  en  ces  lieux  ,  que  pour  être  les  té- 
moins de  cette  grande  métamorphose. 
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■9  Je  voulus  répondre  ,  et  ma  langue  paralj 
ne  put  articuler  un  seul  mot:  tout  disparu 
mes  yeux,  et,  quand  Texistence  me  fut  rendi 
je  me  trouvai ,  avec  mon  grave  conducteur , 
milieu  du  Forum  de  Burdigala  ^  ville  gatlo- 
maine,  ayant  ses  consuls,  son  sénat,  ses  poi 
fes,  ses  patricieus,  ses  chevaliers  et  ses  esclav 
ayant  ses  temples,  son  prétoire,  ses  therm< 
ses  amphithéâtres,  ses  aqueducs,  ses  fontaiin 
et  vers  laquelle  aboutissaient  des  voies  mul 
pliées ,  construites  avec  une  solidité  ,  qui  ] 
raissait  devoir  être  éternelle. 

»   J'étais  ébloui  par  le  spectacle  nouveau  c 
frappait  mes  regards. 

>  Des  hommes  à  longs  vétemens ,  largement  d 
pés  et  la  tête  nue,  garnie  d'une  chevelure  ti 
courte;  des  femmes  avec  la  Palle^  la  Stolle 
la  tunique,  plus  ou  moins  ornées,  la  cheveli 
artistement  arrangée  et  retenue  par  des  baa< 
lettes  étroites  ;  de  graves  sénateurs  vêtus  de  h 
gués  toges  blanches,  bordées  de  pourpre;  i 
consuls  précédés  de  licteurs  ;  des  pontifes  a^ 
le  bonnet  de  laine,  de  forme  conique  et  la  j 
guette  entourée  de  laine;  des  augures  portx 
le  lituus  ou  bâton  sacré;  des  flamines  ,  babil 
d'une  robe  de  pourpre  placée  sur  leur  tog 
des  victimaires  conduisant  les  victimes  aux  a 
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nés  dorées  et  le  corps  couvert  d'une  housse 
étroite,  enrichie  de  broderies  et  de  franges  ;  des 
chars  élégans  et  rapides  ;  de  lourds  chariots , 
chargés  de  marchandises  variées  ;  des  chaises 
et  des  litières  portées  par  des  esclaves,  vêtus 
d'une  casaque  rouge  ,  voilà  ce  qui  formait  le 
tableau  mouvant  que  j'avais  sous  les  yeux  :  un 
langage  inconnu  se  faisait  entendre,  et  se  mê- 
lait aux  accents  rudes  des  Gaulois -vivisques ,  et 
des  anciens  habitans  à'Aquita. 

»  Vous  voyez ,  me  dit  mon  protecteur ,  la  réa- 
lisation de  mes  prévisions  passées.  A  la  faible 
bourgade  A'Aquita»  succède,  grande,  forte  et 
riche,  Burdigala,  cité  gallo-romaine I  remarquez 
les  nombreuses  barques,  les  galères  élégantes, 
les  trirèmes  dorées,  les  navires  de  charge,  or- 
nés de  la  corbeille  indicative ,  qui  flottent  sur  la 
Garonne ,  et ,  au  milieu  du  long  demi-cercle  qui 
forme  la  rade ,  observez  le  port  carré  fermé  par 
la  porte  navigère^  et  où  va  se  perdre  la  Devèze^ 
bordée  de  maisons  d'une  architecture  simple  et 
gracieuse. 

Mais,  ajouta  le  druide  mystérieux,  je  vais,  à 
cause  de  vous ,  surmonter  une  juste  répugnance 
religieuse ,  et  vous  rendre  témoin  des  cérémonies 
du  culte  des  Gallo-romains. 

•    Nous  visitâmes  tour-à-tour ,  les  temples  de 
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Jupiter,  de  Mars,  de  Mercure,  de  Minerve  et 
des  autres  dieux.  Dans  tous,  le  luxe  de  la  plus 
noble  ,  la  plus  sévère  architecture  ;  celui  des 
décors  les  plus  riches  et  les  plus  gracieux  ar- 
rêtaient les  regards.  Nous  vîmes  une  ibule  at- 
tentive prier  le  dieu  du  Temple  ,  la  tête  cou- 
verte ,  et  puis  le  prêtre  prononcer  avec  elle , 
les  paroles  consacrées,  toucher  souvent  les  autels 
et  la  statue  du  dieu ,  tourner  circulairement , 
en  allant  de  gauche  à  droite,  porter  la  main 
droite  à  la  bouche  pour  exprimer  ladoration  , 
et  se  prosterner  ensuite  à  terre. 

»  Dans  le  temple  de  Jupiter ,  nous  vîmes  des 
prêtres  subalternes  nus  jusqu'à  la  ceinture,  con- 
duire la  victime  à  l'autel.  Alors  le  pontife  im- 
posa silence.  Il  prit  un  gâteau  salé  ,  fait  de 
farine  et  de  miel,  le  broya  dans  du  vin,  qu'il 
goûta  préalablement ,  et  qu'il  fit  goûter  aux  assis- 
tans  qui  l'environnaient,  il  répandit  ce  mélange 
au-dessus  de  la  tête  du  jeune  taureau  destiné 
au  sacrifice  ;  il  versa  également  du  vin  mêlé  avec 
de  l'encens  ,  entre  les  cornes  de  l'animal  ,  un 
prêtre  frappa  la  victime  de  plusieurs  coups  dé 
maillet ,  on  l'égorgea  avec  un  couteau ,  on  ré- 
pandit sur  l'autel,  le  sang  reçu  dans  des  vases, 
on  écorcha  la  victime ,  on  la  coupa  en  morceaux , 
et  ses  parties  furent  partagées  entre  les  prêlres  du 
temple  et  la  personne  qui  offrait  le  sacrifice. 
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»  Le  pontife  se  lava  les  mains ,  il  récita  cer- 
taines prières,  il  fît  une  nouvelle  libation  avec 

le  vin  préparé ,  et  il  renvoya  la  foule  en  disant  : 
ire  Ucet. 

9   Nous  terminâmes  nos  visites  religieuses  en 
allant  admirer  hors  de  l'enceinte  de   la    ville  , 
et ,  non  loin'  de  la  rive  du  fleuve  ,    le   magni- 
fique  temple  consacré  au  Dieu  tutélaire  des  Bi-- 
turiges  vivisques.  Ce  monument  majestueux  ,   et 
dont  les  colonnes  isolées  étaient  encore  debout 
lorsque  Rome   payenne  n'existait  plus,   s'élevait 
sur  le    lieu   même ,    où    plusieurs    siècles   plus 
tard  ,    on    devait   construire   un   vaste   théâtre , 
et,  de  l'autel  placé  dans  le  centre  du  temple, 
autel  que  la  main   du  temps   et   la    hache  des 
barbares  ne  devaient  pas  détruire,  nous  vîmes 
dans  toute  son  étendue ,  la  rade  burdigalienne , 
et  les  coteaux  boisés  et  pittoresques,  qui   limi- 
taient ,    sur   la   rive    opposée ,   le   cours    de    la 
Garonne  ,  trois    fois   plus   large ,  alors ,   devant 
Burdigalùj  qu'elle  ne  l'est  actuellement  (i). 

(i)  Un  jour,  favorisé  par  ma  qualité  d'étranger,  je  fus 
admis  par  un  Sénateur  burdigalien  à  voir,  derrière  un 
rideau  tranparent,  une  partie  de  la  toilette  de  sa  femme , 
qui  devait  se   rendre  au  cirque  dans  la  matinée. 

On  donna  d'abord  une  couleur  artificielle  à  ses  cheveux 
qu'on  rendit  d'un   jaune  brillant,  on   les  parfuma  en- 
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»  Pendant  la  domination  romaine ,  qui  dura  jus- 
qu'au règne  d'Honorius  ,  je  ressentis  plusieurs 
fois  les  effets  de  la  puissance  surnaturelle  de  mon 
guide  mystérieux. 


suite  avec  des  essences  précieuses  y  on  les  frisa  avec 
des  fers  chauds,  on  éleva  la  chevelure  de  celle  dame 
i  une  grande  hauteur  par  des  étages  de  boucles  et 
une  pyramide  de  faux  cheveux,  en  maintenant  cet  édi- 
fice léger  avec  de  longues  épingles.  L'esclave  (  ciniflone  ) 
qui  arrangeait  la  chevelure  de  sa  maîtresse  eut  le  malheur 
de  mal  former  une  boucle ,  et  sur  le  champ  il  fut 
chassé  de  Tappartemcnt  afin  de  recevoir ,  pour  punition 
de  son  grave  délit,  une  rude  flagellation. 

Un  autre  esclave  aussi  maladroit  reçut  de  la  main 
de  la  dame  un  coup  à  la  tète  avec  un  miroir  d'argent 
poli. 

Plusieurs  femmes  assistaient  à  la  toilette  de  notre 
violente  burdigalienne  uniquement  pour  diriger  le  tra- 
vail  de  la  coiffure. 

Enfin  un  esclave  plus  habile  orna  la  chevelure  de  sa 
maîtresse  d'or,  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 

On  colora  ensuite  les  joues  de  la  dame  avec  un  peu 
de  rouge,  un  peu  de  minium;  on  peignit  le  bord  de 
ses  paupières  et  les  sourcils  d'une  poudre  noire;  on  lui 
mit  sur  la  joue  droite  une  petite  mouche  en  forme  de 
croissant.  On  mit  ensuite  à  tes  oreilles  des  pendans  de 
perles ,  d'une  grande  valeur.  On  orna  son  cou  d'un  col- 
lier d'or  et  de  pierres  précieuses  ;  et ,  comme  la  toilette 
allait  continuer,  le  sénateur  m'entraîna  doucement  hors 
de  l'appartement. 


-  17  - 

>  Je  quittai  plus  d'une  fois  ce  inonde  et  j'y 
revins  à  diverses  époques ,  ce  qui  me  permit 
d'observer ,  par  moi-même  ,  les  grands  événe- 
mens  dont  Burdigala  ^  fut  le  théâtre  ,  durant 
cette  longue  période. 

>  Je  vis  ,  entre  autres  choses  ,  le  président  de 
l'Aquitaine ,  Tetricus^  se  revêtir,  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter ,  de  la  pourpre  impériale  ;  je  le 
vis  plus  tard,  après  ses  brillantes  victoires  sur 
les  barbares  et  les  pirates,  entrer,  pour  la  se- 
conde fois ,  dans  Burdigala  ^  monté  sur  un  char 
de  triomphe ,  avec  son  fils  chéri ,  surnommé  le 
Prince  de  la  jetmeêse^  aux  acclamations  du  sénat 
et  du  peuple  burdigalien  et  d'un  grand  nombre 
de  citoyens  de  Nérac  ,  cité  que  Tetricus  avait 
embellie  de  temples ,  de  palais ,  et  de  thermes , 
dont,  au  19.  ""siècle,  on  devait  pouvoir  re- 
cueillir et  admirer  les  ruines  magnifiques.  Je  vis 
établir  le  collège  célèbre ,  où  brilla  comme  pro- 
fesseur le  poète  Ausone  ,  et  où  se  forma  Ponce 
Paulin ,  le  fondateur  de  la  ville  de  Bourg  sur  les 
rives  de  la  Dordogne.  Je  vis  enfin  la  population  de 
Burdigala  se  presser  dans  le  vaste  amphithéâtre 
nommé  Palais^Galien ,  pour  assister  à  des  com- 
bats de  gladiateurs,  à  des  combats  d'animaux 
féroces  ,  et  s'écouler  ensuite  paisiblement  par 
la  voie  romaine  qui ,  traversant  des  champs  cul- 
tivés ,  conduisait  du  cirque  à  la  cité ,  au  milieu 
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des  nuages  de  poussière  que  le  passage  de  mille 
chars  légers  et  rapides  faisaient  élever  du  sol  foulé 
par  la  masse  populaire. 

»  Vous  remarquez,  me  dit  alors  le  Druide,  ce 
peuple  joyeux ,  se  laissant  aller  gaiement  sur  la 
pente  agréable  des  plaisirs  et  des  fêt(^s  ?  Hélas  ! 
mon  fils ,  bientôt  des  jours  de  désolation  et  de 
deuil  vont  succéder  à  ces  momens  de  joie  et  de 
bonheur  !  Il  faut  nous  éloigner  encore  de  cette 
belle  cité;  mais  avant  de  perdre  de  vue  et  ces 
hautes  murailles  flanquées  de  tours  solides,  s'élan- 
çant  vers  le  ciel  ,  et  Faspect  ravissant  des  yUla 
nombreuses  qui  embellissent  les  environs  de  Bur^ 
digala  ,  allons  visiter  le  Camptis  Aureus^  le  champ 
du  repos ,  où  les  citoyens  de  cette  ville  déposent 
dans  des  urnes ,  et  sous  de  riches  mausolées ,  les 
cendres  de  leurs  morts. 

»  A  peu  de  distance  du  temple  du  Dieu  tuté- 
laire ,  et  le  long  de  la  muraille  boréale  de  la  cité , 
mon  guide  me  fît  voir ,  avec  recueillement  ,  le 
dernier  et  funèbre  asyle  des  Burdigaliens.  On  y 
voyait  de  tout  côté  de  modestes  ou  de  somptueux 
tombeaux,  la  plupart  ornés  de  sculptures,  por- 
tant de  touchantes  épitaphes  ,  et  qui ,  plus  tard , 
enfouis  dans  la  terre  après  les  ravages  des  bar- 
bares ,  puis  exhumés  par  hasard ,  déposés  avec 
soin   dans  le  Musée  de  Bordeaux  j  devaient  être 
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décrits  et   expliqués  par  un  habile  archéologue 
du   19."*  siècle. 

>  Ce  tableau  douloureux  me  causa  promptement 
un  saisissement  extraordinaire  ,  à  la  suite  duquel 
je  perdis  tout  à  fait  connaissance  ;  et  quand  mes 
yeux  revirent  la  lumière,  )e  me  trouvais  repo- 
sant ,  â  côté  de  mon  protecteur ,  sur  les  débris 
d'un  tombeau  renversé. 

»  Des  murailles ,  des  tours ,  des  temples  ,  des 
palais ,  des  maisons  démolis ,  pillés  ,  incendiés , 
tout  ce  que  la  cupidité ,  la  fureur  aveugle  et  l'igno- 
rance peuvent  inspirer  à  des  peuples  barbares , 
avait  été  accompli ,  dans  la  ville  de  Burdigala  , 
pendant  mon  absence  de  ce  monde  et  par  les 
Vandales  ! 

»  Hé  bien  !  me  dit  le  Druide  ,  vous  le  voyez  , 
mon  fils ,  voilà  ces  jours  de  désolation  et  de  lar- 
mes que  je  prévoyais  jjdis  en  sortant  du  cirque 
de  Galien  ?  Les  Vandales  sont  venus,  ils  ont  dé- 
vasté cette  ville,  ils  ont  chassé  de  leur  patrie 
les  Burdigalieus  désespérés.  Rassurez  -  vous ,  le 
règne  du  vandalisme  sera  court ,  les  Goths ,  auto- 
risés par  Honorim  j  entreront  dans  l'Aquitaine, 
ils  refouleront  les  Vandales  vers  les  contrées  bo- 
réales qui   les  vit  naître.    Burdigala  sera  vengée 

par  les  victoires  des  Goths  ^  qui  régneront  dans 

3 
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cette  province  jusqu'à  Tépoquc  où  le  peuple  Franc, 
conduit  par  Clovis  ^  viendra  chasser  les  Goths, 
à  leur  tour ,  de  Burdigala ,  de  TAquitaine  et  des 
pays  circonvoisins. 

»  Partons ,  mon  fils ,  laissons  ces  terribles  évé- 
nemens  s'écouler  loin  de  nous  ,  et  ne  revenons 
sur  la  terre  que  pour  voir ,  sous  la  domination 
paisible  des  ducs  d'Aquitaine  et  de  Guyenne ,  un 
culte  nouveau ,  un  culte  épuré ,  s'introduire  dans 
la  ville  de  Bordeaux,  et  dissiper  peu  à  peu  les 
chimères  et  les  pratiques  de  l'idolâtrie  romaine. 

»  Une  nuit  obscure  parut  suivre  ces  paroles  pro- 
phétiques et  très-mystérieuses ,  mon  engourdisse- 
ment ordinaire  se  manifesta,  et  quand  je  sentis 
que  j'existais  de  nouveau ,  j'étais  avec  mon  guide 
vénérable  hors  des  murs  de  Bordeaux ,  auprès 
d'un  temple  d'une  architecture  inconnue  ,  mais 
originale ,  élégante  et  hardie ,  d'où  s'élevaient  des 
chants  graves,  mesurés,  et  d'une  facture  étrange. 

»  Mon  guide  me  fit  pénétrer  dans  ce  temple 
sombre ,  et  là  des  autels  nouveaux ,  des  décors 
tristes  et  mystérieux  ,  des  cérémonies  nouvelles , 
des  prêtres  revêtus  d'ornemens  d'une  forme  bi- 
zarre ,  et  des  prières  formulées  d'une  manière  à 
la  fois  sévère,  noble  et  touchante,  tout  ce  que 
je  vis  ,  tout  ce  que  j'entendis  me  plongea  dans 
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un étonnement  indicible.  Où  sommes-nous,  dis-je 
bien  vite  à  mon  vénérable  protecteur  ?  Qu'est  de- 
venu le  temple  romain  et  ses  pontifes ,  et  ses  fla- 
mines ,  et  ses  victimes ,  et  ses  victimaires ,  et  ses 
autels  arrosés  du  sang  des  animaux  immolés?  Mon 
fils  y  me  répondit  le  Druide,  nous  sommes  dans 
une  Eglise  catholique ,  consacrée  au  vrai  Dieu,  sous 
l'invocation  d'un  saint  pontife ,  nommé  Severin  ; 
le  culte  des  idoles  est  à  jamais  détruit ,  et  la 
ville  de  Bordeaux  ,  l'Aquitaine ,  la  Gaule  tout  en- 
tière reconnaissent  et  pratiquent  le  Christianisme. 

>  J'écoutais  avec  attention  ce  langage  mystique 
dont  je  ne  cherchais  point  alors  à  pénétrer  le 
sens  entouré  d'obscurité ,  et  bientôt  après  nous 
quittâmes  l'église  de  Saist-Severin  pour  aller  ex- 
plorer la  ville  capitale  des  ducs  d'Aquitaine. 

>  Sur  les  ruines  de  la  cité  romaine  ,  on  avait 
rebâti  la  ville  de  Bordeaux  qui  ,  de  même  que 
Burdigaluj  offrait  une  figure  carrée,  un  peu  al- 
longée de  l'est  à  l'ouest.  Avec  les  débris  des  colon- 
nes des  temples ,  des  autels  et  des  tombeaux  ren- 
versés par  les  barbares,  on  avait  reconstruit  de 
solides  murailles,  soutenues  et  fortifiées  par  de 
nombreuses  tours  élancées.  Dans  la  ville ,  des 
palais ,  des  maisons ,  des  églises  gothiques ,  rem- 
plaçaient les  temples  ,  les  palais  et  les  édifices 
romains.  Hors  de  la  ville ,  le  temple  du  Dieu  tu- 
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télaire ,  le  cirque  de  Galien  et  les  thermes  étaient 
seuls  encore  debout ,  et  faisaient  voir  par  la  gran- 
deur et  la  noblesse  de  leur  architecture ,  quelle 
avait  été  la  magnificence  de  la  cité  romaine,  dé- 
vastée par  tant  d'invasions,  de  combats  et  d*in- 
cendies. 

■ 

B  Mais  Taspect  de  la  population  bordelaise  était 
aussi  totalement  différent  de  ce  qu'il  était  du 
temps  de  la  domination  romaine  ;  les  sénateurs , 
les  consuls,  les  pontifes,  les  augures  ne  traver- 
saient plus  le  Forum;  il  était  rempli  par  une 
foule  d'hommes  et  de  femmes  vêtus  d'habillé- 
mens  courts  ,  étroits  et  serrés  contre  le  corps  ;  et 
du  sein  de  ce  peuple  nouveau,  costumé  comme 
les  nations  de  la  Germanie,  on  entendait  s'éle- 
ver, en  sons  rudes  et  discordans ,  un  langage 
bizarre,  formé  par  la  fusion  mal  terminée  de 
plusieurs  idiomes  d'origine  opposée.  » 

Là  se  termine  ,  Messieurs ,  le  fragment  histo- 
rique du  manuscrit  que  j'ai  cru  devoir  vous  faire 
connaître. 

Permettez  -  moi  de  vous  communiquer  aussi 
une  partie  de  la  récapitulation  ,  par  laquelle 
le  contemporain  de  Tarquin-C Ancien  finit  son 
journal  extraordinaire 
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c  J'ai  YU ,  dit-il ,  Bordeaux ,  cette  opulente  cité , 
envahie ,  dévastée  par  les  Sarrazins ,  et  puis  pillée , 
démolie  y  incendiée  plusieurs  fois  par  les  Nor- 
mands ,  abandonnée  par  ses  habitans ,  et  ensuite 
rebâtie  par  eux,  sous  le  règne  de  C/iarles^le^ 
Simple. 

»  J'ai  YU  bâtir  le  Château-'Trompetie  sous  Char- 
les VII  ;  et  j'ai  vu ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV , 
cette  forteresse,  destinée  à  maîtriser  les  Bordelais , 
être  agrandie  par  Yauban,  en  démolissant  des 
quartiers  populeux,  et  les  nobles  ruines,  jusqu'- 
alors respectées ,  du  temple  du  Dieu  tutélaire. 

9  J'ai  TU  Bordeaux  tel  qu'il  était  avant  l'ad- 
ministration bienfaisante  et  célèbre  de  l'intendant 
TouRXY  ,  alors  que  le  port  de  cette  ville  n'était 
bordé  que  par  de  misérables  échoppes  ,  adossées 
aux  murs  de  la  cité ,  par  le  Château-Trompette 
et  son  ancien  glacis  gazonné ,  et  par  le  faubourg 
des  Chartrons  bien  moins  étendu  qu'à  l'époque 
actuelle. 

>  Bordeaux  ne  possédait  alors  ni  les  allées  , 
ni  le  cours  de  Tourny,  ni  la  place  Dauphine,  ni 
le  cours  d'idbret,  ni  le  cours  d'Aquitaine  ,  ni 
le  cours  du  Jardin-Royal,  ni  le  cours  St.-André 
et  le  chemin  du  Roi ,  ni  le  pavé  des  Chartrons , 
ni  cette  façade  de  maisons  imiformes  qui  bordent 


-a4  - 

une  partie  du  Port  actuel  ,  ni  ces  quais  ,  ni 
ces  cales  commodes  qui  rendent  les  embarque- 
mens  et  les  déchargemens  si  faciles ,  ni  le  Jar- 
din-Public ,  ni  les  places  Royale ,  d'Aquitaine , 
des  Capucins  et  de  Bourgogne. 

>  Le  Sol ,  occupé  par  les  allées  ,  la  cauhssée 
et  les  maisons  de  Toumy,  était  fangeux,  plein 
d'immondices,  et  limité  du  côté  du  sud  ,  par 
le  grand  mur  de  clôture  du  jardin  des  Jacobins , 
et  du  côté  du  nord ,  par  la  grille  du  glacis  du 
Château-Trompette. 

»  Des  vignobles  ,  des  jardins  occupaient  les 
▼astes  terrains,  où  se  voient  aujourd'hui  les  quar- 
tiers, les  places  et  les  cours  grandioses  tracés 
par  Tourny,  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud  de 
Bordeaux. 

»  J'ai  vu  ces  champs  cultivés ,  voisins  des  mu- 
railles de  la  cité ,  disparaître  comme  par  enchan- 
tement ,  devant  la  volonté  ferme  et  persévérante 
de  Tourny  ,  en  dépit  de  l'envie ,  et  de  l'ignorance 
routinière  de  ses  contemporains. 

»  J'ai  vu  sur  les  fondemcns  du  temple  du  Dieu 
tutélaire,  s'élever,  sous  la  direction  du  célèbre 
architecte  Louis j  l'édifice  du  Grand  Théâtre,  et 
le  fastueux  quartier  du  Chapeau-Rouge  j  rempla* 
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cer  la  triple  allée  d'ormes  magnifiques ,  si  chère 
aux  bordelais  d'alors. 

>  J'ai  vu  naître  et  se  développer  la  révolution 
de  1 789 ,  et  des  quartiers  nouveaux  et  bien  per- 
cés ,  des  places  et  des  rues  commodes ,  être  tra- 
cés sur  les  terrains  occupés  naguère  par  des  cou- 
vens  et  leurs  vastes  jardins. 

»  J'ai  vu^  sous  l'administration  du  préfet  de 
la  Gironde,  Tournon,  un  grand  nombre  de  pro- 
jets ,  relatifs  à  la  salubrité  ,  à  l'embellissement 
de  cette  ville ,  se  réaliser  avec  rapidité.  C'est 
alors  que  j'ai  vu  démolir ,  enfin ,  le  Château- 
Trompette,  combler  ses  larges  fossés  infects ,  et 
des  promenades  publiques  immenses,  une  vaste 
place  centrale ,  et  de  brillants  quartiers  ,  cou- 
vrir cet  emplacement  très-étendu ,  où  deux  Co- 
lonnes  rostrales  ^  d'un  effet  pittoresque  ,  rempla- 
cent si  bien  les  remparts  et  les  tours  colossales 
de  la  forteresse  éclipsée. 

>  J'ai  vu  le  port  de  Bordeaux  embeUi  par  le 
plus  grand  monument  du  siècle  actuel ,  par  le 
Pont-Deschamps  ^  qui  réunissant  à  jamais  les  deux 
rives  de  la  Garonne ,  doit  si  puissamment  con- 
tribuer à  la  prospérité  de  l'une  et  de  l'autre. 

»   J'ai  vu  ,  pour  remplacer  le  gothique  hôpital 
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Saint- André ,  fondé  en  i  Sgo  par  le  vertueux  et 
charitable  prêtre  f^ital  Caries  ^  bâtir  en  face  du 
fort  du  Hâ ,  un  édifice  superbe  où  les  arts ,  les 
sciences  ,  le  goût  et  les  convenances  ne  trouvent 
que  des  motifs  d'éloges  ,  et  que  la  reconnais- 
sance du  pays  devrait  nommer  Hôpital  Caries- 
Richelieu. 

»  Mais  quand  verrai -je  une  prison  neuve, 
vaste,  aérée,  salubre,  prendre  la  place  de  Tan- 
tique  prison  du  fort  du  Hâ?  Quand  verrai -je 
des  Fontaines  publiques  répandre  en  tous  lieux , 
dans  cette  vaste  cité ,  une  eau  pure  et  salutaire  ? 
Quand  verrai-je  des  Bains  populaires  et  gratuits 
établis  aux  dépens  de  la  ville,  offrir  à  tout  le 
monde  leurs  piscines  utiles  ,  où  nul  danger  ne 
se  rencontrerait  plus ? 

»  Enfin ,  dit ,  en  terminant  sa  récapitulation , 
Fauteur  gaulois  du  manuscrit,  quand  verrai-je, 
sous  l'administration  de  M.  le  Maire  actuel  de  Bor- 
deaux, et  d  après  les  projets  conçus  par  un  ha- 
bile ingénieur- architecte,  le  sol  maintenant  dé- 
pouillé des  allées  d  arbres  plantés  par  Tourny, 
se  couvrir  de  carrés  de  gazon ,  d  arbustes  variés , 
séparés  par  des  bassins  d'eau  limpide ,  par  des 
jets-d'eau  d'un  effet  grandiose  et  animé,  et  cou- 
ronnés par  les  grandes,  les  nobles  images  de 
Montaigne  et  de  Monxequieu  ?  » 
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SUR 

LES  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS. 
DEPUIS    SA    DERNIÈRE    SÉANCE   PUBLIQUE 
Pae  m.  BOURGES,  secrétaire-gènéraL 


Me 


SSIEURS , 


L'époque  actuelle  parait  remarquable  sous  plu- 
sieurs rapports  ,  mais  sur-tout  sous  celui  de  la 
propension  et  de  la  facilité  des  esprits  à  adopter 
une  opinion  en  crédit ,  à  la  considérer  et  à  la  dé- 
clarer comme  positive ,  sans  en  approfondir  toute 
l'étendue  et  toute  la  vérité.  11  n'est  pas  d'ouvrage 
à  la  mode ,  il  n'est  pas  d'écrit  périodique  qui  ne 
se  croyent  obligés  de  parler  du  mouvement  pro- 
gressif,  de  voir  en  tout  un  perfectionnement  et 
même  l'espoir  de  la  perfection  en  beaucoup  de 
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choses.  Il  est  certain  que  lesprit  humain  avance  ; 
mais  il  n'avance  pas  avec  la  rapidité  qu'on  sup- 
pose. Il  marche  en  Kgne  spirale ,  comme  on  a  dit 
fort  judicieusement.  Rien  ne  s'opère  avec  préci- 
pitation dans  l'état  régulier  de  la  nature. 

Cependant ,  quelque  satisfait  cfue  soit   notre 
siècle  de  sa  marche  morale ,   scientifique  ,  litté- 
raire et  artistique ,  il  s'est  aperçu  que  l'anarchie 
se  glissait  dans  la  plupart  des  connaissances  hu- 
maines, qu'il  était  important  d'observer  et  de 
constater  le  degré  du  mouvement  progressif,  de 
le  régulariser  et  de  réunir  même  les  capacités^ 
pour  pouvoir  bien  apprécier  tous  les  produits  in- 
tellectuels. On  a  proposé  dans  ce  but  de  former 
des  congrès  scientifiques  où  les  puissances  intel- 
lectuelles seraient  appelées.  On  a  vu  que  les  faits, 
les  découvertes  et  les  grandes  pensées  se  perdaient 
dans  l'isolement ,  qu'il  était  utile  de  se  prêter  un 
mutuel  secours  et  de  former  faisceau  pour- avoir 
et  pour  répandre  une  plus  grande  masse  de  lu- 
mières   Ces  vérités ,  comme  bien  d'autres  qui  :ne 
sont  que  rajeunies,  ont  été' publiées  deputs'long- 
temps.  Depuis  long-temps  les  académies  ont  été 
instituées  pour  remplir  ce  besoin  de  toutes  les 
époques.  Les  congrès  que  l'on  réclame  seraient 
nécessaires  ,   si  les  académies  n'existaient  point. 
Il  n'y  a ,  en  quelque  sorte ,  que  changement  de 
nom  dans  ces  institutions  ;  car  les  académies  sont 
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des  points  de  ralliement  scientifiques  où  tout  lé 
monde  sayapt  est  appelé  à  fairq  part  de  ses  tra- 
Yaux.  Lea  académies  reçueuillent ,  apprécient ,  col- 
ligent  les  produits  intellectuels.  Elles  provoquent 
de  nouvelles  découvertes  et  publient  celles  qui 
ont  été  faites.  Composées  de  personnes  qui  se. 
livrent  aux  différentes  spécialités  scientifiques , 
elles  possèdent  Thistoire  de  ces  spécialités  et  peu- 
vent plus  facilement  juger  le  mérite  et  le  degré 
de  perfectionnement  des  travaux  modernes.  On 
leur  reproche  de  ne  pas  se  passionner  tout  de  suite 
pour  toutes  les  nouveautés.  Les  réunions  scienti- 
fiques ne  doivent  montrer  de  Tcnthousiasme  que 
pour  le  vrai ,  le  beau  et  l'utile  bien  sentis  et  bien 
prouvés.  Leur  mission  est  d'examiner  avec  soin 
et  de  juger  avec  impartialité  les  faits  et  les  opi- 
nions avant  de  les  adopter  et  de  les  publier.  Leurs 
annales  renf<^[inent  les  élémens  et  les  matériaux 
propres  à  composer  les  principes  théoriques  des 
sciences.  Les  académies  font  tout  les  ans  ce  que 
les  congrès  scientifiques  veulent  faire.  Mais  ceux- 
ci  n'ayant  que  quelques  jours  de  durées ,  seront 
privés  de  Vinfluence  morale  qui  résulte  des  rap- 
ports constans  qui  existent  entre  les  membres  des 
académies. 

Ainsi  9  Messieurs  ,  vous  faites  pour  les  sciences 
et  pour  les  arts ,  tout  ce  qui  peut  favoriser  leur 
marche  progressive.  Vous  invitez  les  savans ,  les 
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littérateurs  et  les  artistes  à  déposer  entre  vos  mains 
les  fruits  de  leurs  efforts  et  de  leurs  veilles  ;  vous 
faites  un  examen  scrupuleux  de  leurs  travaux  et 
vous  les  signalez  au  public ,  lorsque  vous  les  jugez 
bons  et  utiles.  Nulle  autre  considération  que 
rintérêt  de  la  science  ne  vous  dirige.  C'est  dans 
ce  sens  que  vous  avez  constamment  marché,  et 
c'est  dans  ce  sens  que  les  congrès  devront  agir 
pour  obtenir  des  succès* 

Je  vais  ,  Messieurs  ,  suivant  la  méthode  que 
vous  avez  adoptée  ,  vous  présenter  l'aperçu  des 
travaux  qui  ont  fait  le  sujet  de  vos  occupations 
depuis  votre  dernière  séance  publique. 

M.  Allou  ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  secré- 
taire de  la  société  des  antiquaires  de  Paris ,  vous 
a  fait  hommage  d'un  mémoire  sur  les  casques  du 
moyen  âge  ^  sur  lequel  il  vous  a  été  fait  un  rap- 
port. 

M.  le  docteur  Barbe  vous  a  envoyé  des  graines 

d'une  espèce  d'acacia ,  nommé  vulgairement  aca- 
cia à  panaclie  j  de  t'Ile^e-France.  Ces  graines  ont 
été  distribuées  à  des  propriétaires  qui  doivent 
vous  instruire  du  résultat  de  leur  semis. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Bigeon  ,  médecin  à  Dinan , 
un  exemplaire  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Utilité  de  la  Médecine  démontrée  par  des  faits; 

De  M.  BoNAFoux ,  directeur ,  du  jardin  botani- 
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que  de  Turin ,  un  mémoire  sur  la  fabrication  du 
fromage  du  Mont^enis  et  un  traité  sur  le  mais  ; 

De  M.  Bouchard -Chântereâux,  le  catalogue  des 
crustacés  observés  jusqu'à  ce  jour  à  l'état  vivant 
dans  le  Boubnnais. 

H.  Brun  ,  capitaine  au  long  cours ,  vous  a  fait 
part  de  son  projet  d'extraire  du  fond  des  mers 
des  objets  submergés  ou  des  objets  d'histoire  na- 
turelle ,  à  Taide  de  dragues  et  de  griffes  dont  il  veut 
faire  usage  dans  les  voyages  qu'il  se  propose  d'en- 
treprendre dans  cette  intention.  Ses  vues  pouvant 
avoir  d^heureux  résultats ,  l'Académie  s'empresse 
d^applai}dir  au  zèle  de  M.  Brun. 

M.  Théodore  Chrétin  ,  peintre  à  Nérac ,  vous  a 
adressé  le  fac  simile  de  deux  monumens  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'histoire.  Le  premier  est  la 
copie  d'un  bas-relief  trouvé  à  St.  Rustic  ,  près 
Grisolles  et  l'empreinte  en  plâtre  d'une  inscription 
gravée  au  revers  du  bas-relief.  Celte  inscription 
annonce  l'érection  d'un  temple  dédié  par  Tetri- 
CU8  à  Neptune  et  aux  autres  dieux  de  la  mer; 
elle  mentionne  aussi  la  construction  d'un  sacellum 
bâti  par  ce  prmce ,  à  la  suite  du  temple  de  Nep- 
tune ,  en  l'honneur  de  Nera ,  épouse  de  Tetricus 
et  nièce  de  Claude-le-Gothique.  Je  ne  vous  entre- 
tiendrais point  de  l'autre  monument,  parce  qu'il 
fait  le  sujet  d'une  notice  qui  vous  a  été  lue  par 


M.  JouANNET  et  qui  sera  imprimée  dans  le  recueil 
des  travaux  de  cette  année. 

Ces  deux  monumens  présentent  d'autant  plus 
d'intérêt  que  Thistoire  de  Tetricus  se  lie  à  cdle 
de  l'antique  Bordeaux.  Les  événemcns  du  règne 
de  cet  empereur  étant  peu  connus ,  on  ne  peut 
trop  encourager  ceux  qui  font  des  recherches  sur 
cette  partie  de  l'histoire. 

M.  Théodore  Chretin  a  joint  à  l'envoi  de  ce 
fac  simile  la  demande  de  membre  correspondant 
que  vous  lui  avez  accordée. 

M.  Clodzet  aîné ,  de  Bordeaux ,  vous  a  présenté 
un  mémoire  intitulé  :  Exposé  des  procédés  théorie 
ques  et  pratiques  employés  par  M.  Clauzel  aîné , 
professeur  à  Bordeaux^  pour  4' instruction  littéraire 
d*  une  jeune  personne  aveugle^  suivi  4' une  lettre  écrite 
par  cette  jeune  personne  ^  un  an  après  la  première 
leçon  ^  et  donnant  l'historique  de  cet  enseignement. 
Au  mémoire  étaient  joints  ,  i.""  l'original  de  la 
lettre  annoncée  ;  â.'  un  ouvrage  imprimé  en  relirf, 
ayant  servi  à  l'instruction  de  la  jeune  personne  et 
lui  servant  encore  de  livre  de  prière  ;  3.**  une  plan- 
che en  cuivre ,  portant  un  alphabet  gravé ,  et  avec 
la  planche  un  poinçon  ou  stylet  destiné  à  suive 
sur  le  cuivre  les  [caractères  de  l'alphabet  ;  4-*  ^^ 
échantillon  de  l'écriture  en  creux ,  lue  sur  le  tc- 
lief  du  revers  par  l'élève;  5.*  une  pelotte  sur  la- 
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quelle  sont  disposées  des  épingles  dont  les  têtes 
4e9sûieiit  -em  reUef  les  lettres  de  l'alphabet  ;  6.  "^  en- 
fin fdusîeurs  ^exemplaires  de  la  lettre  écrite  par 
la  ^eoiie  personne.  Cette  lettre  est  lithc^aphiée , 
et  «un  fâc  ékmle 4e  qualiorze  ligoes  laccompagi^e. 

Il  résulte  du  rapport  de  la  oo>innaiisaî.on  que  tous 
ayez  chargée  d'examiner  le  travail  de  M.  Clouzet  , 
que  les  moyens  qu'il  a  employés ,  n'offrent , 
comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans  son  mé- 
moire 9  rien  qui  soit  proprement  de  son  invention. 
IBn  efiet ,  Messiieurs ,  apprendre  d'abord  au  tact  à 
distinguer  la  forme  des  lettres ,  en  les  lui  présen- 
tant dessinées  en  relief  avec  des  épingles  sur  une 
pelotte  ;  familiariser  ensuite  Toreille  avec  la  dé- 
composition des  mots  en  syllabes  et  de  celles-ci 
en  sons  et  en  articulations  ;  puis  habituer  le  tact 
à  reconnaître  sur  des  reliefs  les  mots  et  leurs  élé- 
ment :  tous  ces  moyens  avaient  déjà  été  mis  en 
usage  pour  apprendre  à  lire  aux  aveugles.  Il  en 
est  de  même  des  procédés  que  M.  Clouzet  a  em- 
jj^loyés  pour  rendre  son  élève  capable  d'écrire  li- 
siblement ses  pensées  :ies  exercices  sur  la  pelotte 
avec  des  épingles  ;  la  planche  de  cuivre  sur  la- 
quelle est  gravé  un  alphabet  en  creux  ;  le  poinçon 
-destiné  â  suivre  ces. caractères  en  creux. et  à  don- 
•ner- ainsi  aux. doigts  l'habitude  des  mouvemens 
-nécessaires;  enfin , -l'invention  d'un  pupitre  mé- 
canique pour  régler  les  lignes    et  empêcher  la 
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main  de  l'aveugle  de  revenir  sur  ses  premières 
traces  :  tout  cela  était  connu.  Mais  ce  qui  appar-* 
tient  en  propre  à  M.  Clouzet  ,  c'est  d'avoir  le 
premier  introduit  ces  procédés  ingénieux  dans  le 
département  de  la  Gironde ,  de  les  y  avoir  mis  en 
pratique  et  d'avoir  démontré  leur  efficacité  par 
les  succès  même  qu'il  a  obtenus. 

L'élève  de  M.  Clouzet  est  une  demoiselle  (  M."* 
Laure  Deltour  ) ,  âgée  de  2.3  ans ,  et  aveugle  de- 
puis l'âge  de  sept  ans.  Elle  savait  lire  à  l'époque 
de  son  accident  ;  mais  elle  avait  tout  oublié  jus- 
qu'à la  forme  des  lettres.  Après  un  an  de  leçons 
d'une  heure ,  données  par  M.  Clouzet  ,  trois  fois 
par  semaine,  M.""  Deltour  sait  aujourd'hui  lire, 
écrire  et  calculer  ;  elle  possède ,  en  outre ,  la  gram- 
maire ,  connaît  bien  sa  langue  et  l'écrit  avec  pu- 
reté. Il  est  vrai  que  cette  jeune  personne  est  douée 
de  beaucoup  d'intelligence ,  d'aptitude  à  appren- 
dre et  de  persévérance  ;  mais  ces  qualités  pré- 
cieuses honorent  l'élève ,  sans  rien  ôter  au  mérite 
du  maître.  En  effet ,  quels  que  soient  les  moyens 
naturels  d'un  élève  ,  combien  de  soins ,  de  pa- 
tience et  d'esprit  d'analyse  n'exigent  pas  ces  sortes 
d'éducation. 

L'Académie,  convaincue  de  l'utilité  de  la  mé- 
thode introduite  dans  le  département  par  M. 
Clouzet  ,  pour  l'éducation  des  aveugles  ,  a  dé- 
cidé qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  cent  fr. 
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lai  serait  décernée  dans  cette  séance  comme  un 
témoignage  tout  particulier  de  son  estime  pour 
les  travaux  de  cet  habile  instituteur. 

M.^  CoLLARDON,  de  la  commune  de  Bayon, 
canton  de  Bourg ,  arrondissement  de  Blaye ,  tous 
a  envoyé  des  cocons  de  vers  à  soie  et  des  échan- 
tillons de  soie  brute  et  de  soie  préparée  qu  elle  a 
obtenus  d'une  certaine  quantité  dœufs.  Ces  échan- 
tillons sont  une  nouvelle  preuve  de  la  bonne  qua- 
lité de  soie  que  Ton  peut  obtenir  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  ,  avec  les  mêmes  soins  et 
les  mêmes  précautions  que  l'on  emploie  dans 
d'autres  départemens  méridionaux. 

M.  Cotte  ,  fabricant  de  poêles  à  Bordeaux , 
vous  a  envoyé  un  exemplaire  d'un  mémoire  in- 
titulé :  Analyse  de  ta  nouvelle  forme  de  tuiles  pour 
laquelle  il  a  été  délivré ^  le  i4  Août  1828^  un  brevet 
d' invention.  Ces  tuiles  analogues  aux  tuiles  romai- 
nes, présentent  des  avantages  sur  celles  qu'on 
emploie  communément ,  surtout  à  cause  de  leur 
légèreté.  Il  serait  à  désirer  que  leur  usage  en  fût 
plus  répandu. 

M."*  Fanny  Denoix,  de  Beauvais ,  vous  a  fait 

hommage  d'iui  manuscrit  contenant  onze  petites 

jnèbes  de  poésie ,  intitulé  :  Mes  loisirs.  Les  sujets 

variés  de  ces  épitres  et  de  ces  fables  ne  sont  pas 

tous  traités  avec  le  même  soin  ;  mais  ils  annoncent 
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que  M.''"*  Denoix  a  une  grande  habitude  d'écrire 
en  vers  et  les  moyens  de  faire  encore  mieux.  Sa 
première  pièce  est  une  EpHre  à  la  Captive  de  Blaye^ 
composée  de  douze  stances  de  quatre  vers  cha- 
cune; La  seconde  porte  pour  titre  :  Une  visite  au 
monastère  à  l'époque  du  choiera,  La  troisième ,  une 
visite  à  M.  de  Châteaubriant  ^  à  la  préfecture  de 
police.  La  quatrième  ,  une  autre  Épttre  à  M.  de 
Châteaubriant  ^  à  son  retour  de  la  Suisse  j  en  dix 
stances  de  quatre  vers  chacune.  La  cinquième, 
une  fable  :  La  Biche  et  les  Chasseurs.  La  sixième , 
une  Épitre  au  journal  de  Loise  ^  en  huit  stances. 
La  septième  ,  une  Épître  à  mon  Bouquet.  La  hui- 
tième ,  une  Épttre  à  M.  D >  qui  demandait 

pourquoi  je  n'écrivais  plus  au  journal  de  Loise.  La 
neuvième  ,  La  mort  du  Duc  de  Reichstadt  ^  en 
neuf  stances^  La  dixième ,  un  pèlerinage  à  Ermon-^ 
ville  le  jour  de  la  Toussaint.  La  onzième ,  sept 
stances  de  six  vers  chacune  :  à  mon  cheval.  Les 
seuls  titres  de  ces  pièces  indiquent  que  M.'^  De- 
noix  se  laisse  facilement  inspirer  par  tous  les  évé- 
nemens  qui  lui  paraissent  offrir  de  l'intérêt.  Elle 
n'a  pas  de  prétention  au  romantisme  ;  mais  elle 
n'est  pas  assez  sévère  pour  s'en  tenir  rigoureu- 
sement aux  règles  de  l'art. 

Comme  il  ne  faut  pas  )uger  sans  citer',  je  vous 
rapporterai  quelques  passages  :  Visite  à  M.  de 
Châteaubriant  : 
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Quel  accent  retenfit  en  ma  sombre  demeure? 
On  dirait  une  voix  qui  soupire  et  qui  pleure. 
Que  viens-tu  m'annoncer ,  écho  triste  et  plaintif? 

Mais  il  murmure  encore Ghâteaubriant  captif. 

L'ai-^je  bien  entendu,  ne  serait-ce  qu'un  rêve; 
Ciel 9  dissipe  Terreur,  qne  mon  songe  s'achève. 
Je  ne  m*abuse  plus ,  Tafifreuse  vérité  , 
Frappe ,  comme  Téclair ,  mon  regard  attristé. 
Je  m*agite ,  et  soudain  de  mon  âme  oppressée , 
S*échappe  rayonnante  une  vague  pensée. 
Je  quitte  mon  réduit  ;  un  astre  lumineux 
Semble  guider  mes  pas  sous  un  ciel  nébuleux , 
J'arrive  dans  le  sein  de  Tantique  Lutèce » 

et  la  voyageuse  va  droit  à  la  préfecture  de  police 
et  parvient ,  après  quelques  difficultés ,  dans  la 
prison  où  les  frémissemens  et  la  terreur  sont  des 
choses  obligées  : 

«  Pourtant ,  je  me  ranime  à  cette  voix  divine^ 
»  Devant  Thomme  inunortel  mon  visage  s'incline^ 
»  Avec  un  saint  respect  |e  contemple  ses  fers. 
»  Je  lui  paye  un  tribut  que  lui  doit  l'univers  ! 

•  Salut,  chant  sublime,  excuse  mon  audace. 

»  En  ton  cœur  généreux,  as-tu  signé  ma  grâce.....  ?  » 

On  lit ,  dans  une  visite  au  monastère  : 

«  De  ce  cloître  je  vis  les  colombes  craintives ,         « 

»  Devant  le  choléra,  tremblantes ,  fugitives , 

n  Essayer  leur  essor,  s'élancer  et  franchir 

•  Les  bosquets  enchantés  qu'il  allait  envahir, 
»  Et  soupirant  alors  au  loin  de  la  patrie 
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»  Rappeler  de  leurs  vœux  leur  retraite  ehérie* 

•  Ah  I  qu'il  était  changé  le  paisible  séjour 

•  D'une  vie  angélique  et  du  céleste  amour.  • 

Voici  quelques  paroles  de  M.^'*  Denoix  à  son 
cheval  : 

«  Mon  beau  coursier ,  d'où  vient  que  ta  prunelle 

•  Comme  Téclaîr ,  brille ,  étincelle  ? 

•  Mon  beau  coursier ,  d'où  viens  que  tu  bondis , 

»  Impatient  que  tu  frémis  ? 
»   Que  sur  ton  cou  s'agite  ta  crinière , 

»  Et  que  ton  pied  bat  la  poussière  ? 
»  Mon  beau  coursier ,  c'est  que  tu  sens  mon  cœur 

•  Partager  ta  bouillante  ardeur  ; 

«   C'est  que  je  suis  prête  à  rompre  ma  chaîne  ; 
»  Prête  à  m^élancer  dans  la  plaine  ; 

•  Prête  à  laisser  le  dévorant  souci  ; 

»  Prête  A  briser  mon  mors  aussi,  t 

Vous  avez  reçu  de  M.  Alex.  Ddgourneau  un 
ouvrage  portant  pour  titre:  Méthode  Ducoumeau, 
applicable  à  toutes  les  langues.  Lldée  mère  de  cet 
ouvrage  est  renfermée  dans  ces  mots  de  son  épi- 
graphe :  Faites  marcher  la  pratique  avant  la  théorie. 
L'auteur ,  après  avoir  exposé  quelques  idées  gé- 
nérales sur  les  langues  et  les  méthodes  gramma- 
ticales ,  fait  connaître  sa  méthode  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celles  d  autres  grammairiens  , 
comme  Dumarsais  et  Luneau-de-Bors-Germain. 
Elle  consiste  à  faire  apprendre  les  mots ,  en  par- 
lant devant  ceux  qu'on  enseigne,  en  présentant 
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les  objets  que  ces  mots  désignent ,  à  faire  lire  les 
auteurs  et  à  faire  étudier  ensuite  les  règles.  M. 
DccouENSiu  fait  faire  un  long  exercice  sur  les 
mots  usuels  ,  un  second ,  tout  aussi  long ,  sur  les 
verbes ,  un  autre  sur  les  racines  et  leurs  dérivés , 
et  un  autre  sur  les  mots  abstraits.  11  met,  en- 
suite ,  entre  les  mains  des  élèves  les  fables  de 
Phèdre  et  quelques  pages  d'Homère  qu'ils  lisent 
au  moyen  du  mécanisme  interlinéaire. 

C'est  agjrès  ce  second  exercice ,  plus  ou  moins 
long,  suivant  le  degré  des  intelligences,  que  les 
règles  sont  étudiées.  C'est  alors  que  les  élèves 
savent  les  langues  grecque  et  latine.  L'expérience, 
fille  du  temps,  dira  quels  sont  les  résultats  de 
cette  méthode,  et  si  ses  succès  sont  durables  et 
positifs. 

M.  Ch.  FonsTER ,  officier  polonais ,  vous  a  fait 
hommage  de  trois  livraisons  de  son  oiivrage , 
intitulé  :  La  Vieille  Pologne.  Ces  premiers  essais 
indiquent  que  ce  livre ,  fait  avec  luxe ,  contien- 
dra les  hauts  faits  et  les  grandes  actions  de  cette 
nation  malheureuse.  L'Académie  fait  une  mention 
toute  particulière  de .  cet  ouvrage  ,  comme  mo- 
nument littéraire  historique. 

H.  Laporte  vous  a  envoyé  un  opuscule  ayant 
pour  titre  ;  Observations  pour  servir  à  l'histoire  de 
quelques  insectes ,  et  description  d'une  nouvelle  espèce 
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de  Coliade;  et  un  mémoire  sur  la  culture  du  mûrier. 
Ces  deux  ouvrages  offrent  de  l'intérêt  et  seront 
consultés  avec  fruit  par  les  entomologistes  et  les 
agriculteurs. 

C'est  avec  le  même  intérêt  que  vous  avez  reçu 
la  communication  d'un  mémoire  sur  les  résultats 
d'une  expérience  comparative  entre  l'emploi  des  feuil-^ 
tes  du  mûrier  blanc  et  celui  des  feuilles  du  mûrier  des 
Philippines  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  ,  par 
le  D.'  Ygnasio  Lomeni. 

M.  Pedro  Martinez  Lopes  a  soumis  à  votre  exa- 
men sa  méthode  pour  apprendre  la  langue  espagnole. 
Ses  prétentions  n'ont  pas  été  de  publier  un  ou- 
vrage sous  une  forme  nouvelle ,  dans  lequel  il  eut 
présenté  des  considérations  sur  le  système  gram- 
matical des  cinq  langues  d'origine  romane  ,  et 
exposé  l'analogie  qu'elles  offrent  sous  une  infinité 
de  rapports.  Il  a  voulu  faire  seulement  un  ou- 
vrage instructif.  11  le  commence  par  la  table  de  tous 
les  verbes  qu'il  y  a  dans  la  langue  espagnole  ;  il 
traite  ensuite  dans  la  première  partie  des  lettres 
et  des  parties  du  discours  ;  dans  la  seconde ,  du 
verbe,  dans  la  troisième,  de  la  concordance  des 
mots ,  et  dans  la  quatrième ,  de  la  construction. 
La  méthode  de  M.  Lopes,  plus  précise  et  moins  sur- 
chargée de  détails  oiseux ,  et  ses  règles  plus  claires  et 
plus  concises ,  rendent  sa  grammaire  plus  usuelle 
et  plus  éminemment  utile  que  d'autres  grammai- 
res destinées  à  l'étude  de  la  langue  espagnole. 
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M.  P.  Malle  ,  .docteur  en  chirurgie ,  professeur 
agr^^  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg , 
¥Ous  a  fait*  hommage  de  quatre  ouvrages  impri-^ 
mes  :  le  premier  est  un  DUcours  prononcé  à  I'ûUt' 
verture  d'un  cours  public  de  physiologie  patholo^ 
gique,  le  17  Avril  i83o.  M.  Malle  s'est  attaché 
à  démontrer  dans  ce  discours,  qu'une  connais- 
sance profonde  de  la  physiologie  est  indispensa- 
ble au  médecin  qui ,  sans  cette  connaissance , 

»,  al 

ne  peut  être  jamais  qu'un   aveugle  empirique. 

Le  second  est  une  Dissertation  sur  les  généralités 
' î      ','1    '  ' 

de  la  physiologie  et  sur  le  plan  à  suivre  dans  l'en- 

seignemint  de  cette  science.  Un  sujet  aussi  vaste  ne 
peut  être  traité  d'une  manière  suffisamment  ap- 
profondie dans  une  mince,  brochure  ;  aussi  l'au- 
teur a-t-il  été  forcé  de  passer  légèrement  sur  la 
plupart  des  divisions  qu'il  a  établies  ,  d*écarter 
les  discussions  pour  se  borner  aux  explications 
les  plus  positives ,  et  de  donner  les  opinions  des 
autres  plutôt  que  ses  opinions  personnelles. 

Le  troisième  ouvrage  de  M.  Malle  est  une 
thèse  sur  le  mécanisme  des  mouveinens  de  la  respi^ 
ration  y  considérée  indépendamment  des  changemens 
que  subissent  l'air  et  le  sang  dans  le  poumon.  Cet 
ouvrage  a  été  fait  pour  le  concours  pour  la  chaire 
de  physiologie  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg. 11  décrit  les  parties  organiques  qui  servent 
au  mécanisme  de  la  respiration  chez  l'homme  et 
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causes  qui  la  déterminent,  et  les  phénomèneB 
qui  accompag^nent  quelquefois  les  deux  actes  de 
Tinspiration  et  de  Texpiration. 

Le  quatrième  ouvrage  est  consacré  à  l'examen 
d'une  question  fort  importante  ;  il  est  intitulé  : 
Du  rapport  de  la  peine  capitale  au  crime,  M.  Mallb 
entre  en  matière  ,  en  montrant  que  la  plupart 
des  malheureux  qui  peuplent  les  cours  d'assises, 
sont  sans  éducation  première ,  et  qu'il  est  de 
toute  nécessité  que  l'enseignement  primaire  soit 
généralement  répandu  pour  diminuer  le  nombre 
des  coupables  ,  et.  travailler  à  l'amélioration  des 
classes  pauvres.  Il  regarde  la  peine  de  mort ,  non- 
seulement  comme  inutile  pour  prévenir  le  crime, 
mais  même  comme  contribuant  à  augmenter  le 
nombre  des  coupables.  L'auteur  s'est  attaché  à 
prouver  cette  assertion  par  des  faits  et  des  chiffres 
pris  dans  l'histoire  et  la  législation  des  peuples. 

M.  Malle,  ayant  composé  ces  ouvrages  dans  des 
buts  déterminés,  n'a  pu  leur  donner  toute  l'ex- 
tension dont  ces  sujets  sont  susceptibles  ;  mais 
on  s'aperçoit  par  les  nombreuses  citations  qui  les 
accompagnent ,  qu'il  lui  eût  été  facile  de  leur 
donner  tous  les  dévdoppemens  nécessaires.  Vous 
avez  accordé  à  M.  Malle  le  titre  de  membre  cor- 
respondant qu'il  vous  a  demandé. 

M.  le  Préfet  vous  a  transmis  une  note  impri- 
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mée ,  sur  un'  engrais  nouvellement  découvert  par 
M.  Moulins  ,  de  Toulouse ,  avec  une  certaine 
quantité  de  cet  engrais.  Vous  avez  de  suite  in-* 
vite  qudques  agriculteurs  â  faire  l'essai  de  cette 
poudre ,  en  suivant  la  note  explicative ,  et  à  vous 
communiquer  ultérieurement  les  résultats  de  leurs 
expériences. 

AL  Âmédée  Modre  vous  a  adressé  un  Essai  de 
topographie  statistique  du  canton  de  St.-André^e^ 
Ciibzac ,  arrondissement  de  Bordeaux.  Il  vous  a 
prévenu ,  quelque  temps  après  cet  envoi ,  que 
la  partie  agricole  de  ce  travail ,  la  plus  essen- 
tielle et  la  meilleure  ,  appartenait  à  M.  Pisani 
Movu ,  son  père.  Déjà  ces  documens  agricoles 
vous  avaient  été  donnés  par  M.  Leguay  qui  les 
devait  à  Tobligeance'  de  M.  Pisani-Moure.  Ainsi , 
cet  essai  ne  vous  donne  rien  de  nouveau  et  ne  fait 
que  confirmer  les  premiers  faits  connus.  L'Aca* 
demie  n'en  doit  pas  moins  des  remerciemens  à 
M.  Amédée  Moure,  et  principalement  à  M.  Pi- 
zani  Moure ,  dont  les  travaux  agricoles  peuvent 
influer  efficacement  sur  les  progrès  de  lagricul- 
lure  dans  le  canton  de  St.-André-de-Cubzac. 

H.  Vincent  Sandre  vous  a  communiqué  deux 

écrits.   Le  premier  est  une  explication  d'une  m^'- 

daUle  d'jiuréiienj  que  M.  Sandre  a  trouvée  dans 

son  jardin  au  Bouscat.  Cette  médaille  est  connue 

depuis  long-temps.  M.  Sandre  ,  peu  versé ,  saps 
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doute ,  dans  la  numismatique  romaine ,  a  commb 
quelques  erreurs  dans  Texplication  de  cette  mé- 
daille. Le  second  écrit  plus  volumineux  est  un 
Recueil  d'étymologies  et  recherc/ie$  sur  le  Bordelais, 
îl  est  difficile  dans  un  travail  de  cette  espèce  de 
ne  pas  se  livrer  à  des  conjectures  ,  à  d'anciens 
souvenirs  qui  se  transmettent  de  générations  en 
générations,  et  à  s'en  rapporter  quelquefois  un 
peu  trop  aux  récits  populaires.  Plusieurs  des  éty- 
mologies  de  M.  Sandre  se  ressentent  de  cette  dis- 
position générale  de  trouver  dans  la  dénomina- 
tion même  quelque  chose  de  grand  et  d'extraor- 
dinaire. Par  exemple ,  il  fait  dériver  le  mot  Aquitai- 
ne des  mots  acKetim;  Burdigala,  de£fir^-tift-(7ii/to; 
Porte-Dijeaux ,  de  Porta-Jovis;  Libourne,  de  Lt- 
bour-nue;  Fondaudège,  de  Fon-^lau-Duges  ^  Fontai- 
ne des  Lessives  ;  la  Porte  de  la  Rousselle ,  de  la  Porte 
des  Rousselaux  ^  des  Roux,  des  Syriens  basannés,  etc. 

Le  travail  de  M.  Sandre  ,  sur  les  étymologies 
est  très-étendu  ,  et  fournit  matière  à  plusieurs 
réflexions  qui  présentent  de  l'intérêt.  C'est  â  roc- 
casion  de  ce  mémoire  qu'un  de  vos  membres , 
M.  Jouannet ,  vous  â  fait  connaître  son  opinion 
sur  l'état ,  sur  la  position  dès  Maures ,  ou  Sar- 
razins  dans  nos  contrées  :  «  Plusieurs  écrivains , 
•  dit-il ,  trouvant  ça  et  là ,  dans  notre  départe- 
»  ment ,  les  noms  de  Mauron,  Maurin^  Maurian, 
»   Sarraziuj  Sarcignan  et  autres  de  cette  espèce^ 
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ont  aTancé,  sans  preuve,  que  les  Maures  ou 
Sarraâns  occupèrent  militairement  tous  ces 
lieux.  Dans  ce  cas  ils  auraient  été  les  maîtres 
du  pays.  Je  trouve  en  effet  des  noms  de  ce 
genre  dans  nos  Landes ,  dan«  le  fiazadais ,  au- 
tour de  Bordeaux,  dans  l'Entre  -  deux  -  Mers  , 
dans  la  Benauge ,  partout  enfin  ;  mais  prenez 
rhistoire  et  la  carte ,  suivez  la  route  de  la  fa- 
meuse expédition  de  ces  orientaux  ,  suppu- 
tez la  rapidité^e  leur  marche  et  de  leur  fuite , 
vous  verrez  qu'on  peut  douter  non-seulement 
qu'ib  aient  occupés  nos  contrées ,  mais  même 
qu'ils  y  aient  séjournes  ;  nous  n'étions  pas  sur 
leur  route.  Je  veux  cependant  qu'ils  y  soient 
venus  :  il  ne  s'en  suivrait  nullement  qu'ils  s'y 
fussent  établis ,  à  moins  que  stationner  et  pas- 
ser ne  soient  synonymes.  Aussi ,  en  étudiant 
tous  ces  lieux  n'ai-}c  pu  découvrir  aucune 
construction  moresque ,  aucun  autre  vestige 
que  de  simples  dénominations.  Or ,  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  des  chroniqueurs ,  à 
ces  temps  où  l'on  faisait  de  l'histoire  avec  des 
noms  et  des  préjugés  transmis  par  l'ignorance 
ou  la  passion  :  nous  demandons  des  faits.  Mais , 
dira-t-on ,  comment  expHquer  ces  noms  de  lo- 
calités ?  Les  noms  imposés  sont  aussi  des  faits. 
Oui ,  sans  doute  ;  mais  convenons  qu'après  la 
mémorable  défaite  des  Maures ,  bien  que  les 
chroniqueurs   en  ait  tué  deux  ou  trois  cent 
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milles ,  le  nombre  des  prisonniers  dut  encore 
être  considérable.  Les  yaincus  épargnés  devin- 
rent le  partage  des  vainqueurs  :  ceux-ci  ,  qui 
n'eurent  pas  toujours  Tespoir  d'une  rançon 
voulurent  cependant  tirer  parti  de  leurs  pri* 
sonniers,  il  les  envoyèrent  retourner  la  glèbe 
ou  tirer  la  charrue.  Gomme  le  physique ,  le 
costume ,  la  langue  et  les  habitudes  de  ces  nou« 
veaux  venus ,  étaient  de  nature  à  frapper  vive- 
ment les  habitans  du  pays,  il  n'est  pas  éton- 
nant  qu'ils  ayent  conservé  leurs  noms ,  eu  les 
donnant  aux  lieux  mêmes  où  ils  les  avaient 
réunis.  C'est  ainsi  que  dans  nos  campagnes  on 
dit  encore  :  aux  Topins... ,  aux  Gentillôts^  pour 
indiquer  les  lieux  qu'habitent  les  familles  jTuci- 
pin  ^  GentitbL  Je  reviendrai  un  jour  sur  ce 
point  de  notre  histoire  locale,  et  j'espère  dé- 
montrer que  dans  tous  ces  noms  de  lieux ,  qui 
ont  trompé  nos  annalistes ,  il  faut  chercher 
des  souvenirs  d'esclavage  et  non  des  preuves 
de  conquêtes  et  de  domination.   » 


M.  Sandre  vous  a  envoyé  aussi  quelques  notes 
détachées  :  i.^  sur  les  pierres  trouvées  l'année 
dernière  place  St.  André;  2.*  sur  la  statue  décou- 
verte ,  il  y  a  deux  ans  environ  ,  à  la  porte  St. 
Pierre;  S.""  sur  une  antiquité  inconnue  ;  /|.*  sur 
un  passage  de  la  chronique  de  Delurbe ,  relative 
à  la  rue  des  Loups.  Ces  notes  ne  présentant  que 
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des  doutes  ,  ^e  fournissent  aucune  instruction 
pontÎTe  pour  l'histoire  qui  demande  des  faits  et 
BOQ  des  conjectures.  L'Académie  remercie  M.  Y. 
SANDui  de  ses  communications ,  qui  annoncent 
de  sa  part  du  zèle  et  de  Tardeur  pour  un  genre 
de  traTail  qui  exige  de  grandes  connaissances  et 
de  profondes  études. 

M.  SocLii  a  adressé  à  TAcadémie  des  questions 
sur  la  qualité  yariable  des  ^ins  de  Tannée  1 833.  Il 
résulte  de  Texamen  de  ces  questions  par  la  com- 
mission d'agriculture ,  qu'en  effet  les  raisins  n'a- 
vaient pu  être  cueillis  en  temps  opportun  pour 
aToir  du  moût  qui  eût  toutes  les  conditions  re- 
quises pour  donner  de  bon  vin;  que  les  Tins  de 
l'année  contenant  moins  de  principes  alcooliques 
et  plus  de  muqueux ,  ont  été  sujets  à  fleurir  dans 
les  premiers  mois  ;  mais  que  lorsque  ces  Tins  ont 
été  bien  soignés  et  entretenus  ,  la  fermentation 
qui  s'est  fisiite  dans  les  barriques  les  ayant  débar- 
rassés du  muqueux  et  des  dernières  parties  sac* 
charines ,  les  a  rendus  plus  vineux  et  meilleurs  y 

m 

par  le  développement  de  l'alcool. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Tournai  fils,  de  Nar- 
bonne ,  le  Discours  qu'il  a  prononcé  au  congrès  m^- 
ridumal  dans  la  séance  d' ouverture  du  i5Mai  id34. 
Les  vues  de  M.  Tournâl  sont  sages  et  sont  celles 
des  anciennes  académies. 
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M.  le  Préfet  de  la  Gironde  vous  a  envoyé  de  la 
part  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tintéricur  le  aS."* 
et  le  24."^  volume  de  la  description  des  brevets 
d'invention  dont  le  terme  est  expiré. 

Vous  avez  reçu  les  annales  ,  les  mémoires  et 
les  comptes  rendus  des  travaux  des  Sociétés  sa- 
vantes dont  les  noms  suivent  : 

De  la  Société  royale  d'émulation  d'Abbeville  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Aisne  ; 

De  la  Société  d'agriculture  »  sciences  et  arts  du 
département  de  l'Aube  ; 

De  la  Société  linnéonne  de  Bordeaux  ; 

De  la  Société  royale  de  médecine  de  Bordeaux  ; 

De  la  Société  d'agriculture  ,  commerce  et  arts 
de  Boulogne-sur-Mer  ; 

De  l'Académie  royale  des  sciences  ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Cacn  ; 

De  la  Société  d'agriculture  ,  arts  et  commerce 
de  la  Charente  ; 

De  l'Académie  des  sciences  ,  arts  et  belles-let- 
tres de  Dijon  ; 

De  la  Société  des  antiquaires  d'Ecosse  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Hérault  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Indre  ; 
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De  la  Société  médicale  du  département  dlndre^ 
et-Loire  ; 

De  la  Société  d'émulation  du  Jura  ; 

De  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
Loir-et-Cher  ; 

De  la  Société  royale  d'agriculture ,  histoire  na- 
turelle et  arts  utiles  de  Lyon  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ,  belles- 
lettres  de  Maçon  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne  ; 

De  l'Académie  de  Metz  ; 

De  la  Société  industrielle  de  Mulhausen  ; 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy  ; 

De  la  Société  académique  de  Nantes  ; 

De  la  Société  d'horticulture  de  la  même  ville  ; 

De  la  Société  royale  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans  ;   . 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris  ; 

De  la  Société  d'horticulture-pratique  de  Paris  ; 

De  la  Société  libre  des  beaux-arts  de  Paris  ; 

De  la  Société  de  géographie  de  Paris  ; 

De  la  Société  de  la  morale  chrétienne  de  Paris  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ,  arts  et 
commerce  du  Puy  ; 
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De  la  Sociélé  d'agriculture  »  sciences  et  arts  du 
Bas-Rhin  ; 

De  la  Société  royale  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  ; 

De  la  Société  industrielle  de  Saint-Étienoe  ; 

De  la  Société  des  sciences ,  Jbelles-lettres  ,  arts 
et  agriculture  de  St.  Quentin  ; 

De  la  Société  d'agriculture  de  Saône-ot-Lolre  ; 

De  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  ; 

De  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du 
département  de  Tam-et-Garonne  ; 

i 

De  l'Académie  des  Jeux-Roraux  de  Toulouse. 

Quelques-uns  de  vos  correspondans;  tous  ont 
fait  hommage  de  leurs  travaux. 

M.  AoELEK ,  nouvellement  admis  en  cette  qua- 
lité, vous  a  adressé  un  travail  manuscrit  sur 
ime  Méthode  noua) elle  pour  extraire  les  racines  de 

toutes  les  équations  numériques.  Cette  méthode  con- 
siste à  trouver  chaque  chiffre  de  la  valeur  de  ses 
différentes  racines,  en  commençant  par  le  chiffre 
le  plus  élevé  et  suivant  ainsi  avec  des  décimales 
à  tel  degré  d'approximation  désiré ,  absolument 
comme  pour  l'extraction  des  racines  carrées  et 
cubiques  des  nombres.    Cette  méthode  n'exige 
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que  peu  de  connaissances ,  mais  elle  indique  de 
la  part  de  son  auteur  une  grande  habitude  de 
calcul  et  de  profondes  connaissances  en  mathé- 
matiques. 

M.  BoncuAHLAT  TOUS  a  envoyé  un  volume  ren- 
fermant trois  poèmes  et  deux  précis  historiques. 
Le  premier  poème  porte  pour  titre  :  Le  choleror^ 
morbuê^  le  second,  Les  monati  de  Milan,  le  troi- 
sième ,  La  mort  noire  !  Le  volume  commence  par 
un  Précis  historique  sur  le  cholera-morbus  et  se 
termine  par  CHistoire  de  la  peste  de  Marseille.  L'au- 
teur en  présentant  les  tableaux  et  les  résultats 
de  ces  fléaux,  a  eu  principalement  pour  but  de 
montrer  que  dans  toutes  les  époques  les  hom- 
mes ignorans  ont  eu  les  mêmes  préjugés  et  se 
sont  livrés  aux  mêmes  excès. 

M.  D'HoMBRES  FiRMÂS  VOUS  a  donné  commu- 
nication de  la  Description  d'un  gyromètre  ou  ma- 
chine pour  mesurer  le  nombre  de  révolutions  d'une 
roue  et  son  application  à  un  twuvel  instrument  de 
géodésie.  Cette  notice  fait  connaître  les  divers 
instrumcns  destinés  à  mesurer  les  distances  par* 
courues  par  une  voiture,  par  un  homme  en  mar- 
che ,  ou  par  une  simple  roue.  L'auteur  a  eu 
principalement  en  vue  de  répandre  Tusage  d'un 
procédé  propre  à  faciliter  les  opérations  de  lar- 
pentage ,  et  propose  un  nouvel  instrument  qu'il 
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appelé  roue  d'arpentage.  M.  D'Hohbres  fait  précé- 
der sa  description  d'une  analyse  rapide  des  moyens 
eni])loycs  par  les  anciens  et  par  les  modemef 
pour  mesurer  les  espaces  parcourues.  En  comp- 
teint  les  intervalles  de  temps,  lorsqu'on  suit  une 
iharchc  uniforme  ,  on  mesure  des  distances. 
Ainsi ,  les  horloges ,  les  montres  sont  les  comp- 
teurs les  plus  fidèles  des  espaces  parcourues. 
Tandis  que  nos  montres  et  nos  pendules  se  per^ 
fectibnnent  de  jour  en  jour,  on  néglige  et  on 
oublie  même  les  instrumens  appelés  odomètres  et 
fédomètres ,  parce  qu'on  les  considère  comme  des 
objets  de  curiosité  propres  à  amuser  le  loisir  des 
amateurs.  Ces  instrumens  sont  construits  d'une 
manière  analogue  à  celle  des  montres^  ou  plu- 
tôt à  celle  des  mécaniques  de  tourne  ^  broche. 
Chaque  pas  que  fait  un  homme  en  marche ,  cha- 
que tour  de  roue  d'une  voiture  représente  une 
oscillation  du  balancier  de  la  montre  ou  du  vo- 
lant du  tourne-broche.  Une  série  de  roues  et  de 
pignons  transmet  le  mouvement  jusqu'à  un  axe 
qui  porte  une  aiguille  pour  indiquer  le  nombre 
des  pas  ou  les  tours  de  roue.  Ces  instrumens 
sont  sujets  à  de  fréquens  dérangemens  qu'il  est 
difficile  de  faire  réparer  en  route  ou  dans  les 
campagnes.  Ces  instrumens  donnent  des  résul- 
tats faux ,  toutes  les  fois  que  le  pas  de  l'homme 
n'est  pas  parfaitement  égal ,  ou  que  la  voiture 
ne  circule  pas  sur  une  route  imie  ,  ou  que  la 
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roue  glisse  au  lieu  de  tourner.  En  général,  les 
odomètres  et  les  pédomètres  ne  donnent  que  des 
aperçus  généraux  qu'on  doit  rectifier  ensuite  par 
des  mesures  précises.  Pour  se  servir  du  pédo- 
mètre on  place  la  mécanique,  qui  a  la  forme 
d'une  montre,  dans  le  gousset.  Un  cordon  va 
s'attacher  sous  le  genou ,  et  à  chaque  pas  ce  cor- 
don tire  un  levier  qui  met  les  engrenages  en 
mouvement.  Les  odomètres  tournent  avec  la  roue 
de  la  voiture  où  ils  sont  attachés,  et  c'est  une 
cheville  placée  sur  le  moyeu  qui  donne  l'inipul- 
tiôa  aux  engrenages. 

La  machine  de  M.  D'Hombres  est  un  cercle 
l^er  en  fer  d'un  mètre  de  circonférence  avec 
cinq  rayons  qui  le  partagent  en  cinq  arcs.  Des 
traits  entre  les  rivures  le  divisent  en  décimètres. 
Ce  cercle  est  monté  dans  une  espèce  de  chape 
allant  du  moyeu  à  la  circonférence  et  terminée 
par  une  douille  dans  laquelle  se  visse  le  bout 
d'un  bâton.  L'odomètre  est  fixé  entre  deux  rayons. 
On  fait  marcher  par  le  moyen  du  bâton  la  roue 
devant  soi;  le  point  qui  touche  le  sol  marque 
zéro.  On  voit  d'un  coup-d'œil  sur  le  cadran  le 
nombre  de  mètres  mesurés. 

L'Académie  remercie  M.  d'HoMBRES  Firmas  de  la 
communication  de  ses  recherches  et  l'engage  à  ren- 
dre ces  instrumens  plus  simples  et  plus  économi- 
ques ,  afin  de  rendre  leur  application  plus  générale. 
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M.  DuPtAN  VOUS  a  envoyé  un  exemplaire  de  son 
Abrégé  d'agriculture  et  d'arpentage  dont  je  voils  ai 
entretenu  dans  le  rapport  de  i833. 

M.  Espic  vous  a  soumis  un  second  fragment  de 
son  roman  intitulé  :  Christine  d'Alby.  Cette  ma- 
nière de  présenter  un  ouvrage  par  parcelles ,  loi 
fait  perdre  de  son  intérêt ,  en  en  dérobant  le  plan  ; 
car  si  Tunité  est  le  premier  mérite  en  tout ,  im 
écrivain  aussi  judicieux  que  M.  Espic  ne  se  prive4- 
il  pas  d'une  partie  de  ses  avantages ,  quand  il  ne 
vous  montre  que  quelques  fragmens  de  son  tra- 
vail. Dans  celui-ci  9  Christine  et  Léon  ne  repa- 
raissent que  dans  les  dernières  pages ,  et  les  nom- 
breux épisodes  qu'il  renferme  font  d'abord  ou-* 
blier  les  jeunes  pèlerins  par  l'énergie  avec  laquelle 
ces  épisodes  sont  écrits  ;  et  on  ne  voit  pas  tou- 
jours trop  comment  ils  tiennent  au  fond  de  l'ou- 
vrage ;  voici  l'ordre  dans  lequel  ils  se  présentent  : 
à  la  suite  d'une  exposition  philosophique  sur  les 
mœurs  de  l'époque  ,  il  en  survient  une  seconde 
sur  les  mœurs  normandes  en  Angleterre  après 
l'invasion  ;  puis  l'histoire  d'un  lord  Minnland  ; 
celle  des  deux  docteurs  Sabran  père  et  fils ,  qui 
furent  annoncés  comme  de  vertueux  personnages 
persécutés  dans  le  premier  fragment  ;  d'un  autre 
médecin  nommé  Pleaster  et  de  quelques  autres. 
Tous  ces  savans  qui  passaient  alors  pour  des  ma- 
giciens ,  réunis  chez  lord   Minnland  ,   s'cntrete- 
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naient  de  chimie  ,  de  statistique  ,  de  mathéma* 
tiqaes,  de  tout  ce  qu'on  en  savait  à  cette  épo- 
que, lorsque  arrivent  des  Ecossais  qui  allaient 
à  Londres  réclamer  auprès  de  Jean  Sans-Terre 
un  de  leurs  compatriotes ,  député  par  eux  pour 
exposer  à  ce  prince  les  griefs  de  la  nation.  Comme 
ce  député  n'avait  pas  reparu,  on  voulait  savoir 
ce  que  Jean  Sans-Terre  en  avait  fait.  Lord  Minn- 
land  se  rendit  à  la  cour  avec  les  députés  écossais. 
Il  parla  en  leur  faveur ,  et  leur  chef  qui  était  en 
effet  dans  les  fers ,  leur  fut  rendu.  Autre  histoire  :' 
ce  lord  Minnland  est  envoyé  à  Paris  pour  faire 
un  beau  discours  au  légat  qui  venait  de  provo- 
quer une  croisade  contre  Jean  Sans-Terre.  L'An- 
gleterre n'en  fut  pas  moins  soulevée;  les  deux 
Sabran,  en  vrais  savans  qui  craignent  le  bruit, 
voyant  tout  en  combustion  ,    quittent  le  pays  , 
passent  en  Espagne,  où  ils  espéraient  retrouver 
Christine  et  Léon  Monlaur.  Ceux-ci  s'étaient  em- 
barqués  à   St.   Sébastien   pour   St.    Jacques   de 
Compostelle.    A  bord  du  navire  qui  les  porte  , 
surviennent .  d'autres  épisodes.     Chaque    pèlerin 
conte  son  histoire ,  et  entre  autres  un  Picard , 
fou   à  lier ,   qui    veut   épouser   Christine    qui , 
d'après  une  note,  doit  devenir  un  jour  l'épouse 
du  docteur  Sabran  le  fils.  On  arrivé  à  St.  Jac- 
ques ,  et  d'autres  épisodes  s'y  présentent  dans  le 
temple  et  au  milieu  de  cette  masse  de  pèlerins. 
Ce  sont  les  mœurs  du  temps  mises  en  actions  ; 


-  56  - 

celles-ci  sont  à  leur  place ,  tandis  qu'on  retrouve 
dans  d'autres  épisodes  des  peintures  yraies,  niani 
qui  sont  hors  du  sujet.  En  prenant  le  titre  de 
Christine  d'jilby^  Fauteur  s'est  imposé  Tobligft^ 
tion  de  tout  rattacher  à  son  héroïne.  Peut-être 
que  si  nous  avions  tout  louvrage  sous  les  yeux^ 
nous  y  tromperions  l'unité  désirable. 

Vous  avez  également  reçu  de  M.  Espic  ,  un 
petit  conte  espagnol  intitulé  :  Les  Dervis.  L'au- 
teur a  voulu  réunir  sous  la  forme  d'un  conte 
ce  que  nous  savons  en  Europe  de  la  vie  des  Der- 
vis, de  leur  apathique  indolence,  de  leur  pré- 
tendue austérité,  de  leurs  pratiques  religieuses 
et  de  leur  orgueil.  Il  a  voulu  peindre  aussi  l'a- 
veugle crédulité  du  peuple  musulman,  surtout  des 
femmes ,  et  leur  respect  pour  ces  moines.  La  scène 
se  passe  à  bord  d'un  navire ,  sur  lequel  se  trou- 
vent deux  jeunes  espagnols  et  leur  nièce  RosiUa  ^ 
une  jeune  arabe  et  un  santon.  Le  santon  et  la  belle 
arabe  sont  les  deux  personnages  principaux.  Le 
moine  ne  sort  pas  de  son  apathie  ordinaire ,  la  jeune 
femme  le  contemple  et  le  révère  d'abord  dans  un 
religieux  silence;  mais  le  naturel  reprenant  bientôt 
son  empire ,  elle  rompt  ce  silence  pour  raconter 
aux  deux  espagnols  et  à  RosiUa  les  miracles  et 
les  vertus  du  bienheureux  Santon.  Cette  pauvre 
arabe  ne  tarit  pas,  bien  que  les  écoutans  finis- 
sent par  rire  de  tant  de  crédulité.   Ayant  eu  à 
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citer  le  nom  de  Gordoue,  ce  nom  lui  rappelle 
ane  histoire  d'amour  et  aussitôt  elle  la  débite  à 
son  auditoire  avec  ime  expression  et  une  viva- 
cité toute  orientale.  Ce  récit  plut  à  Rosilla  et 
am  espagnols;  au  moment  de  se  séparer  l'un 
de  ceux-ci  appliqua  ses  lèvres  sur  la  belle  main 
de  l'arabe  et  pour  la  première  fois  de  tout  le 
Toyage,  le  santon  ouvrit  la  bouche  pour  mau- 
dire et  insulta  l'audacieux. 

Vous  avez  adressés  de  nouveaux  éloges  au  style 
de  M.  Espic  et  à  la  vérité  de  quelques-uns  de 
ses  tableaux. 

H.  JouBEKT  vous  a  donné  communication  d'un 
mémoire  qui  a  pour  but  de  démontrer  la  né- 
cessité du  cuvage  des  vins  de  table  pour  faci- 
liter le  développement  de  toutes  leurs  qualités. 
Ce  travail  a  été  fait  pour  répondre  à  un  autre 
travail  de  M.  Rolland  de  Blouac  qui  prétend  que 
le  cuvage  des  vins  est  inutile.  Votre  commission 
d'agriculture  a  manisfesté  dans  son  rapport  son 
adhésion  d  l'opinion  de  M.  Joubert. 

M.  YvoY  vous  a  envoyé  deux  notes  sur  les 
résultats  de  ses  travaux  pour  la  naturalisation 
de  plusieurs  espèces  d'arbres  exotiques  qu'il  cul- 
tive avec  un  plein  succès  sur  son  bien  de  Ge- 
neste,  commune  du  pian,  canton  de  Blanquc- 
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fort.  Une  commissiou  a  été  chargée  de  vaut 
rendi:e  compte  de  ce  travail  important.  Elle  en 
a  pris  connaissance  et  a  yu  de  plus  elle-même 
les  semis  et  les  plantations  de  M.  Ytoy.  «  En 
ce  moment ,  dit  votre  commission  dans  son  rap- 
port, un  nombre  considérable  de  pins,  sapins', 
mélèzes  et  autres  arbres  verds,  étrangers  à  nos 
climats ,  prospèrent  dans  les  landes  du  bien  de 
Geneste  avec  autant  de  luxe  et  de  rapidité,  qu'ils 
auraient  pu  le  faire  dans  leur  propre  patrie.  Le 
pin  de  la  Caroline  surtout  (  pinus  australis  )  y 
végète  avec  une  vigueur  vraiment  extraordinaire: 
nous  avons  vu  des  pins  de  cette  espèce  ,  semés 
en  i83i ,  déjà  parvenus  à  la  hauteur  de  plus  de 
huit  pieds.  Les  pins  de  Genève,  d'Ecosse,  de 
Haguenau,  de  Riga,  de  Calabre,  de  Roraanie 
réussissent  aussi  très  -  bien  dans  le  même  do- 
maine. » 

M.  YvoT  a  non- seulement  acclimatés  les  ar- 
bres verts ,  mais  encore  plus  de  cinquante  autres 
espèces  d'arbres  forestiers ,  tels  que  seize  espèces 
de  chênes  d  Amérique ,  plusieurs  érables  étran- 
gers, huit  mûriers,  entre  autres  le  multicaule 
et  le  blanc ,  le  liquidambar ,  le  tulipier ,  etc.  II 
vous  a  donné  la  liste  des  arbres  et  arbustes  d'agré- 
ment qu'il  a  introduit  et  cultivé  en  grand  dans 
les  landes  du  canton  de  Blanquefort.  Personne, 
Messieurs ,  de  nos  jours  n'a  rendu  un  plus  grand 
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lenrice  à  notre  agriculture  locale.  <  Déjà  sans 
I  donte,  dit  yotre  commission,  d'heureux  essais, 
>  entrepris  en  petit  par  d'autres  agriculteurs  et 
t  horticulteurs  de  ce  département  avaient  fait 
»    naître  l'idée  que  le  sable  de  nos  landes,  con- 

•  yenablement  cultivé  ,  pouvait  s'enrichir  d'un 
»   grand  nombre  de  productions  étrangères;  mais 

•  il  restait  à  le  démontrer  aux  plus  incrédules, 
»  en  opérant  sur  une  grande  échelle.  C'est  ce  que 
t  M.  YvoY  a  fait.  »  L'Académie  lui  a  décerné  la 
médaille  qu'elle  accorde  tous  les  ans  aux  agri- 
culteors  du  département  qui  ont  rendu  le  plus 
de  services  au  pays. 

M.  le  baron  Laooucette  vous  a  envoyé  un  exem- 
plaire de  son  ouvrage,  intitulé  :  Histoire ^  topo- 
graphie,  antiquités,  usages  et  dialectes  des  Hautes- 
Alpes,  avec  un  atlas.  Ce  livre,  soumis  au  juge- 
ment du  public ,  renferme  des  renseignemens 
utiles  pour  la  connaissance  statistique  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes. 

Le  même  correspondant  vous  a  fait  part  du 
Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  philotechnique. 

H.  Charles  Malo  vous  a  fait  hommage  de  la 
douzième  livraison  du  journal  intitulé  :  la  France 
littéraire  ; 

M.  MiCHSLOT,  des  ouvrages  classiques  suivans  : 

8 
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Exercices  de  grammaire  et  d* orthographe  ;  corrigé 
des  eaercices  de  grammaire  et  d'ortJiographe;  grant' 

maire  française. 

» 

M.  le  docteur  Yallot  vous  a  douné  communi- 
cation ,  sous  la  forme  de  lettres ,  de  ses  recher- 
ches critiques  sur  divers  sujets  d*histoire  natu- 
relle. Ce  genre  de  travail  est  d'une  grande  impor- 
tance ;  il  exige ,  de  la  part  de  celui  qui  s'y  livre , 
une  instruction  profonde  et  variée ,  et  une  longue 
habitude  dans  lart  de  bien  observer.  M.  Yallot 
néglige  souvent  de  faire  connaître  les  raisons  sur 
lesquelles  il  appuie  ses  opinions;  il  sait  cependant 
qu'on  n'est  pas  obligé  de  croire  un  écrivain  sur 
parole. 

Ses  recherches ,  dans  sa  lettre  du  9  Octobre 
i833,  ont  pour  but  de  rapporter  à  la  nomencla- 
ture actuelle  des  animaux  ou  des  plantes  sur  les- 
quels divers  mémoires  ont  été  publiés. 

Son  premier  article ,  pris  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  de  Paris  de  174^^,  a  pour  objet  la 
description  d'une  limace  qui,  d'après  M.  Dugué, 
se  trouve  dans  l(*s  jardins  de  la  ville  de  Dieppe  » 
et  qui  est  reconnue  pour  la  testacelia  haliotoidea. 
M.  Yallot  conclut  de  là  que  son  existence  n^est 
plus  bornée  au  midi  de  la  France ,  puisqu'elle  se 
trouve  à  son  nordniuest ,  et  il  ajoute  que  M.  Col« 


'  v^«.M 
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lard  de  Cherres  l'a  citée ,  en  1 83o ,  dans  les  ac- 
tes de  la  Sociélé  linnéenne  de  Bordeaux  comme 
se  trouvant  aux  environs  de  Quimper.  M.  Cachet 
TOUS  a  dit  que  M.  Millet  avait  déjà  indiqué  cette 
limace  à  Angers ,  dans  son  ouvrage  sur  les  mol- 
lusques fluviatiles  et  terrestres  du  département 
de  Maine-et->Loire ,  publié  en  1 8 1 3 ,  et  que  lopi- 
nion  sur  Thabitat  exclusif  de  la  testacelle  dans  le 
midi  de  la  France  est  abandonnée. 

Le  second  article  est  pris  dans  un  mémoire  de 
Legeniil,  consigné  dans  le  volume  de  1788 ,  où  il 
8*agit  d'une  coquille  (  patella  pellucida  )  qui  vit 
dans  le  tronc  du  varec ,  laminaria  sacckarina. 

M.  Yallot  dit  que  cette  observation  est  assez 
curieuse  pour  mériter  de  sortir  de  Toubli  où  on 
Ta  laissée  ;  «  mais  il  nous  parait  assez  difficile  de 
trouver  dans  cette  observation,  dit  M.  Cachet, 
d'autre  mérite  que  Kndication  d'une  localité. 
D'abord ,  la  partie  relative  à  l'habitat  n'est  pas 
exacte;  Legentil  n'a  observé  ce  molusque  que  sur 
le  stipe  du  laminaria  sacckarina,  et  il  en  a  conclu 
qu'il  vivait  exclusivement  sur  cette  plante;  mais 
on  l'a  rencontrée  indistinctement  sur  diverses  es- 
pèces de  varecs  et  sur  toutes  leurs  parties,  comme 
le  confirme,  entre  autres,  le  passage  de  l'encyclo- 
pédie méthodique  rapporté  par  M.  Vallot,  à  l'ap- 
pui duquel  nous  pouvons  citer  une  observation. 
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récente  faite  par  un  membre  de  cette  académie^ 
M.  Jouannet,  qui  Ta  trouvée  en  grande  quantité 
sur  divers  varecs  dans  le  port  de  Binic,  près  St 
Brieux.  Quant  à  la  cavité  qu'elle  creuse  ^t  dam 
laquelle  elle  est  en  partie  logée,  il  n'y  a  rien  de 
bien  remarquable;  car  toutes  les  patelles  produi- 
sent plus  ou  moins  le  même  effet  sur  les  divers 
corps  où  elles  se  trouvent  fixées.  M.  Yallot  dit  de 
plus  ,  d'après  l'encyclopédie  ,  çae  la  forme  du 
test  varie  suivant  que  ranimai  s  attache  aux  tige$ 
cylindriques  des  fucus  ou  à  leurs  feuilles  ,  ce 
qui  le  porte  à  avancer  d'une  manière  peut-être 
trop  affirmative  que  cela  explique  les  différentes 
espèces  soupçonnées  par  M.  de  Blainville,  être 
confondues  sous  le  nom  de  patelle  transparente^ 
et  qui,  selon  lui,  ne  sont  que  de  simples  variétés. 
Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  la  forme  des  patelles 
qui  étaient  entre  les  mains  des  auteurs  de  rency- 
clopédie  variait,  mais  dans  le  même  moment  où 
je  comparais  le  mémoire  de'Legcntil,  le  texte  de 
l'encyclopédie  et  l'article  de  M.  de  Blainville  avec 
la  lettre  de  M.  Vallot  ,  j'avais  sous  les  yeux  qua« 
torze  individus  de  divers  âges  et  tous  pris  sur  des 
fucus.  J(;  n'y  ai  remarqué  que  des  différences  de 
forme  presque  imperceptibles.  On  conçoit  qu*ii 
serait  assez  étonnant  que  la  forme  du  test  d'un 
mollusque  vivant  seulement  appliqué  sur  un  corps, 
jouissant ,  selon  l'observation  de  Réaumur  et  de 
Blainville ,  de  la  faculté  de  se  déplacer  (  ce  qu'il 
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fait  de  temps  en  temps  ) ,  mais  pour  revenir  tou- 
îours  à  sa  place  première,  puisse  être  modifiée 
par  ce  corps.  Lors  même  qu'il  en  serait  ainsi, 
les  modifications  imprimées  ne  seraient  jamais  assez 
régulières  et  assez  constantes  pour  porter  un  na- 
turaliste habitué ,  comme  l'est  M.  de  Blainviilc 
â  l'étude  des  mollusques,  à  croire  que  plusieurs 
espèces  sont  confondues  sous  le  même  nom.  Ces 
caractères  ne  seraient  jamais  constans  et  ne  pour- 
raient même  pas  servir  à  l'établissement  de  sim- 
ples variétés.  » 

Si  le  temps  me  l'eût  permis,  j'aurais  désiré 
vous  présenter  les  principales  remarques  qui  ré- 
sultent de  toutes  les  recherches  de  M.  Yallot  , 
notamment  sur  la  nomenclature  qu'il  a  assignée 
aux  fucus  que  l'on  coupe  sur  les  côtes  de  la  Nor-^ 
mandie ,  pour  fabriquer  la  soude ,  décrits  et  figu- 
rés dans  le  volume  de  1772  de  l'Académie  des 
sciences  ;  sur  la  production  qui  cause  l'altération 
de  la  blancheur  de  la  pierre  dont  Réaumur  traite 
dans  un  mémoire  qui  se  trouve  dans  le  volume 
de  179^2.  M.  Yallot  dit  que  ce  mémoire  fort  bien 
faii  méritait  de  fixer  l'attention  des  botanistes  ,  puis- 
que  Réaumur  avait  décrit  le  petit  lichen  qui  noircit 
les  pierres  et  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  byssus 
antiquitatis  j  lèpre  des  antiques.  Nous  aurions  dé- 
siré que  notre  correspondant  nous  eût  appris  ce 
que  c'est  que  cette  lèpre  ;  car  malgré  le  mémoire 
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de  Réaumur ,  et  malgré  les  travaux  des  natura- 
listes modernes,  on  ignore  encore  quelle  est  la 
plante  qui  produit  un  pareil  effet. 

La  dernière  note  a  rapport  à  un  mémoire  du 
volume  de  17/199  dans  lequel  le  docteur  Lemon- 
nicr ,  médecin  à  St.  Germain ,  fait  part  de  l'em- 
poisonnement de  plusieurs  personnes  ,  par  un 
champignon  qu*il  dit  être  le  fungus  mediœ  magni" 
ludinis,  lotus  albus  de  Vaillant.  M.  Vallot  croit 
qu'on  doit  encore  faire  des  recherches  pour  s'as- 
surer si  ce  champignon  est  véritablement  Vaga^ 
rictis  eburnus  des  botanistes  modernes.  1!  est  à 
présumer ,  d'après  les  accidens  qui  se  montrèrent 
dans  cet  empoisonnement ,  qu'il  doit  être  attri- 
bué à  quelque  espèce  ou  variété  d'amanite  véné- 
neuse qu'on  avait  cueillie  avec  le  champignon 
édule. 

Dans  une  seconde  lettre  du  16  Janvier  i834» 
M.  Vallot  se  montre  constamment  érudit  sévère, 
et  cependant  ses  renseignemens  ne  sont  pas  tou- 
jours certains  ;  par  exemple ,  il  a  fait  quelques  an- 
notations sur  le  recueil  de  vos  travaux  de  l'année 
i853.  Mais  ses  annotations  ne  sont  pas  toutes 
exactes,  j'en  donnerai  une  preuve.  11  dit:  «  pag. 
»  4^  9  lignes  6  et  7  (  rapport  des  travaux  de  FAca- 
»  demie,  année  i833  ) ,  par  l* auteur  des  recherches 
»  sur  les  maladies  chroniques. 
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«  On  pourrait  croire ,  d'après  le  nom  de  BoT'- 
deu ,  qu'il  est  question  du  fameux  Théophile 
Bordeu ;  tandis  que  dans  larticle ,  à  Toccasion 
duquel  j'écris  ,  on  voulait  indiquer  Théodore 
du  Bordeu  ^  auteur  des  lettres  contenant  des 
essais  sur  les  eaux  minérales  du  Béarn.  Amster. 
1746.  iâ«*  »  Pious  demandons  bien  pardon  à 
M.  Yâllot  ,  c'est  lui  qui  se  trompe ,  c  est  bien  du 
fameux  Théophile  Bordeu  dont  on  veut  parler  ; 
c'est  lui  qui  est  Tauteur  des  lettres  citées.  Pour 
s'en  convaincre  y  on  peut  consulter  les  biblio- 
graphies de  l'époque ,  le  catalogue  raisonué  des 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux  miné-> 
raies  en  général,  etc. ,  par  J.  B.  F.  Carrère^  ou 
lire  la  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bordeu^ 
dans  l'édition  de  ses  œuvres  complètes  ,  par 
le  professeur  Richerand.  On  y  trouve  le  passage 
qui  sert  d'épigraphe ,  à  la  page  928,  ligne  48."^ 
de  l'édition  citée.  Je  ne  connais  point  de  médecin 
portant  le  nom  de  Théodore  du  Bordeu ,  qui  soit 
auteur  de  lettres  sur  les  eaux  minérales  du  fiéam. 

L'Académie  témoigne  ses  remerciemens  à  M. 
Vallot.  Sa  correspondance  pleine  de  faits  et  de 
réflexions  donne  souvent  matière  à  d'utiles  et 
curieuses  discussions. 

Avant  de  parler  de  vos  travaux ,  je  ne  dois  pas 
oublier  que  M.  Edouard  Lajhxt,  nouvellement  ad« 
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I 

mis  comme  membre  résidant,  tous  a  fait  hom- 
mage de  sa  tragédie  de  Jaffier  dont  vous  con- 
naissez les  succès  sur  le  Grand  Théâtre  de  Bor- 
deaux ,  et  d'un  poème  oriental ,  intitulé  :  Le  Po- 
radis  et  la  Péri ^  traduit  de  l'anglais,  de  Th. 
Moore. 

Le  même  confrère  vous  a  invité  ,  depuis  peu 
de  jours,  à  prendre  connaissance  des  résultats 
d*un  procédé  qu'il  a  découvert  pour  obtenir 
promptement  plusieurs  fac  simile  d'une  page  d'é- 
criture. La  commission  que  vous  avez  désignée 
pour  assister,  avec  les  principaux  magistrats ,  ' 
aux  expériences  de  M.  Lanet  ,  vous  a  donné  ko- 

• 

ture  du  procès -verbal  de  cette  séance ,  d'où  il 
résulte  que  M.  Lanet  a  fait ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, des  recherches  qui  l'ont  conduit  à  la  dé- 
couverte d'un  procédé  simple  et  facile  pour  avoir 
à  l'instant  même,  sans  recourir  à  la  lithographie, 
le  fac  simile  autographique  d'une  pièce  d'écrit 
ture  ,  exécutée  sur  du  papier  ordinaire  et  de 
toute  dimension.  Le  procès-verbal  constate  qu'en 
moins  de  /|5  minutes  six  pages  d'écriture,  écrites 
par  diverses  personnes^  et  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier non  préparé ,  ont  été  reproduites  en  don* 
ble ,  triple  et  quadruple  copie ,  de  manière  à 
former  25  pages  d'écriture  parfaitement  lisible  et 
d'une  grande  netteté.  Plusieurs  de  ces  copies  ont 
même  été  exécutées  sur  le  recto  et  le  verso  d'une 
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feuille  d'un  registre  ordinaire ,  recouyert  en  car- 
ton ,  fortement  relié  et  de  16  lignes  d  épaisseur. 
Ce  procédé  est  encore  un  secret  pour  lequel 
M.  Lânet  désire  obtenir  un  brevet  d'invention. 

M.  H.  DcDEVANT,  membre  honoraire,  vous  a 
envoyé  un  mémoire  imprimé ,  intitulé  :  Fastes 
et  Néfastes  de  la  révolution  de  juillet  i83o. 

M.  Durand  vous  a  lu  une  notice  sur  les  travaux 
qui  ont  été  entrepris,  depuis  peu  de  temps,  pour 
l'assainissement  et  rombellissemeut  de  la  ville  de 
Bordeaux.  Il  vous  a  donné  en  même  temps  la 
description  d'un  fragment  d'un  aqueduc  nouvel- 
lement découvert  dans  des  fouilles  faites  le  long 
du  cours  d'Albret ,  lequel  est  en  tout  semblable 
à  celui  qui  est  décrit ,  dans  un  rapport  imprimé 
en  1 8a6 ,  dans  le  recueil  de  vos  travaux.  Le  rap- 
port de  M.  Durand  renfermant  des  matériaux  pré- 
cieux à  conserver  pour  la  partie  topographique 
de  la  cité ,  vous  avez  décidé  qu'il  serait  imprimé 
dans  le  recueil  des  travaux  de  cette  année  :  ce 
qui  me  dispense  de  vous  en  donner  l'analyse. 

M.  Durand  ne  vous  a  point  parlé  ,  par  mo- 
destie ,  des  constructions  entreprises  par  l'in- 
dustrie particulière,  parce  que  plusieurs  de  ces 
constructions  ont  été  faites  sous  sa  direction.  Mais 
M.  JouANKET  vous  a  douné  communication  d'une 
notice  sur  quelques  établissemens  publics  et  par- 
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ticuliers  construits  depuis  peu  à  Bordeauiu  H 
TOUS  a  dit  que,  parmi  ces  travaux,  les  uus  proor 
vent  la  constante  sollicitude  de  radministrutiail 
municipale  pour  Tassainissement  et  rembelliai|6-» 
ment  de  la  ville  ;  que  d'autres  nou3  montir^ 
Theureux  emploi  d'immenses  capitaux ,  et  cpe 
tous  confirment  l'honorable  témoignage  que  les 
étrangers  eux-mêmes  se  plaisent  à  rendre  aux 
talens  et  au  goût  des  architectes  bordelais. 

M.  Cachet  vous  a  présenté  une  note  sur  4^ 
nids  de  mygale  observés  aux  envirojn3  d^  Bwp^ 
deaux.  Danscefte  première  communication,  UQtie 
laborieux  collègue  nous  a  entretenu  des  quatre 
espèces  de  mygales  connues ,  des  lieu^^  qu'elles  l^ 
bitent ,  et  de  la  découverte  du  nid  de  la  mygplf 
maçonne  qui  appartient  plus  particulièrement  au 
midi  de  l'Europe.  La  description  exacte  et  pr^ 
cisç  de  la  demeure  de  cette  araignée ,  et  de  le^ 
nière  dont  elle  défend  ses  foyers ,  iippoMit  4 
Cachet  l'obligation  d'étudier  cet  insjecte  sous  tous 
les  rapports.  11  l'a  rencontrée  dans  les  envir^M^is  de 
Bordeaux  ;  ce  qui  lui  a  donné  la  facilité  de  mettre 
sous  vos  yeux  une  mygale  maçonne  vivante  avec 
une  tisentaine  de  jeunes  individus.  Cette  arachnide 
est  assez  commune  sur  les  coteaux  de  la  rive 
droite  du  fleuve ,  vis-à-vis  la  ville.  Là  elle  creuse 
des  galeries  très-profondes  dans  la  terre  du  rfr- 
vers  des  fossés  dont  le  sol  est  argileux  et  ha^ 


tnide.  C'e^f  tftt  tiok  de  juin  que  M.  Oacbbt  a 
ttoixvé  dëê  |>efit8  rassémbtéd  eti  grand  nombre 
aMi  fond  du  md  oà  tfs  étaient  ptacés*  derrière 
A^r  lù^^  Ces  petites  mygales  avaient,  tout  au 
[iltfsv  âén±  lignes  de  longueur;  elles  étaient  d'une 
CouleMr  grise  tihès-clailrë ,  ayant  une  légère  nuance 
fermgineuBe. 

L'eieisfSeÉte  éà  geàre  Qiygale ,  aux  environs  de- 
ftofdeàUx ,  est  tm'  fait  remarquable  de  géographie 
éiitottM^logiquie  ;^  car ,  jusqu'à  ce  moment ,  on  ne 
Pàtttit  obseirvé  en'  France  que  dans  le  midi  dé  la 
PMrence ,  en  Corse ,  et  aux  environs  de  Montpel* 
Kër.  G'ést  un  nouveau  genre  à  ajouter  aux  ani- 
dlfeiu^  et  aux  plantes  des  pays  méridionaux  que 
nminlemiotttrons  dans  noire  département* 

IL  &AGHvr  Vous  a  donrté  également  communi- 
oaticmde  ses  observations  sur  le  tetranychus  linteau 
pki$  3^  espèce  d^acaridie,  appartenant  à  un  genre 
DÉHlveau-,'  découvert  aux  environs  de  St.  Sever , 
par  M;  Léon^^Dufour.  M.  Gachet  a  trouvé  ce  petit 
anihaal  dans  Ids  landes  des  environs  de  Bordeaux , 
e'est  en  observant  avec  soin  et  constance  qu'il 
parvint  it  découvrir  plusieurs  toiles  très-fines  hu- 
nides  de  rosée,  et  sur  des  branches  d'a)onc  des  mil- 
liers de  petites  mites  rouges  toutes  rassemblées  sur 
le  même  point  et  parfaitement  à  l'abri.  Il  cueillit 
l^usieursde  ces  branches  et  les  plaça  dans  un  lieu 
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exposé  à  l'air  et  à  la  lumière;  il  ^it  dans  le  courant 
de  la  journée,  au  fur  et  à  mesure  que  la  rosée  qui 
humectait  la  toile  s'évaporait,  ces  petites  mites  se 
répandre  de  tous  côtés  et  continuer  leur  travail 
avec  beaucoup  d'activité.  Pendant  plusieurs  joun 
qu'elles  vécurent ,    la  toile  demeura   sèche ,  et 
ses  habitans  ne  se  réunirent  plus  en  tas ,  d'où  M. 
Cachet  conclut  que  ces  mites  s'étaient  d*abord  tou- 
tes réfugiées  en  famille  sous  le  même  abri  sur  les 
branches  d'ajonc ,  pour  se  préserver  de  l'humidilé 
et  peut-être  aussi  pour  résister  plus  facilement  à 
la  fraîcheur  des  nuits.  En  comparant  les  carao- 
tères  de  ce  petit  animal  avec  ceux  de  facaruM 
telarius ,  notre  confrère  s'est  convaincu  qu'ils  ap* 
partiennent  au  même  genre.  Les  œufs  du  tetrany' 
chus  lintearius  sont  sphériques,  d'un  rouge  bnia 
et  attachés  aux  fils  intérieurs  de  la  toile.  M.  Gachit 
a  vu  un  de  ces  œufséclore  le  dix -huitième  jonr. 
Il  fait  mention ,  à  ce  propos  ,  de  la  forme ,  -  de 
la    couleur,   et  de  Téclosion  des  œufs  de  quel- 
ques autres  espèces  d'acarus  ;  ce  qui  lui  permetde 
conjecturer  que  la  couleur  des  œufs  est  différente 
dans  chaque  espèce  ;  que  dans  chacune  d'dies 
cette  couleur  aurait  de  l'analogie  avec  celle  de 
ranimai ,  et  que  leur  forme  serait  à  peu  prè^ 
identique   chez  les   diverses    espèces   du   mdnie 
genre.  L'auteur  ,  n'ayant  pu  faire  encore  qu'un 
petit  nombre  d  obser^'ations  et  d'expériences ,  ne 
donne  ces  propositions  que  comme  des  conjec- 
tures et  non  comme  des  vérités. 
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M.  Cachet  ne  négligeant  aucune  occasion  de 
TOUS  foire  part  du  fruit  de  ses  découvertes ,  vous 
a  lu  une  note  sur  le  physcia  furfuracea.  Comme 
cette  note  ne  peut  être  analysée ,  je  vous  la  pré-> 
sente  telle  que  M.  Gachbt  vous  Ta  communiquée  : 
«  Le  physcia  furfuracea  n  a  point  encore  été  signalé 
»  dans  le  département  de  la  Gironde.  On  le  ren- 
»    contre  ordinairement  sur  les  montagnes  où  il 

•  fructifie  ,  seulement  dans  certaines  localités. 

•  Cette  fryctification  est  même  assez  rare  pour 
i    que  M.  de  CandoUe  ait  été  obligé   de  décrire 

•  les  âpothécies  d'après  un  autre  botaniste  ,  et 

•  que  M.  Duby  les  ait  qualifiées  apothecia  rariora. 

9  Les  individus  porteurs  d'apothécies  provien- 
»  nent  du  Mont -d'Or;  les  autres  ont  été  recueil- 
i  lis  dans  le  département  de  la  Gironde.  Ceux* 
i  ci  difii^rent  des  premiers  et  offrent  quelques 
>  particularités  non  encore  mentionnées  par  les 
«  -  cryptogamistes.  Plusieurs  d'entre  eux  pré^n- 
»  tènt  un  aspect  ;  tellement  étrange  qu'il  faut  les 

•  examiner  attentivement  pour  reconnaître  l'es- 
t'  pèce  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ils  consti- 
»  tuent  une  variété  bien  tranchée  que  j'ai  dis- 
»  tinguée  dans  ma  collation  et  dans  le  tableau 
»  des  planteA  cryptogames  du  département  de  la 
I  Gironde ,  par  Tépithète  gracilU.  En,  effet ,  les 
I  divisions  du  thalle  sont  beaucoup  plus  longues  s 
»  plus  étroites  et  plus  rameuses  que  celles  du 
»    type  de  l'espèce,  et  toute  la  plante  est  d'une 


.  72  - 

couleur  beaucoup  plus  claire.  J'ai  froUré  cMtte 
jolie  yariéf é  à  la  Teste ,  sur  les  brafiGh^  àm 
vieux  pins  où  elle  crott  eu  touffes  sevrées^ 
mêlée  à  l'usnea  fiorida  et  à  plusieui^  aolfet 
lichens  ,  mais  plus  parliculiéremeut  à  ém 
pbyscies. 

»  L'autre  localité  où  j'ai  recveillî  cette  ptutt 
est  Barsac.  C'est  sur  «n  vieux  chêne  de»  eMH 
rons  de  cette  petite  ville  que  ^oiss^tl  YéckaK^ 
tiilon  miique  cpie  )'y  ai  trouvé.  Malgré  de8<irft» 
cherches  attentives  et  proloâgées  )e  tte  put-  en 
découvrir  d'a'Dtres  individus.  Geluj^i  est  reoMdS 
quable  en  ce  que  les  divisions  du  thalle  sodt 
propeTtionueRement  plus  côuittes  et  plus  Iu|pei 
que  ceHes  du  type  de  l'espèce.  Celles  ék^  eitré^ 
mités  sont  plus  nombreuses,  plus^  eourtev'el 
recourbées.  Ces  diverses  modiftcalioiis  Ibi  dUH 
neuf  un  aspect  tout  particulier  et  devraient 
aussï  le  ranger  au  nombre  des  variétés,  panni 
lesquelles  on  lé  distinguerait  par  fépltiiète 
crispa,  si  on  retrouvait  d-autres  individus  0em-> 
blbbles.  Mais  j'ai  dft',  n'en  ayant  observé  c{U>'Uii 
seul',  considérer  les  particularités  qull  pté^ 
sente ,  seulement  conime  une  dé  ces  variatfens 
individuelles  qu  Fon  rencontt^  si'  fréquéUAiiieDt 
chez  le»  plantés  dé  cet  ordre.  » 

M.  GuiLHK  vous  a  lu  deux  mémoirei;  Le  pre^ 
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nÛer  a  pour  titre  :  de$  Libertés  publiquez  de  Bor^ 
deaux  aux  diverses  époques  de  son  histoire.  Notre 
lionor^ble  collègue ,  livré  depuis  long -temps  à 
Vétudc  de  Thistoire  de  Bordeaux ,  sur  laquelle  il 
%  recueilli  de  nombreux  matériaux ,  présente  le 
tableau  4e  ces  libertés  depui9  la  plus  haute  an- 
tiquité jusqu'à  nos  jours.  La  Gaule  étant  une  fé- 
dération de  peuples  libres ,  Bordeaux  faisant  par* 
tie  des  pays  aquitains,  devait  être  libre.  Les  Bi- 
turigea-vivisques  le  furent  aussi  ;  ils  formaient 
une  population  riche ,  commerçante ,  qui  avait 
des  rapports  fréquens  et  faciles  à  l'aide  de  la  Ga- 
nmae ,  d'un  chemin  de  neuf  lieues ,  de  l'Aude 
et  de  la  Méditerranée ,  avec  Marseille  libre  sous 
une  adniinistration  de  négocians ,  d'après  Yalère 
Maxime.  Sous  la  puissance  romaine  Bordeaux 
jouit  d'une  grande  liberté ,  ainsi  que  le  prouvent 
son  régime  municipal  et  la  faculté  de  partager 
les  magistratures  de  Rome ,  comme  le  fit  Au- 
sooe.  Après  fiavasion  des  Barbares  quelques  nua- 
ges obscurcirent  ces  libertés  sous  l'administration 
des  Yisigoths  et  sous  celle  des  premières  races 
Françaises.  Ces  nuages  ne  se  dissipèrent  quie  sous 
Fadrainistiration  patemeUe  des  ducs.  Les  rois  d'An- 
gleterre,  héritiers  des  ducs ,  exercèrent  l'autorité 
souveraipe ,  sans  porter  atteinte  à  l'indépendance, 
complète  de  Bordeaux  qui  avait  un  maire ,  des 
jurats,  un  conseil  de  ville  ordinaire  ,  un  conseil 
extraordinaire  appelé  des  cerU^trente  et  l'assemf- 
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blée  générale  composée  de  quinze  cents  boiir« 
geois.  Le  régime  des  rois  de  France  s'établit 
après  Charles  VIL  Les  libertés  publiques  eurent 
à  souffrir  sous  ces  divers  monarques.  Cependant , 
quoique  plus  ou  moins  altérées  par  les  troubles 
civils,  elles  se  conservèrent  toujours  et  se  rele- 
vèrent même  au  point  qu'elles  étaient  entières  à 
l'époque  de  la  révolution.  M.  Guilhe  retrace  id 
les  libertés  Bordelaises  et  les  privilèges  de  la  viUe 
en  1 789 ,  et  il  finit  en  demandant  si  les  tiberiéê 
publiques  ont  gagtié  quelque  chohe  sous  le  régime  de 
la  liberté  ?  Il  répond  que  l'on  a  gagné  sous  le  rap- 
port de  la  force  et  de  la  sûreté  générale  ;  maU 
que  la  France  attend  ,  pour  les  libertés  locales  de 
chaque  pays  ,  que  le  système  de  centralisation 
disparaisse. 

Le  second  mémoire  de  M.  Guilhe  est  intitulé  : 
des  Lettres  à  Bordeaux  jusqu'à  la  fin  du  siècle  de 
Louis  XI  y.  11  nous  dit  que  les  Druides  furent 
les  premiers  instituteurs  de  la  nation ,  comme  les 
Bardes  en  furent  les  premiers  poètes ,  que  leur 
école  principale  fut  chez  les  Carnutes  et  dans  les 
forêts  des  environs  de  Chartres.  L'instruction  pu- 
rement orale  était  renfermée  dans  des  vers  tels 
que  ceux  d'Ossian ,  et  les  études  de  la  jeunesse 
se  fesaient  de  mémoire.  D'autres  écoles  druidi- 
ques étaient  répandues  dans  les  Gaules  ;  c'est 
ainsi  que  Patera ,  d'origine  druidique ,  existait 
encore  sous  les  Romains  à  Bordeaux. 
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Rome  en  se  débarassant  des  druides,  changea 
la  langue,  les  écoles,  les  habitudes  et  la  religion. 
Des  écoles  d'abord  libres  ;  ensuite  entretenues  aux 
frais  de  l'autorité  publique  furent  établies  en  di- 
vers lieux ,  et  Bordeaux  eut  aussi  son  école  ;  elle 
devint  célèbre  et  produisit  quelques*  hommes  il- 
lustres qui  sont  désignes  dans  les  œuvres  d'Au- 
sone ,  et  Ausone  lui-même  qui  fut  appelé  à  Rome 
pour  être  Tinstituteur  du  prince  Gratien  ,  qui 
dans  la  suite  le  fit  consul.  Charlemagne  fit  de 
vains  efforts  pour  dissiper  l'ignorance  générale 
qui  était  la  suite  de  l'invasion  des  barbares.  C'est 
alors  que  se  forma  la  langue  romane ,  langue  des 
troubadours  dont  Guillaume,  dernier  duc  d'A- 
quitaine ,  fut  un  des  principaux ,  avec  Richard- 
Cœur-de*-Lion  ,  Bernard  de  Yentadour  et  tant 
d'autres.  On  peut  juger  du  génie  de  cette  épo- 
que ^  ppr  la  proposition  de  cette  question  ga- 
lante iidte  dans  une  cour  d'amour  :  Une  dame 
regarde  Geofroy  de  Blaye ,  prend  la  main  d'Elie 
de  Bergerac ,  et  touche  le  pied  de  Savary  de  Mau- 
léon;  quel  est  celui  des  trois  que  la  belle  dame 
préfère? 

L'imprimerie  et  la  prise  de  Constantinople  pro- 
duisirent une  révolution  générale.  Les  savans  ap- 
portèrent en  Europe  deux  langues  et  deux  litté- 
ratures toutes  faites  ;  les  langues  modernes  deve- 
nues moins   grossières  prirent  une  marche  plus 

10 
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régulière  ;  il  y  eut  de  nombreux  travaux  d'émdi* 
tion  ,  et  la  création  des  collèges  d'enseignement 
pour  préj)arer  aux  éludes  universitaires.  La  )urade 
jouissant  à  cette  époque  d'une  grande  indépen*- 
dance ,  pouvait  librement  disposer  de  ses  finances 
sans  contrôle  ;  elle  usa  de  cette  liberté  pour  ap*. 
peler  à  Bordeaux  les  hommes  les  plus  érudits  de 
l'époque,  tels  que  les  Govea,  les  Muret,  les  B«« 
chanan ,  les  Yinet,  dont  la  réputation  fit  la  gloire, 
du  collège  de  Guienne ,  devenu  le  modèle  de  cetai 
de  Coîmbre  en  Portugal.   La  langue  française:, 
déclarée  par  François  1"  langue  publique  de  M 
nation,  était  devenue  correcte  et  naive.  Gomme 
on  le  voit  par  les  écrits  de  Montaigne,  qui  n'a- 
vait pas  eu  de  mpdèle,  et  qui  peut-être  n'aura 
pas  d'imitateurs.  La  formation  de  l'Académie  fran« 
çaise  sous  Richelieu,  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  inscri[)tions  sous  Colbert,  donna  en  pro^ 
vince  l'idée  de  l'établissement  de  semblables  in- 
stitutions.  Une  simple  réunion  d'hommes  aima^* 
blcs  ,  cultivant  la  musique  et  la  physique  expé- 
rimentale que  l'abbé  ^ollet  avait  mise  à  la  mode , 
fut  l'origine  de  l'Académie  de  Bordeaux ,  reconnue 
par  le  gouvernement  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
A  celte  Académie  appartinrent  Montesquieu ,  dont 
le  nom  est  tout  un  éloge  ;  Bel,  qui  légua  son  hôtel 
à  l'Académie  ;  Larroque ,  créateur  de  la  belle  hor- 
loge de  l'hôtel  de  ville;  l'abbé  Baurein,  savant  et 
modeste  antiquaire  ;  Latapie  ,  l'élève  ,  l'ami  ^  le 
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secrétaire  de  Uontesquieu ,  dont  Téloge  fut  fait 
ea  1824»  par  M.  le  docteur  Gintrac. 

M.  JouANNET ,  ayant  été  chargé  de  vous  rendre 
compte  de  la  23.°^  livraison  des  annales  de  la  So- 
ciété académique  de  Mantes ,  a  particulièrement 
fibié  votre  attention  sur  un  mémoire  de  M.  Bizeul , 
flor  un  dépôt  d'armes  antiques  trouvé  dans  les 
ibuilles  du  canal  de  Nantes  à  Brest.  Il  est  fait  men- 
tion dans  ce  mémoire  de  plusieurs  autres  dépots 
découverts  en  divers  lieux  et  à  différentes  époques. 
Toutes  ces  armes  sont  en  bronze  ;  on  y  reconnait 
des  poignards,  des  fers  de  lances,  des  javelots, 
des  matars ,  instrumens  en  forme  de  coins ,  dont 
dles  analogues  découverts  à  Pauillac  ,  en  1829, 
TOUS  furent  présentés  et  décrits  par  M.  Jouânnet 
qui ,  dans  son  nouveau  rapport ,  s'exprime  en  ces 
termes: 

«  Il  résulte  de  tous  les  faits  cités  ,  que  sur 
treize  découvertes ,  il  y  en  a  huit  qui  nous  mon- 
trent ces  bronzes  renfermés  dans  des  vases  de 
terre,  et  toujours  en  nombre  assez  considérables; 
deux  où  nous  les  voyons  sous  une  pierre  dont  la 
présence  peut  bien  avoir  été  l'effet  du  hasard  ; 
«nfin  trois  où  les  matars  étaient  brisés  et  mêlés 
à  des  débris  d'armes.  Vous  remarquerez  pour  ces 
trois  dernières  découvertes  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
où  les  matars  et  les  armes  brisées  sont  réunies^ 


-78- 

véritablement  ensemble  ;  c'est  la  découyerte  fiâte 
à  Binic.  Ajoutoos  qu'à  Binic ,  avec  les  firagmens 
en  question  se  trouvaient  deux  masses  de  cuivre 
non  travaillé.  >  D'après  ces  données ,  M.  Jouahhit 
croit  pouvoir  conjecturer  que  ces  débris  ,  mmà 
réunis  étaient  destinés  à  la  fonte  ;  mais  il  n'adiMt 
pas  avec  M.  Bizeul  que  ces  dépôts  ont  eu  pour 
motifs  la  cessation  de  la  guerre  entre  deux 
plades  qui  faisaient  leurs  traités  de  paix  est 
fouissant  des  armes  dans  le  sein  de  la  terre, 
leur  mère  commune  et  l'une  de  leurs  principales 
divinités  ;  que  cet  enfouissement  était  un  signe 
de  paix  jurée,  et  probablement  une  cérémome 
religieuse  ,  dans  laqueUe  les  chefs  des  natiom 
belligérantes  déposaient  et  brisaient  respeclÎTi^ 
ment  leurs  armes.  Si  l'usage  que  M.  Bizeul  pièle 
aux  Gaulois  était  attesté  par  l'histoire ,  de  pardls 
exemples  pourraient  servir  à  prouver  son  autheoe 
licite  ;  mais  un  fait  dont  personne  encore  n'avait 
parlé ,  demande  d'autres  preuves  pour  être  ad- 
mises. La  conjecture  de  M.  Bizeul  parait  ingé- 
nieuse ,  et  son  travail  présente  beaucoup  d^ii^ 
térêt. 

M.  JouANNET  VOUS  a  lu  uuc  notice  sur  les  fkû 
simile  envoyés  par  M.  Chrétin,  notamment  stir 
le  bas -relief  en  marbre  représentant  Tentrée 
triomphale  des  deux  Tetricus  à  Bordeaux.  Comme 
ce  marbre  est  du  plus  grand  intérêt  pour  cette 
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Tflle  ,  la  notice  de  M.  Jouannet  sera  insérée  dans 
votre  recueil  annuel. 

L'Académie  a  la  satisfaction  de  voir  que  son 
mode  d'encouragement  pour  les  travaux  relatifs 
aux  chemins  vicinaux  ,  obtient  un  succès  pro* 
gresaf;  Les  documens  administratifs  qui  lui  ont 
été  communiqués ,  annoncent  le  zèle  et  l'activité 
des  maires  et  des  conseils  municipaux  de  plu- 
sieurs communes.  Les  communications  rendues 
plus  feciles  vers  les  grandes  routes  et  vers  les 
rivières ,  ont  prouvé  aux  propriétaires  que  leurs 
sacrifices  pour  ces  travaux  leur  donnaient  des 
aTantages  inappréciables.  L'exhaussement  des  che- 
mins à  l'aide  de  bons  matériaux ,  l'entretien  des 
fossés  ,  rétablissement  des  ponts,  suffisent  pour 
conserver  ce  qui  a  été  fait.  11  importe  d'entretenir , 
c'est  le  devoir  d'une  prévoyante  administration  ; 
mais  il  faut  aussi  ouvrir  de  nouvelles  communi- 
cations 9  surtoiA  dans  les  communes  centrales 
du  département ,  dans  celles  dont  les  terres  sont 
argileuses.  Ces  communes  doivent  rivaliser  d'ef- 
forts et  de  sacrifices  pour  améliorer  les  portions 
de  chemins  vicinaux  qui  se  trouvent  sur  leur 
territoire.  En  travaillant  pour  le  bien  général, 
elles  font  beaucoup  pour  elles-mêmes.  C'est  par 
une  suite  continuelle  et  simultanée  de  ces  travaux 
que  le  bien-être  et  la  prospérité  prendront  plus 
d'accroissement  parmi  les  habitans  des  commu- 
nes rurales. 
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Votre  mode  de  concours  pour  Fagriculture  TOOf 
donne  tous  les  ans  de  nouveaux  matériaux  qui 
augmentent  les  faits  positifs  qui  doivent  servir 
de  base  à  une  bonne  statistique  agricole.  Vous  n'a- 
vez reçu  cette  année  qu'un  seul  mémoire.  U  m 
pour  objet  ta  culture  de  la  vigne  dans  le  canUm 
de  PodensaCj  département  de  la  Gironde  ;  il  porte 
pour  épigraphe  ;  l'Agriculture  perfectionnée  eêi 
fille  du  travail  dirigé  par  V observation,  son  auteur 
est  M.  ^Eloi  Dubroca ,  à  Barsac.  Il  a  répondu  avec 
beaucoup  de  soins  et  d'exactitude  aux  questions 
qui  sont  relatives  à  la  culture  de  la  vigne  blanche , 
parce  que  c'est  la  culture  principale  du  canton 
de  Podensac.  Il  commence  par  faire  connaître  les 
variétés  du  sol  de  ce  canton  qui  renferme  quatre 
espèces  de  terrains  destinés  à  la  culture  de  la 
vigne;  il  les  désigne  sous  les  noms  de  graves j 
pains ^  terre  rouge ^  sable;  et  en  donnant  l'inter- 
prétation de  ces  qualifications,  admises  dans  le 
pays ,  il  expose  avec  détail  les  préparations  que 
chacun  de  ces  terrains  exige.  11  décrit  les  trois 
manières  dont  la  vigne  est  cultivée  :  en  sillons 
dans  les  graves ,  les  sables  et  la  terre  rouge  ;  en 
jouales  dans  les  palus  ;  en  plein  dans  les  graves  et 
la  terre  rouge.  11  explique,  en  peu  de  mots,  pour- 
quoi le  choix  du  mode  de  culture  a  été  réglé  d'a- 
près chaque  nature  de  terrain ,  les  divers  procédés 
usités  pour  la]  plantation  et  les  soins  donnés  aux 
jeunes  plants.  Les  réponses  faites  aux  questions  rela- 
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tives  aux  différens  âges  de  la  TÎgne  et  à  sa  durée ,  mé* 
lileni  des  éloges  ;  il  en  est  de  même  pour  lexposé 
himineux  des  procédés  employés  par  les  culti-- 
Tateurs  de  ce  canton  pour  la  taille  «t  les  façons.  Il 
donne  la  préférence  à  la  taille  tardive^  et  pour  la 
fidre,  à  rinstroment  nommé  sécateur.  Quand  aux 
façons,  il  établit  clairement  ce  qu'il  faut  entendre 
par  ce  «terme  un  peu  vague;  dans  beaucoup  d'en- 
dMits ,  il  ne  s'applique  qu^au  seul  travail  de  la  terre  ; 
mais  les  vigneron»  de  Podeosac  comprennent  avec 
ràiiN)n'flArmi  les  façons^  la  taille  ^réchalassoge,.  et 
lelis^^.  IK  donnent  troisfaçons  de  terre,  et  quel- 
€|(M!<f6is  quaitrcf;  la  première  en  mars,  la  seconde 
daBS  le  cbuvanll  do  )wn<  elle  a  pour  but  de  ro- 
cdhavsser  la;  vighe  d4>nt  les  radicules  oot  été  décou- 
iHîltêftpar  kl  première  fuçon,  et  d'extirper  les  mau- 
vaises hwbes;  la  troisiëoie  dans  le  courant  d'Août, 
elle«e  fait  en  plein,  et  a  pour  but  de  favoriser  la 
maturité  du  raisin.  La  partie  du  travail  do  »Jf. 
DuBRocA,  sur  Téchalassement,  est  développée  avec 
beaucoufV  de  détails  et  de  précision  tout  à  la  fois; 
sM'répoAfscfl  ne-l&issenC  riai  à  désirer  sur  les  dif- 
<ërei]ftes  èspècéi'd^écHalas, 's^r  les  essences  qui  les 
fourûissent-,  sur  les  comhitat^ès  d'où  on  les  tire^ 
sur  les  prix  qit-ilsf  céûtët^t-llîbou 6  apprend  que 
dans  quelques  c^riitnuûei»  di^  cïmten,  ^n  a  intro- 
duit la  coutume  de  ae  pas  lier  le 'tronc  du  cep  k 
l'échalas ,  on  se  contente  d'y  attacher  soit  les  bran-  • 
ches ,  soit  le  bois  à  fruit  :  on  économise  ainsi  le 
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TÎme  et  la  main  d  œuvre,  économie  de  4  firancs 

pour  mille  pieds ,  d'autant  plus  importante  que  le 

cep  plus  libre ,  plie  et  ne  se  casse  pas  par  raction 

des  vents.  Les  accidens  auxquels  la  vigne  est  la  plus 

exposée  dans  le  canton  de  Podensac ,   sont  les 

gelées ,  la  grêle ,  la  coulure ,  les  coups  de  vents , 

les  débordemens  de  la  Garonne  et  les  insectes. 

Chacun  de  ces  fléaux  est  apprécié  avec  beaucoup 

de  sagacité  par  M.  Dcbroca  ,  qui  décrit  aVec  Mai 

les  effets  qu'ils  produisent  sur  la  vigue.  C'est  de 

la  même  manière  qu  il  répond  à  cette  quesUoilf:; 

Quelle  est  ^  pour  chaque  saison  ^  la  température  M, 

plus  favorable  à  la  vigne  ?  La  températures  la  pluf» 

favorable  serait,  en  hiver. :Un;  froid  modéré.,  qui, 

ne  dépasserait  pas  0*5;  au  priatemps ,.  petMcPi 

pluies  et  chaleur  o+8  à  0.+  18;  enébé,  chaleur 

forte,  continue,  sans   pluie  o-f20  à  o+So;.'^ 

automne ,    chaleur   tempérée  ,    point  de    {duie. 

pendant  ia  récolte. 

■I 
:  Vous   aviez   d'excellens   renseignemens   sur;,laj 

manière  dont  se  font  les  vendanges  dans,  le  Mé-, 

doc  et  le  Cubzagais  ;  mais  vous  n'aviez  rien  encore  ; 

sur  les  vendanges  telles  qu'elles  se  font  dans  les- 

oantoos  où  se  récoltent  les  meilleurs  vins  blancs 

du  département.  M.  Dt3&ocA  décrit  les  vendanges 

de  son  canton  avec  beaucoup  de  soin.  Son  travail 

est  consciencieux;  on  y  reconnaît  un  observateur 

éclairé  qui  a  bien  vu  et  qui  pratique  lui-même. 
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Le  canton  de  Podensac  qui  compte  dix -sept 
mille  habitans  environ ,  n'a  pas  besoin  de  recourir 
à  des  bras  étrangers  pour  faire  ses  vendanf^cs. 
D'ailleurs,  la  manière  dont  elles  se  font  rend  inu* 
tiles  les  bras  de  Tétranger.  Les  vendanges  com- 
mencent tard  dans  ce  canton,  sont  longues,  et  se 
font  â  mesure  que  les  raisins  atteignent  leur  plus 
haut  degré  de  maturité.  Je  ne  suivrai  point  M. 
DuBROCA  dans  ses  intéressans  détails  sur  les  diffé* 
rentes  opérations  des  vendanges  ;  ses  documens 
sont  présentés  d'une  manière  si  précise ,  qu'ils 
échap{>ent  à  l'analyse.  Outre  le  pressoir  ordi- 
naire, il  décrit  un  autre  pressoir  propre  au  can- 
ton, qu*il  nomme  pressoir  à  bascule.  11  eut  été  à 
désirer  qu'il  eût  joint  un  dessin  à  sa  description. 
Nous  aurions  formé  la  même  demande  pour  le 
cabestan  vertical,  machine  inventée  par  un  sim- 
ple paysan  du  canton ,  qui  est  devenue  d'un  usage 
général.  Les  avantages  du  cabestan  vertical  sont 
d'augmenter  beaucoup  la  force;  servi  par  deux 
hommes,  son  effet  égale  celui  de  la  barre  mue  par 
dix  hommes.  Sa  pression  est  lente,  uniforme,  sans 
secousse ,  n'expose  pas  les  travailleurs  aux  dangers 
de  la  rupture  d'une  barre ,  et  épuise  le  marc  jus- 
qu'à siccité. 

Les  opérations  de  la  mise  en  barriques ,  de 
l'ouillage,  du  soutirage,  enfin  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  manutention  des  vins  blancs ,  sont  pré- 
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«entées  avec  autant  de  clarté  que  toutes  les  autres 
opérations  que  M^  Dubaoca  a  décrites. 

Votre  commission  aurait  désiré  qu'un  aussi  foon 
obs(  rvateur  ne  se  fut  pas  uniquement  occupé  des 
seules  questions  sur  la  vigne.  Le  canton  de  Po* 
densac  renferme  des  terres  à  prairies ,  à  bois  et  A 
céréales.  M.  Dubroca  eût  bien  fait  d'embrasser 
dans  son  travail  toutes  les  parties  de  Te^i^ploitatiOA 
agricole  de  son  canton.  Vous  avez  décidé  que  )t 
moitié  du  prix  proposé  pour  un  travail  complet 
serait  décernée  à  M.  Dlbboca  et  que  le  titre  de 
membre  correspondant  agricole  lui  serait  accordé. 

Portant  constamment  vos  regards  vers  ragricul- 
turc  comme  un  des  meilleurs  moyeus  de  soutenir 
la  prospérité  du  pays  ,  et  voyant  avec  peine  que 
la  culture  la  plus  florissanie  du  départemesl 
éprouve  tous  les  jours  de  nouveaux  échecs ,  V4»ttS 
avez  essayé,  depuis  plusieurs  années,  de  réveiller 
l'attention  des  agriculteurs  sur  dliféreutes  cultu- 
res, notamment  sur  celle  du  chêue-liége.  C'est 
dans  ce  but  que  vous  avez  proposé  cette  cuUure 
comme  sujet  d'un  prix.  Un  seul  propriétaire ,  M. 
A^  JoHNSTON ,  vous  a  annoncé  qu'il  possédait  une 
plantation  de  chénes-liégc  sur  son  bien  du  Ton- 
dut  près  Bordeaux.  Une  commission  s'est  tcws- 
portée  sur  les  lieux,  et  a  vu  que  les  chéjues<-li^e 
n'étaient  point  réunis  dans  un  même  terrait; 
que  les  sujets  venus  de  graines ,  transplantés  de- 


.  85  . 

puis  TaDDODce  du  prix,  se  trouvaient  confoodus 
avec  des  sujets  de  9,  10,  12  et  1 5  ans.  L'Acadé- 
mie ne  se  proposait  pas  de  récompenser  des  tra* 
vaut  faits  antérieurement  à  son  Programme  ;  elle 
voulait  encourager  Tent reprise  <le  nouvelles  plan-* 
tations.  D'après  Texamen  des  documcns  qui  ont 
été  fournis  à  votre  commission,  le  bien  de  M. 
M'«  JouKSTON  renferme  3,900  chêncs-liége  de  tout 
âge;  900  ont  été  semés  depuis  deux  ans  et  sont 
de  bonne  venue;  pareil  nombre  a  été  semé  de- 
pub  l'annonce  du  prix  ;  mais  tout  le  bien  ne  rcu* 
fermé  pas  3, 000  pieds  renfermés  dans  un  même 
espace.  L'Académie  n'a  donc  pu  adjuger  le  prix; 
mais  elle  s'empresse  de  signaler  le  zèle  et  la  per- 
sévérance de  M.  rS^  JoHNSTON  pour  la  culture  do 
cet  arbre  utile  ,  et  lui  décerne  une  médaille  d'or 
comme  un  témoignage  de  sa  satisfaction.  Son 
exemi^  aura  des  imitateurs. 

On  a  4  depuis  long -temps,  senti  la  nécessité 
de  procurer  dans  plusieurs  contrées  du  dépar- 
tement de  la  Gironde,  surtout  à  Bordeaux,  ime 
suffisante  quantité  de  bonnes  eaux  pour  tous  les 
besoins  domestiques.  Tout  le  monde  convient  de 
cette  nécessité  :  on  n'est  en  discussion  que  sur 
les  qualités  des  eaux  et  sur  les  moyens  pour  les 
atoir.  Les  eaux  ne  manquent  point  ;  il  ne  faut 
que  les  choisir,  et  la  raison  dit  qu'il  faut  tou- 
jours prendre  les  meilleures  ;  car ,  quelles  qu'elles 
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soient ,  les  dépenses  pour  les  obtenir  sont  à  peu 
près  les  mêmes.  Il  est  également  avantageux  de 
faire  Tessai  de  tous  les  moyens  qui  conduisent 
les  eaux  à  la  surface  du  sol  ,  pour  faire  choix 
du  meilleur  et  même  du  plus  économique.  C'est 
dans  ce  but  que  l'Académie  a  promis  ,  depub 
plusieurs  années ,  de  décerner  un  prix  à  Centre^ 
preneur  ou  au  propriétaire  qui  aura  fait  C usage  leptuê 
fréquent  >  dans  le  département  de  la  Gironde ,  de  ta 
sonde  dite  artésienne ^  pour  découvrir  les  eaux  ascète 
danteSj  et  aura  transmis  à  l* Académie  les  faits  prinr 
cipaux  résultans  de  ses  opérations.  M.  Joubert,  ré- 
gisseur du  bien  de  M.  Barton,  à  Pauillac,  yous 
a  envoyé  un  mémoire  sur  les  travaux  qui  ont 
été  exécutés  sur  le  domaine  de  M.  Guestier ,  à 
Béchevel.  M.  Joubert  ne  vous  parle  que  de  ce 
sondage  dont  il  n'est  que  l'historien  ;  il  n'a  pas 
opéré  lui-même.  Déjà  on  vous  avait  fait  connaître 
les  principaux  résultats  de  cette  opération  et  les 
résultats  d'autres  sondages  isolés.  Ainsi  le  mé- 
moire de  M.  Joubrrt  n'a  rien  appris  de  nouveau 
à  1  Académie;  elle  ne  l'en  remercie  pas  moins,  et 
le  loue  de  son  zMe.  Elle  désire  que  de  nouveaux 
travaux  soient  encore  tentés,  afin  de  pouvoir  être 
fixée  sur  la  possibilité  ou  non  possibilité  d'obte- 
nir des  eaux  ascendantes  dans  le  sol  du  dépar- 
tement de  la  Gironde,  particulièrement  dans  la 
commune  de  Bordeaux. 

Vous  n'avez  reçu  qu'un  seul  mémoire  pour  le 
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prix  que  vous  vous  proposiez  de  décerner  cette 
année  a  l'éloge  de  Louis  ^  architecte.  En  deman- 
dant un  travail  sur  ce  sujet ,  votre  pensée  prin- 
cipale était  de  démontrer  rimportance  de  la  con- 
servation de  l'ouvrage  de  Louis  tel  qu'il  l'avait 
conçu.  Le  grand  théâtre  est  le  monument  le  plus 
remarquable  de  notre  ville  ;  sa  réputation  est ,  en 
quelque  sorte,  européenne.  Nous  avons  donc  in- 
térël  qu'il  soit  conservé  aussi  intact  que  possi- 
ble. Ainsi  que  vous  Ta  dit  votre  commission  : 
«  L'administration  municipale  veille  à  cette  con- 
»  servation  ;  mais  il  pourrait  arriver  que  sa  vo- 
»  lonté  fût  trompée ,  soit  par  les  exigences  de  la 
s  mode  et  de  nos  dispositions  à  imiter  la  capitale, 
»   soit  par  des  conseils  fondés  sur  le  goût  du  jour. 


»  Un  chef-d'œuvre  de  ce  genre  toujours  lui , 
au  milieu  de  générations  et  d'idées  toujours 
autres ,  est  naturellement  exposé  â  des  criti- 
ques passionnées ,  et  par  conséquent  à  des  mu- 
tations graves.  Ce  sont  ces  mutilations  qu'il 
importe  de  rendre  difiiciles  â  l'avenir  ;  car ,  un 
premier  exemple  a  été  donné ,  et  la  demande 
de  l'éloge  de  Louis  ,  dans  cette  circonstance , 
était ,  de  la  part  de  l'Académie ,  une  invitation 
faite  â  tous  pour  flétrir  d'avance  toute  nou- 
velle entreprise  semblable.   » 

Le  mémoire  envoyé  n'ayant  point  rempli  tou- 
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tes  les  intentions  de  rAcadémie ,  elle  a  remis  le 
même  sujet  au  concours. 

Dix  pi^ces  de  vers  vous  ont  été  adressées  pour 
le  concours  de  poésie  de  cette  année.  Je  vais  les 
passer  en  revue,  en  suivant  Tordre  de  leur  in- 
scription. 

Le  N.*  I.  Bogorii  ,  porte  pour  épigraphe  :  Vi- 
debunt  mulli  et  timebunt  ;  et  sperabunt  in  domino» 

Bogoris  ,  roi  des  Bulgares  ,  indigné  de  voir 
Théodora  et  son  fils  Michel  établir  dans  Byzance 
le  culte  du  vrai  dieu ,  envoie  a  l'impératrice  une 
ambassade  pour  la  sommer  de  changer  de  con- 
duite. Théodora  paraphrase  ce  vers  de  Racine  : 
Je  crains  Dieu,  cher  Abncr  ^  et  n'ai  point  d'autre 
crainte,  et  renvoie  fièrement  les  ambassadeurs. 
Bogoris  ne  s'en  fâche  pas  ;  bien  au-delà ,  il  de- 
mande la  main  de  la  sœur  de  Théodora  ,  se  con- 
vertit ,  et  tous  les  Bulgares  se  font  chrétiens.  Telle 
est  l'analyse  de  cette  pièce.  Rien  n'y  rachète  la 
faiblesse  et  l'invraisemblance  d'un  pareil  plan. 

Le  N.**  2.  Blanche  de  Rusày  a  choisi  pour  épi- 
graphe : 

Sed  milii  vel  icilus  optem  prias  antè  dehîscat  , 
Antè,  pudor ,  quant  te  violo  aut  tua  jura  resoho, 

(  Virgile  ). 
Othon  régnait  dans  Byzance.  Un  de  ses  géné- 
raux ,  Porta ,  était  gouverneur  de  Bassano ,  ville 
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soumise  à  Othon.  Un  nommé  Acciolin  vient  as- 
siéger cette  \ille.  Porta  et  Blanche  ,  son  épouse , 
se  défendent  \aillammrnt  ;  mais  Porta  est  tué, 
el  sa  \euve  et  la  ville  tombent  au  pouvoir  du 
t(  rrible  Acciolii).  Le  v^i^inquour  devient  amoureux 
de  sa  captive.  La  Belle  Blanche  *  que  Le  poète  ap- 
pelle r aimable  sœvr  des  aubes  du  printemps  ^  résiste 
aux  voeux  d'Acciolin.  Aiors  celui- cî  a  recours  à 
la  violcnee ,  et  Blanche  se  donne  la  mort.  Pour 
apprécier  la  manière  dont  ce  fond  est  traité ,  il 
suffit  d'en  citer  les  trois  premiers  vers  : 

Après  cetU  des  dJeuy  la  plus  belle  des  craintes , 
Sceau  divin  dont  au  front  les  vierges  sont  empreintes. 
Yoile  aimable  jeté  sur  le  feu  de  leurs  yeux 


Sainte  pudeur,  salut  ! 


le  N.*  3.  La  colonne  de  la  place  Vendôme ^  ou 
les  monumens  publies  ,  leçon  des  hommes  ^  porte 
pour  épigraphe  : 

Colonne ,  d^où,  si  haut  parle  la  renommée , 

Jfi  t'aime  /.... 

(  Victor  Hugo  ). 

Cette  pièce ,  supérieure  aux  deux  précédentes , 
offre  qtt€4ques  vers  assez  bien  faits  ;  mais  on  doit 
lui  reprocher  des  ellipses  forcées  telles  que  celle-ci  : 

«  Des  cercueils  de  la  nuit  profonde , 

»  Debout,  guerriers;  chantez  ce  grand  âge  d'amour. 
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L'auteur  affecte  trop  souvent  une  obscurité  qui 
le  rend  presque  iaintelligible  ;  témoins  ces  troii 
vers  : 

f  L'archange  de  la  France  épurera  cette  ame , 

>  Que  le  bronze  orgueilleux  proclame  , 

»  Non  loin  des  dieux ,  aux  vastes  champs  de  Tair. 

Une  ame  que  le  bronze  proclame^  non  loin  des 
dieux ,  aux  vastes  champs  de  l'air  ?  Cela  ne  s'en- 
tend pas.  Il  est  dans  cette  pièce  d*autres  pensées 
rendues  avec  encore  moins  de  lucidité. 

Le  N.*  4-  Byron ,  avec  cette  épigraphe  : 

Le  poète  a   une  malédiction  sur  sa  vie  et  une  hénédieiiûii 

sur  son  nom 

(  Alfred  de  Vigny  ). 

L'auteur ,  en  publiant  sa  pièce  dans  les  jour- 
naux, s'est  retiré  du  concours;  et  aux  termes  de 
ses  règlemens ,  l'Académie  n'a  plus  à  s'occuper  de 
cette  pièce. 

Le  N."  5.  Poètes  français  du  ig."*  siècle^  avec 
cette  épigraphe  : 

Regardez  la  nature  ^  elle  sourit,  puis  pleure. 

(  L*auteur  ). 

La  galerie  que  l'auteur  s'est  composée  n'est  pas 
nombreuse ,  mais  elle  est  bien  choisie  :    yictor 
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Hugo,  Béranger,  Lamartine ,  Delavigne,  voilà  les 
poètes  qu'il  a  célébrés.  Dans  chacun  de  ces  quatre 
éloges,  il  a  cherché  à  prendre  quelque  chose  de 
la  manière  du  poète  qu'il  chantait;  mais  il  n'a 
pas  toujours  réussi.  En  effet,  sans  examiner  ici 
ce  que  pense  l'auteur  d*Hernani  sur  la  manière 
dont  on  doit  imiter  la  nature,  on  peut  dire  du 
ODioins  qu'il  n'écrirait  pas  des  vers  tels  que  ceux-ci  : 

Regardez  la  nature ,  elle  sourit,  puis  pleure  y 

Et  puLH  sourît  encore  et  mêle  avec  attrait 

Le  sublime  au  grotesque  et  le  beau  dans  le  laid. 

Et  sans  s'informer  de  ce  que  Victor  Hugo  pense 
(le  l'école  à  laquelle  succède  la  sienne,  à  coup 
BÛr  il  ne  jeterait  pas  à  la  tête  de  ses  devanciers 
le  quatrain  suivant  : 

C*est  en  vain  qu'une  école  expirant  dans  Toubli , 
Fatigue  encore  le  luth  de  son  doigt  affaibli , 
Kt  verse ,  en  remuant  sa  vieillesse  inhabile , 
D'un  esprit  rimailleur  Tinépuisable  bile. 

A  coup  sûr  aussi,  le  plus  spirituel  et  le  plus 
lyrique  de  nos  chansonniers  s'étonnerait  d'ap- 
prendre : 

Qu^il  députa  son  ame  au-delà  des  nuages 
Yers  ceux  qu'ont  dévorés  nos  glorieux  orages. 

Vous  avez  remarqué ,  Messieurs ,  d'autres  tâ- 
ches mêlées  à  des  vers  dignes  d'éloges  dans  le  N/  5  ; 
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TOUS  avez  entendu ,  surtout  avec  plaisir ,  ce  que 

I  auteur  dit  de  Lamartine.  La  muse  élégante  et 
religieuse  du  poète  lui-même  semble  avoir  dicté 
ce  passage  à  lauteur.  Si  tout  le  rrste  n'offrait  pas 
plus  de  prise  à  la  critique ,  cette  pièce  aurait  im 
droit  incontestable  à  la  couronne.  Permettez-moi 
de  vous  lire  ce  passage  : 

Au-delà  de  res[>ace  il  est  un  autre  monde 

Qu'un  soleil  sans  couchant  de  sa  lumière  innonde  9 

Un  éther  plus  subtil  en  baigne  le  contour. 

L^Éternel ,  à  ce  globe ,  enfant  de  son  amour , 

De  la  création  prodigua  les  prémices. 

Les  anges  s^échappaient  vers  ce  lieu  de  délices. 

Sans  voiler  leurs  beaux  fronts  de  leurs  ailes  d'azur; 

L*homme  y  vivait  comme  eux,  comme  eux  il  était  pur. 

On  les  voyait  assis  sous  l'ombrage  qui  tremble 9 

Du  mystère  des  cicux  s'entretenir  ensemble. 

L'homme  est  tombé  !  Dans  l'ombre  il  cherche  en  vain  le  f& 

Qui  puisse  le  guider  hors  sa  terre  d'exil. 

Baiiolé  dans  les  maux  comme  un  vaisseau  sans  voile '^ 

Qui  le  reconduira  vers  cet  essaim  d'étoiles , 

Qui  semblent  abaisser  sur  le  front  du  mortel 

A  travers  l'étendue  un  rayon  fraternel  ? 

Qui  mettra  sur  sa  bouche  une  bouche  de  flamme  ? 

Car  il  a  soif  d'amour,  il  a  besoin  d'une  ame 

Qui,  versant  sur  ses  maux  une  ardente  pitié  , 

Du  fardeau  de  sa  vie  accepte  la  moitié  ; 

Et  faible  arbuste ,  en  proie  aux  souflles  de  la  terre 

II  fatigue,  en  séchant,  sa  tige  solitaire. 

Du  moins  qu'il  se  retrempe  au  feu  des  souvenirs  ! 
Qu'il  consume,  en  rêvant,  ses  douloureux  loisirs! 
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Mtache»ô  batelier  9  la  barque  de  la  ri?e; 

n  veut ,  plongeaut  dans  Teau  la  rame  fugitive  9 

Aux  lueurs  de  Phœbé  qui  perce  la  vapeur, 

Promener  sur  le  lac  son  inquiète  humeur 

il  a  poté  là  rame  et  tandis  qu^il  sVgare  9 
Vibrant  sur  ses  genoux ,  la  plaintive  cittiare  9 
Reëift«dan«le  lointain  9  la  romance  d-adieux 
Comme  une  voix  qui  sort  du  sépuiclire  oublieux. 
L^errante  mélodie  avec  Tesqu  if  sonore, 
S^éloigne,  se  rapproche  et  puis  s*cnfuit  encore 
Et  se  perd  dans  le  son  de  la  vague  en  courroux. 
Arrête  ton  esquif 9  Lamartine,  et  dis-nous 
L*ange  heureux  qui  t^apprit  à  consoler  les  hommes  ; 
Révèle  à  notre  amour  le  nom  dont  tu  le  nommes  9 
A&B  que  nos  regards  9  quand  l'ombre  glisse  aux  cicux  n 
Cberchent  dan^  le  lointain  son  globe  radieux  ; 
Afin  que  nous  puissions ,  à  Thcure  des  prières , 
Le  soupirer  tout  bas,  Tinvoqucr  pour  nos  frères. 
Vous  qui  9  dans  les  douleurs  méditant  le  tr0pas9 
Dans  vos  cœurs  insensés  avez  dit  :  Dieu  n'est  pas! 
Ecoutez,  à  Byron  il  chante  un  hymne  austère. 
Il  apprit  dans  les  cieux  à  consoler  la  terre. 
Et  des  astres  qu'il  aime ,  oracle  harmonieux  9 
Il  apprend  sur  la  terre  à  retrouver  les  cieux. 

Le  N.*  6.  La  veillée  d'un  voyageur  en  Périgord, 
dans  ie  château  gothique  de  Michel  seigneur  de  Mon- 
taigne ^  en  septembre  i833^  porte  pour  épigraphe  : 

Le  glorieux  ckef-^'œuxte  de  f  homme  est  de  vivre  retiré  et 
à  propos 

C'est  sur  la  nature  des  choses  que  la  législation  et  la  mo^ 
raie  devraient  patroner  les  institutions  civiles  et  morales 
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En  certaines  mains  la  science  est  un  sceptre  ^   en  i^culri 

une  marotte 

(  Maximes  tirées  des  Essais  de  Montaigoe  ). 

Celte  pièce,  accompagnée  d'un  avant -propos 
et  de  quatre  pages  de  notes,  oJBTre  trois  parties: 
1.*  un  prologue;  2.*  Tentretien  de  l*auteur  avec 
Montaigne  ;  5.*  un  épilogue.  L'auteur  vous  de- 
mande à  cire  jugé  sur  la  seconde.  Dans  cet  en- 
tretien avec  Montaigne,  qui  serait  mieux  intitulé: 
Discours  sur  Montaigne  ,  l'Académie  n'aurait 
trouvé  qu'a  louer  ,  s'il  s'agissait  uniquement  de 
la  saine  philosophie  du  concurrent,  et  de  la  to- 
lérance philantropiquc  dont  il  parait  animé;  mais 
dans  un  concours  de  poésie ,  il  faut  que  les  vers 
répondent  au  sujet.  Comment  ne  pas  reprendre 
des  inversions  du  genre  de  celle-ci? 

Tu  Tas  dit ,  la  nature  offre  au  sage  un  beau  livre , 
Heureux  qui  sait  le  lire  et  ses  conseils  les  suivre  ? 

Et  cette  inadvertance  ? 

Des  nuages  épars 

Sous  Thorizon  voilé  flottent  à  mes  regards 


Gomme  si  l'on  pouvait  rien  voir  sous  Thorizon  î 

Et   cette   définition  de   l'art  de  l'imprimerie» 
après  tant  de  défînitions  poétiques  et  exactes  : 

L'art  d'^/t  mobile  airain,  captivant  la  pensée^ 
Sur  le  papier  muet  la  montre  retracée. 
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Du  reste,  le  N.*  6  annonce  chez  son  auteur  un 
bon  esprit  ;  et ,  sous  quelques  rapports ,  une  spi- 
rituelle originalité. 

Le  N.*  7.  La  Mort  ^  chant  dithyrambique  à 
r homme  s  avec  cette  épigraphe  : 

Mors  ultima  iinea  rerum  est. 

(  Uor.  Epist.  XVI.  Lib.  I.  ) 

Cette  composition  est  dans  le  même  cas  que 
celles  des  N.*'  1  et  2  ;  il  suffit  pour  la  juger  de 
citer  quelques  vers  : 

Peut- on  prodiguer  ainsi  les  épithètes? 

Songe  qu*îl  faut  mourir  :  cet  ordre  irrévocabte. 
Cet  immuable  arrêt  du  sort  inévitable^ 

Et  cette  construction  : 

« 

C'est  ainsi  que  de  Dieu  la  volonté  suprême 
Sans  doute,  en  ordonna  du  monde,  en  le  créant. 

Ailleurs ,  le  poète  personnifie  la  vétusté  : 

Il  bâtit  un  palais  qu*un  |our  la  vétusté 
Viendra  dégr<^der  et  détruire. 

Les  N.*'  8,  9  et  10  ont  été  reçus  sous  la  même 
enveloppe.   Us  sont   tous  les  trois  de  la  même 
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écriture  ;  cependant ,  comme  ils  sont  accomfia-^ 
gnés  chacun  d'un  billet  cacheté,  ils  ont  dû  être 
examiné  séparément. 

Le  N."  8.  Les  Volcans^  ode,  avec  cette  épigraphe: 

Uorrificis tonat  GEtna  ruinis, 

(  \irg.  OEn.  V  ), 

Cette  ode  a  do  Fharmonie ,  mais  de  cette  har- 
monie sans  variété  qui  fatigue  Toreille  à  force  de 
répéter  les  mêmes  accords.  Il  en  devait  être  ainsi 
dans  un  sujet  où  Fauteur  s'est  cru  obligé  de  pas- 
ser en  revue  tous  les  volcans  du  monde  et  leurs 
terribles  effets.  Le  tableau  d'une  éruption  est  né- 
cessairement  poétique  ,  surtout  quand  Fauteur 
sait  y  rattacher  quelque  scène  touchante  ;  mais 
vingt  éruptions,  toujours  des  monts  enflammés, 
des  vents  qui  mugissent ,  des  tonnerres ,  du  feu , 
du  souffre,  des  éclairs,  et  toute  cette  fantasma- 
gorie obligée,  sans  qu'il  y  ait  rien  qui  arrive  jus- 
qu'à l'amc  ;  de  pareils  efforts  ne  doivent  pas  être 
encouragés.  Le  style  est  en  général  élégant  èl  pur  ; 
mais  il  le  serait  encore  plus ,  si  l'auteur  avait  eu 
le  soin  d'éviter  toute  amphibologie,  comme  dans 
ces  quatre  vers  : 

Libre ,  il  s'étend  datift  la  campagne  , 
Flore  sVnfuit,  Pau  facoonipagnc  , 
Cérès  trtmbU"  pour  ses  trirsofs  ; 
//  les  brûle et  se  précipite 
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À  qui  rapporter  ce  dernier  il? 

L'auteur  fera  bien  aussi  de  ne  pas  laisser  se 
glisser  dans  une  ode  quelques  vers  prosaïques  , 
comme  ceux-ci  : 

Fuyez ,  mortels ,  sans  plus  attendre , 
Le  sol  tremble  de  tous  côtés. 

Le  N.*  9.  La  liberté  j  ode,  porte  cette  épigraphe 
en  anglais  : 

Tis  liberty  alone  that  makes  life  dear. 

(  Addisson  ). 

Cette  ode ,  comme  celle  du  N/  8  ,  est  en  géné- 
ral bien  écrite  ;  et  si  elle  n'atteint  pas  à  la  su- 
blimité lyrique  ,  du  moins  elle  ne  descend  pas 
au-dessous  du  style  noble  et  soutenu. 

Le  dernier  vers  de  la  i5.™  strophe  présente 
de  la  dureté  : 

Il  mourut,  mais  vainquit. 
La  strophe  suivante  manque  de  clarté  : 

Ferais-je  répéter  aux  échos  d'Hippocrène 
Les  noms  de  Canaris  9  de  Fabvier  y  de  Cochrane  ? 
La  gloire  les  unit  aux  destins  de  Byron  ! 
Et  pour  eux  y  renonçant  à  ses  riches  offrandes  y 
Aux  lauriers  de  Bellone  elle  joint  les  guirlandes 
Qui  décorent  son  front  I 
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Les  deux  vers  suivans   n'ont  pas  la  couleur 
poétique  du  reste  : 


//  surcharge  TEuxin  de  ses  nombreux  vaisseaux 

Renoncez  pour  toujours  aux  palmes  qu'elle  donne..,. 

Le  N/  10.  Ode  à  Molière  ,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Et  tu  nous  aurais  corrigés 

Si  l'esprit  humain  pouvait  l'être, 

(  Voltaire ,  temple  du  goût  )• 

Cette  ode  est  préférable  aux  deux  précédentes , 
parce  que  le  poète  y  est  plus  lui-même,  et  que 
traitant  un  sujet  moins  rebattu  ,  il  a  eu  moins 
à  se  défendre  de  ces  réminiscences  de  pensées, 
d'images  ,  quelquefois  même  de  vers  entiers , 
qu'il  est  bien  difficile  d'éviter  au  milieu  de  tant 
de  milliers  de  vers  tombés,  depuis  long- temps, 
dans  le  domaine  commun.  Cependant ,  quoique 
digne  de  vos  éloges  sous  plusieurs  rapports ,  l'ode 
à  Molière  n'est  pas  sans  taches. 

Dans  la  seconde  strophe  :  on  l'aperçoit  glisser 
est  une  expression  peu  élégante  et  peu  juste. 
Plus  haut ,  dans  les  deux  vers  suivans ,  en  par- 
lant du  soleil  : 

Il  s'élève ,  déjà  sa  lumière  plus  pâle 

Indique  à  peine  à  l'œil  la  route  qu'il  parcourt. 
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L'adverbe  déjà  semble  annoncer  tout  autre 
chose  que  Teffet  présent  à  la  pensée  du  poète  : 
il  $' élève  ;  mais  déjà  sa  lumière  plus  pâle ^  sauf  la 
mesure,  rendait  la  pensée  :  avec  un  peu  de  soin 
Tauteur  aurait  trouvé  le  moyen  de  la  concilier 
avec  l'impérieuse  mesure. 

Dans  la  quatrième  strophe  :  à  la  suite  des  âges  ^ 
ne  rend  pas  clairement  l'idée  après  plusieurs  siè- 
cles. 

Plus  loin  : 

Voilà  par  quels  moyens  ton  esprit  nous  enflamme , 
Agrandit ,  élève  notre  âme , 
Et  ne  laisse  rien  après  toi. 

Ce  dernier  vers  est  vague.  L'auteur  a  voulu  dire 
au-dessus  de  toi,  et  non  après  toi. 

Leurs  passions ,  leurs  faux  scrupules , 
Leurs  vices  et  leurs  ridicules 
Sont  autant  de  trésors  qui  croissent  sous  ta  main. 

Le  dernier  vers  n'offrirait  un  sens  raisonnable , 
qu*autant  que  Fauteur  aurait  voulu  dire  que  le 
poète  comique  exagère  pour  frapper  plus  fort  et 
plus  sûrement  ;  mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agit. 

Malgré  ces  taches  l'ode  à  Molière  est  une  com- 
position très-estimable.  Vous  en  jugerez  par  les 

strophes  suivantes  : 

i3 
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Lorsqnc  les  pampres  verts  dont  fiacchus  se  coaronne 
Languissent,  dépouillés  de  leurs  fruits  précieux. 
Et  quant  les  blancs  frimats ,  sur  les  pas  de  rautonme 
Viennent  confondre  ensemble  et  la  terre  et  les  cieux  : 

Le  pâtre 4  errant  sur  les  montagnes, 

Cherche  encore  les  riches  campagnes 
Où  le  printemps  brillait  dans  toute  sa  splendeur; 
Mais  Thumide  brouillard  n'offre  plus  à  sa  vue 

Qu'un  abime  dont  l'étendue 

Semble  égaler  la  profondeur. 

Cependant ,  à  travers  la  vapeur  matinale , 
Aux  bords  de  l'orient  paraît  l'astre  du  jour  ; 
Il  s'élève,  déjà  sa  lumière,  plus  pâle, 
Indique  à  peine  à  l'œil  la  route  qu'il  parcourt. 

Tantôt ,  au-dessus  des  nuages , 

Sur  un  océan  sans  rivages , 
On  l'aperçoit  glisser  comme  un  esquif  léger  ; 
Et  tantôt  de  son  disque  on  cherche  en  vain  la  trace 

Au  milieu  de  l'obscure  masse 

Dont  il  n'a  pu  se  dégager. 

Mais  parvenu  sans  gloire  au  tiers  de  sa  carrière. 
Il  redouble  d'efforts,  il  lutte,  il  est  vainqueur; 
Il  inonde  les  cieux  de  torrcns  de  lumière 
Et  bientôt  il  atteint  leur  plus  grande  hauteur  : 

Là,  ses  flammes  étincelantes , 

Telles  que  des  flèches  brûlantes , 
Dissipent  les  vapeurs  éparses  dans  les  airs  ; 
Et  l'homme ,  qui  de  Tastre  attendait  la  préseDce , 

S'incline  avec  reconnaissance 

Devant  l'auteur  de  l'univers. 

Si ,  dans  ton  vaste  essor ,  mon  œil  ose  te  suivre , 
Combien  me  paraît  grand  ton  génie  inventeur  ! 
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A  quel  charme  inconnu  sa  puissance  me  livre, 
Et  comme  elle  m'attache  à  ton  art  séducteur  ! 

Quelle  verre  riche  et  facile  ! 

Quelle  heureuse  adresse  de  style  ! 
Quels  sentimens  profonds!  quels  tableaux  de  nos  vices. 

De  nos  erreurs ,  de  nos  caprices , 

Colorés  par  la  vérité  f 

Ici,  c'est  un  jaloux  que  tourmente  la  crainte, 
Qui,  d'une  folle  ardeur  consumé  nuit  et  jour , 
Auprès  de  sa  pupille  employant  la  contrainte  , 
Prétend  la  préserver  des  pièges  de  famour  (i). 

Là,  se  montre  un  sexagénaire , 

Scrutateur  imaginaire, 
Des  finesses  d'un  sexe ,  habile  à  nous  jouer , 
Qui  soutient  que  Tcsprit ,  chez  une  femme  aimable , 

Est  un  écucil  inévitable 

Où  sa  vertu  vient  échouer  (a) 

Au  milieu  des  objets  que  ton  pinceau  rassemble , 
Quel  chef-d'œuvre  nouveau  charme  et  Çinc  mes  yeux  ? 
Unique  pour  le  trait ,  unique  pour  l'ensemble , 
C'est  un  tableau  piquant  des  mœurs  de  nos  aïeux  ! 

L'amour  soumis  au  platonisme , 

Le  bel  esprit ,  le  pédantisme , 
Sous  le  poids  des  grands  mots  accablant  la  raison , 
Voués  au  ridicule,  et  peints  d'après  nature. 

Sous  leur  triple  caricature , 

M'offrent  une  triple  leçon  (3). 


(i)  L'École  des  Maris, 
(a)  L'École  des  Femmes. 
ÇS)  Le«  Femmes  savantes. 
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Mais  à  d'autres  assauts  ta  musc  se  prépare  ; 
Prompte  à  flétrir  le  vice  «  elle  va  l'attaquer  ; 
Et  crayonnaut  déjà  le  portrait  de  Tavare  j 
Du  sceau  du  déshonneur  se  plait  à  le  marquer. 

Que  son  amour  est  insensible  ! 

Que  son  désespoir  est  risible  ! 
Comme  de  sa  cassette  il  parle  avec  ardeur  ! 
Plein  d'un  juste  mépris  poiv  tant  d'ignominie  , 

Je  ris  de  sa  parcimonie 

Et  j'ai  pitié  de  sa  laideur. 

Poursuis  !  livre  un  chef-d'œuvre,  unique  dans  le  monde* 
A  Tadmiration  des  siècles  à  venir  ; 
Emprunte  à  la  morale  une  leçon  profonde  y 
La  plus  belle  qu'à  l'homme  elle  puisse  fournir  ! 

Démontre  lui  que  la  rudesse 

D'un  rigorisme  que  tout  blesse 
Est  un  excès  coupable  et  souvent  dange l'eus; 
Démontre  à  sa  raison  ,  ({u'un  vain  prestige  enivre . 

Que  c'est  de  l'art  du  savoir  vivre 

Que  dépend  l'art  de  vivre  heureux  (  i  ). 

Poursuis  !  l'iiypocrisie  est  encore  impunie  ! 
Vois-tu  son  œil  p(»rfide  exprimer  la  douceur  ? 
Que  son  masque,  arraché  par  la  main  du  génie, 
La  niontre  à  nos  regards  dans  toute  sa  noirceur  ! 

Pour  la  rendre  plus  odieuse , 

Que  son  asluce  insidieuse 
Abus<',  au  nom  du  ciel ,  de  sa  crédulité; 
Que  sa  fausse  verlu  lui  devienne  inutile , 

Et  quVlle  ne  trouve  d'asile 

Qu'au  sein  de  sa  perversité  (2). 

(1)  Le  Misantrope. 
(a)  Le  Tartufie. 
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Ainsi  9  ion  art  divin ,  bravant  tous  les  obstacles 
Et  vengeant  à  la  fois  les  mœurs  et  les  autels , 
Etonne  la  raison  y  prodigue  les  miracles 
Et  se  ]oue  à  son  gré  des  frivoles  mortels  : 

Leurs  passions ,  leurs  faux  scrupules , 

Leurs  vices  et  leurs  ridicules 
Sont  autant  de  trésors  gui  croissent  sous  ta  main  ; 
Et  marchant  en  vainqueur  de  conquête  en  conquête , 

Ton  génie  heureux  ne  s'arrête 

Qu'aux  bornes  du  génie  humain, 

L'Académie ,  après  avoir  entendu  la  lecture  des 
pièces  envoyées  au  concours  de  poésie ,  et  le  rap- 
port de  sa  commission  ,  a  décidé  :  aucune  des 
pièces  n'ayant  assez  approché  de  la  perfection 
pour  mériter  la  couronne  ,  qu'il  serait  fait  une 
mention  honorable  de  la  pièce  IN/  lo,  portant 

pour  titré  :  Ode  à  Molière  y  et  pour  épigraphe  : 

-    I         ■       .  ' 

4 

Et  tu  nous  aurais  corriges 

Si  l'esprit  humain  pouvait  l'être, 

("  VoLTAiBE ,  tenip^e  du  goût.  ) 
et  de    la  pièce  N.*  5,'  àyàtït  pout*  titre  :   Poètes 

r  • 

français  du  i^.'^'^sièclej  et  pour  épigraphe  : 

Regardez  la  nature,  elle  sourrit,  puis  pleure, 

L'Académie  a  reçu  cette  année  : 

Comme  membre  résidant,  M.  Edouard  Lanet; 
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Comme  membre  correspondant,  M.  P.  Malu, 
professeur  agrégé  à  la  faculté  de  médecine  de 
Strasbourg ,  et  M.  Théodore  Chr^tin  ,  peintre 
à  Kérac  ; 

Comme  membre  correspondant  agricole  ,  M. 
Eloi  DuBROGA  ,  médecin  à  fiarsac. 

L'Académie  ayant  perdu  ,  Tannée  dernière , 
M.  le  baron  Râteau  ,  membre  honoraire ,  char- 
-gca  M.  IzARD  de  faire  son  éloge.  M.  Izard  doit,  dans 
cette  séance  ,  acquitter  la  dette  de  TÂcadémie , 
envers  ce  vénérable  magistrat ,  qui  ne  connut 
que  ses  devoirs  et  la  justice. 

La  mort  a  enlevé,  cette  année,  à  TÂcadémie 
un  de  ses  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  la- 
borieux ,  un  de  ces  hommes  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  Thumanité  et  de  la  science,  M. 
J.  Félix  Capelle  ,  docteur  en  médecine ,  médecin 
honoraire  de  l'hôpital  St.  André  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  ancien  secrétaire  de 
la  société  maternelle ,  dont  il  fut  un  des  fonda- 
teurs. Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  l'étude  de» 
sciences  et  de  la  médecine.  Ami  des  pauvres,  il 
chercha  sans  cesse  les  moyens  de  leur  Être  utile. 
C'est  dans  cette  noble  intention  qu'il  fit  les  fonds 
du  prix  qui  fut  adjugé ,  Tannée  dernière ,  sur  la 
question  relative  aux  moyens  de  prévenir  la  nn- 


-  io5  - 

sère.  L'Académie  ignorait  le  fondateur  de  ce  prix  ; 
c'est  après  sa  mort  qu'un  de  ses  amis  vous  dévoila 
son  secret.  M.  Capelle  est  mort  vivement  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  M.  Dltrouilu  doit 
vous  retracer  le  tableau  de  sa  vie. 
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SÉANCE  PUBLIQUE  OU  28  AOUT  1834. 


S.  I. 


e» 


1  j'AcAPÉMite  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  sur 
les  questions  relatives  à  Tagriculture.  Il  porte 
pour  titre  :  Viticulture  du  canton  de  Podensac  ^ 
département  de  la  Gironde  ^  et  pour  épigraphe  : 
L'agriculture  perfectionnée  est  fille  du  travail  dirigé 
par  Vobsemation.  Son  auteur  est  M.  Éloi  Dubroca, 
à  Barsac.  Il  n  a  répondu  qu'aux  questions  relati- 
Tes  à  la  culture  de  la  vigne  blanche  ,  parce  que 
cette  culture  est  la  principale  du  canton  de  Po- 
densac ,  et  parce  que  c'est  celle  que  M.  Dubroca 

i4 
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a  étudiée  d'une  manière  spéciale.  Il  traite,  en  se 
conformant  à  la  série  des  questions ,  de  la  nature 
du  sol  dans  le  vignoble  de  Podensac,  des  quatre 
espèces  de  terrains  qui  le  composent  :  Gravée, 
Palus,  Terre  rouge,  et  Sables,  des  préparations 
qui  leur  conviennent  pour  recevoir  la  vigne  y  des 
trois  manières  de  la  cultiver  en  sillons ,  en  jonal- 
les  et  en  plein  ,  des  soins  à  donnner  au  jeune 
plant ,  des'  différons  âges  et  de  la  durée  de  la  vi* 
gnc,  de  sa  taille,  et  des  façons  qui  lui  sont  né^ 
cessaîres,  des  accidens  qui  lui  surviennent  dans 
le  cours  de  l'année ,  comme  gelées ,  grêle ,  cou- 
lure, coups  de  vent,  débordement  de  la  Garonne, 
insectes,  de  la  température  la  plus  favorable  à 
la  vigne ,  relati^vement  aux  saisons ,  des  vendanges 
et  de  toutes  les  opérations  qui  se  rapportent  â  la 
cueillette  et  à  la  confection  du  vin  blanc.  Ce  tra- 
vail ,  composé  de  réponses  très-détaillées ,   trèa- 
claires  et  très-précises  en  même-temps',  donne  Ifp 
tableau  le  plus  exact  et  le  plus  fidèle  de  touteal# 
opérations  qui  se  rattachent  à  la  culture  de  la  vi- 
gne blanche  dans  le  canton.  La  manière  iintiafci 
santé  avec  laquelle  il  a  été  traité,  fait  regretter 
qu'un  aussi  bon  observateur  n'ait  point  embrassé 
dans  son  travail  toutes  les  parties  de  l'exploitation 
agricole  de  son  canton  ,  qui  renferme  des  terres 
à  prairies ,  à  bois  et  à  céréales.  En  conséquence 
l'Académie  a  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  la  moitié  du  prix  proposé,  serait  dé- 
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cernée  à  M.  Êloi  Dubroca  ,  à  Barsac ,  et  que  le 
titre  de  membre  correspondant  agricole  lui  serait 
accordé. 

L'Académie ,  conyaincue  par  Texpérienee  de» 
bons  résultats  de  ce  nouveau  mode  de  concours 
qui  lui  donne  la  facilité  de  connaître  à  fond,  et 
par  canton,  toutes  les  cultures  admises  dans  les 
dUyers  arrondissemens  du  département  de  la  Gi- 
ronde ,  tient  à  la  dbposition  des  agriculteurs  qui 
vaudront  concourir,  la  série  des  questions  dont 
la  solution  peut  atteindre  le  but  qu'elle  se  pro^ 
pose.  Ces  questions  simples  ,  claires  et  précises  , 
n'exigent  que  des  réponses  laconiques  et  exactes. 
L'Académie  demande  des  faits  et  des  calculs.  Elle 
décernera  une  médaiUe  de  200  fr. ,  dans  sa  séance 
publique  prochaine ,  au  cultivateur  qui ,  pour 
son  canton  ,  aura  répondu ,  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante,  aux  séries  des  questions  proposées. 
Les  cultivateurs  qui  désireront  concourir ,  trou- 
veront au  secrétariat  de  l'Académie ,  les  séries  de 
questions  imprimées. 

s.  "• 

L'Académie  a  vu  avec  satisfaction ,  d'après  les 
documens  qui  lui  ont  été  fournis  par  l'Adminis-^ 
tration,.  que  de  grandes  améliorations  ont  été  fai- 
tes cette  année  aux  chemins  vicinaux,  et  que 
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même  des  travaux  étendus  et  importans  ont  été 
entrepris  par  suite  des  seuls  encouragemens  des 
maires  de  quelques  communes  qui ,  en  stimalmt 
le  zèle  de  leurs  administrés ,  sont  parvenus  à  ob- 
tenir des  prestations  en  nature.  Ces  prestations 
ont  donné  la  facilité  de  continuer  des  travaux 
dont  les  avantages  auraient  été  bientôt  perdui 
sans  ces  secours. 

C'est  d'après  l'appréciation  de  ces  travaux  ^  que 
l'Académie  décerne  une  des  six  médailles  destinées 
pour  les  six  arrondisscmens  : 

A  M.  GoDEFBOY ,  maire  de  la  Sauve ,  arrondit- 
sement  de  Bordeaux  ; 

A  M.  RuLLEAu,  maire  de  St.  Emilion,  arron- 
dissement de  Libourne  ; 

A  M.  DcRANTEAu  ,  maire  de  St.  Christoly ,  ar- 
rondissement de  Blaye  ; 

A  M.  Castellane  ,  maire  d'AOIas ,  arrondisse- 
ment de  fiazas; 

A  M.  Bedouret,  maire  de  St.  Pierre-de-Bat  ^ 
arrondissement  de  La  Réole  ; 

A  M.  Rabié,  maire  de  Pauillaci  airondissement 
de  Lesparrer 
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L'Académie  se  fait  un  devoir,  ne  pouvant  dé- 
cremer  d'autres  médailles ,  de  mentionner  hono- 
rablement ,  dans  larrondissemcnt  de  Bordeaux  : 

M.  Joyeux  ,  maire  de  Bouillac  ; 

M.  Fénélon  •  maire  de  Floirac  ; 

M.  Andrud  ,  maire  de  Langoiran  ; 

M.  SoRET ,  percepteur  du  canton  de  Castelnau , 
qui  mérite  une  mention  particulière  par  le  zèle 
qu'il  met  à  seconder  l'administrât  ion. 

Dans  l'arrondissement  de  Libourne  : 

M.  Laiande  ,  maire  de  Coutras. 

Plusieurs  maires  de  cet  arrondissement  ont  fait 
de  nombreux  travaux  à  Taide  de  prestations  en 
nature  et  de  dons  volontaires.  Il  serait  diflTicile  de 
les  mentionner  tous. 

Dans  l'arrondissement  de  Blaye  : 

M.  Duplaix-Detouchez  ,  maire  de  Plassac; 
M.  Le  marquis  de  Lamoignon  ,  maire  de  SU 
Ciers-Lalande. 

Dans  l'arrondissement  de  Bazas  : 

M.  Partabrieu  aîné ,  maire  d'Auros  ; 
M.  Etienne  Populus,  maire  de  Gand. 
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Dans  l'arrondissement  de  La  Réole  : 

M.  MoNtf  AURAu ,  maire  de  Pellegrue  ; 
M.  DuvEKGiER ,  maire  de  Blagnac  ; 
M.  PouvEREAu ,  maire  de  St.  Michel  ; 
M.  Peghade  ,  maire  du  Pian. 

Dans  Tarrondissement  de  Lesparre  ; 

M.  Delignag  ,  maire  de  Begadan  ; 
M.  Meynieu  ,  maire  de  St.  Vivien  ; 
M.  Cabern  ,  maire  de  St.  Estèphe. 

L'Académie  décernera  les  mêmes  récompenses 
pour  des  travaux  analogues,  dans  la  séance  pu- 
blique de  i835. 

S-  «I- 

L'Académie  désirant  appeler  Tattention  des  agri- 
culteurs sur  la  culture  du  chéne-liége ,  proposa 
pour  sujet^  pi^ix,  en  1800,  la  question  suivante: 
Faire  connattre  à  l'Académie  wie  plantation  de 
c/iéfie-' liège  de  3^ooo  pieds  ^  au  moins,  provemmi 
de  semis  ^  faite  dans  le  département  de  la  Gironde^ 
Un  seul  concurrent,  M.  N.*'  Johnston,  a  annoncé 
à  l'Académie  qu'il  a  fait  exécuter  une  plantation 
de  chéne-liége  sur  son  domaine  de  Lescure ,  au 
Tondut,  commune  de  Bordeaux.  Cette  plantation 
faite  depuis  plusieurs  années,  à  diverses  reprises ^ 


ne  remplissant  pas  les  conditions  du  Programme, 
l'Académie  ne  peut  adjuger  le  prix.  Mais  elle  dé- 
cerne une  médaille  d'or  à  M.  N/'  Johnston  pour 
le  zèle  et  la  persévérance  louable  qu'il  met  depuis 
plusieurs  années  à  cultiver  le  chêne-liége. 

l'Académie  retire  ce  sujet  du  concours;  mais 
elle  promet  des  cncouragemens  aux  agriculteurs 
qui  lui  feront  connaître  des  plantations  nouvelles 
exécutées  depuis  peu. 

S-  IV. 

L'Académie  a  mis  au  concours  pendant  plu- 
sieurs années  de  suite  des  questions  relatives  à 
la  construction  mieux  entendue  des  cheminées, 
à  l'application  des  moyens  de  ventilation,  à  Tas- 
saînissement  des  fosses  d'aisance ,  aux  circonstan- 
ces qui  donnent  lieu  aux  incendies ,  aux  moyens 
d'y  remédier ,  aux  divers  modes  d'administration 
relatifs  aux  incendies.  L'Académie  n'ayant  reçu 
aucun  travail  sur  ces  sujets,  les  retire  du  con- 
cours. 

s.  V. 

L'Académie  devait,  décerner  un  prix  de  la  va- 
leur de  3oo  fr. ,  dans  cette  séance  publique  : 

A  celui  des  propriétaires  ou  des  entrepreneurs 
de  travaux  qui  aurait  fait  l'usage  le  plus  fréquent, 
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dans  le  département  de  la  Gironde ,  de  la  8<mde 
dite  Artésienne,  pour  découvrir  des  eaux  ascen- 
dantes, et  qui  aurait  transmis  à  TAcadémie  les 
faits  principaux  résultaus  de  ses  opérations. 

Jj'Académie  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  sur 
cette  question  bien  long-temps  après  la  clôture 
du  concours;  du  reste,  son  auteur,  M.  Joubert, 
régisseur  du  bien  de  M.  Barton  à  Pauillac  ,  n'a 
pas  fait  lui-même  l'emploi  de  la  sonde  arté- 
sienne; il  a  seulement  participé  aux  travaux  et  il 
les  a  décrits.  L'Académie  ne  peut  donc  lui  ac- 
corder le  prix;  mais  elle  lui  décerne  une  mention 
honorable  pour  son  zèle  et  son  empressement  à 
encourager  ces  travaux. 

L'Académie  se  propose  de  décerner  le  même 
prix  dans  la  séance  publique  de  i836,  pour  le 
même  objet. 

§.  VI. 

L'Académie  devait  décerner,  depuis  plusieurs 
années,  un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  ,  au 
fabricant  qui  aurait  su  utiliser,  dans  le  dépar^ 
tement  de  la  Gironde,  la  précieuse  découverte 
de  M.  Brard ,  sur  la  fabrication  du  papier  et  du 
carton  avec  du  bois  pourri.  L'Académie  n'ayant 
reçu  aucun  travail  relatif  à  cette  découverte ,  est 
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obligée  de  retirer  ce  sujet  du  concours.  Elle 
recevra  avec  reconnaissance  tous  les  renseigne- 
mens  qui  se  rapportent  à  cette  fabrication. 

S-  VII. 

L'Académie  a  reçu,  pour  le  concours  de  poé- 
sie, dix  pièces  de  vers,  inscrites  dans  Tordre 
suivant  : 

N.*  1.  Bogoris,  avec  cette  épigraphe  : 

Ftdêkunî  muHi  et  timtbunt  et  Sperabunt  in  domino,  p,*  39. 

N.*  2.  Blanche  de  Rtusy,  avec  cette  épigraphe  : 

Sed  mihi  vel  tellus  optera  prias  antè  dehiscaty 
Antè  pudor,  quàm  te  vioio  aut  tua  jura  resoivo. 

(  Vîrg.  ) 

N.*  3.  La  Colonne  de  ta  place  Vendôme j  ou  les 
monumens  publics,  leçon  des  hommes  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Colonne  éPoà  si  haut  parie  la  Renommée, 

Je  faime  I 

(  Vict.  Hugo.  ) 

N.*  4-  ^y^i^>  avec  cette  épigraphe  : 

ispoêU  a  uns  maUdietian  sur  m  Vf>,  et  une  binédietion  sur  son  nom».., 

(  Alfred  de  Vigny.  ) 

i5 
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Cette  pièce  ayant  été  publiée  dans  les  joumaiu, 
rAcadémie,  d'après  ses  règlemeus,  ne  doit  plus 
s'en  occuper. 

N/  5,  Poètes  français  du  ig,™  siècle,  avec  cette 
épigraphe  : 

Regardez  la  nature ,  elle  sourrit ,  puis  pleure, 

N."*  6,  La  Veillée  d'un  Voyageur  en  Périgard^ 
dans  le  château  gothique  de  Michel  Montaigne  ^  en 
Septembre  i833  ,  portant  pour  épigraphe  trois 
maximes  des  Essais  de  Montaigne  : 

Le  glorieux  chef-d'œuvre  de  l'homme  est  de  vivre  retiré  et  'à 
propos. 

C'est  sur  la  nature  des  choses  que  la  législation  et  ta  morale 
devraient  patroner  les  institutions  civiles  et  morales. 

En  certaines  mains  la  science  est  un  sceptre,  en  eTatUrêi 
une  marotte, 

N.*"  7.  La  Mort ,  c/iant  dithyrambique  à  l'kûmifi^, 
avec  cette  épigraphe  : 

Mors  ultima  linea  rerum  estm 

(  Hor.  Epit.  XYI.  lib.  1.  ) 

M/  8,  Ler  Volcans ,  ode,  avec  cette  épigraj^  : 

Horrificis Tonat  œtna  ruînis, 

(  Virg.  L.  V-  ) 
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N.*  9-  ^  Liberté^  ode,  avec  cette  épigraphe  : 

Tis  liberty  aione ,  that  makes  lîfe  dear» 

(  Addlssoo.  ) 

N.*  10.   Ode  à  Molière  j  avec  cette  épigraphe  : 

Et  tu  nous  aurais  corrigées  j 

Si  t*  esprit  humain  pouvait  l'être  m 

(  Volt.  Temple  du  goût.  ) 

Les  neuf  pièces  admises  au  concours  de  poé- 
sie (i)  n'ayant  pas  rempli  complètement  Tattente 
de  l'Académie 9  elle  ne  décerne  point  cette  année 
le  prix  de  poésie,  mais  elle  croit  devoir  payer  à 
de  vrais  talents  un  tribut  mérité,  en  décernant 
une  mention  honorable  à  la  pièce  IN/  lo,  l'Ode  à 
Molihre ,  portant  pour  épigraphe  : 

Et  tu  nous  aurais  corrigés. 

Si  V esprit  humain  pouvait  l'être, 

(  Volt.  Temple  du  goût.  ) 

(i)  L'Académie  a  reçu  trop  tard  pour  être  admises  au 
concours  deux  pièces  ,  ayant  pour  titre  :  la  première  ,' 
tAlmé  à  Bonaparte,  avec  cette  épigraphe  :  Elle  avait  tou- 
tes  les  grâces  de  l'orient  ,  et  ses  paroles  étaient  pleines 
tPaoenir. 

La  seconde  :  Des  avantages  du  divorce,  et  des  maux  ré- 
^  serves  aux  nations  civilisées  qui  le  rejettent ,  avec  cette  épi- 
graphe :   Non  vinclo  retinetur  amor. 

(  Ovid.  ) 
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et  à  la  pièce  N.*  5,  Les  Poètes  français  du  ig."* 
siècle  y  avec  cette  épigraphe  : 

Regardez  la  nature,  elle  sourit,  puis  pleure, 

L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  200  fr. ,  dans  sa  séance  publique  de 
i835,  à  Tauteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui 
lui  sera  adressée.  Le  genre  et  le  sujet  sont  au 
choix  des  auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  con- 
tenir plus  de  deux  cents  vers,  ni  moins  de  cent 
cinquante. 

§.  VIIL 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour 
sujet  d'un  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  à  dé- 
cerner dans  la  séance  publique  de  1 835 ,  la  ques- 
tion suivante  : 

c  Décrire  d'une  manière  précise  et  détaillée  les 
V  moyens  les  plus  efficaces  de  préserver  les  mo- 
»  numens  de  la  foudre  par  l'emploi  des  para- 
»   tonnerres.  » 

Les  concurrcns  devront  exposer  la  théorie  de 
l'électricité  en  ce  qui  s'applique  aux  paraton- 
nerres ,  et  citer  les  faits  et  observations  qu'ils  ju- 
geront propres  à  éclairer  la  question ,  puis  dé>- 
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dnire  de  ces  bases,  i.*le  mode  de  construction 
le  plus  avantageux  de  ces  appareils  dans  toutes 
leurs  parties  et  avec  tous  leurs  détails;  2/  la  ma- 
nière dont  ils  doivent  être  placés  pour  en  obtenir 
le  meilleur  résultat  possible  ,  en  ayant  égard  à 
la  forme  des  combles  et  à  la  proximité  des  pa- 
ratonnerres et  des  corps  voisins;  5/  la  nature  et 
rimportance  des  soins  à  donner  à  leur  entretien  ; 
4.*  leur  degré  d'eflScacité  ;  5.*  et  en  résumé,  les 
avantages  et  les  inconvéniens  qu'ils  présentent. 

S-  IX. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  su- 
jet d'un  prix,  qui  sera  une  médaille  d'or  de  la 
Taleur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans  la  séance  pu- 
[ue  de  i835,  la  question  suivante: 


«  A  l'époque  où  les  Anglais  étaient  maîtres  de 
s  la  Guienne,  à  quelle  forme  de  gouvernement 
9  la  province  fut-elle  soumise  ?  Quelle  fut  l'in- 
9  fluence  de  ce  gouvernement  sur  le  commerce , 
>  les  arts,  les  mœurs,  et  sur  la  prospérité  du 
9  pays?  » 

S-  X. 

L'Académie  proposa  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner,  dans  sa  séance  publique  de  i834: 
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•  L'éloge  de  Louis  ^  architecte ,  auquel  la  YiDe 
»  de  Bordeaux  doit  son  grand  Théâtre  et  plu- 
»   sieurs  autres  édifices.  » 

L'Académie  n  a  reçu  qu'un  mémoire ,  sans  épi- 
graphe, avec  ces  mots  :  A  Louis. 


Comme  cet  ouvrage  ne  remplit  pas  ses  inten- 
tions ,  elle  ne  peut  que  le  mentionner ,  et  remet 
le  même  sujet  au  concours  pour  l'année  i835. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3O0  fr. 

s.  XI. 

Gomme  il  existe  une  lutte  réelle ,  sous  le  np 
port  de  la  littérature,  de  la  philosophie  et  de 
quelques  idées  sociales ,  entre  la  France  tdle 
qu'elle  fut  et  la  France  telle  qu'elle  veut  ou  cxoit 
être,  l'Académie  convaincue  qu'il  importe  à  la 
société  de  savoir  de  quel  côté  se  trouve  la  sagesse  « 
et  par  conséquent  le  gage  du  bonheur  public , 
propose  pour  sujet  d'un  prix ,  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  1 835  ,  la  question 
suivante  : 

«  Quels  effets  ont  produit  sur  les  lettres  le  ro- 
9  mantisme ,  siu*  la  philosophie  la  métaphysique 
»  allemande ,  et  sur  les  principes  sociaux  le  saint- 
»  simonisme?  » 


\ 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
300  fr. 

S-  XII. 

Le  département  de  la  Gironde  renferme  une 
foule  de  monumcns  anciens  d'une  importance 
remarquable  ,  et  a  des  élats  très  divers  de  con- 
servation. La  tradition  seule  indique  l'existence 
defl  uns  ;  l'emplacement  de  quelques  autres  est 
connu  ;  des  débris  épars ,  des  ruines  plus  ou  moins 
bien  conservées  en  désignent  d'autres.  Ces  mo- 
numens  sont  des  tumulus  é|)ars  dans  les  Landes  ; 
des  châteaux  tels  que  ceux  d'Ornon,  de  Belin,  de 
Castera ,  près  St.  Médard-en-Jalles ,  de  Veyrine ,  à 
Mérignac;  des  voies  romaines  comme  celle  qui 
traversait  la  Leyre  sur  un  pont  de  pierre  dont  les 
ruines  existent  encore  au-dessous  du  pont  actuel 
près  Belin;  des  aqueducs  romains  comme  celui 
qui  a  été  décrit  dans  une  notice  de  l'Académie; 
des  monastères ,  des  églises ,  des  chapelles ,  des 
maladreries  ,  et  d'autres  monumens  de  même 
genre  qui  ne  peuvent  être  ici  tous  mentionnés, 
et  dont  rétablissement  a  exigé  de  grands  moyens, 
supérieurs  à  ceux  de  la  fortune  ordinaire  d*uu 
particulier. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  concours  : 
«  L'histoire  générale  de  ces  monumens;  l'histoire 
»   des  causes  et  des  moyens  qui  ont  amené  d'abord 
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>  leur  réalisation ,  et  ensuite  leur  destructioa  ;  et 
t  enfin ,  comme  résultat  de  ces  recherches ,  Tifr- 

• 

»  dication  des  moyens  qui  peuvent  aujourdlim 

»  être  employés  pour  créer  de  nouveaux  et  de 

»  grands  établissemens  utiles  à  la  génération  pié- 

D  sente  et  de  nature  à  la  recommander  à  la  poi- 

»  térité.  » 

Les  concurrens  pourront  traiter  ce  sujet  dans 
son  ensemble  ou  dans  quelqu'ime  de  ses  partiflB 
seulement. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
de  1 836  j  et  sa  valeur  sera  une  médaille  d'or  de 
200  fr. 

S.  XIII. 

L'histoire  de  la  ville  de  Bordeaux ,  dont  les  élé- 
mens  se  trouvent  dans  les  historiens  de  la  France, 
dans  nos  chroniques  locales  de  Delurbe,  Damai 
et  Tillct  ;  les  Annales  d'Aquitaine  de  Bouchet 
et  Mouuin;  le  Traité  de  Thistoire  d'Aquitaine, 
Guyenne  et  Gascogne ,  par  Louvet  ;  les  Mémoires 
de  Fonteneil ,  de  Lenet ,  etc.  ;  Les  Dissertations 
de  Yinet,  de  Yenuti,  de  Labrousse  et  de  Lopes; 
les  Variétés  Bordelaises  de  Baurein ,  ainsi  que  les 
Articles  historiques  publiés  dans  les  affiches  de 
Labottièrc ,  a  été  traitée ,  en  1 760 ,  d'une  manière 


i 
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spéciale  par  le  bordelais  Lacolonie ,  dans  son  his- 
toire ,  en  3  volumes  in- 12  ,  de  la  ville  et  pro- 
vince de  Bordeaux. 

Mais  l'ouvrage  rédigé  par  le  bénédictin  Dom 
Devienne,  et  publié  en  1771  ,  en  uu  volume 
in-4-*9  est  celui  dans  lequel  les  faits  historiques 
relatifs  à  Bordeaux  et  ses  environs ,  sont  présentés 
avec  le  plus  de  méthode ,  de  philosophie  ,  de 
précision  et  de  clarté. 

Malheureusement  cette  histoire  de  Bordeaux, 
qui  devait  se  composer  de  plusieurs  volumes  , 
n*a  pas  été  continuée,  et  le  premier  volume, 
imprimé  aux  frais  des  magistrats  municipaux  de 
cette  ville,  s  arrête  à  l'année  1676  ;  il  y  a  cent  cin- 
quante-neuf  ans  ! 

On  sait  que  le  manuscrit  d'un  second  volume 
de  l'histoire  de  Bordeaux  fut  déposé  en  1773, 
par  Dom  Devienne ,  dans  les  archives  de  la  ville , 
mais  on  sait  également  que  ce  volume  in-4-*? 
dont  l'impression  fut  alors  interrompue  par  un 
concours  de  circonstances  assez  tristes  et  encore 
très-mystérieuses,  ne  contenait  guères  que  des 
documens  ou  pièces  historiques,  propres  à  jus* 
tifier  les  assertions  énoncées  dans  le  premier  vo- 
lume, publié  en  1771. 

Depuis  cette  époque  éloignée,  divers  ouvrages 

sur  l'histoire  de  Bordeaux  ont  été  rédigés  ou  pu- 

16 
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bliés  par  ^lusieurd  écrivains,  tels  que  le 
tlictin  Dom  Carrière ,  Souffrain  de  LiboiinA , 
THospital,  Chevalier  et  M.  P.  Bemadau,  autett 
des  Antiquités  Bordelaises,  des  Annales  de  Bo^ 
deaux ,  du  Tableau  de  Bordeaux ,  et  d'un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  cette  ville,  insérées 
dans  la  collection  du  Bulletin  Polymathique. 

Parmi  ces  hommes  laborieux  qui  s'occupèrent 
constamment  de  Thistoire  de  cette  ville,  on  dmt 
signaler  M.  Guilhe  et  M.  Jouannet,  le  premier 
pour  ses  diverses  notices  sur  les  antiquités  et  les 
transformations  de  Bordeaux ,  publiées  par  l'as- 
teur  ou  communiquées  à  cette  Compagnie;  le  se- 
cond pour  ses  éloges  de  Yinct ,  Sourdis  et  Touinij 
couronnés  par  l'Académie ,  pour  ses  nombreuses:, 
dissertations  archéologiques ,  historiques  et  stiH.- 
tistiques,  publiées  dans  les  recueils  anniidB  de 
cette  Société,  pour  ses  notices  de  statistique  4t 
d'histoire  locale ,  publiées  dans  la  Ruche  d'Aqv* 
taine,  inroctmo^  le  Bulletin  Polymathique  et  le 
Musée  d'Aquitaine. 

L'Académie  voit  avec  peine ,  qu'auoun  éorivaii^ 
au  milieu  de  ces  matériaux  nombreux,  et  «ivao 
le  secours  des  registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Bop* 
deaux,  des  traditions  orales  ou  écrites  dans  .les 
journaux  politiques  de  la  Guyenne  et  de  la  (H- 
•ronde,  et  dans  des  mémoires  inédits,  n'ttitre- 
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prenne  de  continuer  et  d'acheyer  l'ouvrage  corn* 
mencé  par  Dom  Devienne. 

Elle  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  d'exciter  les 
hommes  de  lettres  à  entreprendre  un  travail  utile , 
et  dont  tout  le  monde  désire  la  prompte  réali- 
sation. 

Dans  ce  but ,  l'Académie  annonce  qu'elle  se 
propose  de  décerner,  dans  sa  séance  publique  de 
i836  ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr.  , 
à  l'auteur  qui  aura  le  mieux  traité  le  sujet  suivant  : 

«  Écrire  l'histoire  de  Bordeaux ,  depuis  l'année 
»    1675,  jusqu'à  1834.  » 

8  XIV. 

En  ce  moment  où  tant  d'hommes  éclairés  re- 
cherchent activement  les  pioyens  de  rendre  au 
commerce  de  Bordeaux  son  aucienoe  prospérité  y 
et  de  faire  fleurir  parmi  nous  Tindustrie ,  l'Aca- 
démie croit  utile  de  mettre  au  concours  deux 
questions  dont  la  solution  9  éminemment  avanta- 
geuse au  pays ,  tournerait  en  même  temps  à  la 
^ire  d'un  homme  qui  vivra  éternellement  dans 
nos  souvenirs.  Elle  propose  en  conséquence  un 
prix  de  3oo  fr.  à  décerner  dans  sa  séance  publi-* 
que  de  i836,  au  meilleur  travail  qui  lui  sera 
fourni  en  réponse  aux  questions  suivantes: 


i.*"  Quelle  a  été  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  proft-' 
périté  commerciale,  agricole,  et  industrielle  du 
département  de  la  Gironde ,  Tinfluence  de  l'es- 
prit d  association  si  heureusement  introduit  parmi 
nous  par  M.  Balguerie-Stuttenberg  ? 

2/  Quels  bienfaits  le  département  peut-41  en- 
core en  espérer;  et,  dans  Tétat  actuel  des  .choses, 
vers  quelles  opérations  cet  esprit  doit-il  de  pré- 
férence être  dirigé  ? 

s-  XV. 

L'Académie  décerne  à  M.  Clouzet  aîné,  profes- 
seur à  Bordeaux,  auteur  d'un  travail  important 
sur  Téducation  d'une  jeune  personne  aveugle  , 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  loo  fr.  , 
comme  un  témoignage  particulier  de  son  estime 
et  de  sa  satisfaction  pour  l'introduction  dans  ce 
départeilient  de  la  méthode  suivie  pour  l'éduca* 
tion  des  aveugles. 

Elle  décerne  la  médaille  d'encouragement  des- 
tinée aux  agriculteurs  qui  ont  rendu  le  plus  de 
services  à  ragriciiltiire  du  département  ,  à  If. 
1  voy ,  propriétaire  à  Geneste ,  commune  du  Pian  , 
canton  de  Blanquefort,  pour  les  utiles  travaux 
qu'il  a  exécutés  sur  son  domaine ,  pour  la  na- 
turalisation d'un  grand  nombre  d'arbres  exotiques. 
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s.  XVI. 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  travail  industriel 
qu'elle  puisse  signaler  :  elle  décernera  dans  sa 
séance  publique  dç  1 855 ,  ainsi  quelle  Fa  fait  dans 
ses  séances  antérieures,  des  médailles  d'encoura- 
gement aux  agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui 
auront  communiqué  des  travaux  utiles,  ou  qui 
auront  formé  des  établissemens  nouveaux  à  Bor- 
deaux ou  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  commuui-> 
cations  qui  lui  seront  faites  d'objets  d'arts  ,  de 
médailles ,  d'inscriptions  ou  autres  documens  his- 
toriques ,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bordeaux 
ou  dans  les  environs. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  ob- 
servations météorologiques,  et  aux  recherches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'at- 
mosphère, considérée  dans  ses  divers  états,  exerce 
sur  la  végétation. 

Enfin ,  elle  se  propose  d'encourager ,  soit  par 
des  médailles,  soit  par  d'autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  fai- 
tes par  MM.  les  Kégocians ,  les  Voyageurs,  les  Ca- 
pitaines de  navire ,  les  Marins ,  les  Constructeurs 
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de  vaisseaux ,  etc. ,  des  faits  qu'ils  auront  recueillis 
dans  leurs  voyages ,  ou  des  observations  qu'ils  au- 
ront faites,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connais- 
sances acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux  pro- 
grès de  la  physique  et  de  l'art  de  la  navigation* 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


»9i 


JLjes  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
même  sentence ,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix ,  ou  d'une 
récompense  académique. 

Les  concurrens  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès-verimiUL 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensés  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  â 
concourir ,  excepté  les  membres  résidans  de  TAca» 
demie. 
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Les  concuTRins  sont  préveous  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs,  sans  le  consentement  de  l'Académie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  envoyés ,  franc  de  port ,  avant  le  i ."  Juin , 
■au  secrétariat-général  de  l'Académie,  bôtel  du 
Musée,  rue  St.-Dominique ,  n.*  i. 

S.  B.  Di  SAINCRIC,  O.-H.  pritidmt. 
BOURGES,  Merétaire-général. 
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DE 


M.  J-.-F.  CAPELLE, 

». 
DOCTEUR-MÉDECIN,  MEMBRE  HONORAIRE 

HB  L*ÂCÂ1>ilIlB  ROTâLE  DBS  8CIBIICE8  ,  BBLLES-IETTRES  BT  ARTS 

DB  BOBDBAVZ9 

PAR  M.  DUTROUILH,  D.-M. 


M 


ESSIBURS , 


Jean-Félix  Capelle  naquit  à  BordeaUx  en  1761  ; 
il  fut  très -jeune  placé  par  son  père  au  collège  de 
Guiennc  où  il  fit  ses  études  avec  un  grand  suc- 
cès. Lorsqu'il  les  eut  terminées ,  il  ^ivit  les  cours 
de  Firniversité  de  Bordeaux  sous  les  savans  Gaze 
et  Betbeder  père,  et  alla  prendre  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  Montpellier.  Fendant  qu'il 
se  livrait  avec  ardeur ,  dans  cettte  ville,  aux  otu- 

»7 
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âes  qui  pouvaient  le  rendre  digne  du  litre  qaH 
sollicitait ,  il  employait  ses  momens  de  loisir  à 
rétude  de  la  botanique  ,  heureuse  science  ^ 
procure  à  ceux  qui  la  cultivent  tant  de  îouis* 
sances  et  si  peu  de  regrets.  C'est  à  elle  qu'il  dat 
l'avantage  de  se  lier  d'amitié  avec  le  célèbre  pro- 
fesseur Gouan,  amiti^  qui  ne  fit  que  s*aocroitre 
avec  l'âge,  et  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  09 
savant. 

Après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier ,  M.  Gapelle  se  rendit  à  Birii 
pour  se  perfectionner  dans  l'étude  de  ranatoaiie« 
sous  le  célèbre  professeur  Desault ,  qui  venait  df  ] 
donner  à  cette  science  une  si  grande  impulaioai 
en  appliquant  à  la  description  des  diverses  parte 
du  corps  humain  les  formides  rigoureuses  de  'li 
géométrie.  C'est  à  cette  école  vraiment  nationelt 
que  notre  confrère  puisa  ce  goût  pour  l'anatonie 
patologique  qui  lui  inspira  plus  tard  le  projet  dt 
traduire  l'ouvrage  de  Morgagni,  sur  les  siégea  «et 
les  causes  des  maladies. 

Revenu  au  sein  de  sa  famille,  en  1787,  ML 
Capelle  se  présenta  au  collège  des  médecina  dt 
la  ville  de  Bordeaux  afin  d'y  être  agrégé.  Yout 
savez ,  Messieurs ,  que  pour  obtenir  cet  avantage , 
il  fallait  que  le  docteur  qui  l'ambitionnait  subit 
un  examen  public  dans  l'hôtel  de  ville ,  en  juré» 
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aence  de  MM.  les  Jurais ,  sur  Fensemble  des  con- 

naissances  médicales  ;  et  lorsqull  était  reconnu 
capable  y  on  l'autorisait  à  faire  sa  rigoureuse  , 
c'est-à-dire,  â  exercer  la  médecine  dans  une  ville 
ou  Tfllage  de  la  province  ,  distant  au  moins  de 
six  lieues  de  la  ville  de  Bordeaux.  Notre  confrère 
ayant  répondu  à  la  satisfaction  de  tous  les  mem- 
bres du  collège,  fut  autorisé  à  la  faire  dans  la 
petite  ville  de  Rions  sur  Garonne  qu'il  avait  choisie. 

Cette  coutume  d'envoyer  ainsi  les  )eunes  doc- 
tewre  qui  sortaient  des  universités  pratiquer  un 
certain  nombre  d'années  aux  environs  d'une 
grande  ville  avant  de  pouvoir  s'y  fixer  ,  avait , 
comme  toutes  les  institutions  humaines ,  ses  in- 
convéniens  et  ses  avantages.  Nous  ne  discuterons 
ici  ni  les  uns  ni  les  autres,  nous  dirons  seulement 
que  le  but  que  l'on  se  proposait,  était  de  pro- 
curer aux  campagnes  un  certain  nombre  d'hom- 
■les  instruits  ;  car ,  à  cette  époque  comme  aujour- 
d'hui ,  il  était  rare  qu'un  jeime  médecin  qui ,  par 
un  travail  long  et  pénible  avait  acquis  les  con- 
naissances de  son  art ,  voulût  ainsi  aller  au  hasard 
se  fixer  sans  retour  dans  une  campagne;  mais 
lorsque  au  contraire  il  avait  l'espoir  de  n'y  faire 
qu'un  court  séjour,  ce  sacrifice  était  moins  pé- 
nible ,  et  la  plupart  du  temps ,  sans  s'en  aper- 
cevoir, et  presque  à  son  insçu,  il  contractait  des 
habitudes   dans  la  contrée  qu'il  aurait  ensuite 
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quitté  à  regret  ;  c'est  ce  qui  serait  infailliblement 
arrivé  à  M.  Cipelle  sans  les  événemena  de  la 
révolution  de  1789* 

Pendant  les  trois  années  que  notre  confirère 
passa  à  Rions,  son  temps  fut  partagé  entre  les 
soins  qu'il  donnait  aux  malades  et  à  l'étude. 

En  1 789  ,  l'Académie  de  Bordeaux  ayant  .]vo- 
posé  pour  sujet  d'im  prix,  le  meilleur  moyen  d'ami' 
liorer  le  sort  des  classes  indigentes  ,  M.  Capells*  loi 
adressa  sur  ce  sujet  un  mémoire  qui  remporta 
le  prix  et  qu'elle  couronna  dans  sa  séance  pu- 
blique du  mois  d'août  1791. 

En  1793  ,  M.  Capelle  fut  nommé  médecin  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales ,  et  chargé  dtt 
service  de  l'hôpital  de  St.  Sébastien.  Occupé  saiii^ 
cesse  du  soin  des  malades  qui  lui  étaient  confiéil, 
les  visitant  jour  et  nuit,  il  y  contracta  la  fièvre 
typhoïde,  â  laquelle  il  aurait  succombé  sana  leM 
soins  aussi  assidus  qu'affectueux  que  lui  donlM 
son  ami  M.  le  professeur  Broussonnet.  Mais  «a 
santé  affaiblie  par  cette  longue  et  cruelle  mala- 
die ,  ne  lui  permit  plus  de  continuer  son  service 
à  Tarmée ,  il  se  retira  à  Bordeaux. 

A  cette  époque  l'Académie ,  dispersée  par  les 
orages  de  la  révolution ,  se  réunit  de  nouveau 
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ious  la  protection  des  lois  ;  elle  s'adJMgnit  de 
nouveaux  membres  afin  de  réparer  les  pertes 
douloureuses  qu'elle  avait  fait  ;  M.  Gapellb  fut 
du  nombre  des  élus. 

A  la  même  époque  se  forma  la  société  de  Mé- 
decine de  notre  ville,  dont  il  fut  Tun  des  fon- 
dateturs  et  Tun  des  membres  les  plus  zélés  :  c'est 
MUS  ses  auspices  qu'il  publia  deux  rapports  sur 
la  vaccine ,  qui  était  introduite  depuis  peu  d'an-^ 
nées  dans  notre  ville ,  et  sur  les  améliorations 
dont  Bordeaux  est  susceptible  sous  les  rc^pports  sa- 
nitaires. Et  afin  d'entretenir  dans  notre  cité  le  goût 
des  sciences ,  il  publia  un  journal  consacré  à  la  mé- 
decine et  à  l'histoire  naturelle.  C'est  dans  ce  re- 
cueil qu'il  jeta  les  premiers  fondemens  d'un  grand 
travail  entrepris  par  lui  sur  la  topographie  natu- 
relle du  département  de  la  Gironde  :  c'est  aussi 
dans  ce  journal  que  Drapamaud ,  enlevé  si  jeune 
à  la  science ,  consigna  ses  belles  observations  sur 
les  égagropiles  de  mer ,  qui  donna  lieu  à  une  po- 
lémique si  animée  et  si  savante  entre  lui ,  Guéririj 
d'Avignon;  St.  Amant,  d'Agen;  et  Tournons  de 
Toulouse. 

Le  savant  Borie  St.  Vincent ,  notre  con^patriote , 
y  fit  insérer  ses  premiers  essais  sur  les  conferves , 
les  bissus ,  les  salamandres ,  et  la  description  de 
plusieurs  insectes  nouveaux  au  département  de 
la  Gironde. 
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On  trouTe  aussi  dans  ce  )oumal  la  descriptioii 
du  genre  diopsia,  par  Latreille^  et  les  preoûen 
linéamens  de  ce  gênera^  devenu  depuis  le  guide 
de  tous  les  entomologistes. 

Au  retour  de  son  voyage  à  la  recherche  de  L»- 
peyrouse,  le  savant  Riche  passa  à  Bordeaux  et  fit 
insérer  dans  ce  recueil  des  observations  sur  plu- 
sieurs espèces  de  quinquina  qui  croissent  spmi* 
tanément  â  l'Ue  de  France. 

On  y  trouve  encore  la  description  de  la  ft^ 
nula  thermalis ,  par  Thore ,  de  Dax ,  et  l'extait 
d'un  voyage  au  Mont^Perdu,  pat  Ramond. 

Enfin  le  célèbre  Brémontier ,  dont  le  nom  esl 

'  *•' 
si  cher  aux   habitans  de  nos  landes ,  y  inséim 

plusieurs  mémoires  sur   les  dunes  du  golfe  de 

Gascogne. 

Il  est  bien  fâcheux,  pour  la  science  comme 
pour  notre  cité ,  que  cet  intéressant  journal  n*alt 
pas  été  continué. 


En  1 800 ,  s'organisa  dans  notre  ville  une 
philantropique,  chargée  de  distribuer  aux  paur- 
vres  des  soupes  économiques ,  dites  à  la  Rhum* 
phor  ,  M.  Capelle  en  fut  nommé  secrétaire  ,' 
ainsi  que  de  la  société  de  Charité  Maternelle.  Si 
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ces  deux  sociélés  ont  rendu .  de  grands  services 
aux  classes  pauvres  ;  si  elles  subsistent  encore  de 
nos  fOurs  et  continuent  à  faire  le  bien,  il  faut 
le  reconnaître,  c'est  au  zèle  infatigable  de  notre 
confrère  qu'elles  doivent  cet  avantage  ;  car ,  il 
ne  se  laissa  jamais  rebuter  par  toutes  les  tracas- 
series auxquelles  sont  en  bute  les  hommes  qui 
se  dévouent  au  soulagement  de  leurs  semblables. 

En  1 802 ,  M.  Capelle  ayant  terminé  sa  traduc- 
tion de  Morgagni ,  se  rendit  à  Paris  pour  la  pu- 
blier; mab  rintrigue  et  la  Jalousie  réunirent  leurs 
efforts  pour  s'y  opposer;  le  libraire  lui  proposa  d'y 
faire  ajouter  des  notes  anatomiques  par  M.  Tel ,  des 
commentaires  par  un  autre  ,  afin  que  lorsqu'elle 
paraîtrait ,  l'œuvre  du  traducteur  eût  entièrement 
disparu.  L'âme  noble  et  fière  de  notre  confrère 
repoussa  toutes  ces  propositions  ;  et  incapable  de 
se  prêter  à  ces  petites  manœuvres ,  que  les  cote- 
ries de  la  capitale  exploitent  à  leur  profit  au  dé- 
triment de  la  science ,  il  préféra  que  son  ouvrage 
restât  inédit  que  de  se  prêter  à  leurs  exigences. 

Il  quitta  la  capitale  et  revint  à  Bordeaux.  La 
commission  administrative  des  hospices  qui  con- 
naissait son  mérite  l'en  dédommagea  en  le  nom- 
mant médecin  de  l'hôpital  St.  André,  en  rem- 
placement de  M.  Betbeder  fils  qui  venait  de 
mourir. 
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Pendant  vingt-<cinq  ans  qu'il  fut  médeciii  de  Cflt 
hospice,  jamais  son  zèle  pour  le  service  detmh 
lades  ne  se  ralentit.  Lorsqu'on  1 809 ,  cette  aHÔMl 
était  encombrée  de  soldats  malades  revenant  ^dÂBn* 
pagne,  et  que  Icthyphus  y  était  presque  def«kl 
endémique,  bravant  tous  ces  dangers,  il  ne  M 
bornait  pas  à  leur  prodiguer  ses  soin^  à  l'hépitai 
Sainl^André,  il  allait  encore  < aider  ses  confiera 
dans  celui  de  Notre-Dame. 

1 

t 

A  la  même  époque ,  M.  Gapelle  publia ,  à  li 
demande  de  la  société  de  Médecine ,  un  raf^nltl 
sur  les  champignons  vénéneux  qui  croissent  dMt 
le . département  de  la  Gironde,  ouvrage  rempl 
d'érudition  et  d'une  saine  critique ,  dans  laqneBi 
il  indiquait  les  moyens  de  les  reconnaître  facih» 
ment ,  et  de  remédier  aux  accidens  qu'ils  penveiit 
occasionner. 

Nommé  professeur  de  matière  médicale  à  Técob 
de  l'hôpital  St.  André ,  il  s'occupa  de  former  Miê 
collection  d'échantillons  des  substances  les  pl«É 
employées  en  médecine ,  tous  soigneusement  étH 
quetés,  avec  une  indication  de  leurs  principaux 
usages  ;  et  lorsque  l'âge  et  les  infirmités  ne  loi 
permirent  plus  de  continuer  ses  utiles  leçons , -S 
en  fit  don  au  cabinet  de  l'école  secondaire  de 
médecine,  dont  il  est  im  des  plus  précieux  w^ 
nemens.  •'• 


-  i59  - 

Quoique  peu  favorisé  de  la  fortune  y  )ainais 
médecin  ne  mit  plus  de  désintéressement  dans 
Texercice  de  sa  profession;  et  lorsque  la  fortune 
Feut  comblé  de  ses  dons,  il  ne  se  borna  pas  à 
prodiguer  aux  pauvres  ses  soins,  il  les  aida  de 
sa  bourse. 

En  i8s7,  l'Académie  reçut  d'un  anonyme,  par 
Fititermédiaire  de  sou  secrétaire  ^général  ,  une 
somtne  de  3oo  fr.  pour  être  offerte  en  prix  au 
nieilleur  ouvrage  sur  cette  question  :  Quelles  se- 
raifni  les  bis ,  les  insiitutians  j  et  en  général  quels 
seraient  les  moyens  les  plus  propres  à  prévenir  la 
misère,  et  à  diminuer ,  pour  les  pauvres ,  la  néces^ 
sUé  de  recourir  à  l'assistance  publique  ? 

Ce  n'est  qu'après  sa  mort  que  l'Académie  a  été 
informée ,  par  son  secrétaire ,  que  c'était  M.  Ca-* 
PELLE  qui  avait  fait  le  fond  de  ce  prix  qui  vous 
a  mis  à  même  de  couronner  louvrage  de  M.  le 
baron  Dé)erando  ,  ouvrage  remarquable ,  et  qui 
liera  un  Jour  une  révolution  importante  dans  cette 
branche  de  l'économie  politique. 

Atteint  d'une  maladie  grave ,  et  presque  aveu- 
^e,  chaque  fois  que  ses  forces  le  lui  permettaient, 
il  assistait  aux  séances  de  l'Académie,  pour  la- 
quelle il  eut  toujours  une  véritable  affection.  Il 

était  surtout  flatté  des  témoignages  de  confiance 

i8 
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dont  elle  l'avait  plusieurs  fois  honoré ,  en  le  dioi- 
sissant  pour  la  présider ,  tenir  la  plume  ^i  mb 
nom  ,  ou  en  Fappellant  comme  conseiller  éun 
le  conseil  d'administration. 

Tel  fut ,  Messieurs ,  la  vie  publique  de  Hiona» 
rable  confrère  que  la  mort  nous  a  ravi ,  le  4  Mail 
dernier.  Bon  époux,  père  tendre,  ami  sinoène 
et  dévoué,  il  ne  cessa  de  travailler  et  faire  dei 
vœux  pour  la  prospérité  de  la  ville  qui  Fayait  VE 
naître  ;  et  en  descendant  au  tombeau ,  U  a  pu  le 
dire  :  il  ne  s'y  forma  jamais ,  dans  la  cité ,  une  aaso-  ] 
ciation  charitable  ou  philantropique  à  laquelle 
je  n'aie  pris  part. 
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milDlE  BOHOIÂIIB  DE  L'ACÂDiMlE  BOTALB  DBS  SCIEHCES  , 


BELLE8-LETTBES  ET  ÀBT8  DE  CETTE  VILLE  , 


PAR  M.  YZARD. 


M 


ESSIEURS, 


L'homme  ne  fait  pas  sa  destinée  ;  le  hasard  des 
circonstances  peut  renverser  les  plus  habiles  com^ 
binaisons ,  et  les  prévisions  de  la  sagesse  devien- 
nent ,  trop  souvent ,  le  jouet  des  caprices  de  la 
fortune. 

Gardons-nous  ,  cependant ,  de  croire  qu'une 
aveugle  fatalité  domine  seule  notre  sort,  et  que 
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si  les  flots  de  la  vie  son  inconstans  et  légers  ^  mut 
haute  prudence ,  une  raison  supérieure  ne  poi^ 
sent  en  diriger  ou  même  en,  maîtriser  le  coun^ 


Ce  serait  dépouiller  la  nature  humaine ,  h 
ligente  et  libre,  de  ses  attributs,  et  laffranchir  de 
toute  responsabilité. 

Mais  la  conscience  de  ses  forces  révèle,  tout 
d'abord  ,  à  Thomme  de  bien  le  sentiment  de  son 
avenir;  désireux  de  se  rendre  utile  à  la  sociétë| 
dès  qu'il  commence  à  vivre ,  son  intelligence  Té* 
claire  sur  la  carrière  que  ses  facultés  Tappellait 
à  parcourir  ;  il  la  mesure  de  l'œil,  il  y  entre!  dTuii 
pas  assuré ,  et  sa  liberté  morale  le  guide  dans  k 
choix  des  moyens  qu'il  doit  employer.  Il  ne  lu 
sufBt  pas  que  ses  actions  apparaissent  exemptes 
de  blâme  ou  digues  d'éloges  ,  mais  leurs  motib 
secrets  seront  purs  à  ses  yeux;  et  si  le  succès , 
qui  justifie  tout  pour  le  vulgaire ,  vient  couron- 
ner ses  efforts  ,  les  sages  y  applaudissent ,  et  y 
voient  moins  un  avantage  personnel ,  qu'un  en- 
couragement offert  aux  autres  hommes  pour  ne 
pratiquer  que  la  vertu. 

Qui  mieux  que  M.  Rateâu,  l'honorable  con- 
frère que  la  mort  nous  a  ravi ,  sut  ennoblir  son 
existence  et  lui  donner  du  prix  ? 

Ne  rcconnait-on  pas ,  en  contemplaut  cette  vie, 
dont  une  moitié  s'est  écoulée  dans  l'étude  et  la 
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réjQexion ,  pour  fortifier  sa  raison  de  renseigne- 
ment des  siècles  passés ,  et  l'autre  dans  la  prati- 
que constante  des  difficiles  devoirs  attachés  aux 
fonctions  pid>liques  ^  que  tous  les  instans  en  fu- 
rent dirigés  vers  un  but  noble  et  utile ,  qu'il  ne 
livra  rien  au  hasard ,  et  que  son  âme  élevée  l'a- 
vait mis  en  garde  contre  tous  les  écueils  ? 

'  En  considérant  surtout,  Messieurs,  les  temps 
orageux  et  pénibles  pendant  lesquels  il  exerça 
trente  ans  une  haute  magistrature,  qui  n'aurait 
redouté  pour  l!humaine  faiblesse  la.rude  épreuve 
des jconvulsions  politique^,  du  triomphe. de  tant 
d'opinions  et  de  partis  divers;  et  si  M.  Bateau 
MTtit  pur  de  ces  épreuves ,  si  son  caractère ,  tou- 
jours honoré ,  a  recueilli  le  tribut  de  Testime  et 
de  la  considération,  ah  !  certes,  on  .demeure 
convaincu  que  les  vertus  les  plus  sûres  lui  servi-* 
rent  à  Ja  foisi  de  guides  et  d'appui. 

La  sagesse  antique  les  préconisa  sous  les  noms 
de  frugalité  et  de  tempérance  ;  elles  ont  le  même 
titre  à  vos  respects  ,  lorsque  nous  les  appelons 
impartialité  et  amour  de  la  modération. 

Ces  vertus  qui  affermirent  sa  marche  sur  un 
sol  trop  fréquemment  ébranlé ,  qui  préservèrent 
son  âme  de  Tentrainement  des  circonstances  et  des 
écarts  des  passions ,  ces  vertus  qui  présentent  sa 
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vie  comme  un  ensemble  si  parfait ,  et  la  colorent 
d'une  teinte  douce  et  grave  à  la  fois ,  furent  chci 
M.  Rateâu  le  fruit  d'une  heureuse  organisatkm 
vivifiée  par  une  consciencieuse  étude  de  9QH 
même. 

INe  croyez  pas  ,  Messieurs  ,  que  Timpartialité 
dont  je  vous  parle  se  compose  du  rigoureux  de- 
voir imposé  aux  juges  de  peser  avec  équité  da 
prétentions  contraires ,  ce  mérite  ne  saurait  ho- 
norer j  puisqu'on  ne  peut  être  partial  sans  hoBk; 
je  vous  signale  une  qualité  plus  rare  et  plus  éfe* 
vée  j  qui  dépendant  de  la  rectitude  du  jugeoMiit 
autant  que  de  la  fermeté  du  caractère  ,  iauit 
l'ensemble  des  lois  morales ,  en  déduit  des  prin- 
cipes éternels  de  justice  et  de  vérité  ,  pour  J 
coordonner  toutes  les  habitudes  de  la  vie. 

Sans  cette  précieuse  impartialité,  la  modéro- 
tion  elle-même  devient  stérile;  ou  bien  incertaine 
et  vacillante,  elle  dégénère  en  une  malheureiue 
faiblesse. 

L'impartialité  et  la  modération ,  vertus  gravei 
et  paisibles ,  ne  jettent  point  ce  vif  éclat  qui  sé- 
duit et  entraîne;  peut  être  ne  produisent -elles 
jamais  ce  que  le  monde  appelle  héroïsme;  elles 
font  mieux  pour  l'humanité  qui  leur  doit  la  sa- 
gesse et  le  bonheur. 
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Des  hommes  que  l'enthousiasme  exalte ,  ou 
|ii*excite  l'ambitieuse  recherche  du  mieux,  dé- 
laigoent  ces  vertus  et  les  délaissent  ;  ils  y  revien- 
lent ,  après  un  retour  sur  eux-mêmes ,  lorsque 
a  réalité  des  choses  a  dissipé  leurs  illusions,  ainsi 
pi*un  voyageur  épuisé  par  des  climats  ardens  re- 
trouve le  repos  dans  une  région  tempérée ,  sous 
m  ciel  serein. 

Mais  les  esprits  calmes ,  les  cœurs  droits  règlent 
eur  vie  entière  sur  l'impartialité  et  la  modéra- 
ion;  subissant  l'influence  de  leur  siècle  dans  ce 
{a'dle  a  de  salutaire ,  et  n'adoptant  des  idées 
KU  des  préjugés  dominans ,  que  ce  qu'ils  ont  de 
liste  et  de  vrai ,  ils  offrent  en  eux  un  résumé  de 
:ette  raison  universelle ,  exposée ,  sans  doute ,  à 
'outrage  passager  des  mauvaises  passions  ,  mais 
umplement  dédommagée  par  l'hommage  réfléchi 
le  la  vénération  publique. 

Sont-ils  appelés  à  l'exercice  du  pouvoir  ,  la 
conscience  et  l'équité  qui  les  dirigent  sont  un 
^e  de  sécurité  pour  tous ,  et  les  partis  qui  se 
lisputent  l'arène  devant  lesquels  leur  front  ne 
l'ioclina  jamais ,  les  respectent  comme  de  sévères 
^t  inflexibles  juges  du  camp. 

Tel  fut  M.  le  baron  Auguste  Râteau  ,  et  pour 
ustifier  cet  aperçu  général  de  sa  vie ,  il  ne  faut 
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qu'en  retracer  quelques  détails ,  et  rappeller  des 
souvenirs  chers  à  tous  ceux  qui  ont  eu  FaTantage 
de  le  connaître. 


(• 


Né  à  Bordeaux  en  1767,  il  se  destina  de  bonne 
heure  à  la  carrière  du  barreau.  Dans  Ions  kl 
temps  cette  carrière ,  semée  d'écueils  poar  b 
médiocrité ,  n'offrit  qu'aux  talens  supérieurs  dm 
succès  certains ,  mais  ils  étaient  alors  à  un  prix 
plus  élevé  que  de  nos  jours. 

On  s'effraie  de  l'immensité  de  connaissanoei 
qui  formaient  le  jurisconsulte,  et  il  n'était  donné 
qu'au  travail  le  plus  assidu ,  qu'aux  plus  profon- 
des méditations ,  de  réunir  les  élémens  épars  dont 
se  composait  la  science  du  droit. 

Notre  législation ,  sortie  de  coutumes  barbwaB, 
modifiées  par  le  cours  des  âges  et  les  progrès  de 
la  civilisation ,  ne  présentait  aucun  ensemble  de 
précision  et  de  fixité. 


Chaque  province  avait  des  usages 
qu'altéraient,  dans  la  même  province,  des  si^ 
tuts  locaux;  le  texte  précis  d'une  ordonaanoe 
générale  du  royaume  fléchissait  devant  des  tra- 
ditions équivoques ,  incertaines ,  dont  il  fidlait 
péniblement  rechercher  la  source  au  travers  de 
l'obscurité  des  temps. 
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Quel  biaEarre  chaos!  et  dans  ce  vaste  dédale 

es  îurisdictiûQS  ecclésiastiques   ou   séculières  , 

es  droits  régaliens  ou  seigneuriaux ,  Tesprit  de 

éuétration  suffiisait-il  pour  ne  pas  s'égarer? 

Mais  les  difficultés  de  la  législation  française  se 
ompliquaient  encore  de  Tinfluence  tantôt  directe 
ftniAt  indirecte  qu'exerçait  suivant  les  lois  ,  la 
nrisprudence  romaine,  sur  les  rapports  des  ci- 
ojeas  entre  eux. 

Les  Romains ,  lors  de  leur  invasion  des. Gaules , 
m  formèrent  pas  sur  tous  les  points  des  établis- 
emens  durables.  Us  ne  daignèrent  pas  assujettir 

lears  lois,  façonner  à  leurs  mœurs,  des  peu- 
lades  éparses;  ils  campèrent  au  milieu  d'elles, 

fdacèrent  le  chef-lieu  de  quelques  légions ,  dans 
unique  objet  de  maintenir  la  domination  de  leurs 
mies.  Us  donnèrent  d'autres  soins  aux  portions 
;U  territoire  envahi  plus  favorisées  de  la  nature  et 
M  sol.  Une  ébauche  de  civilisation  s'y  faisait  remar- 
[lier ,  les  Romains  se  plurent  à  la  perfeclionner  ; 
lentifiés ,  par  la  suite ,  avec  les  anciens  habitans , 
i  ne  formèrent  plus  qu'un  même  peuple ,  et  les 
ienfoits  du  commerce  et  des  arts  de  la  paix, 
flOicèrent  bientôt  l'humiliatioa  de  la  conquête. 

Ici  la  législation  romaine  avait  toute  son  éten- 
ue  et  pénétrait  profondément ,  ailleurs  elle  ne 

ï9 
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touchait  guère  qu'à  la  surface  et  n'atteignilt  l|v 
des  actes  extérieurs.  Et  Ton  conçoit  ai«éiMH|  fft 
ces  torrens  de  barbares  du  nord  qui ,  àe  ptécipi» 
tant  sur  la  Gaule ,  la  plongèrent  dé  noUTeMI  dà| 
les  ténèbres  de  l'ignorance ,  laissèrent  à  peine  qoflt 
ques  traces  confuses  de  Rome  chez  les  uns ,  Iéb- 
dis  que  chez  les  autres  des  impressions  pi»  mm 
plètes  conservèrent  une  partie  de  leur  forcMr  *  ' 


fie  serait-ce  pas,  Messieurs,  à  ces  faits 
riques  qu'il  faut  rapporter  l'ancienne  division  de 
la  France  en  pays  de  droit  écrit ,  et  en  pays  dé 
coutumes. 


Les  pandectes  retrouvées  ^  en  manuscrit , 
les  ruines  d'Amalfi ,  au  douzième  siècle , 
rcnt  l'admiration  de  tous  les  esprits  qui 
chaient  à  s'éclairer  ;  elles  réveillèrent  les  syi^pap 
thies  des  populations  qui  reconnaissant  dans  ce 
monument  de  sagesse  les  règles  oubliées  de  leuiS 
mœurs  et  de  leurs  usages ,  se  remirent  sans 
sous  son  empire  ;  tandis  que  les  mêmes 
furent  pour  d'autres  provinces  qu'un  supjdi^ 
à  la  tradition  des  coutumes  et  y  obtmrent  plntli 
l'autorité  du  conseil  que  la  rigueur  du 


Il  était  donc  indispensable  que  le  jurisconsulte 
suivit  laborieusement  ces  faits  et  ces  distinctions 
pour  les  embrasser  dans  leur  généralité  cmûÊOt 
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dans  les  moindres  cjétails',  et  qu'il  pût  déduire 
de  la  (^ooibiiiaisou  de  tant  de  principes  généraux 
et  de  r^les  esLceplionnelles  un  art  pratique ,  ap- 
plicable à  lu  solution  des  espèces  particulières. 

M.  Râteau  avait  compris  toutes  les  diflicultés 
4e  la  science  du  jurisconsulte  ,  et  il  s'était  pré- 
paré à  les  surmonter. 

L'étude  des  langues  anciennes ,  dont  la  posses- 
sion semble  pour  d'autres  un  assez  noble  but  à 
leurs  travaux,  ne  fut  pour  lui  quun  moyen  de 
s'élever  jusqu'à  reusemble  des  connaissances  hu- 
maines. 

Fréquemment  encore  on  ne  voit  dans  le  grec 
et  le  latin  que  des  mots  qui  ne  servent  plus  à  la 
communication  habituelle  des  idées  ,  et  à  quoi 
bon  y  disent  des  esprits  superficiels ,  en  charger 
inutilement  la  mémoire. 

Notre  confirère  ne  pensait  pas  ainsi  ;  il  les  étu- 
dia toujours,  lui  cependant  qui  possédait  à  un 
si  haut  degré  toutes  les  ressources ,  la  grâce  et  la 
souplesse  de  sa  langue  maternelle. 

U  y  voyait  un  exercice  continuel  pour  l'esprit , 
et  un  travail  d'analyse  qui  perfectionne  l'enten- 
dement. C'est  qu'en  effet  la  comparaison  des.  mots 
rectifie  les  idées  et  forme  le  jugement.  Son  atteu* 
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tion  excitée  par  robscurité  du  langage  se  repov^ 
tait  sur  les  choses  plus  Tive  et  plus  soutenue ,  d 
sa  mémoire  s'enrichissait  des  efforts  de  son  iiH 
telligence.  Il  puisa  dans  la  lecture  réfléchie  dtt 
écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome,  nos  maitréi 
en  tous  genres ,  ces  sucs  nourriciers  et  féconds 
qui  développèrent  de  bonne  heure  son  talent  M 
le  maintinrent  constamment  simple ,  naturd  et 
vrai.  11  ne  se  borna  pas  à  comprendre  les  anciens , 
il  eut  le  sentiment  de  leurs  beautés,  et  Tambition 
de  les  égaler. 

Il  parvint  bientôt  à  écrire  la  langue  d'Homètrê 
et  de  Cicéron  avec  l'élégance  antique  ,  et  ces 
instrumens  si  perfectionnés  de  la  pensée,  impré- 
gnèrent sa  diction  de  cette  fleur  d'atticisme,  de 
cette  suave  abondance  qui  fesaient  le  charme  de 
tout  ce  qui  sortait  de  sa  bouche  et  de  sa  plumer 

Parmi  les  objets  divers  que  M.  Râteau  soumit 
dès  sa  jeunesse  à  ses  réflexions,  l'histoire  de  Fan- 
tiquité  tint  ie  premier  rang. 

Les  peuples  qui  ont  passé  sur  la  terre  ne  peu^ 
vent  être  qu'imparfaitement  connus  par  celui  qui 
se  contente  de  récits  de  révolutions  ou  de  coni-> 
bats  rendus  par  des  traducteurs  incomplets  et 
sans  critique  ;  notre  savant  confrère  étudia  This» 
tolre  dans  ses  sources  et  ses  monumens  contempo» 
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rains.  Familiarisé  avec  toutes  les  finesses  de  l'i- 
diôme  des  anciens  empires ,  il  semblait  avoir 
vécu  parmi  eux;  les  causes  de  leurs  divisions 
inlestiDes ,  de  leur  élévation  et  de  leur  décadence , 
ces  énigmes  impénétrables  au  vulgaire ,  lui  furent 
dévoilées  ,  et  profondément  initié  dans  les  res- 
sorte secrets  des  gouvernemens  et  des  mœurs ,  il 
parvint  aisément  à  la  connaissance  complète  de 
leurs  lois. 

C'est  ainsi  que  son  esprit ,  si  bien  nourri ,  pé- 
nétra tous  les  mystères  de  l'obscure  science  du 
droit  romain. 

Cette  vaste  collection  présentait  aux  médita- 
tions des  juristes  la  trace  des  transitions  succes- 
sives qu'avait  subies  la  grandeur  romaine ,  depuis 
qu'un  peuple  jaloux  de  sa  liberté ,  applaudissant 
à  la  lutte  de  ses  tribuns  contre  le  sénat ,  les  suivait 
sur  le  mont  Avcntin ,  jusqu'aux  temps  déplora- 
bles où  courbé  sous  le  joug  d'impurs  tyrans^  il  ne 
demandait  plus  que  des  jeux  pour  oublier  ses 
fers ,  et  se  réfugiait  dans  l'excès  de  la  corruption 
pour  échapper  à  la  honte.  Rome ,  tombée  gra- 
duellement du  noble  et  simple  éclat  du  régime 
consulaire  à  l'avilissant  opprobre  du  despotisme 
impérial ,  avait  déposé  dans  ses  lois  ou  dans  les 
commentaires  officiels  sous  lesquels  ses  docteurs 
en  étouffaient  le  texte,  une  teinte  distincte  qui 
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signalait  chaque  degré  de  sa  chute.  Et  |du&  tani 
les  compilatioDs  ordonnées  par  les  empereurs  de 
Constantinople  se  ressentirent  peut-être  de  Ym* 
prit  d'argumentation  ingénieuse  et  subtile ,  pi»* 
pre  à  la  Grèce  dégénérée ,  qui  animait  tes  savani 
chargés  de  ce  soin.  • 

Cependant ,  malgré  ses  iniperfectionSy  le  cwps 
du  droit  romain  est  une  œuvre  de  génie  qu'on 
ne  saurait  assez  admirer ,  il  était  digne  d'un  peu- 
ple qui  domina  le  monde  par  ses  lois  autant  que 
par  ses  armes ,  et  plusieurs  parties  de  cet  inuneBse 
recueil  semblent  avoir  atteint  les  limites  de  b 
sagesse  et  de  la  raison  humaines. 

Mais  pour  en  faire  une  étude  profitable  et  dé» 
duirc  des  immortels  principes  qu'il  renferipe  dés 
conséquences  usuelles  et  décisives  ,  l'éruditieii 
avait  besoin  de  s'appuyer  sur  l'histoire  et  la  pi»» 

a 

losophie ,  et  c'est  avec  leur  secours  que  M.  Raiim 
porta  dans  la  jurisprudence  romaine  ua  coopf 
d'œil  aussi  profond  qu'étendu. 

Il  venait  a  peine  de  terminer  ses  cours  et  d^ 
prendre  sa  place  au  barreau ,  lorsqu'il  donna  UM 
preuve  éclatante  de  la  supériorité  de  son  èavoir. 

L'uoivarsité  de  Bordeaux  possédait  alors  une 
faculté  de  droit ,  dont  les  professeurs  disfjpgués 
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taient  chcMÛs  à  TépreuTe  d'un  concours  public. 
ne  chaire  de  droit  romain  devint  vacante  »  c'e- 
ut le  prix  du  mérite ,  M.  Râteau  crut  pouvoir 
t  dy»pater. 

De  nombreux  concurrens  rendirent  la  lutte  vive 
t  redoutable ,  la  solennité  des  débats ,  les  sévè^ 
es  investigations  des  juges  étaient  de  nature  à 
itimider  les  candidats ,  à  paralyser  leurs  forces , 
otre  confrère  triompha  de  ces  obstacles ,  il  fut 
réclamé  vainqueur ,  et  l'on  vit ,  avec  surprise , 
asseoir  parmi  les  maîtres  de  la  science  celui  qui 
aguère  encore  n'était  qu'un  disciple  attentif. 

Ses  rivaux  eux-mêmes  applaudirent  à  son  triom- 
he  et  le  ratifièrent  de  leurs  suffrages  ;  le  plus 
islingué  d'entre  eux ,  et  sans  doute  hélas  !  le  seul 
rmoin  vivant  de  cet  assaut  de  talent  et  d'érudi- 
on  ,  un  savant  et  vénérable  ecclésiastique  qui 
iseigne  nos  jeunes  lévites  à  discerner  les  bornes 
■e  la  raison  et  la  foi  assignent  au  pouvoir  des 
ontifes ,  bien  digne  d'apprécier  notre  confrère , 
frma  dès-lors  avec  lui  une  de  ces  amitiés  que 
sstkne  mutuelle  resserra  de  jour  en  jour^  dé- 
nis, dans  leurs  entreliens  du  passé,  il  se  plaisait 
remporter  les  souvenirs  de  M.  Râteau  sur  les 
antages  d'un  triomphe  que  sa  modestie  avait 
ibliés;  noble  et  touchante  union  ,  sortie  dura- 
e  d'une  rivalité  passagère  et  qui  honore  autant 

vûnqueur  que  le  vaincu. 


-  i54  - 

Ainsi  9  M.  Râteau  ,  brilla  dès  son  début  an 
de  l'ancien  barreau  bordelais,  qui  comptait  tant 
d'hommes  d'un  mérite  éminent;  la  force  etk' 
lucidité  de  ses  leçons  présageaient  assez  qu'3  -m 
pouvait  manquer  d'honorer  la  profession  d'aio- 
cat ,  en  répandant  de  vives  lumières  sur  cette 
lice  tortueuse  où  les  lois  et  l'équité  luttaient  trop 
souvent  dans  les  ténèbres. 

Cependant  tout  se  préparait  à  changer  autOltf 
de  lui ,  et  le  moment  s'approchait  ou  le  plus  dif- 
ficile ne  serait  pas  de  remplir  ses  devoirs,  mau 
de  les  connaître. 


j 


Le  iS.""  siècle  touchait  à  sa  fin,  et  allait  ame*" 
ner  en  France  cette  commotion  terrible  devemlë    j 
pour  l'Europe  entière  le  signal  d'un  avenir  eacàti   ! 
mystérieux.  Ce  siècle  qu'il  ne  faut  pas  isoler  de 
ceux  qui  l'ont  précédé,  poursuivit,  avec  ardeur, 
les  travaux  philosophiques  commencés  par  let' 
écrivains  du  i6."* ,  lorsque  sous  le  règne  de  Fraii*  '' 
çois  I.*'  se  manifesta  le  passage  du  moyen  âge  am^  ^ 
temps  modernes.  La  marche  rapide  des  opinions'  \ 
et  le  développement  de  l'esprit  humain  substituant  ' 
le  raisonnement  à  l'autorité ,  et  passant  du  besoiià 
de  l'indépendance  à  l'ardeur   des  innovations, 
avaient  mis  partout   des  idées   à   la  place   des 
croyances. 

Cette  transformation  était  complète ,  mais  lente 
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t  pDogressftTe  y  tous  les  esprits  l'avaient  subie  sans 
ir  Tcmarquer;  Tordre  social  et  politique  se  trou- 
ait privé  de  ses  appuis  et  de  sa  base ,  à  Tinsçu 
le  tous ,  et  quand  la  tempête  révolutionnaire  en 
lispcrsa  les  derniers  débris ,  il  est  vrai  de  dire , 
qu'elle  signala  plus  de  destructions  qu'elle  n'en 
iTBit  consommé* 

AL  Ratbau  ,  homme  d'étude  et  de  réflexion , 
suivit  le  mouvement  intelloctuel  et  progressif  du 
siècle,  sans  entraînement,  et  en  s'arrétant  aux 
bornes  éternelles  de  la  morale  et  de  la  religion. 

Grâce  à  l'étendue  de  ses  études  et  de  son  in- 
struction ,  ce  qui  dans  l'ordre  politique  frappa 
comme  une  nouveauté,  ne  fut  pour  lui  qu'un 
souvenir.  Préservé  des  illusions  par  une  expé- 
rience prématurée ,  le  premier  jour  de  cette 
grande  révolution,  qui  ne  se  proposant  d'abord 
qae  la  réforme  de  l'arbitraire  par  des  lois  posi- 
tives 9  parut  beau  comme  l'espérance  ,  intéressa 
sa  raison  sans  l'émouvoir.  Quelques-uns  de  ses 
confrères ,  que  l'amour  du  bien  public  exaltait , 
illustrèrent  à  la  tribune  nationale  une  éloquence 
qu'il  avait  si  souvent  applaudie  au  barreau  ;  il 
admira  le  patriotique  enthousiasme  qui  les  sou- 
tint)us  qu'au  sacrifice  de  leur  vie ,  mais  son  carac- 
tère calme  et  méditatif  le  retint  toujours  en  de- 
hors des  mouvemens  politiques.  Et  le  spectacle 
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de  tant  de  passions  déchaînées  remi^t  0011 
droit  de  cette  tolérance  philosophique  qui, 
en  blâmant  le  désordre  et  le  mal ,  ne  conçoit 
cune  haine  contre  les  faibles  hommes  qui  s^ 
sent  entraîner. 

■ 

Aussi ,  Messieurs ,  échappé  au  glaire  de  là  I» 
rcur ,  dont  les  coups  frappèrent  des  membrei  de 
sa  famille,  M.  Râteau  se  retrouva  parmi  les  gesi 
de  bien  qui  ne  désespéraient  pas  de  Tavenv* 
pays.  iiif^ 

La  société  se  recomposait  et  tendait  au  repoi^ 
les  lois  reprenaient  leur  empire ,  la  justice  id% 
vait  ses  autels  et  réclamait  des  ministres  éclairéi;i; 
il  fut  successivement  nommé ,  par  le  suffrage^de 
ses  concitoyens,  juge  au  tribunal  du  district 9, Ct 
à  celui  du  département  de  la  Gironde.  ,» 

• 

Et  aussitôt  que  les  sentimens  généreux  puroajt 
se  produire,  le  goût  des  arts,  l'amour  des  lettreVt; 
placèrent  M.  Râteau  au  premier  rang  des  ferveni 
disciples  de  la  science,  empressés  de  reconstitutt 
votre  ancienne  et  honorable  société. 

Sa  santé  l'obligea  de  quitter  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année,  une  magistrature  que  les  circon- 
stances rendaient  épineuse ,  et  dans  laquelle  la  so» 
lidité  de  son  jugement,  la  force  de  sa  pénétration 
furent  d'un  puissant  secours. 


Pendant  cette  retraite  momentanée ,  le  héros , 
«lors  expression  si  vraie  de  tous  les  \œux  de  la 
Fvance  ^  gloire  au  dehors  ,  ordre  et  sécurité  au 
dedans ,  parvint  au  pouvoir  suprême ,  qu'un 
gouvernement  irrésolu,  doutant  sur  tout  de  lui- 
même,  ne  sembla  disputer  un  instant  que  pour 
ménager  son  amour-propre. 

^  L'ordre  judiciaire  reçut  une  oi^anisation  non- 
f«D^9  assise  sur  de  larges  bases;  et  Napoléon, 
qni  excellait  à  discerner  le  mérite  et  à  choisir  les 
hommes  ,  appela  M.  Râteau  aux  fonctions  de 
chef  du  ministère  public ,  près  la  cour  d'appel 
de  Bordeaux. 

Les  traditions  de  cette  importante  place  s'é- 
taient effacées  depuis  la  destruction  des  parle- 
mens;  il  eut  la  gloire  de  les  faire  re>i\re  et  de 
continuer  en  sa  personne  ces  vertus  simples  et 
modestes  qui  honorèrent  d'anciens  magistrats 
dont  il  se  montra  le  digne  successeur. 

-  On  n'oubliera  jamais  l'essor  élevé  que  prit  parmi 
nous  l'éloquence  du  barreau ,  quand  au  sortir  de 
nos  troubles  l'ordre  illustre  des  avocats  réunit  ses 
membre»  dispersés ,  et  rentra  dans  l'exercice  de 
ses  droits.  La  tribune  qui  long-temps  avait  poussé 
des  clameurs  de  vengeance  et  de  mort ,  répété» 
en   échos  sanguinaires  par  les  vociférations  des 
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clubft ,  la  tribune  était  muette  alors.  Les  oœtfn , 
naguère  glacés  par  la  crainte,  s'ouvraient  à  la 
confiance,  et  cherchaient  des  consolationi  è:A 
récentes  douleurs.  Il  y  avait  une  sorte  d'énraU» 
tion  à  flétrir  l'oppression  et  Finjustice ,  à  cdhiier 
les  maux  de  l'exil  et  de  la  proscription;  les  onn 
teurs  profitaient  habilement  de  cette  dispositmi 
générale ,  ils  épanchaient  sans  contrainte  des 
timens  que  tout  le  monde  éprouvait,  et  1m'^4 
cens  de  Tindignaiion:  ou  de  la  pitié,  les  plaidlft 
de  l'infortune  aux  prises  avec  la  cupidité,  leigifui* 
des  leçons  de  morale,  tous  ces  moyens  puisMrt; 
de  remuer  noblement  les  âmes,  excitaient  vIvM-» 
ment  les  sympathies  d'un  public  avide  d'éïkiotftntfk 
douces  ou  généreuses  et  qui  les  sollicitait  comitté, 
la  'terre  desséchée  par  les  feux  du  joiir  aspira  te 
baume  de  la  rosée.  *  :t>îf'. 

Mais  si  les  sciences ,  exactes  peuvent  se  potCs^ 
tionner  et  s  étendre  indéfiniment,  il  n'en  est  pM 
de  même  des  arts  de  l'esprit  et  du  génie«  QanS^  : 
l'art  oratoire ,  au  barreau  surtout ,  les  formes  s*iF» 
sent  et  le  fond  s'épuise  promptement.  : . 

Aujourd'hui ,  Messieurs ,  que  le  champ  4^  i*^ 
loquence  judiciaire  est  rétréci  par  l'intérêt  génér. 
rai  des  discussions  politiques ,  un  goût  plus  8é>* 
vère  proscrit  tous  les  ornemens  ,  sous  peine  de 
tomber  dans  la  déclamation  ;  resserré  dans  Isjl 
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étroites  limitea  d*un  intérêt  vulgaire  et  privé, 
le  priucipal  mérite  du  talent  d'un  avocat  semble 
désormais  contraint  à  savoir  ne  pas  se  montrer. 

Mais  à  cette  époque  si  florissante  d'un  barreau , 
dont  l'éclat  s'est  perpétué  malgré  la  défaveur  des 
circonstances  nouvelles ,  M.  Râteau  se  plaçait 
constamment  à  la  hauteur  des  discussions  pour 
en  préparer  le  jugement.  Il  porta  la  parole  dans 
plusieurs  causes  importantes ,  et  si  la  gravité  de 
son  ministère  le  privait  des  mouvemens  passion- 
nés ,  et  de  ces  ressources  dont  les  défenseurs  des 
parties  usaient  librement,  il  compensait  ce  désa- 
vantage par  la  solidité  de  son  esprit ,  la  précision 
de  sa  méthode,  l'art  de  /choisir  les  moyens ,  de  les 
grouper  dans  un  ordre  analytique,  en  les  rame- 
nant au^  véritables  principes;  enfin,  en  rachetant 
Taridité  des  dissertations  érudites ,  par  les  char- 
mes d'une  éloculion  abondante  et  soutenue. 

Quel  serait  le  prix  de  ces  grands  travaux  pour 
le  magistrat ,  s'il  ne  le  trouvait  en  lui-même ,  et 
dans  la  satisfaction  d'un  devoir  accompli  ?  Les 
contemporains  entrent  à  peine  dans  le  prétoire 
de  la  justice ,  et  la  postérité  oublieuse  n'en  sonde 
jamais  l'obscurité  ! 

Les  réquisitoires  de  M.  Râteau  ne  se  sont  pas 
conservés  ,   et  ils  ont  laissé  des  impressions  si 
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profondes  sur  les  anciens  membres  du  barreau, 
que  nous  devons  d'autant  plus  déplorer  cette 
perte.  Mais  les  mercuriales  qu'il  prononçait  à  U^ 
rentrée  des  tribunaux ,  nous  offrent  une  sorte  de 
dédommagement ,  et  il  nous  est  donné  d'admirer 
l'esprit  et  le  caractère  qui  les  a  dictés. 


Que  ne  puis-je ,  Messieurs ,  tous  retracer  tom 
ces  discours  également  remarquables  par  Imtérlt' 
des  vérités  qui  y  sont  démontrées  ,  par  la  hau^i  ; 
teur  des  vues  et  le  coloris  du  style ,  ]e  doii  nt*  ii' 
borner  à  vous  entretenir  de  ceux  qui  manifestent: 
le  mieux  la  haute  sagesse  de  leur  auteur. 

J 1 

Le  pouvoir  absolu  du  chef  de  l'empire  ne  M^*  i 
pas  moins ,  dès  le  principe ,  l'œuvre  de  son  propre^  ' 
génie  que  du  mouvement  de  l'opinion  puUiqi 
Habile  à  lui  imprimer  une  direction  dont  il  priH^ 
fitait  ensuite ,  INapoléon  rendait  la  liberté  odieuse' 
comme  complice  de  tous  les  excès  de  la  licence , 
et  en  entretenant  l'effroi  des  désordres  démagiH 
giques ,  il  essayait  la  réhabilitation  des  abus  deî 
l'aristocratie. 


Croirait-on  aujourd'hui  que  les  esprits  étaient- 
si  vivement  entraînés  sur  cette  pente  rétrograde  » 
qu'ils  accueillaient  avec  faveur  l'annonce  du  pro» 
chain  rétablissement  de  la  vénalité  des  emplois 
judiciaires? 
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C'est  pourtant  ce  qu'atteste  un  discours  pro- 
noncé par  M.  Râteau  ,  à  la  rentrée  des  cours 
en  iSo8. 

Tlotre  confrère  repoussa  cette  funeste  opinion 
avec  énergie;  après  avoir  rapidement  signalé  les 
causes  qui ,  dans  l'ancienne  monarchie ,  affaibli- 
rent les  dangers  de  la  vénalité  des  charges ,  il 
prouva  qu'elles  étaient  toutes  exceptionnelles,  at- 
tachées à  des  circonstances  qui  ne  pouvaient  re- 
naître, et  que  l'institution  vicieuse  en  elle-même, 
était  sur-tout  opposée  aux  principes  qui  servaient 
de  base  à  notre  état  social ,  puisqu'elle  fermait  la 
carrière  aux  vertus ,  aux  talens  peu  favorisés  de  la 
fortune. 


c  Peut-on  douter ,  disait  l'orateur ,  que  lorsque 
les  richesses  seules  donneront  des  droits  cer- 
tains à  la  puissance  et  à  l'autorité ,  elles  devien- 
dront le  principe  du  gouvernement,  principe 
funeste  qui  découragera  le  mérite  et  les  talens, 
et  mettra  les  spéculations  sordides  au-dessus 
des  idées  et  des  conceptions  libérales.  » 


Cette  éloquente  réprobation  ,  partie  de  haut , 
éclaira  l'opinion  sur  ce  qu'il  fallait  repousser 
comme  dangereux ,  elle  l'instruisit  aussi  de  ce 
qu'il  était  impérieuxde  réclamer  comme  garan- 
tie  de  la  justice  :  l'inamovibilité  qui  manquait 
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encore  aux  justiciables  et  aux  juges  ;  et  les  parolei 
de  M.  Râteau  ,  appuyées  de  l'autorité  de  II 
raison  et  de  rexpéricnce,  eurent  un  retentisM^ 
ment  qui  ne  tarda  pas  à  produire  des  résultali 
importans. 

Notre  confrère  vint  encore,  l'année  suivante, 
au  secours  de  lopinion  qui  s'égarait.  Nos  lois,  j 
ramenées  enfin  à   cette   uniformité   si   déaisée* 
étaient  rédigées  dans  des  codes  méthodiques  et 
clairs,  qui  paraissaient  accessibles   a  toutes  kl 
intelligences.  Le  public  pensait  qu'il  suffiiait  déh  :' 
sormais  de  lire  les  formules  du  code  pour  acifoik  ^ 
rir  la  connaissance  du  droit.  M.  Râteau  combatit  1 
ce  préjugé  qui  tendait  ù  faire  négliger,  coaune 
superflues ,  des  études  approfondies ,  et  donnant 
à  la  fois  lexcniplc  et  le  précepte,  il  démontra 
que  les  règles  tracées  par  le  législateur ,  ne  pou- 
vaient être  comprises   qu'en   remontant  à  leurs 
principes  ;  et  il  renferma  dans  quelques  pages 
nerveuses  et  concises ,  le  germe  des  idées  qu*ônt 
développées  depuis  des  publicistes  étrangers  ,  et 
surtout  Jérémie  Bentham,  sur  les  avantages  et  les 
inconvéniens  de  la  codification. 

C'est  ainsi ,  que  toujours  attentif  à  faire  ressor- 
tir la  vérité ,  à  déraciner  l'erreur ,  il  imprima  un 
grand  caractère  d'utilité  a  ces  solennités  judiciair 
res ,  dont  le  retour  périodique  pouvait  les  fidre 
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dégénérer  promptement  en  vaines  cérémonies.  Et 
ces  discours ,  si  profitables  à  ceux  qui  les  écou- 
taient 9  serviront ,  dans  tous  les  temps ,  de  nobles 
sujets  de  méditation  aux  jurisconsultes  et  aux 
magistrats. 

• 

TeOe  est  la  puissance  de  ces  écrits ,  qu'en  les 
lisant  on  se  sent  meilleur  et  pénétré  de  cette 
force  morale  qui  élève  Ta  me  et  réveille  dans  les 
cœur  Famour  du  bon  et  du  beau. 

Ce  mérite  distingue  particulièrement  l'impor- 
tante composition  que  M.  Râteau  consacra  au 
génie  de  Montesquieu. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'y  arrêter  votre  atten- 
tion ,  bien  que  cet  ouvrage ,  publié  par  la  voie 
de  l'impression ,  ait  obtenu  les  suffrages  de  tous 
les  hommes  éclairés. 

Sans  doute ,  Messieurs ,  Féloge  de  Montesquieu 

présentait  un  riche  et  vaste  sujet ,  mais  après  tant 

I    d*âoquens  écrivains  qui  l'ont  traité,  ne  devait- 

l    on  pas  craindre ,  soit  le  danger  des  imitations,  soit 

[    l'exagération  et  l'extraordinaire  en  cherchant  une 

route  nouvelle.  M.  Râteau  sut  éviter  ce  double 

écueil.  Déjà ,  dans  un  âge  avancé ,  son  talent  parut 

se  réchauffer  au  foyer  de  l'Esprit  des  Loisj  et  son 

écrit  aussi  neuf  que  fortement  pensé ,  ae  redoute 

aucune  rivalité ,  aucune  comparaison. 

i 


\ 


likê 
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Il  fit  plus  que  de  lutter  avec  ses  devanèUhfj 
pour    peindre    Fadmiration    qu'inspire    lf< 
quieu  ,    puisqu'il   osa    lutter   avec  Mont 
lui-même. 

A  peine  le  grand  homme  avait-il  publié , Miifl 
œuvre  immortelle ,  fruit  de  trente  années  d'éti^' 
des  et  de  méditations ,  que  Tenvie  et  la 
chaînèrent  contre  lui  des  écrivains  qui ,  faii 
la  critique  un  métier  et  non  une  science , 
portant  dans  la  littérature  la  violence  des  q 
les  religieuses  dont  le  public  ne  s'occupait  pi 
adressèrent  à  l'Esprit  des  Lois  des  accusation» 
rejaillissaient  sur  son  auteur  et  pouvaient  coi 
promettre  sa  personne.  Montesquieu  se  di 
dit ,  et  sa  défense  fut  un  nouveau  chef-d'œirFMl^ 
L'arme  de  la  raillerie,  si  redoutable  alors ^ 
son  argumentation  puissante  ,  et  en  repoumutf. 
ses  ennemis  il  les  rendit  ridicules. 


Eh  bien  !  Messieurs ,  ces  accusations  trouri 
encore  de  l'écho  eu  1822,  écho  faible  et 
comme  les  impuissantes  passions  qui  rentrëlâ^ 
naient;  mais  enfin  M.  Ratead  s'en  SiS!ËigésH!;'*i 
en  présence  du  marbre  que  le  gouvernem 
juste  interprète  de  l'admiration  de  la  postérité^/ 
élevait  au  génie  de  notre  illustre  compatriote , 
son  panégyriste ,  chose  étrange ,  crut  devoir  jiré^ 
senter  d'abord  une  apologie. 
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Montesquieu  avait  certes  consigné  dans  l'Esprit 
des  Lois  ^  l'expression  de  son  respectueux  attache- 
ment   pour  les  institutions   monarchiques  sous 
lesquelles  il  vivait ,  mais  il  montrait  aussi  qu'on 
pouvait  en  rencontrer  de  plus  propres  a  garantir 
la  liberté  publique.    C'est  sous  ce  point  de  vue 
qu'il  fiiit  ressortir  les  avantages  d'un  système  gou- 
yememental  pondéré  par  la  séparation  de  trois 
pouvoirs  heureusement  conciliés ,  dont  l'Angleterre 
{«"ésentait  seule  alors  une  application  qu'on  n'avait 
pas  osé  croire  possible  ;  c'en  était  assez  pour  qu'un 
\,  petit  nombre  d'hommes  aigris  jusqu'à  Finjusticc 
^  par  les  maux   de  la  révolution  ,  et  réprouvant 
[    comme  ses  conséquences  les  institutions  consti- 
\   tutionnelles  qui  modifient  le  pouvoir  absolu  d'un 
seul ,  voulussent  rendre  Montesquieu  responsable 
des  excès  dont  ils  avaient  à  se  plaindre. 


t 


M.  Râteau  fit  voir  que  l'Esprit  des  Lois  tendait 
à  épurer  les  résultats  de  toutes  les  révolutions 
politiques ,  sans  pouvoir  servir  de  prétexte  à  au- 
cune; et  s'il  donna  une  preuve  de  talent  dans 
cette  appréciation  de  l'influence  de  Montesquieu , 
h  rorateur  prouvait  encore  qu'il  était  au-dessus  de 
1^  toat  esprit  de  rancune  contre  les  progrès  du  temps 
>^    et  de  la  raison. 

Et  ce  fut  un  grand  honneur  pour  lui  de  n'avoir 
;      îamais  partagé  des  préventions  fâcheuses ,  qui  en 
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subjugant  enfin  le  pouvoir  lui-même  entraliit*] 
rent  sa  perte.   Notre  confrère ,  dans  la 
enviée  où  son  mérite  Tavait  placé ,  dut  qu^ 
mauvais  jours  à  une  petite  coterie  de  pt 
politique,  qui,  couvrant  son  ambition  da 
d'un  dévouement  exclusif,  parlait  de  morale 
la  corrompant ,  et  mettait  le  bien  penser  au- 
du  bien  agir.  Mais  cette  affectation  de  zèle  » 
ferveur  d'obscures  tracasseries  ne  purent 
la  sérénité  de  son  âme,  ni  le  faire  dévier  d^ 
ligne  de  conduite  impartiale  et  modérée , 
descendre  à  leur  niveau. 

D'excellens  juges ,  en  matière  de  goût ,  ont 
firme  que  le  talent  de  notre  confirère  avait  a 
dans  l'éloge  de  Montesquieu  sa  plus  haute  porfélei 
Nous  ne  saurions  émettre  une  opinion  aussi  éHi^i 
cisive ,  car  s'il  a  fourni ,  avec  succès ,  une  carritosi 
étendue  ,  nous  n'admirons  pas  moins  toutes  leS'i 
richesses  qu'il  sut  tirer  de  sujets  arides  et  ingnlS|^i 
et  les  développcmens  lumineux  dont  il  fécondali^ 
un  précepte  de  morale  ou  l'enseignement  dHdli' 
devoir  judiciaire. 

Cependant  une  qualité  précieuse  orne  au  mélM  \ 
degré  toutes  ses  compositions.    C'est   le   mérite' 
d'un  style  en  harmonie  constante  avec  le  sujet,  I 
distingué  par  la  propriété  des  termes  et  par  la  ^ 
netteté ,  mesure  ordinaire  de  la  j  ustessc  des  idées,  j 
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i  phrase  élait  toujours  élégante  et  nombreuse , 
usk  tour  naturel  et  simple,  exempte  d'affecta- 
ïh  maniérée  ou  prétentieuse.  La  pensée  ne  s'y 
roduit  point  en  trait  vif  et  soudain ,  semblable 
Véclair  qui  brille  pour  disparaître  aussitôt , 
laifl  elle  se  déroule  graduellement  ;  c'est  une 
lamine  soutenue  qui  échauffe  en  répandant  une 
■mièrc  progressive. 

Ce  style  si  correct  et  si  pur,  ne  manque  pas 
e  l'éclat  convenable  au  genre  tempéré  :  souvent 
s»  vérités  y  deviennent  plus  sensibles  ,  revêtues 
rimages  naturelles  dont  le  sentiment  des  conve- 
lances  et  le  goût  déterminent  l'emploi.  On  voit 
|ue  M.  Râteau  s'était  formé  sur  le  modèle  de 
108  grands  écrivains  du  dernier  siècle.  Ses  dis- 
ours ont  une  direction  philosophique  ;  la  pa- 
ole  n'est  pas  son  but  mais  son  instrument,  et 
omme  ses  connaissances  littéraires  étaient  le  ré- 
oltat  d'études  et  de  réflexions  plus  élevées ,  l'art 
récrire  n'est  pour  lui  qu'un  moyen  d'accroître 
Influence  de  la  raison. 

En  parcourant  ses  diverses  compositions  ,  on 
le  fait  une  idée  exacte  de  la  personne  de  notre 
confrère ,  elle  y  respire  tout  entière. 

Sa  contenance  réservée ,  suite  de  ses  habitu- 
des méditatives ,    paraissait   froide    au    premier 
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abord  ;  on  y  rencontrait  bientôt  un  fond  dV 
ménité  obligeante  et  gracieuse ,  qui  rendait,  tt 
conversation  aussi  agréable  qu'instructiYe.  , 

Une  légère  disposition  à  l'ironie  8*y  fusait  peut- 
être  entrevoir  ;  ses  traits  lancés  de  haut  eusioit 
été  blessans  ;  une  bienveillance  habituelle  ïfSê 
adoucissait ,  et  ses  plaisanteries  réglées  par  1|, 
politesse ,  expression  des  égards  qu'on  doit  à  ; 
soi-même  et  aux  autres,  étaient  piquantes  et ;^ 
n'offensaient  jamais.  , 

M.  Râteau  ,  qui  connaissait  trop  le  prix  da 
temps  pour  le  consumer  dans  les  intrigues  de 
l'ambition  ,  avait  vu  successivement  s'agrandir 
le  cercle  des  attributions  de  sa  place,  les  titrei, 
et  les  distinctions  honorifiques  le  rechercher, 
sans  en  concevoir  ni  vanité  ni  orgueil.  Et  tamfif^ 
que  le  bruit ,  l'ostentation ,  l'esprit  de  rivalité ,  ex* 
citaient  partout  tant  de  prétentions  sans  titres , 
toujours  simple  et  modeste,  se  tenant  presqw 
à  l'écart,  il  cachait,  pour  ainsi  dire,  sa  supédia* 
rite  et  dissimulait  ses  avantages. 

Aussi ,  Messieurs ,  le  jour  où  rendu  â  la  vie  prn 
vée ,  après  les  événemens  de  1 83o ,  il  reçut  Thono- 
rable  retraite  due  à  ses  longs  services ,  fut  pour 
lui  un  jour  de  délivrance. 
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Certes ,  un  gouvernement  devenu  illégal  en  vio- 
ant  les  principes  qu'il  avait  proclamés  lui-même , 
it  ifaincu  par  eux ,  ne  pouvait  inspirer  ni  regrets 
li  sympathie  à ,  un  magistrat  dont  la  vie  entière 
détail  dévouée  au  culte  des  lois  et  de  la  justice  ; 
mais  dans  les  circonstances  nouvelles  où  se  trou- 
rait  le  pays ,  il  ne  suffisait  plus  d'avoir  des  talens  et 
àes  lumières ,  il  fallait  des  forces  physiques ,  et  celles 
de  M.  Kateau  s'épuisaient.  Sa  santé  détruite  par 
les  pénibles  travaux  du  cabinet ,  autant  que  par 
Tâge  et  les  infirmités,  réclamait  le  repos  ;  il  lui 
fîit  donné  de  mettre  un  intervalle  entre  son  exis- 
tence publique  et  ses  derniers  jours. 

Entouré  d'une  famille  adoptive  qui  le  récom- 
pensait en  amour  empressé ,  en  attentions  déli- 
cates des  soins  paternels  qu'il  lui  avait  prodigués , 
il  approcha  du  terme  de  sa  carrière  avec  la  rési- 
liation d'un  cœur  religieux  qui  porte  ses  espé- 
rances au-delà  du  tombeau. 

L'affection  vigilante  des  siens  le  conduisit ,  en 
1 833 ,  dans  les  Pyrénées.  Là  ses  forces  semblaient 
se  ranimer  et  dissiper  toutes  les  inquiétudes.  Un 
KHr,  après  avoir  quitté  une  société  d'hommes 
éclairés ,  avec  lesquels  son  esprit  déploya  ses  res- 
sources ordinaires,  il  se  livra  au  sommeil  pour 
[le  plus  se  réveiller. 
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La  proYidence  couronnait  des  jours  noblement 
remplis  par  une  fin  douce  et  paisible ,  et  montrait 
qu'il  est  facile  de  mourir  quand  on  a  bien  Yécu. 

Sa  perte  excita  de  yifs  et  profonds  regrets*  Yoai 
les  ressentez  encore,  Messieurs,  mais  cette  con- 
fraternité ,  qu'avaient  établie  les  mêmes  goûta  et 
des  efforts  dirigés  yers  le  même  but ,  lui  surtifn 
long-temps  parmi  vous  ;  et  le  souvenir  des  set- 
vices  que  M.  Râteau  rendit  aux  sciences  morales  » 
aux  lettres ,  à  la  société ,  adoucit  votre  douleur, 
et  comble  labyme  qui  Ta  pour  toujours  séparé 
de  nous. 
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,Et  nunc  et  semper  ! 


ant  que  le  soleil  dore  encor  les  nua^s  , 
le,  parcourons  les  frais  et  beaux  ombrages 
Qui  se  penchcut  sur  le  coteau  ; 
aD4  jusqu^au  valioii  leurs  pentes  abaissées; 
I  irons  promener  nos  pas  et  nos  pensées 
Sur  les  ruines  du  château. 

tre  amour  des  arts  •  Uk  9  vos  pinceaux  dociles 
iveront  des  tons  vrais  et  des  touches  faciles  ; 
Et  lorsqu'ils  vous  retraceront 
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Ces  créneaux  mutilés  y  ces  tombes  féodales  y 
Les  mille  souvenirs  de  nos  vieilles  annales, 
Lucile  y  vous  inspireront: 

Hâtons  -  nous  ;  nous  touchons  au  pied  de  la  colline  ; 
Son  clocher  rajeuni ,  blanc  à  Tœil ,  se  dessine 

Sur  le  cîcl  empourpré  du  soir  ; 
La  hmme  indique ,  êiu  loin  y  le  cours  de  la  Gironde  f 
Et  le  long  des  prés  verts ,  en  glissant  sur  son  onde, 

L^ne  voile  encor  se  fait  voir. 

Nous  voici  parvenus  au  sein  de  la  vallée , 
Lucile;  arrêtons- nous  sous  cette  tour  voilée 

Par  le  lierre  aux  cent  mille  bras. 
Le  couchant  rembellit  de  lumières  et  d*ombres  ; 
L'heure  est  propice  ;  il  faut  retracer  les  décombres 

Du  château  des  ducs  de  Duras. 

Les  Duras  !...  où  sont -ils  ?...  Les  secousses  civiles 
Ont  noyé  leurs  débris  dans  la  plèbe  des  villes!... 

Le  temps  y  ce  grand  démolisseur  , 
Fait  tomber  leurs  crénaux  aux  crêtes  dentelées , 
Et  pour  ensevelir  leurs  pierres  écroulées , 

Y  sème  un  lierre  envahisseur. 

Un  nom  de  femme,  encor,  leur  survit  dans  notre  âge  C' 
Mais  il  est  dépouillé  de  ce  noble  héritage 

D'où  le  siècle  les  a  chassés. 
Ainsi  tant  de  châteaux  dont  lu  France  était  fière , 
Abandonnés  au  temps,  habités  par  le  lierre, 

Jusqu*au  sol  se  sont  affaissés. 

(0  M."«  la  duchesse  de  Dukas  ,  auteur  d'OttrihMy  etc. 
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lierre  sVteod  de  ruine  en  ruine  ; 
sur  haae  à  leur  cime ,  il  $e  hi^ëe  et  chemine 
InfEitigable ,  à  pas  cemptéf  ; 
Lttueiie ,  il  se  cloue  à  toutes  les  muraillei , 
[u*à  ce  qu'achevant  leurs  lentee  funérailles  9 
U  les  cache  de  tous  côtés» 

et  d6mes  touffus  amoncelés  sans  nombre , 

i,  sur  ses  débris ,  recourbent  leur  dais  sombre  ; 

En  voûte ,  ils  se  sont  abaissés, 
nnide  obscurité  des  saintes  cathédrales 
ne  sous  leurs  arceaux  qui  pendent  sur  les  dalles 

Qui  s'élancent  sur  les  fossés. 

is  ces  tombeaux  couverts  d*un  crêpe  de  branchages , 
vain  des  temps  passés  nous  cherchons  les  images  » 

Le  lierre  sait  nous  les  voiler. 
Kir  les  souvenirs  dont  gît  partout  Tempreinte , 
'entasse....  On  dirait  que  dans  son  liorreur  sainte 

Sous  terre  il  voudrait  les  sceller. 

t  de  sang  fut  versé  sur  ces  dalles  poudreuses  I 
noirs  cachots  ont  vu  tant  d'histoires  affreuses  ! 
Tant  de  crimes  I  tant  de  douleurs  I 
discret,  le  lierre  en  reçut  confidence, 
(  pour  les  effacer ,  pour  passer  le  silence 
Sur  les  crimes  et  sur  les  pleurs 

re  I  étends  tes  festons ,  cours  le  long  des  ogives , 
xe  tous  ces  débris  ;  que  leurs  traces  massives 
Sous  toi  s'abyment  en  tous  lieux  ; 

ondoyer  partout  tes  touffes  verdoyantes  , 
elles  n'offriraient ,  ces  ruines  pendantes , 

Qu'horreur  et  que  deuil  à  nos  yeux. 
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Comme  ces  cœurs  voués  à  la  mélancolie , 

Qui  9  loin  d'un  monde  ingrat  donlTorgueil  les  ouUfe^ 

Se  font  un  sublime  bonheur 
De  chercher  l'infortune  et  qui  trouvent  des  channes 
A  consoler  ses  maux  y  à  recueillir  ses  larmes , 

Lierre  !  vieil  ami  du  malheur , 

Loin  des  jardins  fleuris  tu  cherches  les  ruines  ; 
Dans  leurs  flancs  désolés  tu  plantes  tes  racines  ; 

Tes  pampres ,  flexibles  lambris , 
Comme  pour  consoler  leur  triste  décadence  y 
Aux  lieux  les  plus  rians  préfèrent  leur  silence 

Et  leurs  solitaires  débris  ; 

Dans  tes  bras  carcssans  tu  semblés  les  étreindre  ; 
De  leur  affliction  ta  feuiUe  aime  à  s'empreindre 

En  se  teignant  d'un  noir  de  deuil  ; 
L'hiver  t'assiège  envain ,  ta  verdure  fidèle  y 
Quand  toute  autre  verdure  est  flétrie  autour  d'elle  ^ 

S'y  crampone  y  plus  sombre  à  l'œil. 

Et  là  ,  comme  au  printemps ,  ta  belle  chevelure 
Se  penche  avec  amour  et  semble  une  parure  ; 

On  dirait  y  à  voir  tes  rameaux  , 
Que  la  pitié  te  fixe  autour  de  leur  vieillesse , 
Mnsi  qu*une  ame  tendre  et  pleine  de  tristesse 

Vouée  au  culte  des  tombeaux. 

Etends,  étends  partout  ton  manteau  vénérable; 
Assez  de  souvenirs  au  récit  lamentable 

Nous  sont  restés  des  anciens  jours. 
Si  l'homme  pouvait  lire  au  front  de  ces  murailles , 
Il  n'y  Verrait  que  deuil,  meurtres,  crimes ,  batailles.... 

Lierre  !  efface  tout  dans  ton  cours. 
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adant  que  je  rêvais  à  la  course  des  âges , 
:e  calme  de  mort  qui  succède  aux  orages 

Des  guerres ,  dans  ces  lieux  déserts , 
vus  avei  acheré  leur  peinture  fidèle  y 
ocile;  levons -nous ,  le  hameau  nous  rappelle , 

Vmgelus  traverse  les  airs. 
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S  but  et  le  devoir  des  académies  des  scienceB 
^oiï^eulement  de  se  rendre  utiles  par  leurs 
^res  ouvrages,  mais  encore  d'encourager  les 
lOes  qui  consacrent  leurs  talens  à  faire  des 
^a  avantageuses  à  leurs  concitoyens  ,  et  de 
^ler  à  la  reconnaissance  publique  les  travaux 
endent  au  bien  être  général. 


/. 
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Placés  ainsi,  dans  Theureuse  position  d^arok 
à  encourager  le  mérite  et  à  applaudir  aux  sacoèi^ 
sans  envier  à  d'autres  la  triste  tâche  de  critiquei?! 
vous  vous  êtes  toujours  empressés  de  rempBi^ 
votre  mission ,  et  laissant  de  côté  le  vain  ëtalags* 
d'une  érudition  scholastique ,  vous  avez  demandé 
à  vos  collègues ,  et  récompensé  chez  ceux  qui  m 
siègent  point  parmi  vous ,  non  des  discours  richei 
de  paroles ,  mais  bien  des  travaux  utiles  tendant 
à  la  propagation  des  sciences  et  a  la  réalisalMMIl^ 
des  bienfaits  qu'elles  répandent  sur  la  société,    f 

L'honneur  que  j'ai  d'être  compté  parmi  voiil 
m'interdit  les  éloges  dus  à  vos  constans  efforts,  et 
dont  vous  cherchez  à  vous  rendre  dignes  bitt 
plus  qu'à  les  obtenir;  mais  je  dois  seconder  foèr] 
vues  ainsi  que  vos  travaux ,  et  c'est  pour  remplir^ 
cette  tâche  que  nous  a  rappelée  notre  honorabk' 
président,  dans  une  de  nos  précédentes  séances t 
que  je  viens  vous  demander  quelques  moment > 
d'attention.  v 

Bordeaux  n'est  point  demeuré  en  arrière  daD0 
le  mouvement  si  énergique  de  l'industrie  vert  U^ 
améliorations  ;  loin  de  là  ,  cette  ville  s'est  cnri^ 
chie  depuis  quelques  années  ,  d'établisseme^ 
d'une  notable  importance  que  l'esprit  d'associ^^ 
tion  a  réalisés  sous  nos  yeux  ;  mais  j'ai  trop 
opéré  à  plusieurs  d'entr'eux  ,  poiu*  qu'il  m'a; 
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partienne  de  vous  en  entretenir  ;  laissant  donc  à 
d*aotT68  le  soin  d'en  porter  le  jugement  qui  peut 
leur  être  dû  ,  je  vais  seulement  vous  entretenir 
des  travaux  publics  récemment  exécutés  pour 
Tassainissement  de  la  ville ,  et  qui  témoignent  de 
la  sollicitude  de  l'administration  pour  le  bien 
être  des  habitans. 

Le  dessèchement  du  faubourg  des  Chartrons 
et  de  la  partie  des  marais  qui'  en  est  la  plus 
voisine ,  a  été  assurée  par  la  construction  des 
trois  aqueducs  souterrains  dont  je  vais  donner 
le  détail. 

"Le  premier ,  situé  à  Bacalan ,  est  divisé  en 
trcHS  branches  ;  la  principale  a  son  orifice  sur 
le  chemin  du  Roi ,  et  suit  la  rue  Maurice  jus- 
C|u'à  la  Garonne  ;  la  seconde  part  des  fossés  de  la 
rue  Ste. -Elisabeth ,  et  la  suit  jusqu'à  la  rencontre 
de  la  branche  principale;  la  troisième  part  des 
foMés  de  Yandronne  de  la  rue  Denise ,  longe  une 
prairie,  et  va  se  déverser  dans  l'aqueduc  précité 
de  la  rue  Maurice. 

Le  développement  total  de  ces  trois  branches 
est  de  620  mètres. 

Un  second  aqueduc  divisé  ,  comme  le  précé- 
dent ,  en  trois  parties ,  suit  les  voies  que  je  vais 

a3 
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indiquer  ;  la  principale  a  son  orifice  8U] 
à  la  jonction  des  rues  Lagrauge  et  TraveraièiyiJ 
elle  suit  dans  toute  sa  longueur  cette 
rue ,  puis  celles  Cornac  et  Latour  et  dâb< 
enfin  dans  la  Garonne  ;  la  deuxième 
part  de  langle  des  rues  Lechapelier  et  Mwti4^ 
longe  une  partie  de  la  première  de  ce»  /à&fj^ 
rues,  puis  celles  Laujacq  et  St.-Maur,  {luqn^ 
la  rencontre  de  Faqueduc  principal  ;  la 
sièmc  branche  'a  son  orifice  au  ruisseau^^^f 
Estey  des  Moines  >  et  suit  la  rue  Luckner ,  îiMHRr) 
la  rue  Traversière  où  elle  rencontre  la  bri 
principale.  ,,  , 


Le  développement  total  de  ce  second  aqmqdkic 
est  de  .,5oo  mètres.  ,^ 

Un  troisième  aqueduc  part  d'un  canal  M4lâ 
qui  se  dirige  dans  le  Jardin  Public  ,  du  sud  Wl 
nord  ;  il  traverse ,  en  grande  partie ,  cette  pi9l|t| 
menade  et  suit  le  pavé  des  Ghartrons,  }UBipii|^ 
la  Garonne. 


Son  développement  est  de  655  mètres. 


.'li/ttl 

■ 
.1   fji 


Les  aqueducs  dont  il  vient  d'être  parlé  opènmk 
la  plus  grande  partie  du  dessèchement  du  finH 
bourg  si  important  de  la  ville  où  cette  onMio- 
ration  était  de  la  plus  grande  ux^ence;  ils  wé- 


1 

1 
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pirent  et  assurent  le  complément  de  cette  utile 
aàtreprise  qui  sera  facilement  réalisée  au  moyen 
le  quelques  travaux  subsidiaires. 

Une  portion  notable  du  Jardin  Public ,  placée 
au  njnrd  et  â  un  niveau  trop  bas ,  était  constam* 
Ékent  inondée  dans  la  saison  des  pluies  ;  et  il  n'exis- 
itait  de  moyen  de  dessèchement  que  l'évaporation 
foi  viciait  lair  par  des  miasmes  délétères  on  ne 
pépt  plus  insalubres.  Ce  foyer  de  maladies  a  été 
Mtmit  par  le  remblai  des  parties  basses  du  Jardin 
Pallie ,  qui  maitenant  est  accessible  dans  toutes 
les  parties  et  dans  tous  les  temps. 

En  nous  rapprochant  de  la  ville ,  nous  trouvons 
le  ruisseau  du  Peugue  qui  la  traverse  en  entier , 
dont  les  eaux ,  souillées  de  mille  impuretés ,  em- 
poisonnaient autrefois  Tair  de  leurs  émanations 
Utides ,  dont  les  recuremens  devenaient  la  cause 
de  maladies  affreuses  qui  décimaient  la  popula- 
tion. La  construction  de  voûtes  sur  la  presque  to- 
talité du  cours  de  ce  ruisseau ,  l'a  réduit  à  Fétat  d'à- 
qneduc ,  et  a  ainsi  détruit  sa  funeste  influence  sur 
la  santé  publique.  Les  moyens  aussi  simples  qu'in- 
génieux ,  employés  récemment  pour  le  recurer , 
ont  permis  d'opérer  ce  travail  difficile  sans  aucun 
des  graves  inconvéniens  qu'il  avait  entraînés  jus- 
qu'ici. Ce  recurcment  s'est  opéré,  pour  ainsi  dire, 
sans  que  les  voisins  même  s'en  soient  aperçus. 
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Plus  près  encore  de  rextrémité  sud  de  la  tU, 
on  a  construit  un  nouvel  aqueduc  qui  éconielÉj 
eaux,  jusqu'ici  stagnantes,  dans  une  partie 
quartier  St.  Nicolas.  Il  a  son  orifice  su] 
dans  la  rue  Cornu ,  et  après  avoir  suivi  la  itecb 
Canteranne  et  Donissan ,  les  cours  d'AquitaineÉl 
d'Albret ,  il  vient  se  jeter  dans  le  misseali  de 
Peugue. 

Son  développement  de  955  mètres  porte  â  S^ySo 
mètres  la  longueur  totale  des  aqueducs  meoAÊl^ 
nés  dans  ce  rapport.  ' '^ 

La  construction  de  ces  canaux  souteminià 
présenté  de  nombreuses  et  graves  difficulté!: 
raison  de  la  nature  du  sol ,  des  profondeurs 
vent  considérables  auxquelles  il  a  fallu  descembiii. 
du  peu  de  laideur  des  voies  qu'ils  silloniuni|,4i|t 
de  la  proximité  des  maisons  dont  un  grand  mnÊÊ 
bre  n  a  pu  être  conservé  qu'au  moyen  des  phv 
grandes  précautions.  L'un  d'eux  a  fait  faire  wàt 
découverte  intéressante  sur  laquelle  je  dois  ap- 
peler votre  attention ,  et  il  faut  pour  cela  ^ve  |k 
rappelle  quelques  circonstances  antérieures. 

• 

Au  mois  de  Décembre  1825 ,  vous  chargeâles 
une  commission  prise  parmi  vous ,  et  dont  j'eàs 
l'honneur  d'être  membre ,  de  rechercher  un  aqiie* 
duc  antique  dont  des  vestiges  avaient  été  déooa- 
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verts  dans  une  sablière  près  le  pont  d'Ars.  Le  rap- 
port de  cette  commission  inséré  dans  votre  cahier 
de  18^69  rendit  compte  de  ses  travaux;  il  en  ré- 
sultait que  laqueduc  avait  été  suivi  sur  un  dé- 
veloppement de  10,000  mètres  environ,  depuis 
une.  source  voisine  du  moulin  de  Yayre  jusqu'à 
la  sablière  précitée,  au-delà  de  laquelle  il  n'en 
existait  plus  de  vestige  connu. 

£a  exécutant  les  fouilles  très-profondes,  néces- 
saires à  la  construction  de  Taqueduc  précité  qui 
suit  le  cours  d'Aquitaine,  on  rencontra,  entre  les 
rues  Tanesse  et  de  Berry ,  un  massif  de  maçon- 
nerie que  l'on  prit  d*abord  pour  un  rocher,  mais 
que  son  déblaiement  fit  bientôt  reconnaître  pour 
«n  aqueduc  semblable,  en  tout  à  celui  que  vous 
.aviez  fait  explorer  en  18516;  les  dimentions  ex- 
térieures, la  nature  des  matériaux,  le  système 
de  construction  ,  tout  m'en  a  paru  absolument 
identique  après  l'examen  attentif  que  j'en  ai  fait. 
On  doit  donc  conjecturer  que  l'antique  aqueduc 
récemment  découvert  est  une  prolongation  de 
celai  que  vous  avez  déjà  reconnu ,  et  l'on  acquiert 
ainsi  une  donnée  précieuse  sur  sa  direction;  le 
point  de  cette  nouvelle  découverte  est  éloigné  de 
jSySoo  mètres  environ ,  et  en  ligne  directe ,  de  la 
sablière  où  l'on  avait  trouvé  ses  derniers  débris. 

La    solidité  de  la  construction   du   fragment 


.  i84  - 

découvert  sous  le  cours  d'Aquitaine  est  tdkV; 
qu'ayant  été  dégagé  des  terres  qui  ren^fiiAÉlrj 
naient  dans  tous  les  sens  ,  il  est  demelité  ^  dkj 
tièrement  isolé  et  sans  aucun  soutien  intéiiafcl 
diaire ,  au-dessus  du  vide  produit  par  les  fyvXBk^ 
c'est-à-dire ,  sur  une  longueur  de  4  mètres 'd^ 
yiron,  sans  que  sa  parfaite  conservation  ait' éli 
altérée  eu  rien. 

Gomme  il  peut  devenir  important  de  retrasnt 
plus  tard  ce  beau  fragment  antique ,  je  Tais 
ciser  rigoureusement  sa  position.    Si  en  partM^ 
de  l'angle  de  la  rue  Tanesse  on  mesure  vers  ToMlt; 
une  longueur  de  17  mètres  sur  la  façade  sraddt^ 
cours  d'Aquitaine;  que  de  ce  point  on  élève  Mfj 
cette  façade  une  perpendiculaire  longue  de  6  nlK^ 
très ,  l'extrémité  de  cette  dernière,  ligne  donnen 
la  position  exacte  de  l'angle  sud^est  du  fragment; 
sa  direction  oblique  à  celle  de  la  façade  sud  da 
cours  d'Aquitaine,  s'incline  vers  l'ouest  selon  ut 
angle  de  68*  environ. 

Après  ces  détails  archéologiques ,  je  reviens 
sujet  principal  de  mon  rapport. 

J'ai  signalé  les  principaux  ouvrages  d'assainisio-* 
ment  exécutés  depuis  peu  dans  la  ville  ;  il  ne  DM) 
reste  qu'à  indiquer  ceux  d'une  espèce  analogue  9 
mais  moins  importans  par  eux-mêmes  ;  tels  soce^ 
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vans  :  Le  recuremeot  de  l'égoùt  de  la  rue 
r  à  Paludate  ;  le  placement  de  clapets  i 
ors  têtes  d'aqueducs  ;  l'établissement  d'un 
nombre  d'urinoirs  en  divers  lieux  ;  la  cou- 
■e  en  planches  du  canal  du  man^e ,  qui 
derrière  l'ancienne  verrerie  Mitchell;  enfin, 
oiement  de  divers  canaux. 

les  sont ,  Messieurs ,  les  principales  amélio- 
8  sanitaires  exécutées  à  Bordeaux  depuis 
['années  ;  elles  constituent  un  bienfait  im- 
:  pour  le  présent  et  elles  en  promettent  de 
aux  pour  l'avenir;  elles  ne  peuvent  donc,  à 
oble  titre,  que  vous  inspirer  un  vif  intérêt, 
le  tout  ce  qui  tend  au  bien  être  de  vos  con- 
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^nti((uitté. 


A  L'ACADÉMIE  ROYALE 


^rtr   <<K.  <Sottattttet, 


M 


ESSIEURS , 


Cannée  demièFc,  quand  vous  me  chargeâtes 
^  «'apport  sur  les  antiquités  de  Nérac ,  je  sentis 
'  ^ous  m'imposiez  plus  que  le  devoir  de  vous 
^^eoir  des  découvertes  déjà  faites  dans  cette 
^lé.  Je  dus  croire ,  en  eflFet ,  que  le  nom  de 
'*^U8,  d'un  empereur  proclamé  dans  vos  murs 
^^t  la  vie  est  si  peu  connue ,  se  liait  trop  inti- 
^^tit  à  rhistoire  antique  de  votre  patrie,  pour 
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vous  laisser  indifférens  aux  nouvelles  déco\ 
que  Nérac  fournirait  peut-être  encore.  Je  me 
donc  en  mesure  d'être  fidèlement  instruit  dei 
sultats  intéressans ,  que  pourraient  amener  d' 
reux  hasards  ou  des  fouilles  ultérieures.  En  odi^ 
Messieurs,  j  ai  été  puissamment  secondé  par 
utile  et  zélé  correspondant ,  M.  Théodore  Chréliij 
Grâce  à  lui ,  grâce  aux  dessins  et  aux  fae^^ 
de  cet  estimable  artiste ,  je  puis  appeler  votre 
tention  sur  un  nouveau  monument,  sur  xot 
relief  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  d'un 
triomphe  décerné  aux  Tetricus  dans  BordeauS.  ' 

Ce  marbre,  haut  de  o"  83°,  large  de  i 
épais  de  0*°  1 1**,  non  compris  le  relief,  repi 
l'entrée  triomphale  des  deux  princes  dans  la 
Biturige.  L  artiste  a  choisi  le  moment  où  le 
drige  va  passer  sous  l'arc  de  triomphe  (i). 
père  et  le  fils ,  debout  dans  le  char ,  sont 
ronnés  de  laurier  et  vêtus  de  la  toge  de  ponrpMTJ 
enrichie  de  palmes  d'or,  de  cette  togd  pi 
réservée  aux  triomphateurs.  Tetricus  père  ^ 
de  la  droite  une  branche  de  laurier  ;  il  porte 


(i)  Cet  arc  n'est  peut-être  qu'une  des  portes  de. 
deaux.  Ainsi,  de  nos  jours  nous  avons  vu  la  porte 
Sa/inières  devenir  momentanément  an  arc  de  trioiit|lMt; 
Plus  anciennement  la  porte  du  Cailieau  reçut  aussi 
deMioatioB.  .   .  n 
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la  gauche  un  globe  surmonté  d'une  victoire  tour- 
née  yen  la  TÎUe ,  et  tendant  des  deux  mains  une 
couronne.  On  lit  sur  le  globe  ces  lettres  S.  P.  Q. 
et  le  commencement  d'un  R.  (i).  Le  sceptre  im- 
pénal,  bâton  d*ivoire  terminé  par  un  aigle  d'or 
8ur  un  globe ,  se  voit  dans  la  gauche  de  Tetricus 
Bis  ;  sou  autre  main  repose  sur  l'épaule  droite  du 
père  et  le  tient  embrassé.  Les  chevaux  sont  gui- 
dés par  deux  guerriers  sans  armes  ,  mais  vêtus 
de  rhabit  militaire  romain  ;  ils  portent  dans  la 
main  droite  une  branche  de  laurier.  De  ces  deux 
personnages,  le  seul  que  l'artiste  ait  pu  repré- 
senter entièrement  a  la  tête  tournée  vers  le  char, 
comme  s'il  attendait  des  ordres.  Le  mouvement 
de  son  bras  gauche  et  la  pose  de  la  main  indi- 
quent qu'il  tient  les  rênes  ;  mais  ces  rênes  ne 
sont  point  figurées  ,  particularité  indifférente 
dont  les  monumens  antiques  offrent  beaucoup 
d'exemples.  Les  chevaux  n'ont  que  le  mors  sans 
gourmette ,  la  têtière  et  le  poitrail  (2). 

Je  dois  remarquer,  Messieurs,  que  des  deux 
militaires  qui  dirigent  le  quadrige ,  l'un  a  pour  casa- 
que une  tête  de  lion ,  dont  la  gueule  ouverte  lui 
sert  de  coiffure ,  et  dont  la  crinière  lui  tombe  sur 


(i)  Si  Ton  pouvait  voir  le  globe  entier  on  y  lirait  S.  P. 
Q.  R.  G.  Sénat  us  populusque  romano'gatlicus  ;   autrement 
S*  P.  Q*  B.  serait  un  mensonge  lapidaire. 

(a)  Noms  de  certaines  parties  du  harnais. 


le  dos.  Ainsi  sont  casqués  tous  les  açuiUfireif^ 
présentés  sur  la  colonne  trajane.  L'autre  «rt  siM 
casque  ;  mais  le  paludament  agraffé  sur  scm^Gfwb 
droite  annonce  un  général  :  tous  deux  ontlaMIi 
laurée.  Revenons  au  char. 

L artiste  la  décoré  avec  tout  le  luxe  de  Fépih 
que ,  et  avec  plus  de  goût  que  ne  le  sont  ordi- 
nairement les  monumens  du  troisième  siècle,  ai 
forme  diffère  un  peu  de  celle  des  chars  de  txioiliT 
phe  dont  l'antiquité  nous  a  laissé  quelques  UMK 
dèles.  Comme  eux,  celui-ci  a  le  devant  arrondi 
en  coquille  ;  mais  larrière ,  s'il  était  plus  incfiné, 
tiendrait  davantage  des  chars  jadis  usités  dans  ks 
jeux  publics.  Quant  aux  autres  détails ,  au  timot 
qui  a  pour  tête  celle  d'un  lion ,  aux  roues ,  â  leatk 
raies ,  à  leurs  jantes ,  aux  clous  ornés  qui  M 
fixent,  enfin  à  la  plaque  élégante  qui  recouvR 
l'emboiture  du  moyeu  :  tout  cela  est  bien  dans  lè 
style  antique.  Je  passe  au  décor  de  la  con^pie 

même  du  char. 

I 

Sur  le  devant  une  couronne  de  laurier  entoure 
l'inscription  suivante  :  Hostibus  forts  et  domi  i^ 
victis.  Vue  de  profil,  cette  inscription  ne  permet 
de  lire  que  la  première  moitié  de  ses  cinq  lignes  « 
mais  cette  moitié  suffit  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  ce  que  l'œil  ne  saurait  voir.  Derriën 
la  couronne  et  la  tête  du  timon,  )c  reconnais 
une  victoire  debout ,  couronnée  de  laurier ,  les 
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Iles  déployées ,  tenant  de  la  gauche  une  palme , 
it  de  la  droite  indiquant  la^ route  que  suit  le  char. 
jCtte  figure  se  tourne  à  moitié  et  regarde  un 
lutre  personnage  ailé  ,  assis  ,  demi-nu  et  coiffé 
l'une  espèce  de  casque  ou  de  pétase  ;  d*une  main 
il  soutient  une  tablette  inclinée ,  de  Tautre  il  écrit 
ses  mots  fax  orb,  (  Fax  or  bis  ).  Derrière  sa  tète, 
le  sculpteur  a  indiqué  un  petit  rameau  d'olivier. 
Le  dernier  emblème,  placé  le  plus  bas  et  pres^ 
qpne  au  marche-pied  ,  est  celui  de  Rome  ,  une 
louve  au-dessus  de  laquelle  on  lit  Romœ  œtemœ. 
Si  ccst  emblème  fut  un  mémento  substitué  à  Tes- 
clave  qui ,  dit-on ,  suivait  le  triomphateur  pour 
lui  rappeler  qull  était  homme ,  on  serait  d'abord 
tenté  d'imaginer  que  Tetricus  aurait  pu  trouver 
l'emblème  trop  significatif;  mais ,  quand  on  voit 
cet  empereur  lui-même  unir  dans  ses  inscriptions 
le  peuple  gaulois  et  le  peuple  romain ,  on  conçoit 
tussitôt  que  le  sculpteur  du  monument  put ,  sans 
audace  et  sans  danger ,  placer  la  louve  de  Romu- 
lus  sous  les  lauriers  de  Tetricus.  D'ailleurs ,  sou- 
vent la  politique  honore  par  des  signes  extérieurs 
la  puissance  que  ses  armes  ont  dépouillée. 

Si  ce  monument  est  intéressant  par  les  détails 

que  je  viens  de  vous  présenter ,  il  Test  bien  plus 

encore  par  les  inscriptions  dont  il  est  couvert ,  et 

par  les  documens  qu'elles  nous  fournissent.  La 

première  est  un  senatus^cMosulte  inscrit  sur  une 


-    192    - 

tablette  fixée  à  un  poteau  planté  sur  la  Toie  piH 
blique.  Le  char  vient  de  passer ,  et  Ton  peut  Ui 


S.  c. 

OPT.  ET.  INVICT.  PRINC.  IMF. 
LVC.  PVBL.  C.  TETRICO  P.  F.  P.  M.  T 
Rî  P.  IIII  P.COS.  PP.  AVG  Er  CARIS 
SÎMO  FIL.  L.  PVBL.  C.  PIVES.  TE 
TRICO  PRINC.  IVVENT.  CENS.  F 
PT.  PCOS.  I>IP.II  COS.  ITER.  DES 
IG.   C;ES.  TRIVMPHVM  II  BVROIG. 

INGRED.S.P.R.G.Q. 
S.  VAL.  X.L.  DRVSVS. 
MAX.  TETRIC.  COSS. 


L.  PUBL. 
ID.APRI. 


Senatus-consultum.  Optimo  et  invicto  princifi 
imperatori  Lucio  Publio  Caio  Tetrico  ,  piOj  fetiei^ 
pontifici  maximo^  tribunitid  potestate  çuariùm^frih' 
consuliy  patri  patriœ  j  atigusto  ;  et  carUsimo  filio 
Lucio  Publio  Caio  Pivesuvio  Tetrico  ^  principiJ9H 
ventutis  ^  censori  perpetuo  ^  proconsuU  ,  imperatori 
secundùtnj  consuti  iterinn  designatOy  cœsari^  trùmt* 
phum  secundum  Burdigalam  ingredientibuB ,  Senaim 
Populus  Romanm  Gallicusque  sanxit.y kulkih^  SdJXi% 
Drvsus,  Lugius  Pubuus,  Maximus  Tetrigus^  am- 
suies  (i).  Idus  Aprilis. 

Dans  ce  senatus-consulte ,  le  sigle  de  la  3.  "'  ligne 


i 


(  1  )  Le  chiffre  est  caché  sur  le  monument.  (  V.  la  planché.) 
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P. COS.  me  parait  indiquer  le  titre  de  proconsul; 
titre  donné  aux  empereurs  sur  plusieurs  inscrip- 
tions, même  sur  quelques-unes  dé  celles  où  le 
nombre  des  consulats  est  relaté  (i). 

J'interprète  le  premier  sigle  de  FaTant^demière 
ligne  S.  par  sanxit.  Il  est  possible  que  ce  soit  la 
première  lettre  du  mot  subscripserunt.  On  sait  que 
tout  senatus-consulte  devait  être  signé  de  ceux 
qui  l'avait  proposé. 

La  seconde  inscription ,  gravée  au-dessus  du 
quadrige  relate ,  suivant  moi ,  la  pose  du  monu- 
ment et  les  sacrifices  faits  à  cette  occasion. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

EX.  GLOR.  iETERNiE  NN.  LIBERT.  AD 
SERT.  CIVIT.  SERV.  STILOBAT.  DEO 
RVM.  TEMPL.  JOVIS  O.  M.  PROPVG.  VIC 
TORIS  VîCTORIiEQ.  IN  ARCE  A  D.  N. 
CiES.  ERECT.  D.  P.  PVBL.  DD.  ET  CONS. 
POP.  LOCVPL.  P.  ID.  MAIL  POSIT.  V.  S.CV 
RVILLIVS  V.Q.FIL.ST.PICT.DOM.DD.NN. 
PREFECTVS  DITIS  SASERD.NOBILIS.  VAL. 
EGREG.  S.  DELYB.  MD 

S.  C,  FLAM  JOVIS  ORD. 

COOPTS.  VPRA  NVM.       (a). 

(i)  Voyez  Gniter,  tom.  i.",  p.  CCLVIIÎ,  n.*  i ,  Marc- 
Aurèle;  p.  CCLX,  !!.•  i ,  Antonin  le  Pieux,  p.  CCLXIII, 
n.«  4,  Septime  Sévère  ;  p.  CCLXXII ,  n.®  i ,  Gordien  Pie; 
p.  td.,  n.»  8,  Philippe  père;  elc, 

(a)  Sur  le  marbre ,  le  blanc  laissé  dans  les  trois  dernières 
Ufines  est  occupé  par  la  tête  des  deux  guides  du  char. 
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Je  Tinterprète  : 

Exemplis  gbriœ  œternœ  Nostrorum  (Caesarum)  (i) 
Libertate  adsertd  y  civitate  servatd ,  stylobaiU  Amh 
rum  templo  Javis  optimi  maximi  ,  propugnai^mg 
viciorisy  Victoriœque^  in  arec  à  Domino  nostro  Cm* 
s.are  erectOy  de  pccuniâ  publicâ  ;  Decreto  DecwiOf' 
ntim  et  Cousilio  populi  locuplelati,  primo  idus  M^H 
posait ,  Valeriiis  Sextus  Curvillias  Valerii  ÇuàMCÎ 
filius  ,  staluariiis  (  ou  structor  )  piQtor  domûs  ifomi» 
norwn  nostronwi  prœfcctm ,  Ditis  sacerdos  ;  nabilk 
ValeriiUy  egregiiis  sacerdos  y  delubri  œdibus  ioofu 
confecit  ^  flamen  Jovis  ^  ordini  cooptatm  suprà  w- 
merum. 

Cette  inscription  commence  peut-être  par  la 
préposition  Ex  ;  Dans  ce  cas  glori^  jetern^  serait 
pour  ad  gloriam  œternam  ^  et  se  rapporterait  am 
actes  de  Tetricus;  mais,  eu  voyant  ici  rabré?ift- 
tion  du  mot  exemplis ,  et  prêtant  à  ce  mot  la  ▼•- 
leur  que  lui  donne  Cicêron  dans  son  traité  de 
de  l'orateur,  Monumenta  rerum  gestarum  et  ve^ 
tustatis  exempta  y  le  sens ,  la  construction  et  l'or- 
dre des  idées  m'ont  paru  plus  clairs. 

(i)  On  peut  lire  aussi  nostrâ  iibertate  adsertd,  ces  vu- 
riantes  d*interprétation  sont  indifrércnlcs.  Dans  cette  in^ 
criptiou ,  posit  pour  posait,  saserdas  pour  sacerdos  sont  des, 
fautes  dont  les  marbres  antiques  nous  oQreqt  deseziMDa- 
ples  à  toutes  les  époques. 
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A  la  septième  ligne ,  les  sigles  V.  Q.  FIL.  ST. 
PICT.  DOM. ,  etc. ,  peuvent  être  interprétés  au- 
trement et  lus  ainsi  :  Vir  quœstorius  y  filim  St. 
(  prénom  )  Picioris ^  domûs, ...  ,  etc.  Alors  Curvîl- 
lius  ne  serait  plus  fils  de  Valerius  Quintus ,  on  ne 
le  r^arderait  plus  comme  peintre  et  architecte 
du  palais  impérial ,  ce  serait  un  ancien  questeur, 
fib  d'un  St.  Pictor ,  etc.  Cette  différence  d'inter- 
prétation n'altérerait  en  rien  le  sens  général  de 
l'inscription  :  on  y  verrait  toujours  qu'après  la 
cmiquéte  de  la  liberté ,  le  salut  de  l'état  et  l'érec- 
tion du  temple  dédié  à  Jupiter,  Curvillius  posa 
le  monument  dont  il  s'agit ,  et  que  les  sacrifices 
usités  en  pareil  cas  furent  faits  par  le  flamine 
Valerius.  Peut-être  ai-je  été  conduit  à  l'interpré- 
tation que  j'ai  préférée ,  parle  souvenir  du  chiffre 
inflcrit  dans  les  jolies  mosaïques  de  l'antique  Né- 
rac  (VSC).  J'avais  conjecturé  que  c'était  le  chiffre 
de  leur  auteur;  aujourd'hui ,  s'il  était  permis  de 
donner  quelque  importance  à  cette  conjecture, 
)e  pourrais  voir,  dans  les  trois  initiales  en  ques- 
tion, celles  des  nom  et  prénoms  de  Curvillius. 
Si  mon  idée  ne  fait  pas  fortune,  du  moins  on  vou- 
dra bien  l'excuser. 

L'inscription  que  nous  venons  de  lire  ne  men- 
tionne qu'une  partie  des  titres  de  Tetricus  à  l'in- 
signe honneur  que  lui  décernèrent  son  sénat  et 
son   peuple;   d'autres  titres  de   gloire  couvrent 

25 
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lare  de  triomphe.  1/  On  lit,  à  la  naissance  dii 

einlre  : 

OM.  MUNIT.  IN.  ALP" 
ERID.Q.A.REBEL  ERE 
CT^     DESTRUCTIO. 


J'interprète  :  omnium  munitionum  in 
Eridanœis  y  quce  a  rebeUibus  erectœ  (  fuerant  ) 
destructio.  Les  Alpes  Eridaniennes ,  celles  où  FEiH 
dan  prend  sa  source,  sont  les  mêmes  que  ki: 
Alpes  Cottiennes. 

2.""  k  droite  de  Tare  et  à  Timposte  : 


SEDITIONES 

REBEL.Q.INDVLGENT" 
COMPRES."  IVS  M 
VNICIP.OM.CIVITAT" 

Inscription  que  )e  lis  ainsi  :   Seditionei  rete^ 

lionesque  indtilgenter  compressai.  —  Jus^municipmk 

omnibus  civitatibus  [concessum  ou  restitutum). 

»■ . 
3.*  Même  pilier,  sous  Timposte  : 

COL.  VRB.  Q.  RESTITVT. 
REUQ.  PVBL.  ABOLITIO. 

Je  lis  :  Coloniarum  urbiumque  restitutio.  —  Iteft- 
quorum  publicorum  abolitio. 


Les  latins  appelaient  reliqua  publica  ce  qui 
tait  encore  à  payer  de  la  somme  des  tributs  et 
des  impôts* 
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4**  Même  pilier ,  à  la  base  : 

EXER. 
ET  CL 
ASS. 
STUDI 
OSE  DI 
SCIP*^  R» 
VOCATI 

On  doit  lire  :  Exercitus  et  classis  studiosè  disci- 
plinœ  revocaii. 

5.*  Sous  Tare  et  sur  le  mur  on  voit  un  mé- 
daillon qui  représente  les  deux  Tctricus  relevant 
des  femmes  à  genoux  :  la  tète  des  chevaux  du 
quadrige  cache  presque  entièrement  ces  femmes , 
mais  une  légende  nous  avertit  qu'elles  figurent  les 
provinces  dont  voici  les  noms  : 

AFRICA,  HISPANIA,  GALLIA  ,  BATAVIA, 
BRITANMAQUE  RESTITVTiE. 

6.*  Second  médaillon,  sous  le  précédent.  Ce- 
lui-ci représente  un  trophée  entre  deux  captifs , 
avec  une  légende  double. 

1."  Ligne  : 
COTH.PROFLIG.GLADIO.DIVI  CLAVDII  TRADITI 

2."*  Ligne  : 
RELIQ.Q.PER.GERMAN.AVXÏL.DEPRESSAMEXCISÏ 

J'interprète  ainsi  ces  deux  lignes  :  Gothi  pro- 
fligati^  gladio  divi  Ciaudii  traditi,  reliquique  per 
Germanium  auxiliarem  drpressam  excisi.  L'in- 
scription N.*  8  de  mon  second   rapport  relate 
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ces  faits  presque  dans  les  mêmes  termes ,  et 
sipe  tous  les  doutes  que  pourrait  faire 
le  .mot  traditi.  Quant  à  celui  à'auxiliarem^ 
sidérant  avec  quelle  ardeur  les  peuples  du 
embrassaient  la  cause  de  tous  les  ennemb 
nom  romain,  jai  d abord  été  tenté  de  voir  daB| 
les  Germains  des  auxiliaires  des  Goths  ;  mais  I 
est  plus  naturel  de  croire  qu'ils  étaient  d^ 
les  alliés  et  les  auxiliaires  de  Tetricus. 

7.''  Entre  les  deux  médaillons  s'offre  cette 
inscription  :  *i 

XX  POP  IIII  REM 

ISSAE.  CONG.  II. 

Elle  me  parait  devoir  être  interprétée  ainii  : 
VicesUnœ  quater  remissœ.  —  Congiaria  duo.  &I  j 
vingtièmes  dont  Tetricus  fit  quatre  fois  la  remitt^ 
aux  peuples  se  prélevaient  sur  les  héritages/ 
les  affranchissemens,  etc.  ^ 

8/  Sous  le  second  médaillon,  on  lit  les 


lignes  suivantes  : 

COL.  COND.  V.  VRB  X  VIJE  j 

RENOV.  VII  JED.  S.  DE 
HOST.  ERECT.XXXI.  *i 

Je  les  interprète  ainsi  :  Coloniœ  condiiœ  quUÊ^^  i 
gtiCj  urbes  décent  ^  viœ  renovatœ  septem^  œdes  uuM    '■ 
de  hostibus  erectœ  trigenta  et  una. 
g."*  A  la  base ,  dans  ces  trois  autres  lignes  , 

IN    VNA    EX    ALTERNE 
REÏPVBL.  MAC.  REFER.  A 
COSS  CONGRESSVS. 
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crois  reconnattre  que  Tetricus  attribua  aux 
db  consuls  une  faculté  dont  il  parait  que  d'au- 
8  magistrats  jouissaient  aussi ,  c'était  quand  il 
g^tsait  d'affaires  d'intérêt  public,  d'en  référer 
.  Sàuit.  Je  lis  donc  ainsi  l'inscription  :  Conçut^ 
$  êx  magistratibus  reipublicœ  altemœ  (i)  in  und 
npublicâ  )  referendâ  à  comuUbus. 

lo.*  Au  pied  de  la  base,  et  sous  l'inscription 
écédente ,  s'en  présente  une  autre  qui  n'a  rien 
nbscur  : 

VRBES    FIN.    BÂRBAR.     INVAS.    R 
EPVG.  ACCVRATÈ  MYNITJ;  XXXIIL 

le  la  lis  ainsi  :  Urbes  finit  imœ  bar  bar  U  invasion 
WD»  répugna tor Us  accuratè  munitœ  triginta  et  très. 
U  terme  de  repugnatoria  ^  opposé  à  celui  d*op^ 
^i^pMaria^  désigne  les  moyens  employés  pour 
•  défense  d'une  ville  assiégée  (2). 
^^^^^  • 

(i)  Cet  adjectif  exprime  souvent  une  idée  opposée  à 
^  d'uniforme.  C^est  dans  ce  sens  que  les  Latins  ont 
^  :  tdtemœ  civitates  (  Cic.  4  >  ^err.  a  )  y  consilia  alterna 

• 

9^ê  (  Cic.  in  Yat  27  )  ;  rejectio  judicum  aitemarum  (  Cic. 
ro  Plane.  ). 

(a)  Fitruv.^  lib.  10,  cap.  ait.  Si  j'invoque  souvent  l'au- 
*rité  des  auteurs  du  bon  temps,  c'est  que  le  style  lapi- 
lire  s'est  maintenu  dans  sa  pureté  long-temps  encore 
rès  Tetricus. 
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11/  A  droite  de  l'arc ,  sous  l'imposte  de  Taulnr 
pilier,  on  \oit  ce  commencement  d'inscriptioii ;: 
le  reste  manque  : 


VïCT. 
XX.,. 


Le  marbre  fracturé  permet  seulement  de  coiH 
jecturer  qu'ici  se  trouvait  relaté  le  nombre 
victoires   de  Tetricus ,  ou  le  nombre  des 
pies  vaincus. 

lâ.*"  Le  cadre  placé  immédiatement  au-d< 
de   ce   fragment   ne  se  voit   qu'à  moitié;  il 
même  mutilé.  On  y  reconnaît  une  proue  de 
vire ,  et  à  Tentoar  ce  reste  d'inscription  : 

PIRAT.   viNDic.    T j  qu'il  cst  pcut  -  être    pci 

d'interpréter  ainsi  :  marcs  piratarum  vindiceê 
rentes.    Souvent  ce  terme  mares  a   été  empk»; 
comme  un  synonyme  de  fortes,  de  ùellicosi 
je  crois  que  le  mares  trirèmes  de  notre  marbre 
n'ajurait  rien   de  plus   étrange  que   le    beUatrk 
triremis  de  Claudien  ;   mais  j  aime  mieux  lire 
en  restituant  la  fracture ,  mares  piratœ  vind 
triremibus  dominoriim  nostrorum.  Au  reste  quel 
interprétation  qu'on  adopte ,  on  voit  que  rinscri 
tion  mentionnait  une  victoire  navale  et  la  p 
nition  d'audacieux  pirates. 

Derrière  la  proue  est  planté  un  enseigne  oi 
né  d'une  couronne;  au-dessus,  l'étendard  porto 
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h  lettre  V ,  abrégé  de  Victoria ,  ou  chiffre  indi- 
eileiir  de  la  légion  qui  avait  combattu. 

i3.*  Une  dernière  inscription  couvre  le  reste 
du  pilier  et  sa  base;  la  voici  : 

SEN4TVS 
DCCC  Vïll 
PATR.  ORD. 
ce  EQVEST 
ce  A  AVGV 
STO  DESI 
GN.  CCCC 
PLEB.    POP 
VLO  ELECT. 
liNSTITVTVS 
QVÏNQ.  CV 
R.  CLX  VIR 
DIVID.  CAR 
THAG.  HIS 
PAL.  BVRDIG. 
AQV.  GRAN.  ET 
EBORAC.  PROV 
MUT.  ADMINI 
STR.  PER  APR''^ . 
MAIL  Q.  MENS". 

Je  lis  ;  Senatus  octingentorum  virûnij  patricii 
Trdinis  Ducenorum ,  equestris  Ducrnorum  ab  au- 
^mto  designatorum ,  quadringentornm  plebeiorum 
Dopulo  electorwn,  instilutus  quinque  curiis  centum 
et  sexaginta  virûm  dividendorum  Carthaginensi , 
Hispalensi^  Burdigaiensi^  A quisgranemi  et  Ebor- 
racensi  provinciis  mutuo  administrandis  per  Aprilis 
Maii^  que  Menses. 


B 


» 
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G'cst-à-dire  :  «  Institution  d'un  sénat  de 
cents   sénateurs  ,    savoir  :   deux  cents 
ciens ,  deux  cents  cheyaliers  désignés  par  1* 
pereur  ,   quatre   cents   plébéiens  élus    par 
peuple  ;  ledit  sénat  divisé  en  cinq  curies 

>  cent  soixante  membres  chargés  d'adaunistlif 

>  tour  à  tour,  pendant  les  mois  d'Avril  et  4lj 

>  Mai,  les   provinces  de  Carthage,  de  SéviDfld; 

>  de  Bordeaux,  d'Aix-la-Chapelle  etd'Yorck.' 
Maintenant,  Messieurs,  réunissons  en  un 

ceau  les  titres  glorieux  que  nous  venons  de 
courir  en  détail  sur  le  marbre  de  Nérac,  La 
berté  vengée ,  l'état  sauvé ,  le  culte  remis  en 
neur ,  un  temple  dédié  à  Jupiter  et  à  la  yi< 
la  destruction  des  forts  que  les  rebelles  avu 
élevés  dans  les  Alpes,  la  mer  purgée  des  pindiij|j 
qui  l'infestaient,   les  débris  des  Goths  extenà^, 
nés  en  Germanie  ;  trente  et  un  temples  bâtis  dîi 
dépouilles  de  l'ennemi  ,   les  anciennes  yilles  A 
les  Colonies  ,   l'Afrique  ,  la   Gaule  ,   l'Espagne^ 
la   Batavie ,    la   Grande-Bretagne    rétablies  daM. 
leur  prospérité  première;  la  fondation  de  cinfv 
colonies ,  de  dix  villes ,  et  la  réparation  de  ws//t 
grandes  voies  publiques;  trente -trois  villes  fioa*. 
tières  soigneusement  munies  de  tous  les  moyoïiri 
propres  à  repousser  l'incursion   des   barbareS| 
les  troupes  de  terre  et  de   mer  ramenées  à  b 
discipline  ;  l'institution  d'un  sénat  ,  l'adminifr*  ; 
tration  publique  organisée  ;  quatre  remises  de 
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rimpôt  des  vingtièmes,  d'immenses  largesses  (cou" 
giaria  ) ,  l'abolition  des  dettes  que  le  fisc  pouvait 
encore  réclamer;  enfin,  l'indulgence  triomphant 
des  séditions  et  des  révoltes  :  tels  sont ,  Messieurs , 
les  faits  qui  constatent  les  mémorables   travaux 
de  Tetricus.  Yoilà,  même  en  faisant  une  part  à 
la  flatterie,  d'éclatans  témoignages  de  sa  vaillance, 
de  sa  haute  politique,  de  sa  prévoyante  sagesse 
et  de  ses  bienfaits.  Faut-il  que  le  même  homme 
ait  foulé  aux  pieds  tant  de  gloire,  en  livrant  son 
armée  et  son  peuple  au  glaive  d'Aurélien  !  Quel- 
ques personnes  ont  prétendu  que  Tetricus  avait , 
dès  le  jour  où  il  prit  la  pourpre ,  formé  le  dessein 
bien  arrêté  de  rendre  un  jour  la  Gaule  aux  Ro- 
mains ;  mais ,  à  notre  avis,  c'est  expliquer  et  non 
jinstifier  une  infâme  trahison.   J'aimerais  mieux 
croire  qu'il  fut  amené  à  cette  déplorable  extré- 
mité, par  l'intime  conviction  de  ne  pouvoir  plus 
long -temps  maîtriser  des  peuples  inconstans,  et 
des  armées  séditieuses  habituées  de  longue  main 
à  faire  et  à  défaire  leurs  empereurs. 

Depuis  mon  dernier  rapport.  Messieurs,  on  a 
découvert  une  autre  inscription  relative  aux  évé- 
nemens  du  règne  de  Tetricus.  Ce  n'est  point  à 
Nérac ,  mais  près  de  Grisolles  et  de  Saint-Rustic 
que  cette  découverte  a  été  faite.  Le  marbre  dont 
il  s'agit  voyageait  depuis  vingt  ans  ;  il  a  même 
long-temps  séjourné  à  Bordeaux.  Son  proprié- 
taire,  qui  l'avait  transporté  à  Carcassonne  ,  ne 
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sachant  plus  que  faire  de  cette  |vieiTe ,  se 
posait  de  la  briser,  de  la  broyer  et  de  fém 
ployer  à  composer  je  ne  sais  quel  mastic,  lorsqM 
M.  Chrélin  instruit  du  fuit  acquit  le  monuHNnt 
et  en  prévint  la  destruction. 

Ce  marbre  long  de  o",  7^5*,  Ji^ut  de  o",  49^*1 
épais  de  o"" ,  o5  non  compris  le  relief,  préseidi^ 
d'un  côté,  en  bas-relief,  quatrfs  têtes  iinpér|alflL 
vues  de  profil.  Sur  le  revers  se  trouve  l'Ul^Ç^ 
tion  que  je  viens  de  vous  annoncer.  On 
reconnaître  dans  les  tètes  Claude-le-Gothifrae 
couronné  de  laurier,  vêtu  du  paludament,  pn^ 
sentant  une  branche  d'olivier  aux  deux  Tetricof 
dont  les  têtes  accolées  et  coiironnées  de  lauri 
sont  en  regard  (de  la  sienne.  La  quatrième 
qui  serait  celle  de  Nera  ,  nièce  de  Claude 
femme  de  Tetricus ,  est  tournée  dans  le  mëmesenii,' 
et  placée  derrière  celle  de  son  époux.  Nera  est  çojfii! 
fée  comme  Junon  ;  mais ,  sous  Tornement  pyn^ 
dal  qui  la  couronne^  les  cheveux,  au  lieu  d'AM' 
partagés  sur  le  front,  sont  ahnelés  en  spiraleii 
comme  on  les  voit  sur  quelques  têtes  étrusqiM. 

On  lit  au-dessus  de  ces  quatre   figure^  \lftp\ 
scription  suivante  mutilée.  ./ 

D  FIDES  Q  AVGC  ET  CAES  (  Ici  uo  pq>iUoo  volvit  }  D.  ..m»  < 

que  l'on  peut  restituer  ainsi:  Concordia  fida^ 
Augustorum  et  Cœsarum  (  Le  papillon  )  DfV0 
^era. 
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intFe  la  tétef  de  Tetrieu»  et  le  profil  de  Nera^ 
rmfc  la  amie  de  rinseription  précédente. 

e  III 

V.  S 

ANNO 

XXXI 

!  î*interprète  ainsi ,  (  Diva  Nera  )  defuncta  ab- 

C  TRIBUS  ANNIS  ,    yiT£    SANCTJE   (  OU  SU»  )   ANNO 
»8IMO  PRIMO. 

^oûs  savez,  Messieurs  »  que  le  e,  première  let* 
du  mot  grec  BouaToç ,  se  présente  assez  souvent , 
les  inscriptions  latines ,  dans  le  sens  que  je 
donne.  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de  cette 
nrprétation  que  le  bas -relief  de  Grisolles  fut 
Ipté  trois  ans  après  la  mort  de  Nera ,  et  que 
K6  princesse  cessa  de  vivre  à  1  âge  de  5r  ans. 
5  inseriptioûi  cyui  nouer  occupa  l'année  der» 
re  la  lait  mourir  à  cet  âge  (  i  ) . 

(aintenant ,  Messieurs ,  j'ai  Fhonneur  de  mettre 
s  vos  yeux  un  fae  simile  de  l'inscription  gravée 
frcvers  du  bas-relîef.  {V.  ta  planche  jointe  à  ce 
^rt). 

t  la  Us  ainsi  :  Neptuno  deo  ntaximo ,  diit  de»^ 

)  Voyez  mon  second  Rapport  sur  les  antiquités  de 
le,  platiche  a  n.*  9,  ligne  i^* 


»;/.i^ 
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busqué  maris  ,  sponsaribus  Augusti  (1) ,  impeNtÊt 
Caius  Teiricus  j  plus  ^  felix  ^  pater  patriœ  ^ 
maximuSj  terra  marique  invictus^  tribunitîd 
tertiiim^  consul  quartiim^  Augustus,  domumett^ 
brum  sacerdotum  sancti  coUrgii^  templum  (3)  diA 
carit  5  et  de  reipublicœ  perduellibus  erexit;  dnig' 
natis  numinibus  voto  soluto  libenter  mérita,  ioct^ 
lum  divœ  Nerœ  uxoriSj  M.  A.  Claudii  Augmtiâfgi 
roris  filliœ  j  Caii  Pivesuvii  Tetrici  principiiji 
tutis  Cœsaris  matris  j  Iberiâ  Oceanoque  rec0piiê\ 
rite  junxit. 

L'inscription  qui,  comme  vous  le  voyei,  Mei^ 
sieurs ,  annonce  la  dédicace  d'un  temple  à  K 
tune ,  ayant  été  trouvée  non  loin  du  lieu  où  , 
ces  derniers  temps  ,  M.    Soulage  a  découvert 


F. 


(i)  Je  crois   que  Ton  pourrait  lire  Augusti  SpâêéSêt^g 
en  conjecturant  que  Tetricus  avait  fait  ce  vceu  i  H^ 
tune  et  aux  Dieux  de  la  mer ,  à  Tépoque  où  il  prit. Il l] 
pourpre.  .^t, 

(2)  Je  sais  qu'on  dédiait  aux  Dieux  non-seulemeiit  M';^ 
temples,  mais  encore  des  édifices  particuliers,  des  BOT*; 
bies  et  autres  objets;  cependant  ne  pourraîl-<m  pM  ia*»4 
terpréter  ainsi  cette  ligne  :  Domo  et  labro  (  pour  P^^F^  );ii 
Sacerdotum  Sancti  Collegii  ?  Ce  serait  dans  le  Palais  Cl  tegg 
Bains  du  collège  des  prêtres  que  Tetricus  aurait  bâti  in  ] 
temple  à  Neptune.  Une  autre  Interprétation  des  mêmes  it' 
gles  donnerait  à  croire  que   ce  temple  fut  coDStruit  et - 
dédié  dans  le  palais  même  de  Tempercur ,  si  on  HmiC  ^ 
comme  le  permet  Tinscription  :  augustâ  domo  et  tdkro  ^  «loi« 


-  ao7  - 

ignifique  payé  d'un  temple   consacré  aussi  à 
3ptune,  on  peut  conjecturer  que  le  temple  de 
Jdscription  est  le  même  que  celui  qui  a  été  dé- 
Duvert  par  M.  Soulage. 

CONCLUSION. 

Les  inscriptions  du  bas -relief  triomphal  que 
nous  venons  d'examiner  ,  non- seulement  sup- 
pléent au  silence  de  l'histoire ,  en  nous  faisant 
Hiieux  connaître  tous  les  titres  de  Tetricus  à  l'ad* 
miration  des  peuples  de  la  Gaule  ;  mais  elles  nous 
prouvent  en  même  temps  que ,  sous  le  règne  de 
ce  prince ,  la  ville  de  Bordeaux  conservait  encore , 
parmi  les  cités  gallo-romaines  le  rang  honorable 
qu'elle  avait  occupé  dès  le  temps  d'Auguste.  C'é- 
tait toujours  une  capitale  ;  son  nom  avait  même 
passé  â  la  province  dont  elle  était  la  métropole^ 
<M>mme  celui  de  Carthage  (  Carihago  )  à  une  pro- 
vince d'Afrique ,  celui  de  Séville  (  Ilispalis  )  à  une 
province  espagnole,  celui  d'Aix-la-Chapelle  {Àquii^ 
Granum  )  à  une  province  germaine ,  enfin  celui 
dTorck  (  Ebaracwn  )  à  une  province  anglaise. 

La  petite  ville  de  Nérae  ne  figure  nominative- 
ment sur  aucune  des  inscriptions  du  monument 
ea  question  ;  rien  d'étonnant  à  cela  :  mais  il  est 
naturel  de  présumer  qu'elle  est  implicitement 
comprise  ,  soit  parmi  les  villes ,  soit  parmi  les 
colonies,  dont  la  S."**  inscription  attribue  la  fon- 


datioB  ou  la  restauration  à  Tetrieus.  De 
il  est  probable  qu'au  nombre  des  trente-et-wi 
fices  sacrés  mentionnés  aussi  sut*  celte  hyl 
inscription ,  il  faut  comprendre  le  l^mple  de 
rac,  celui-là  même  où  furent  célébrés  les  êacdf^l 
fices  expiatoires  dont  on  à  tant  parlé  Tannée 
nière  (i). 

Le  nom  de  Nérac  réveillafit  le  soUteÉriiF  ^^ 
médaillon  votif  sur  t'authentielté  dtxctiiel  Yeï 
des  doutes,  je  dois  dire  deilx  mdts  d*utf 
médailldn  que  Tare  triomphal  vient  de  noué  ôtMfi 
Loin  de  Toit*  dans  la  double  légende  qui  TMlOim 
une  preuve  certaine  que  Tetricus,  pmr  ses 
vres  en  6ei*manic ,  eât  livré  les  Goths  au  §tûte 
Claude  ^  j'y  vois ,  du  contraire ,  que  ce  ghàfë 
torieux  livra  de»  fuyards  au  fer  de  Teti^icW^ 
n'est  point,  en  eflTet ,  par  la  Germanie'  que  tes  GëtlÊ 
arrivèreirt:  en  Itlyrie;  mais  pdtdes  routes  tout  opiH- 
sées.  D'ailleurs  le  mot  reliqui  indique  de»  dâMi^^ 
échappés  aru  vainqueur ,  et  celui  â^aaxilianm  IM^i  ' 
tîve  l'invasion  de  Teirlcus  en  Germanie.  11  ihe  pM^I^'* 
donc  juste  de  tarisser  à  Claude  tout  rhonneift-deSl  • 
victoire  sur  les  Goths.  Qu'après  cela ,  Tetricus  a»  ^^ 
profité  des  succès  de  l'oncle  de  I^era ,  que  ses  fl^  j( 
teurs  lui  en  aient  fait  un  titre  de  gloire  ,  cefa  n  mr  ^ 
téresse  point  la  vérité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne 
crois  pas  que  le  médaillon  de  l'arc  de  triompha 

(i)  Foy.  mes  précédons'  Rapports. 
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Mie  ttiTiiicib^iiient  constata  l'authentieité  du 
aédiiUoii  votif  de  Nérao  (  i  ).  L'âge  seul ,  ea  effet , 
aÉ^cooftale  pas  Tauthenticité.  Un  nijarbre ,  queU 
fK  aii|if{ue  qu^on  le  suppose ,  n'est  pas  un  motif 
QBrtjûn  de  juger,  quand  il  ne  s'accorde  ni  avec 
In  fittts  connus ,  ni  avec  le  style  lapidaire  de  Té*- 
ptfêe.  C'est  pour  celte  môme  raison  que  j'ai  eru 
ievoir  réroquer  en  doute  l'authenticité  des  in-> 
Iflriptions  de  Nérac  présentées  dans  mes  premiers 
Upports  sous  les  n/*  i ,  s^et  S  (fi). 

)fpf  sigles ,  h  pQpctuatîou  ,  le  style  de  ces  toois 

ourbres  ne  peuvent  3e  jii|s{ifier  par  aucune  autre 

û^prîptîop  d\L  inême  tfspip».  Le  titre  dfi  Divuê 

(pi%^  donnent  ^  TotPiçi|i9  est  démenti  par  toute 

la  nuo^isinatique  du  règpe  de  ce  prince  ;  enfin 

kfur  d^^e  diffère  des  dafJcs  romaines ,  autant  que 

y  ç^lencln^r  ro mdia.diSèfre  du  notre.  Après  c^ , 

qv'îiBipoxiD   leur*  Âge?   Admettons:  q^'ils   soient 

Yraiment  de  Tépoque  :   en  auront-ils  .pour  cela 

plus  d'authenticité,  aue  n'en  ont  ces  milliers  de 

médailles  barbares  frappées  dans  les  Gaules  sous 

Tétrîcus?  Ferons-nous  pour  eux  ce  que  fît  pour 

ces  monnaies  rérùdit  m^is  trop  singulier  père 

Hardouin?  Y  chercherons-nous  aussi  des  dçcu- 

mens  historiques? 

(1)  Voyez  mes  Rapports  de  Tan  dernier,  pag.  22. 
(a)  F  oyez  les  mêmes  ^  plajp^çhe  ^. 
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Je  le  demande ,  sans  croire  qu'une  répoo 
pégative  puisse  enlever  à  Nérac  l'honneur  d'ui 
brigine  à  laquelle  il  attache  du  prix.  Celte  o 
gine  n'est-elle  pas  constatée  par  la  longue  i 
scription  que  vous  connaissez  :  Diti  patri  magi 

omnibus  Dits ,  etc,  (i)?  A  plus  forte  raisoi 

pourrait-on  partager  mes  doutes  ^  sans  troubl 
la  cendre  d  une  famille  impériale  ,  sans  ravir 
Nera   son   apothéose   et   son   titre  de  nièce 
Claude.  A  la  vérité  quand  ces  derniers  faits  no 
furent  révélés  pour  la  première  fois ,  leur  no 
veauté  dut  falire  désirer  de  les  voir  confirm 
par  d'autres  monumens  ;  mais  ces  monumens 
se  sont  pas  fait  attendre  long-temps  :  le  médaille 
d'or  découvert  et  publié  par  le  savant  M.  Dumë 
a  démontré  l'apothéose  de  Nera  ;  l'inscription 
Grisolles  est  venue  aussi  la  confirmer ,  et  de  pi 
cette  inscription  nous  a  prouvé  ce  que  nous  pi 
sumions  déjà  de  la  parenté  de  Claude-le-Gothiq 
et  de  Nera. 

Je  remarquerai,  en  terminant  ce  rapport,  q^ 
l'inscription  de  Grisolles  justifie  quelques  conje 
tures  émises  dans  mes  premiers  travaux  sur  1 
antiquités  de  INérac.  D'abonl ,  on  ne  doutera  pi 
que  l'association  de  Tetricus  fils  à  l'empire ,  : 
soit  postérieure  au  quatrième  consulat  du  pèr 
ensuite  je  ne  serai  plus  exposé  au  reproche  d' 

(i)  Voyez  les  Rapports  déjà  cités. 
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voir  Toulu  enlever  au  jeune  prince  la  gloire  de 
h  prise  d'Autun ,  et  l'honneur  d*avoir  réuni  à 
Fonpire  de  son   père    l'Afrique,   l'Espagne  ,  la 
latavie,  etc.  On  conviendra  plutôt   que  j'ai  pu 
ttOi  erreur  ne  voir  dans  la  citation  de  ces  hauts 
kits,  qu'un  moyen  chronographique  d'indiquer 
l|irès  quels  événemens  le  jeune  Tetricus  obtint 
in  second  consulat ,   et  fut  associé  à  l'empire. 
Peit  ainsi  que ,  dans  l'inscription  de  Grisolles  , 
kl  termes  Iberid  Oceanoque  receptis  sont  évidem- 
flKQt  employés  pour  apprendre  au  lecteur,  que 
Teiricus  avait  déjà  recouvré  l'Espagne  et  l'empire 
de  la  mer ,  quand  il  bâtit  le  Sacellum  de  Nera  â 
la  mite  du  temple  de  Jupiter  (i).  Je  ne  conteste 
pomt  au   jeune  Tetricus  ses  vertus  guerrières , 
nais  je  ne  saurais  l'agrandir  outre  mesure  ,  aux 
dépens  de  la  gloire  paternelle  ;   cuique  sua.    Le 
sculpteur  du  bas-relief  triomphal  me  semble  avoir 
été  du  même  avis.   En  ne  mettant  une  branche 
de  laurier  que  dans  la  main  de  l'un  des  deux 
triomphateurs ,  dans  celle  du  père ,  il  voulut  pro- 
bablement indiquer  que  c'était  principalement  à 
lui  que  se  rapportaient  les  honneurs  du  triomphe. 

lo  Juillet,  F.  i/. 


(i)  Jungere  domos ,  bâtir  des  palais  à  la  suite  les  uns 
des  autres  (  Saluste  )  :  rite  jungere  Sacellum  et  iemplum  , 
bâtir  un  Sacellum  à  la  suite  d'un  temple ,  en  observant 
les  rites  religieux. 

27 


NoTiL.  Le  rapiM>rt  ci -dessus  était  déjà,  sou» 
quand. j*ai  appris  que  l'authenticité  du  baa-relief  trioM? 
phal  était  devenue  problématique.  Quelques  antiquâii 
dont  le  suffrage  est  pour  nous  une  autorité  9  non 
lement  ont  partagé  mes  doutes  au  sujet  des  pretniMi 
inscriptions  de  Nérac,  mais  encore  ils  ont  enrékpft 
dans  la  même  suspicion  et  le  bas  relief  dont  il  0^I||K 
et  les  marbres,  de  Grisolles  et  le  médaillon  d*or  paUlà- 
conune  constatant  Tapothéose  de  Néra,  Dans  cet  étal  êê 
choses  il  est  sage  ,  avant  d'admettre  ou  de  rejeter 
faits  attribués  ainsi  au  règne  de  Tetricus ,  d'attendre 
discussion  approfondie.  S*il  est  dillicile ,  en  effet ,  2v 
concilier  ces  faits  avec  le  silence  de  l'histoire ,  penl-ètîlf 
ne  Test-il  pas  moins  de  concilier  l'idée  dhtne  impiwwl* 
tion  avec  la  présence  de  tant  de  monumens  parfirîteaieril 
d'accord  entre  eux ,  et  pourtant  trouvés  sur  difltiMt; 
points  éloignés  les  uns  des  autres»  La  date  de  la  siipf^: 
sition  serait  encore  plus  difficile  à  découvrir;  nous  o»» 
rons  cependant  l'entreprendre 9  si,  la  question  de  IVih 
thenticité  une  fois  complètement  résolue ,  pareille  tâeln 
devenait  utile  à  remplir. 


B,  6  Octobre» 


F.  J. 


\ 
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EXPLICATION 


DE  LA  PLANCHE  JOINTE  A  CE  RAPPORT. 


^i|[«      I.  Bas- relief  trouvé  à  Nérac,  mentionnant  l'entrée 
triomphale  des  deux  Tetricus  à  Bordeaux. 

II.  Bas-relief  trouvé  à  St.  Rustic,  près  de  Grisolles. 

III.  Inscription  gravée  au  revers. 

lY.  Petite  tète  en  marbre  trouvée  à  Nérac  ;  on  croit 
qu'elle  représente  Nera. 

V.  Médaillon   d'or   de  Nera,  découvert  et  publié 
par   M.    DuMkcB.   Il  doit  être    au    Musée    de 
Toulouse,  ainsi  que  les  N.**  II  et  III. 
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Romains  (Tan  a6o.  } à  la  page,     i3.^ 

LE  PLAN  de  Bordeaux  en  1733 à  la  page    25.^ 

LE  GRAND  BAS-RELIEF d  la  fin  du  volume. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


9V  10  BMFTMMBBM  1835. 


>Q9^ 


M.  Durand,  président,  ouvre  la  séance,  à 
sept  heures  du  soir  et  prononce  un  discours 
sur  les  monuments  historiques  découverts  à 
Bordeaux  ou  dans  ses  environs. 

M.  Bourges,  secrétaire-général,  donne  com- 
munication du  rapport  sm*  les  travaux  de  l'Aca- 
démie, depuis  sa  dernière  séance  publique. 

M.  Gachet,  secrétaire,  lit  le  Programme; 
et  après  cette  lecture,  M.  le  Président  proclame 
les  noms  des  personnes  qui  ont  obtenu  des  prix 
ou  d'autres  récompenses  académiques.  (/^.  le 
Programme  de  i835,  p.     ) 
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M.  Boubges  donne  lectnre  de  la  pièce  de 
poésie,  couronnée,  ayant  pour  titre  :  Le  Gentil 
Page. 

M.  Gh.  Sédail  présente  des  considérations 

sur  la  nécessité  de  conserver  les  moatiments 
des  idiomes  du  midi  de  la  France. 

M.  Jashin,  membre  correspondant,  lit  un 
poème  intitulé  :  VAbuglo  de  Castel-Cuillé, 
tradition  populaire,  en  idiome  agenais. 

La  séaoce  est  levée  à  oeuf  heusres. 
Ddbaho,  prétUent. 

GiCHBT,  ucrétairt. 
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PRONONCE 


A  L'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE-  ' 


DU  10  SEPTEMBRE  1855, 


■i 
f 

i  '• 
1 


Par  m.  DURAND,  président. 


M 


ESSIEURS, 


X  AHMi  les  nombreux  ouvrages  dont  s'enrichit 
continuellement  le  domaine  des  lettres,  nul  n'in- 
spire un  intérêt  plus  général  et  plus  mérité  que 
les  recherches  historiques  ;  en  effet ,  tous  les  peu- 
ples aiment  à  connaître  leur  généalogie,  et  tous  les 
hommes  sages  se  plaisent  à  étudier  le  passé  dont 
ils  savent  tirer  d*utiles  leçons ,  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir. 

Mais   les   peuples  et  les  sages  sont  également 
trompés  dans  leur  attente  lorsque  les  ouvrage» 


_  8  - 

d«D9  lesquels  ils  cherchent  de  l'instruction  leui 
présentent  des  données  fausses  ou  inexactes,  e< 
c'est  ce  qui  ar^TC  trop  souvent  j  soit  par  la  faut< 
des  auteurs,'soit  par  d'autres  causes  indépendante! 
de  leur  .volonté. 

Si  l'on  réfléchit  combien  il  est  difficile,  d'abord. 
d'être  exactement  informé  des  causes  et  de  tous  lei 
*  détails  d'tm  fait  de  quelque  importance ,  accompl 
de  notre  temps  et  presque  sous  nos  yeux  ;  en  suite 
d'en  rendre  compta  avec  exactitude  et  élégance,  oi 
sentira  sans  peine  combien  est  grande  1»  tâche  d< 
l'auteur  qui  entreprend  d'écrire  l'histoire  de  siècle 
dès  long^temps  écoulés  :  obligé  de  chercher  de 
sources  de  renseignemens  éloignés  ,  il  en  manqU' 
souvent,  et  lorsqu'il  en  trouve ,  ce  sont  des  tradi 
tions,  des  moQumens  ou  des  écrits  tous  trop  sujet 
à  être  altérés  par  les  influences  et  les  passions  con 
temporaines,  pour  qu'on  puisse  leur  accorder  uni 
entière  confiance. 

Il  faut  donc  que  l'historien  compare  et  appréci< 
toutes  ces  autorités,  souvent  douteuses  et  quel 
quefois  contradictoires;  qu'il  saisisse  la  vérité  ai 
milieu  des  nuages  qui  la  voilent,  puis  qu'avec  l 
talent  de  l'écrivain  il  rende  compte  du  résultat  di 
ses  laborieuses  et  savantes  recherches. 

Tel  est  l'aperçu  des  difficultés  contre  lesquelle 
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doit  lutter  celui  qui  veut  relater  un  seul  événement 
ancien.  On  sent  dans  quelles  énormes  proportions 
elles  se  midtiplient  lorsqu'il  s'agit  d'écrire  la  longue 
série  de  faits  qui  constitue  l'histoire  d'un  peuple, 
sur-tout  lorsque  ce  peuple,  comme  celui  de  France, 
se  compose  de  l'agglomération  de  cent  peuples  dif- 
férens,  divisés  par  leurs  origines,  leurs  intérêts, 
et  qui  ne  se  rencontraient  guère  que  sur  les  innom- 
brables champs  de  batailles  où  ils  retrempaient  sans 
cesse  leurs  vieilles  haines  nationales. 

Plus  de  vingt  siècles ,  et  une  multitude  de  cir- 
constances compliquées ,  ont  à  peine  pu  accomplir 
une  fusion  de  ces  peuplades  dont  les  traits  primitifs 
et  caractéristiques  se  dessinent  encore  aux  yeux  de 
l'observateur  éclairé,  à  travers  la  phisionomie  uni- 
forme du  dix-neuvième  siècle. 

Ecrire  une  bonne  Histoire  de  France  sur  les  bases 
que  je  viens  d'indiquer,  serait  donc  une  entreprise 
effrayante ,  si  rien  pouvait  effrayer  le  mérite  et  l'a- 
mour du  travail  ;  mais  trop  d'hommes  de  génie  et 
de  talent  ont  illustré  notre  patrie  pour  qu'on  ne 
soit  pas  autorisé  à  croire  qu'il  s'en  trouvera  qui 
parcourront  avec  succès  et  en  entier  cette  carrière 
dans  laquelle  plusieurs  auteurs  se  sont  déjà  hono- 
rablement distingués. 

Pour  construire  un  vaste  édifice,  il  faut  d'abord, 
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Messieurs ,  ea  rassembler  ks  matériaux ,  et  c'eil 
par  le  même  motif  qu'il  est  désirable  que  de  toute! 
parts  OD  rassemble  les  élémeas  relatir»  aux  histoi- 
res locales.  11  est  incontestable,  en  effet,  que  ce 
n'est  qu'en  réunissant  toutes  ces  histoires  particu- 
lières, et  même  tout  ce  qui  s'y  rattache,  quel'on 
pourra  en  conclure  l'bistoîre  de  l'ensemble  dont 
elles  ne  sont  que  des  parties  isolées. 

n  peut  donc  être  intéressant  d'examiner  les  Hè- 
mens  historiques  qui  existent  dans  nos  contrées, 
et  laissant  à  une  maïn  [lius  habile  à  traiter  àet 
traditions  et  des  écrils  ,  je  vais  m'occuper  de  quel- 
ques-uns des  monumeus  historiques,  proprement 
dits,  qui  existent  dans  nos  murs  ou  dans  uQl 
environs. 
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J'ai  déjà  dit  combien  ks  monumens  historique: 
doivent  inspirer  de  défiance,  combien  il  est  sage 
de  les  soumettre  à  un  examen  sévère  et  éclairé, 
avant  de  les  considérer  comme  authentiques  :  cei 
réflexions  s'appliquent  surtout  aux  médailles  el 
aux  monumens  isolés  de  sculpture. 

Quant  â  la  numismatique,  on  sait  que  de  nom 
breux  faussaires,  contemporains  ou  postérieurs  au 
temps  des  médailles  qui  ont  été  imitées ,  ont  ré- 
pandu une  immense  quantité  de  ces  monumeu! 
si  parfaitement  contrefaits ,  que  l'œil  le  plus  exerc* 
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a  souvent  bien  de  la  peine  à  les  distinguer  des  pièces 
vraies.  Des  erreurs  ont  aussi  été  commises  sur  beau- 
coup de  médailles  authentiques,  par  l'ignorance  ou 
le  peu  de  soin  des  monnayeurs,  et  le  nombre  de  ces 
erreurs  a  été  assez  grand  pour  fournir  exclu  sivement 
au  P.  Frœlich  le  sujet  d'un  livre  curieux  et  utile. 
Enfin,  des  formules  adoptées  même  de  notre  temps, 
comme  celle  par  laquelle  le  roi  d'Angleterre  prend 
le  titre  de  roi  de  France,  manquent  certainement 
d'exactitude  et  préparent ,  peut-être ,  d'étranges 
embarras  aux  archéologues  qui  dans  les  siècles  fu- 
turs voudront  expliquer  par  les  monumens  This- 
toire  de  l'époque  actuelle. 

Souvent  aussi,  les  monumens  isolés  de  sculp- 
ture ont  été  frauduleusement  altérés  ou  imités  ; 
je  citerai  entre  mille  exemples,  celui  des  bas-reliefs 
de  Nérac ,  et  dont  la  fausseté  est  maintenant  dé- 
DKMitrée. 

Les  monumens  d'architecture  ne  se  prêtent  pas 
SLUX  mêmes  falsifications;  aussi  leur  étude  pré- 
sente-t-elle  généralement  des  résultats  plus  posi- 
tifs ;  les  armes ,  les  ustensiles ,  les  meubles  peu- 
vent encore  fournir  des  données  précieuses  et  pro- 
pres â  jeter  quelque  lumière  sur  la  sombre  obscu- 
rité des  siècles  :  cette  espèce  de  débris  me  semble 
digne  d'une  attention  toute  spéciale. 

Les  monumens  les  plus  anciens  de  nos  contrées 
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sont  d'abord ,  ces  coUiaes  régulières  et  faites  df 
main  d'homme  ,  amquelles  on  n  donné  le  non) 
de  tumaltu,  et  que  l'on  trouve  souvent  dans  ow 
campagnes ,  soit  isolées  ,  soit  par  groupes  ;  on  m\ 
que  des  collines  semblabk>s  se  rotrouvcnt  dan! 
presque  toutes  les  parties  du  monde  ,  et  qu'elle 
sont ,  partout ,  contemporaines  ou  voisines  dei 
temps  de  barbarie  antérieurs  aux  époques  histo 
liques;  on  sait  aussi,  que  quelques-unes  d'entr 
elles  ont  servi  de  sépulture;  mais  il  serait  à  désire 
qu'on  en  fouillât  avec  soin  un  plus  grand  uombr 
pour  reconnaître  si  toutes  ont  eu  cette  niêmed» 
tination,  ou  si,  au  contraire,  leur  emploi  a  son 
vent  varié,  ainsi  que  le  pensent  plusieurs  ériidils 
C'est  aussi  à  une  époque  antérieure  aux  lemp 
historiques  qu'il  faut  attribuer  ces  pointes  en  site 
que  l'on  trouve  quelquefois  dans  nos  coiitrws .  ( 
qui  out  évidemment  servi  à  armer  les  fli^ches  de 
antiques  babitans  des  Gaides  à  l'i^poque  ou  il 
n'étaient  pas  plus  avancés  oit  civilisation  que  V 
le  sont  les  sauvages  actuels  erraus  dans  les  for^ 
du  Nouveau-Monde,  où  ils  font  usage  d'armi 
tout  à  fait  semblables;  des  haches  en  pierre  oi 
aussi  été  recueillies  ,  mais  en  beaucoup  nioii 
grand  nombre  que  les  pointes  de  flèches;  il  e 
de  vastes  portions  de  pays ,  notamment  dans  ii 
landes,  où  les  pointes  de  silex  aboudeut ,  mais  0 
l'on  ne  trouve  jamais  de  haches. 

Les  monumeDB  de  l'époque  romaine  sont  pli 
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communs  et  un  assez  grand  nombre  en  a  été 
publié  ;  on  a  reconnu  en  mille  endroits  des  cip- 
pes  tumulaires  ,  des  médailles  ,  des  inscriptions , 
des  voies,  des  aqueducs,  des  ponts,  et  beaucoup 
d'autres  frngmens  antiques.  Dans  les  fouilles  d*une 
construction  importante  récemment  exécutée  dans 
nos  murs  (  i  ) ,  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres  lieux, 
on  a  retrouvé  au  milieu  de  nombreux  débris  ro- 
mains ,  des  traces  irrécusables  des  incendies  et 
des  saccagemens  successifs  qui  ont  désolé  Bor- 
deaux ;  enfin,  les  débris  romains  sont  nombreux, 
et  il  est  à  désirer  qu'on  en  rassemble  le  plus  pos- 
sible, car  riod  n'est  indifférent  en  ces  sortes  de 
choses ,  et  l'objet  le  plus  insignifiant  par  lui-même 
acquiert  quelquefois  une  haute  importance  par 
son  rapprochement  avec  d'autres  débris  du  même 
genre. 

Malheureusement  il  ne  nous  est  resté  aucun 
monument  d'architecture  romaine  ,  si  ce  n'est 
l'amphithéâtre  attribué  à  Galien  ,  et  qui,  con- 
struit à  une  époque  de  décadence  des  arts,  est  par 
cela  même  d'un  intérêt  secondaire. 

On  n'y  voit  aucun  vestige  de  cette  richesse  ma- 
jestueuse que  les  anciens  prodiguaient  avec  tant 
de  goût  dans  leurs  principaux  monumens.  Dans 

(i)  La  Galerie  de  Bordeaux. 
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cet  édifice ,  la  grandeur  de^  masses  constitue  seule 
l'effet  de  Tensembla  et  la  régularité  de  la  con- 
struction en  moilons  écarris  et  en  briques ,  pré- 
I  sente  les  seuls  détails  remarquables* 

Une  foule  de  fragmens  atteste  cependant  qu'il 
a  existé  à  Bordeaux  de  nombreux  monumens 
dignes  de  la  grandeur  et  du  génie  de  Rome  ; 
mais  les  siècles  et  sur-tout  les  barbares  les  ont  fait 
disparaître  et  n'en  ont  laissé  que  quelques  vagues 
souvenirs  et  quelques  débris  épars  et  mutilés. 

Après  le  temps  de  la  domination  romaine  se 
déroule  cette  sombre  et  terrible  époque  du  moyen 
âge ,  si  fertile  en  évènemens ,  dont  un  grand  nom- 
bre est  encoi\e  inconnu,  malgré  la  proximité  de 
l'époque  qui  les  a  vu  naître. 


Ici  se  présentent  en  foule  les  monumens  isolés' 
de  sculpture  et  de  numisnotatique ,  les  ustensiles^ 
les  armés ,  les  meubles ,  et  sur-tout  les  ruines  d'ar- 
chitectiure  d'une  conservation  assez  complète  pour 
se  prêter  à  une  feule  d'observations  intéressantes , 
bien  qu'elles  ne  soient  que  les  derniers  restes  de 
la  classe  Jla  plud  importée  de  ces  monumens* 

£n  eS^Xp  UesmnvSf  et  sauf  quelques  rares  ex- 
ceptions ,  les  seuls  monumens  appelés  à  traverser 
les  siècles  et  à  léguer  leurs  ruines  aux  |[énérations 
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futures  y  sont  ceux  qui  ont  été  éleyés  avec  une 
grande  solidité ,  et  dans  la  construction  desquels 
on  n'a  point  fait  entrer  de  matériaux  qui  puis- 
sent tenter  la  cupidité. 

Si  Ton  excepte  ces  villes  que  les  cendres  du 
Vésuve  ont  englouties ,  mais  dont  elles  nous  ont 
conservé  les  débris»,  aucune  maison  d'un  simple 
particulier  romain  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  :  â 
peine  reste-t-il  quelques  ruines  des  palais  des  pa- 
triciens ou  de  ceux  des  empereurs  où  étaient  ac- 
cumulés l'or  et  les  dépouilles  du  monde ,  et  si 
quelques  monumens  du  premier  ordre  viennent 
encore  nous  offrir  de  faibles  traces  de  la  magni- 
ficence de  ces  époques  reculées,  ce  n'est  qu'au 
travers  de  leurs  ruines  et  de  leur  décrépitude  ; 
pour  rançon  de  ce  qui  leur  reste  d'existence ,  ils 
ont  payés  aux  siècles  et  aux  barbares  une  partie 
d'eux-mêmes,  tous  leurs  marbres,  tous  leurs  bron- 
zes, toute  leur  élégance,  tout  ce  qui  constituait 
cette  richesse  inouie  dont  on  prendrait  les  de- 
scriptions pour  des  fables,  si  des  témoignages  au- 
thentiques pouvaient  laisser  le  moindre  doute  à 
ce  sujet. 

Plus  voisine  de  nous,  l'époque  du  moyen  âge 
nous  a  laissé  un  plus  grand  nombre  de  construc- 
tions, d'autant  mieux  conservées  et  d'autant  plus 
nombreuses  qu'elles  remontent  à   des  époques 
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moins  éloignées.  Au  nombre  des  édifices  partie 
liera  les  plus  anciens  que  l'on  voit  encore  dans 
ville,  sont  quelques  maisons  dont  aucune  n\ 
antérieure  au  treiùème  siècle  :  les  façades  o 
conservé  leur  caractère  pripiiiif,  mais  les  int 
rieurs  ont  subi  l'influence  de^  temps  ,  et  l'eD^en 
ble  n'est  que  d'un  faible  intérêl  sous  le  rappc 
bistorîque  ,  bien  que  l'arlisre  y  trouve  eouvft 
des  détails  gracieux  et  naïfs  ^  dignes  d'être  repr 
duits  par  ses  crayons. 

Un  assez  grand  nombre  d'églises  ,  telles  q 
Ste.-Croi\  et  St.-Seurin,  se  composent,  àa 
quelques-unes  de  leurs  parties  principales,  d 
justemens  du  neuvième  au  dixième  siècle  ; 
cette  époque  où  l'arcliitecturc  gothique  enc< 
jeune  et  timide,  n'avait  pas  entièrement  oufa 
l'art  antique  dont  elle  reproduisait  encore, 
formes  simples,  nobles  et  élégautcs,  mais  OQI 
-'(  brodant  des  ces  festons  et  de  ces  dentelles  qn't 

prodigua  plus  tard ,  lorsque  affranchie  de  lo 
4  influence  elle  se  livra  sans  réserve  à  ses  brili 

caprices  et  à  sa  bizarre  origiualité. 
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Aucune  église  de  cettfe  époque  n'est  parvel 
entière  jusqu'à  nous;  les  temps,  les  évènem 
et  sur-tout  les  guerres  de  ri'ligion  leur  ont 
éprouver  de  nombreux  dommages,  presque  (■ 
lours  réparés  par  des  restaurations  successives 
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dont  la  plupart  sont  assez  caractérisées  pour  don- 
ner les  dates  approxiinatiycs  qu'il  pourrait  être 
intéressant  de  constater  et  de  recueillir. 

Après  les  églises  du  neuvième  et  du  dixième  siè- 
cles ,  on  en  voit  encore  dans  la  \ille  des  époques 
suivantes  jusqu'à  celles  les  plus  voisines  de  nous; 
mais  il  n*en  est  pas  de  mérae  dans  les  campagnes 
où  Ton  en  trouve  rarement  qui  doivent  être  attri- 
buées à  une  époque  postérieure  au  quatorzième 
siècle;  il  parait  même  que  ce  fut  à  cette  époque 
que  la  plupart  de  ces  temples  furent  restaurés 
ou  construits. 

Il  serait  hors  de  mon  sujet  de  décrire  avec  dé- 
tail les  monumens  que  je  viens  d'indiquer;  je  dirai 
cependant  que  sous  ce  rapport,  Bordeaux  ne  le 
cède  qu'à  bien  peu  de  villes  de  France;  qu'il 
peut  presqu'a  l'égal  des  mieux  partagés  en  archi- 
tecture gothique,  offrir  à  l'admiration  des  éru- 
dlts  comme  au  crayon  des  artistes ,  de  nombreux 
modèles  de  ces  ajustemens  légers  et  gracieux  ; 
élégantes  productions  de  sièdles  féconds  en  désas- 
tres et  qui  sous  tout  autre  rapport,  se  présen-' 
tent  avec  l'aspect  le  plus  sombre  et  le  plus  ca- 
lamiteux. 

A  Athènes ,  comme  à  Rome ,  ce  fut  au  milieu 
du  fracas  de  la  guerre  et  des  révolutions  que  les 
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arts  brillèrent  de  leur  plus  vif  éclat  et  c'est  iliX 
époques  les  plus  tranquilles  de  notre  histoire  qolb 
ont  été  le  moins  en  honneur  :  faut-il  donc  le  btwt 
des  armes  pour  animer  le  génie  des  artistes  ^ 
s'endort-il  dans  les  tranquilles  loisirs  de  là  pàk} 

Les  châteaux  du  moyen  âge  méritent  une  iâtt- 
tion  toute  particulière.  L'extrême  sdlidité  de  ûBà 
constructions. leur  aurait  assuré  litie  longue  dtt- 
rée  si  les  assauts,  les  souterrains  au  moyen  éeê^ 
quels  on  renversait  les  remparts,  et  plus  tard^  là 
poudre ,  n'avaient  été  employés  contre  eut  afte 
un  funeste  succès  :  grâce  à  ces  moyens  énergi^flisi 
de  destruction,  il  ne  reste  presque  pliis  de  ces 
forteresses  que  des  ruines  plus  ou  moins  déiuÉDh 
telées,  mais  toutes  fortement  empreuites  dé  1%^ 
prit  guerrier  et  dominant  de  l'époque  à  fe^|WBi 
elles  furent  construites. 

Un  des  plus  remarquables  est  le  chftteàU  <ifOv^ 
non;  il  n'en  reste  plus  qu'une  tour  et  ^ttdqMl 
pans  de  muraille  trop  dégradés  et  trop  pen  es^ 
ractérisés  pour  qu'on  puisse  assigner  ilne  éêÊt 
précise  à  leur  construction;  néanmoins  la  m** 
nière  dont  est  disposé  le  sol  qui  supporte  Wê 
ruines  détermine  d'une  manière  incoutesididè  IV* 
poque  du  onzième  siècle;  on  trouve  en  plusieUt 
autres  lieux  du  département  des  dispositions  die 
sol  entièrement  semblables  et  qui  attestent  VèiÊÊh 


^  19  - 

tence  de  châteaux  de  cette  époque;  mais,  je  ne 
connais  aucun  autre  lieu  où  Ton  retrouTe  des  restes 
encore  visibles  de  ces  vieilles  forteresses  féodales  : 
le  plus  grand  nombre  des  ruines  de  vieux  châteaux 
du  département  date  des  treizième,  quatorzième, 
et  quinzième  siècles;  plusieurs  d  entre  elles  ne  con- 
sistent qu  en  une  seule  tour,  réservée  vraisembla- 
blement ,  par  un  suzerain  qui  ayant  démoli  le 
château  d'un  vassal  rebelle  conservait  néanmoins 
sa  principale  tour  afin  de  ne  pas  détruire  le  fief. 

Beaucoup  de  ces  ruines  portent  les  traces  irré- 
cusables d*un  violent  incendie  après  lequel  le 
château  délabré  fut  définitivement  abandonné. 

Presque  tous  étaient  situés  dans  des  lieux  d'im 
accès  difficile;  sur-tout  dans  des  marais  qui  appor- 
taient les  plus  grands  obstacles  aux  moyens  d'at- 
taque alors  en  usage,  et  procuraient,  en  outre, 
la  facilité  d'augmenter  la  force  du  manoir  en  l'en- 
tourant d'un  large  fossé  plein  d'eau. 

En  approchant  de  ces  ruines  maintenant  silen- 
cieuses et  désertes ,  sur-tout  en  les  contemplant  de 
près,  il  serait  difficile  de  se  défendre  d'une  vive  émo- 
tion et  de  ne  pas  admirer  avec  quels  soins  minutieux, 
avec  quelle  industrieuse  adresse ,  les  monumens , 
dont  elles  sont  les  restes,  avaient  été  appropriés 
â  leur  destinatiqn  :  la  grossière  magnificence  des 
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seigDeurs  de  cette  époque  ne  soupçonnait  mtSM 
pas  l'existence  de  ces  mille  rafTinemens  de  luxe 
devenus  pour  nous  des  Déces.ssités;  toutes  leurs 
pensées  se  portaient  vers  les  moyens  de  conser- 
ver ou  d'accroître  leur  puissance,  de  résister  htcc 
avantage  aux  attaques  continuelles  qu'un  état 
permanent  de  guerre  les  autorisait  assez  â  pré- 
voir; aussi,  tout  dans  leurs  demeures  respire-l-il 
la  guerre  et  présente-t-ïl  sur  chaque  point  tous 
les  moyens  de  défense  alors  en  usage.  Des  murs 
d'une  épaisseur  immense ,  drs  croisées  rares  et 
étroites  comme  des  meui-tri^res  au  rez-de-cbaus- 
sée ,  plus  larges  aux  étages  supérieurs  ,  maïs 
percées  en  biais  afin  que  les  traits  lancés  du  de- 
hors ne  pussent  pénétrer  dans  l'intérieur;  puis, 
mille  passages,  mille  réduits  dérobés  dans  l'épaifr- 
scur  des  murailles  et  des  souterrains,  enfin  mille 
dispositions  singulières,  qu'un  ne  peut  s'expliquer  , 
queconjecturalement.  11  est  vraisemblable  qu'une 
étude  méthodique  et  approfondie  de  toutes  ces 
bizarreries  les  rendrait  intelligibles  ,  et  il  ne  pour- 
rait qu'en  résulter  des  renseignemens  précieux  sur 
les  mœurs  d'une  époque  aussi  ititéressaatc  et  aussi 
peu  connue. 

n  n'est  personne  qui  n'ait  vu  au  moins  quelques 
fragmens  des  lourdes  armures  défensives  et  des 
gigantesques  armes  offensives  avec  lesquelles  do* 
aïeux  livraient  leurs  fréquens  combats.  En  con- 


templant  ces  armes  démesurées  on  serait  tenté 
d'attribuer  à  ceux  qui  en  firent  usage  une  ligueur 
plus  qu'humaine ,  si  l'on  ne  savait  combien  un 
exercice  constant  développe  et  entretient  les  forces. 

Ces  monumens  des  anciennes  guerres  deviennent 
tous  les  jours  plus  rares,  et  parce  que  la  rouille 
les  ronge,  et  sur-tout ^parce  que  la  mode  qui  s'en 
est  emparée  les  réunit  dans  les  cabinets  de  quelques 
curieux  où  ils  de\iennent  de  précieux  renseigne- 
mcns  pour  l'histoire. 

La  plupart  de  ces  armes  ne  remontent  guère  au- 
delà  du  quinzième  siècle ,  et  il  est  rare  de  trouver 
même  des  fragmens  des  armures  de  mailles  en 
usage  à  l'époque  des  croisades. 

Les  anciens  meubles,  comme  tous  les  objets  qui 
se  rattachent  au  moyen  âge,  sont  aussi  devenus  un 
objet  de  mode,  et  ils  sont  recherchés  avec  un  em- 
pressement que  leur  extrême  rareté  permet  diffici- 
lement de  satisfaire. 

On  trouve  encore  quelquefois  des  meubles  du 
dix-septième  siècle  ;  mais  il  est  bien  moins  fréquent 
de  s'en  procurer  des  époques  antérieures,  sur-tout 
de  celle  de  la  renaissance,  si  remarquable  parla 
grâce  et  la  perfection  de  tout  ce  qu'elle  a  produit. 

On  ne  peut  qu'applaudir ,  sans  doute ,  à  la  près- 
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qu'uniTcnallté  d'un  goût  qui  tend  à  sauver  de 
deBtructioa  et  de  l'oubli  une  foule  de  monumc 
historiques,  d'un  ordre  secondaire  il  est  vrai,  nu 
qui  n'en  sont  pas  moins  propres  à  jeter  du  jo 
sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes  de  cette  époq 
du  moyen  âge;  époque  qui,  sans  doute,  fut  m 
heureuse  pour  les  coutemporains  ,  mais  qui 
présente  aux  générations  suivaiitcs  avec  un  gra 
dîose  de  formes  et  une  noblesse  d'attitude  qui 
peuvent  qu'inspirer  le  plus  vif  intérêt. 

Je  terminerai  ici  ces  aperçus,  déjà  trop  loi 
peut-être,  et  destinés  à  appeler  l'attcnlion  sur  u 
foule  -de  monumeos  natîonauîE  iniportans  po 
l'étude  de  l'histoire  et  des  mœurs  des  siècles  passi 
Je  me  croirais  amplement  récompensé  de  ce  1^ 
travail  s'il  contribuait  à  faire  découvrir  ou  à  consi 
ver  quelques-uns  de  ces  débris  des  vieux  temp 
qui  semblent  venir  témoigner  des  évènemeus  H 
siècles -passés,  comme  un  voyageur  oublié,  que  !'< 
croyait  la  proie  d'un  aacioi  naufrage,  et  qui  vk 
drait  étonner  une  nouvelle  génération  du  récit  C 
merveilles  dont  il  aurait  été  témoin  sur  des  pla{ 
loiotaiacs  et  ïncoimues. 
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SUR 


LES  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS,  /  - 


DE   BOEDEAUX, 

DEPUIS   SA   DERNIÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE, 
Pae  m.  BOURGES,  secrétaire-général. 


Messieurs, 

Dans  l'espèce  d'anarchie  eu  se  trouve  encore  la 
république  des  lettres,  votre  soin  le  plus  constant 
a  été  de  conserver  votre  indépendance  et  de  faire 
choix  du  vrai,  du  beau  et  de  l'utile,  partout  où 
ils  se  sont  présentés.  Cette  détermination  est  la 
plus  sage  et  la  plus  rationclle,  car  tant  que  l'ordre 
et  l'équilibre  ne  seront  pas  établis,  et  tant  que  des 
innovations  seront  imminentes  dans  les  pensées  et 
dans  les  systèmes,  votre  position  doit  être  celle  d'ua 
observateur  étranger  à  toute  opinion  exclusive. 
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Que  les  essais  qui  ont  été  faits ,  dans  quelques 
branches  de  connaissances  bumaioes  ,  soient  le 
résultat  des  pjassîoiis,  ou  d'un  enchainrment  de 
circonstances  dues  au  hasard,  ou  enfin  d'une  meit- 
leure  manière  de  sentir  et  de  voir,  ces  essais  n'en 
ont  pas  moins  soulevé  un  état  de  vague  et  de 
confusion  dans  la  littérature,  la  morale  et  la  mé- 
taphysique ,  dont  chacun  désire  sortir  y  et  cepen- 
dant personne  n'ose  se  prononcer  sur  la  nietlleare 
voie  à  suivre  pour  parvenirâ  ce  but.  Heureusemenl 
que  cette  position  embarrassée  n'a  nulle  influence 
sur  les  sciences  physiques  et  naturelles,  dirigées  par 
des  principes  plus  fixes,  et  marchant  continuelle- 
ment vers  des  progrès  réels;  c'ost  leur  application 
à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  à  l'écoDomte  do- 
mestique qui  les  rend  les  plus  précieuses  et  les 
plus  importantes  ;  c'est  aussi  vers  ces  sciences  que 
se  dirigent  plus  particulièrement  vos  études  el  vos 
méditations.  Les  résultats  en  sont  d'une  utîltlé  po- 
sitive pour  la  société  qui  vous  environne,  qui  est 
toute  agricole  et  toute  industrielle. 

L'éclectismeest  donc  votre  guide;  c'est,  du  reste, 
la  voie  dans  laquelle  doit  marcher  tout  corps  aca- 
démique qui  ne  veut  pas  se  renfermer  dans  les 
limites  étroites  et  retrécies  des  systèmes.  Vouloir 
circonscrire  dans  leur  cadre  la  nature  et  les  révé- 
lations qu'elle  fait  ,  c'est  vouloir  renoncer  aus 
progrès  qui  ne  peiiveut  ét(e  que  la  @uite  de  l'ob- 
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servation  et  de  Texpérience  et  non  de  suppositions 
gratuites.  C'est  avec  cet  esprit  impartial  d'investi* 
galion  que  vous  avez  examiné  et  jugé  les  ouvrages 
qui  vous  ont  été  communiqués. 

Je  vous  présenterai  le  rapport  sur  les  travauxdc 
l'Académie,  en  vous  signalant,  premièrement,  les 
ouvrages  qui  lui  ont  été  envoyés  par  les  personnes 
qui  lui  sont  étrangères. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Henri  Be  aufoy ,  de  Londres, 
le  premier  volume  des  Expériences  hydrauliques  et 
nautiques ,  de  feu  le  colonel  Mark  Beaufoy ,  son  père. 
Cet  ouvrage,  imprimé  aux  frais  de  M.  H.  Beaufoy, 
avec  un  soin  et  un  luxe  remarquables,  offre  un 
intérêt  majeur  sous  le  rapport  de  la  navigation, 
où  l'exactitude  des  calculs ,  fondés  sur  des  expé- 
riences répétées  et  comparées,  établit  la  solidité 
des  principes.  I^' Académie  s'est  empressée  de  voter 
des  remerciments  à  M.  Beaufoy,  pour  l'hommage 
qu'il  lui  a  fait  du  précieux  travail  de  son  père. 

M.  le  docteur  Cazenave,  de  Bordeaux,  vous  a 
envoyé  un  exemplaire  de  son  ouvrage,  portant 
pour  titre  :  du  Coryza  chronique^  et  de  l'Ozène  non 
vénérien.  L'expérience  et  la  sagacité  de  ce  praticien 
pour  saisir  ley  analogies  des  affections  maladives  , 
et  déterminer  leur  traitement  par  suite  de  ces  ana- 
logies, ont  avancé  la  science  pour  la  cure  de  ces 
deux  maladies,  plus  désagréables  que  dangereuses. 
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M.  CoLsoN,  de  Bordeaux,  a  soumis  à  votre  eu- 
mon  deux  ouvrages ,  intitulés  :  l'Art  de  parler 
purement  la  langue  française;  et  les  Principes  de 
prononciation  en  exemples.  D'après  le  rapport  qui 
vous  a  été  fait  de  ces  deux  ouvrages,  vous  avez 
donné  des  éloges  au  premier,  en  raison  de  son 
degré  d'utilité;  mais  le  second  vous  a  paru  moins 
propre  à  atteindre  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé, 
à  cause  du  choix  des  exemples  destinés  aux  enfants. 

M.  DuBROCA,  de  Bordeaux,  vous  a  présenté  un 
tableau  renfermant  deux  cadrans^  le  premier  mar- 
quant les  révolutions  ou  périodes  du  cycle  solaire 
de  vingt-huit  ans  ;  et  le  second,  du  cycle  lunaire  ou 
nombre  d'or  de  dix-neuf  ans.  On  peut  calculer, 
par  le  moyen  de  ces  cadrans,  dit  l'auteur,  toutes 
les  époques  des  mois,  fêtes  mobiles,  et  autres,  et 
les  jours  de  la  semaine,  pour  les  années  à  venir. 
M.  Dubroca  n'a  rien  ajouté ,  avec  ce  tableau ,  aut 
travaux  qui  ont  été  faits  avant  lui,  sur  l'art  de 
compter  le  temps. 

M.  Gréau  aine,  membre  de  la  Société  d'Agricul- 
ture du  département  de  l'Aube,  vous  a  fait  hom- 
mage d'un  exemplaire  de  son  Mémoire  sur  les  divers 
cas  de  détérioration ,  de  destruction  ou  de  combus- 
tion auxquels  sont  exposés  les  tissus  de  coton  ou 
de  fil,  avant  qu'ils  soient  livrés  à  la  consommation, 
et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  M.  Gréau ,  étant 
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manufacturier  a  Troye,  s'est  appliqué  à  étudier  les 
meilleurs  procédés  pour  le  blanchissement  et  la 
teinture  des  tissus  sans  les  exposer  à  des  altérations 
qui  nuisent  à  leur  durée.  Les  renseignements  qu'il 
donne  dans  son  mémoire  étant  le  résultat  de  ses 
expériences  et  de  son  observation ,  ne  peuvent  être 
appréciés  que  par  des  essais  analogues.  L'industrie 
et  sur-tout  les  consommateurs  lui  doivent  tenir 
compte  de  ses  efforts  et  de  ses  succès. 

M.  le  docteur  Ch.  Lalesqie,  de  La  Teste,  vous 
a  envoyé  un  exemplaire  de  sa  Topographie  médicale 
de  La  Teste-de-Buck  (  département  de  la  Gironde  ). 
Ce  travail  établi  sur  Tétude  approfondie  du  pays , 
pour  tout  ce  qui  intéresse  ses  habitants,  ne  fait 
qu'ajouter  à  ce  qui  avait  déjà  été  écrit  sur  ces  con- 
trées si  dignes  de  l'attention  du  médecin,  du  na- 
turaliste et  du  législateur. 

L'Académie  s'occupant  depuis  long-temps  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  landes ,  remercie 
M.  Lalesque  des  renseignements  qu'il  fournit  pour 
perfectionner  plusieurs  parties  de  leur  statistique. 

Vous  avez  accepté  avec  reconnaissance  de  MM. 
Laporte  frekes  ,  directeurs  du  Gymnase  français , 
de  la  rue  St:  Siméon,  à  Bordeaux,  le  don  de 
plusieurs  briques,  ou  carreaux  en  terre  cuite,  sor- 
ties des  fouilles  pratiquées  dans  l'ancienne  église 
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de  St.  Siméon;  ces  carreaux  présentent  différents 
dessins ,  et  doiveot  avoir  fait  partie  d'un  carrelage 
symétrique  propre  à  simuler  une  espèce  de  mo- 
saïque. 

MM.  Laporte  frères  vous  ont  adressé,  déplus, 
les  débris  d'un  casque  en  lole ,  du  quinzième  sîë- 
cle  et  deux  pièces  de  monnaie  du  règne  de  Louis 
Xllf  et  du  r^oe  d'Henri  II;  ces  objels  ont  été 
découverts  dans  les  fouilles  faites  dans  la  même 
église  St.  SiméoD.  M.  Jouannet  a  réuni  dans  un 
rapport  collectif  qu'il  vous  a  présenté,  sur  plu- 
sieurs autres  découvertes  d'antiquités  faites  de- 
puis peu  à  Bordeaux ,  la  deEcriplîon  de  ces  bri- 
ques, du  casque  et  des  deux  médailles.  Tous  ara 
témoigné  à  MM.  Laporte  frères  votre  gratitude, 
en  leur  décernant  la  médaille  destinée  à  récom- 
penser les  recherches  archéologiques. 

M.  Lavau,  vicaire  delà  paroisse  St.  SeuriD,àBor 
deaux,  ancien  professeur  de  philosophie,  vous  a 
présenté  une  grammaire  latine  sur  laquelle  il  vous 
a  été  fait  un  rapport  favorable;  le  plan  de  cet  ott- 
vragc  élémentaire,  n'est  point  calqué  sur  celui  des 
grammaires  ordinaires  presque  toujours  compo- 
sées de  nombreux  plagiats.  Celle-ci  est  écrite  d'a- 
près une  méthode  analytique.  Les  difTéreots  princi- 
pes, dont  l'ensemble  et  les  détails  constituent  une 
grammaire,  y  août  exposés  d'une  manière  claire  et 
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précise.  M.  Lavau  a  introduit  d'heureuses  innova- 
tions ,  non-seulement  dans  les  déclinaisons  et  les 
conjugaisons,  mais  encore  dans  l'exposition  analyti- 
que de  la  syntaxe.  Sa  grammaire  peut  faciliter 
beaucoup  l'étude  de  la  langue  latine.  Vous  ayez 
décerné  à  M.  Lavau,  la  médaille  d'encourage- 
ment que  vous  destinez  à  l'auteur  qui  vous  a  of- 
fert dans  Tannée  le  meilleur  ouvrage  de  littéra- 
ture ou  d'instruction. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Louis  Cyprien  Mel  une 
traduction  des  Veillées  du  Tasse  sur  la  troisième 
édition  en  langue  italienne;  et  de  M.  J.  F.  Porte, 
une  brochure  intitulée:  Des  moyens  de  propager 
le  goût  de  la  musique  en  France^  et  particulièrement 
dans  les- départements  de  l'ancienne  Normandie. 

M.  Renault  de  Bécourt  ,  vous  a  écrit  de  Metz 
pour  vous  faire  part  des  rectifications  qu'il  pro- 
pose pour  quelques  dénominations  géographiques 
vicieuses,  que  le  temps  et  l'usage  ont  consacrées. 
Il  est  a  désirer  que  les  mots  expriment  avec  exac- 
titude, dans  toutes  les  circonstances,  les  choses 
qu'ils  sont  destinés  à  désigner.  On  doit  donc  des 
remerciments  aux  personnes  qui  réveillent  l'at- 
tention sur  les  faux  rapports  qui  existent  entre 
les  dénominations  et  les  objets  qu'elles  expriment. 

M.  Le  comte  Albret  de  Rouvroy  vous  a  com- 


-  50  - 

DXuniqué  une  notice  sur  l'avantage  des  cooserra- 
toires  pour  [a  naturalisation  des  plantes  exotiques, 
et  le  plan  lithographie  du  conservatuîre ,  qu'il  a 
faU  eiécuter  à  Fourues,  pour  la  culture  eu  pleine 
terre  de  toutes  espèces  de  fleurs.  Ce  conserva- 
toire construit  sur  une  grande  échelle  et  tra- 
versé par  des  tuyaux  de  chaleur  ,  est  divisa  en 
plusieurs  compartiments  remplis  jusqu'au  niveao 
du  sol  de  différentes  espèces  de  terres ,  appro- 
priées aux  divers  végétaux  qui  y  sont  plantas, 
chacun  dans  l'esposition  qui  lui  cooTient.  Tous 
y  jouissent  de  la  lumière  et  de  la  quantité  d'air  <[ui 
leur  est  nécessaire  dans  les  différentes  saisons, 
et  ils  ^  trouvent,  en  été,  entièrement  cxpoKS 
à  l'air  libre  par  l'enlèvement  total  des  châssis  ri- 
trés,  ïf.  De  Rouvroy  affirme  que  les  conservatoiits 
offrent  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus 
assurés  pour  parvenir  à  acclimater  les  plantts. 
On  a  en  même  temps,  l'agrément  de  cultircr, 
pour  ïûnsi  dire,  en  pleine  terre ,  des  plantes  qu'on 
peut  à  peine  sortir  pendant  quelques  jours  de  b 
serre;  leur  végétation  en  devient  plus  active  et 
leurs  fleurs  plus  belles,  de  telle  sorte  qu'eUes  <hiI 
l'aspect  de  nouvelles  plantes  n'offrant  aucun  rap- 
port avec  celles  que  l'ancienne  culture  lient  dans 
un  état  habituel  de  rachitisme.  Ces  conscra- 
toires  peuvent  être  construits  avec  plus  ou  moins 
d'économie,  et  sont  connus  dans  le  midi  de  U 
Fraoce  sous  le  i»opi  de  serres  cbiaoûcs.  L'Aca- 
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demie  a  adressé  ses  remerciments  à  M.  le  comte 
de  Rouvroy ,  dont  les  expériences  confirment  Futi- 
lité des  conservatoires  pour  la  conservation  et  la 
multiplication  des  plantes  indigènes  et  exotiques 
les  plus  préeieuses  et  les  plus  rares. 

M.  de  SÉ&tK  DuPEYRON ,  secrétaire  du  conseil 
supérieur  de  santé ,  vous  a  adressé  un  exemplaire 
dvk  rapport  qu'il  a  fait  au  Minbtre  du  commerce, 
sur  les  diver»  régimes  sanitaires  de  la  m^diterra- 
née ,  et  sur  les  modification»  qui  pourraient  être 
apportées  aux  tableaux  qui  fixent  la  durée  des  qua- 
rantaines en  France.  Les  renseignements  oflSciels 
fournis  dans  cet  ouvrage  se  rapportent  particuliè- 
rement à  Thygiène  publique  dont  Tobjet  principal 
est  de  prévenir  les  grandes  épidémies.  La  question 
de  la  contagion,  qui  se  lie  si  intimement  à  leur 
apparittoB ,  ne  peut  être  envisagée  par  Vous  que 
d'une  mamère  théorique. 

M.  WtfiLiAM  Stewart,  ingénieur  civil,  à  Bor- 
deaux ,  vous  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  dé 
son  |dan  du  pont  de  Gubzac  ,  projeté  pour  là 
communication  des  deux  rives  de  la  Dordogne , 
dana  la  continuation  de  la  grande  route  royale 
de  Bopdeaux  à  Paris.  M.  Stewàrt  cite  dans  ^a 
lettre  d'envoi  les  ponts  lès  plus  célèbres  de  l'anti- 
quité ,  et  pense  que  celui  de  Gubzac  pourrait  les 
surpasser  sous  tous  les  rapports  ,  d'après  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  dans  les  sciences  et 
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dans  les  arts ,  si  une  économip  mal  entendue 
l'esprit  d'égoïsme  ne  venaient  s'opposer  à  sa  co 
structioD  monumentale. 

Vous  avez  reçu  de  M.  TaoMAs  ,  membre  d( 
société  libre  d'émulation  de  Koiieu  .  uu  mémo 
imprimé  sur  la  fabrication  des  toiles  à  voiles 
France ,  depuis  le  dix-septième  siècle ,  et  uota 
ment  sur  les  toiles  à  voiles  eu  cotou,  dites  tu 
nautiques^  de  la  fabrique  de  M."  A.  Lelong  nci 
et  La  Roche-Barré,  de  Rouen.  Votre  devoir  êl 
de  signaler  à  l'industrie  et  au  commerce  toul 
qui  peut  favoriser  leurs  progrès ,  vous  avez  pc 
votre  attention  sur  le  sujet  do  ce  mémoire  où  I 
indique^  non  une  invention,  mais  un  utile  péri 
tionnement.  L'auteur  donne  un  aperçu  historit 
des  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ces  tissus, 
parait  que  depuis  long-temps  uu  employait  di 
la  méditerranéc  le  cbanvre  et  le  coton  conci 
remment  à  la  fabrication  des  toiles  à  .voiles  t 
premier  pour  la  chaîne ,  le  coton  pour  la  Irai 
L'emploi  simultané  de  ces  deux  substances  p 
dait  cette  espèce  de  toile  d'une  infériorité .  nota 
à  celle  composée  uniquement  de  fil  de  chant 
M.  Jttasse,  manufacturier  de  la  Ciotat,  près  H 
seille ,  fut  le  premier  qui  opéra  le  perfectioai 
ment  dans  ces  toiles ,  en  les  coufectioniiant  ti 
en  coton.  M.  I.elong  et  La  Rocbe-Barré  ont  J 
faire  de  plus  grands  progrès  à  cette  induatrirpi 
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Voici  comment  s'exprime  M.  Thomas  :    «  J  ai 
trouvé   dans  leur  établissement  une   bonne  et 
siire  lliéorie  ,  exprimée  par  une  fabrication  bien 
entendue.  Partout ,  soit  dans  le  clioix  de  la  ma- 
tière première,  soit  dans  l'exactitude  de  la  fila- 
ture ,  soit  dans  la  préparation  des  fils  ,  soit  dans 
la  tissanderie,  j'ai  remarqué  un  soin  minutieux. 
La  toile  séduit  au  premier  coup  d'œil  ;  elle  sou- 
tient un  examen  approfondi.  Mais  ce  n*est  pas 
assez,  il  faut  que  rexpériencc  vienne  justifier 
Topiuion  avantageuse  que  Ton  est  porté  à  con- 
cevoir.  Les  faits  que  j\ii  recueillis ,  vous  con- 
vaincront qu'il  en  est  ainsi.  »  C'est  cette  expo- 
ition  des  faits  présentés  avec  de  grands  détails 
;t  des  expériences  comparatives  faites   sur   plu- 
sieurs bâtiments  et  dans  plusieurs  circonstances, 
jui  autorise  M.  Thomas  à  résumer  ainsi  son  mé- 
noire  : 

«  Les  toiles  à  voile  en  coton  présentent  plus  de 
»  force  que  les  toiles  de  chanvre  ; 

j>  Elles  sont  plus  légères  et  plus  souples  ; 

»  Elles  sont   imperméables  à  Tair  et  à  l'eau, 

»  qualités  dont  la  première  accélère  la  marche  du 

»  navire,  et  la   seconde,   ne  changeant  point  la 

pesanteur    de  la  voile  ,  n'amène  pas  ,   dans  le 

poids  que  supporte  la  mâture  ,  une  variation 
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>  qui  est  toujours  au  détriment  de  celle-ci.  L'im- 

>  perméabilité  à  l'air  permcltra  d'employer  une 

>  moindre  surface  de  toile  ; 

»  Elles  sont  plus  faciles  à  manœuvrer  ,  soit  qoTl 

•  faille  les  serrer  eutièremctit  ou  seulement  prai- 

•  dre  des  ris  ,  qualité  importante  quant  à  la  cos- 

■  servation  du  navire,  quant  à  la  fatigue  de  l'é- 

>  quipage  et  quant  au  nombre  d'hommes  (]«^ 

■  sera  vraisemblablement    possible   de    réduire, 

•  d'oùrésultera  économie  dans  la  dépense  de  solde 

■  et  de  victuailles. 

■  Elles  durent  davantage,  et,  dans  un  m^m<^ 
a  espace  de  temps,  éprouvent  moins  de  déli^ho- 

>  ration.  Cette  cmidition  de  durée  est  augmenta' 
»  encore  par  de  moindres  frottcmeus  et  une  cott- 

>  texture  mieux  combinée.  ■ 

La  navigation  faisant  un  des  obiets  importanb 
de  l'industrie  de  Bordeaux  ,  vous  avez  jugé  qu'il 
était  utile  de  faire  connaître  ce  mémoire  ,  afin  de 
réveiller  l'attention  des  armateurs  sur  l'emploi  de 
ces  tissus  en  coton.  La  manit-re  dont  M.  Tbonu) 
présente  l'histoire  des  faits ,  rend  ce  travail  encore 
plus  précieux. 

M.  JicoB  Tbémieux  vous  a  adressé  une  lettre 
dans  laquelle  il  annonce  avoir  découvert  un«  mé- 
thode de  calcul  qui  dispense  de  faire  usage  du  zéro. 
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Vous  avez  reçu  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur 
le  vingt-cinquième  et  vingt-sixième  volume  de  la 
description  des  brevets  d 'invention  tombés  dans 
le  domaine  public. 

M.  le  Préfet  vous  a  donné  récemment  l'avis 
qu'un  cétacée  de  4 2  à  45  pieds  de  longueur ,  sur 
20  à  22  pieds  de  circonférence,  avait  été  jeté  à 
la  côte  le  28  Août,  entre  Ste.-Eulalie  et  Mimizan. 
Vous  avez  désigné  un  de  vos  collègues  pour  se 
rendre  sur  les  lieux ,  afin  de  pouvoir  prendre  une 
description  exacte  de  cet  animal  et  en  préparer 
le  squelette  pour  en  conserver  avec  soin  les  par- 
ties qui  forment  ses  caractères  zoologiques  essen- 
tiels ;  mais  l'autorité  a  reçu  immédiatement  la 
nouvelle  que  le  cadavre  de  cet  animal  avait  été 
livré  aux  flammes ,  à  cause ,  sans  doute ,  'de  l'o- 
deur que  la  putréfaction  commençait  à  dévelop- 
per par  suite  des  chaleurs  du  mois  d'Août. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Bordeaux  a  annoncé 
à  l'Académie  ,  que  l'administration  municipale 
avait  décidé  que  deux  statues  seraient  érigées  sur 
l'emplacement  des  anciennes  allées  de  Tourny, 
en  mémoire  de  nos  deux  grands  hommes,  Micliel 
Montaigne  et  Montesquieu  ,  et  que  cette  entre- 
prise serait  exécutée  à  l'aide  d'une  souscription 
générale.  L'Académie  s'est  empressée  de  souscrire 
pour  une  somme  de  mille  francs  en  quatre  an- 
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nuités.  Elle  a  ensuite  invité  les  autres  sociétés 
savantes  du  royaume  à  s'associer  à  I  érection  de 
ces  monuments  qui  rappelleront  le  souvenir  de 
deux  hommes  qui  appartiennent  au  monde  civi- 
lisé, à  toute  rhumanité  entière.  Déjà  l'Académie 
de  Metz  a  donné  l'exemple  ,  et  vous  a  prié  de 
déposer  sa  souscription  dans  les  mains  de  M.  le 
Maire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Vos  relations  avec  la  plupart  des  sociétés  savantes 
du  royaume  et  avec  quelques  sociétés  savantes 
étrangères  ont  enrichi,  cette  année,  vos  archives: 

Du  troisième  volume  du  Recueil  des  travaux  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen; 
et  des  Dissertations  sur  les  antiquités  de  Kérac , 
lues  dans  sa  séance  du  ii  Mars   i835; 

Du  journal  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Société  royale  d'émulation  du  département  de 
l'Ain  ; 

Des  Annales  agricoles,  littéraires  et  industriel- 
les de  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Arriège  ; 

Des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  scien- 
ces ,  arts  et  belles -lettres  du  département  de 
l'Aube  ; 
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Des  Actes  et  de  rAnnuaire  de  la  Société  linéenne 
de  Bordeaux  ; 

Du  Rapport  des  travaux  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Bordeaux  ; 

D'une  Grammaire  et  d'un  Dictionnaire  en  lan- 
gue tibétaine,  publiés  par  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  ; 

Des  rapports  sur  la  cinquième  exposition  des 
produits  des  arts  du  Calvados,  en  i8v)4  5  faits 
dans  la  Société  royale  d  agricullure  et  du  com- 
merce de  Caen  ,  avec  le  catalogue  de  ces  pro- 
duits ,  et  le  rapport  de  la  séance  publique  de  cette 
Société,  tenue  le  2Q  Avril  i854; 

Des  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Charente  : 

Des  Mémoires ,  pour  Tannée  1 834 ,  de  TAcadé- 
mîe  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  ; 

Du  troisième  numéro  du  Bulletin  de  l'Académie 
ébréïcienne  du  département  de  TEure  ; 

Des  numéros  1  et  2 ,  du  Recueil  de  la  Société 
d'agriculture  de  Tarrondissemeut  de  Falaise  ; 

Du  Programme  des  prix  proposés  par  TAcadé- 
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mie  du  Gard ,  et  du  Recueil  de  ses  lTavan]i  Jr 
■  833  à  i834; 

De  plusieurs  numéros  du  Bultetîn  de  la  Société 
d'agriculture  du  départemebt  de  l'Hérault; 

Des  ÂQOalesctde  la  Flore  d'Indre-et-Loire,  po- 
bliées  par  la  Société  d'agriculture,  scieuce»,  arli 
et  belles-lettres  de  Tours  ; 

Du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  médidt 
du  département  d'Iodro-et-Loire  ; 

Du  Procès-verbal  de  la  séance  générale  de  1» 
Société  royale  d'agriculture  du  département  di 
Loir-et-Cher  ; 

Du  Programme  des  prix  proposés  par  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences ,  bellcs-lvttrcs  et  arts  de 
Lyon; 

Du  Bulletin  de  la  Société  royale  d'agricutttiic. 
sciences  et  arts  du  Mans  ; 

De  la  Séance  paUique  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  commerce ,  sciences  et  arts  du  départemeol 
de  la  Marne  ,  du  4  Septembre  iS34  ; 

Des  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  MeU,  antres  i833  et  iâ34- 
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Du  Programme  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie,  pour  le  concours  de  i835; 

Du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mul-* 
haussen  ; 

Des  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes; 

De  l'Extrait  du  règlement  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  du  nord ,  à  Copenhague ,  et  de  sa 
séance  annuelle  tenue  le  5o  Janvier  1 834  ; 

Des  Annales  de  la  Société  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  ; 

Du  Journal  des  travaux  de  TÂcadémie  de  l'in- 
dustrie agricole ,  manufacturière  et  commerciale 
de  Paris  ; 

Du  Lycée,  ou  journal  des  sciences,  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie,  publié  par  l'Athénée 
des  arts  de  Paris; 

Du  Compte -rendu  de  la  séance  publique  de 
la  Société  libre  des  beaux -arts  de  Paris,  du  8 
Février  1 835  ; 

Du  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chré- 
tienne ; 

Du  Compte -rendu  des  travaux  de  la  Société 
philotechnique  de  Paris; 
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Des  Publications  de  la  Société  française  de  sH- 
tistique  universelle  de  Paris; 

Des  Annales  delà  Société  d'agriculture,  science*. 
arts  et  commerce  du  Puy  ; 

Du  Précis  analytique  des  Iravaux  de  l'Acadt^BBe 
royale  des  sciences,  bclles-1  étires  et  aria  de  iUiicn. 
pendant  l'unuée  1 834  i 

De  l'Extrait  des  travaux  de  la  Société  cenlrak 
d'agriculture  du  département  de  la  Seïne-loff- 
rieurc  ; 

Du  Compte-rendu  de  la  séance  publique  del* 
Société  libre  d'émulation  de  Koueu ,   du  6  Juki    | 
i834  ;  I 

Du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  l'ar-    ' 
rondissement  de  St.-Ëtienue  ; 

Des  Mémoires  de  la  Société  royale  d'agriailtun 
et  des  arts  du  département  de  Seine-ct-Oise  {  34." 
année.  ) 

Du  Recued  agronomique,  publié  parla  Soci^ 
des  sciences,  ngriculliirc  et  belles-lettres,  du  d^ 
partenieut  de  ïarn-et-Garoiinc  ; 

De  l'Histoire  et  des  mémoires  de  rAuadùnût 


.  41  . 

royale  des  sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse  9  années  1828  à  i833; 

Du  Recueil  de  TAcadémie  des  jeux  floraux  de 
Toulouse,  pour  Tannée  i835; 

Du  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société 
d'agriculture  de  Yalencienne. 

Quelques-uns  de  Tos  correspondants  ont  répondu 
à  l'appel  que  tous  faites  tous  les  ans  à  leur  zèle. 

M.  Allou,  ingénieur  en  chef  des  mines,  vous  a 
envoyé  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  intitulé: 
Études  sur  les  Casques  du  moyen  âge.  M.  Durand  vous 
a  entretenu  du  mérite  de  ce  travail  auquel  M.  AUou 
doit  ajouter  d'autres  recherches  archéologiques. 

M.EusEBE  Castaigne,  bibliothécaire  de  la  ville 
d'Angoulème,  nouvellement  élu  votre  correspon- 
dant, vous  a  fait  hommage  de  plusieurs  brochures  : 
!.•  d'une  Notice  sur  la  cathédrale  d' Angoulême ; 
2.*  d'une  ode,  intitulée  :  l'Arbre  de  la  Liberté; 
3/  d'une  pièce^  portant  pour  titre  :  la  Lyre  d'amour, 
suivie  d'une  biographie  des  poètes  nés  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente;  4«*  d'une  Ode,  lue  en 
séance  générale  du  congrès  scientifique  de  Poitiers, 
en  Septembre  i834.  Ces  travaux  annoncent  que 
vous  avez  fait  dans  M.  Castaigne  l'acquisition  d'un 
archéologue  et  d'un  littérateur  distingué. 

6 
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M.  A.  Chïtaluer,  chimiste,  à  Paris,  vousaoï- 
Toyé  trois  Mémoires  imprimés.  Ia^  premier  a  poœ 
objet  ien  fattx  en  écriture,  cl  1rs  moyens  de  recon- 
naître ce$  falsifications  tt  lie  les  prévenir.  Les  ei- 
périeaces  et  les  faits  chimiques  qui  y  sont  cit^, 
servent  à  éclairer  les  difGcullés  qui  se  prcsenteot 
danB  les  affaires  liligicuses  de  ce  genre.  Le  secwid 
mémoire  est  extrait  des  annales  de  l'hygiène  po- 
blique,  et  traite  de  la  nécessité  de  faire  de  ooa- 
velles  recherches  sur  les  maladies  qui  affligent  lei 
ouvriers,  et  des  observations  sur  celles  qui  se  font 
remarquer  chez  les  imprimeurs.  Ce  livre,  écritawc 
érudition,  réfute  ce  qui  a  été  publié  sur  les  maladies 
attribuées  aux  imprimeurs,  et  prouve  que  ces  ou- 
vriers n'en  éprouvent  pas  de  plus  particulières,  s"ilj 
savent  être  sobres,  propres  et  d'une  vie  régulière, 
et  mettre  en  pratique  les  conseils  hygiéniques  qui 
sont  prescrits  dans  cet  ouvrage.  Le  troisième  Mé- 
moire a  pour  auteur,  avec  M.  A  Chevallier,  W.  J. 
Boys  de  Loury,  médecin  à  Paris;  il  est  iutilulé: 
Essais  sur  les  moyens  à  mettre  en  usage ,  dam  le  bat 
de  rendre  moins  fréquent  le  crime  d'empoisonnement. 
Les  recherches  que  ces  auteurs  ont  fiiiles  sur  le 
nombre  des  accusés  de  ce  crime,  dans  un  laps 
de  temps  donné ,  sur  les  substances  vénéneuse* 
employées,  et  autres  circonstances  dont  s'occupe 
la  médecine  légale  dans  les  empoisonnements,  la 
conduisent  à  proposer,  pour  atteindre  leur  but, 
la  nécessité  d'ajouter  à  l'arsenic  blanc ,  employé  l« 
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plus  souvent  dans  rempoisonnement,  soit  une 
substance  très-sapide,  soit  une  matière  colorante 
comme  Taloès  ou  le  bleu  de  Prusse. 

M.  Faure,  médecin  militaire,  vous  a  fait  hom- 
mage d'un  exemplaire  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue 
à  Montpellier;  sur  les  naissances  précoces  et  les 
naissances  tardives,  pour  le  concours  de  la  chaire 
de  médecine  légale. 

M.  D'HoMBRE  FiRMAs  VOUS  a  communiqué  le  ré- 
sultat de  ses  observations  sur  la  culture  de  diffé- 
rentes espèces  de  mûriers  ;  et  des  notes  sur  quel- 
ques végétaux  qui  croissent  spontanément  dans 
le  département  du  Gard  et  qui  mériteraient  une 
culture  particulière  par  leurs  vertus  médicinales 
et  leurs  usages  dans  les  arts. 

M.  Alexandre  du  Mége  vous  a  envoyé  la  de- 
scription du  Musée  des  antiques  de  Toulouse; 
et  M.  J.  Girardin  de  Rouen,  un  mémoire  sur  les 
moyens  de  reconnaître  Fexistence  de  l'acide  sul-. 
fureux  dans  Tacide  hydro  -  chlorique  du  com- 
merce. 

Vous  avez  admis  au  nombre  de  vos  correspon- 
dants M.  Jasmin,  auteur  d'un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  La%  papillotos  ;  ouvrage  qui  le  place  au 
premier  rang  des  poètes  méridionaux.   II  m'est 


impossible  de  tous  donner  ud  aperçu  des  nom- 
breux sujets  sur  lesquels  sa  musc  s'est  exercée. 
Je  me  contenterai  de  vous  rapporter  le  jugemoit 
de  votre  commission  d'ap^^s  l'impression  que  lui  i 
faite  la  lecture  de  ce  recueil.   »  La  Muse  gracieme 

■  et  légère,  mordante  et  passionnée  de  ce  wo- 

■  deme  Troubadour  n'emprunte  ses  inspiralious 
»  que  d'elle-même.    Sa  place,  entre   nos   poêles 

■  méridionaux,  est  marquée  d'avance  auprès  ft 

•  peut-être  au-dessus  de  Goudouli.  Comme  m 

■  illustre  devancier  et  comme  lui ,    parlant  une 

■  langue,  fille  de  celte  des  troubadours,  M.  Jasmio, 

■  doit  son  beau  talent  moins  à  l'étude  qu'à  l'io- 
"  stinct  d'un  heureux  naturel.  C'est  pour  aiaà- 
«  dire,  sans  y  songer  qu'il  traduit  en  vers  tout» 

•  les  impressions  qui  viennent  remuer  son  àw- 

•  La  nature  lui  a  dit  :  sois  poêle  ;   comme  elle 

>  avût  dit  à  Lafontaine  :  sois  fabuliste  ;  si  le  boa 
»  homme  fût  fidèle  à  sa  mission ,  le  jeune  ag' 
B  nais  ne  l'est  pas  moins  à  la  sienne.    Soït  qu'il 

>  chante  la  patrie,  la  gloire  ou  la  liberté;  WÎt 
»  que,  dans  un  charivari  bruyant,  il  donne <3^ 

■     ■  rière  à  sa  folâtre  et  Imaginative  gaité;  soit  «JW 

■  son  cœur  s'attendrisse  au  souvenir  d'un  bieo- 
»  fait  reçu,  d'une  amie  qui  n'est  plus,  des  granli 

•  hommes  que  la  France  de  Juillet  a  penlai' 

•  vous  reconnaissez  toujours  en  lui  le  poète  de  b 

•  nature:  il  vous  fait  partagrr  ses  joies,  ses  n* 

•  grets,  ses  craintes,  ses  espérances,  parce  qW< 
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•  chez  lui ,  le  sentiment  est  toujours  vrai.  Tour 
>  à  tour  sublime  ou  populaire ,  grave  ou  enjoué , 

•  sensible  ou  railleur,  naïf  ou  spirituel,  son  style 
»  s'empreint  toujours  des  couleurs  de  son  sujet. 
»  Heureuse  flexibilité  que  Tart  peut  suppléer  jus- 
»  qua  un  certain  point,  mais  qu'il  ne  donne 
9  jamais  entièrement.  >  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  vous  rapporter  les  pièces  de  poésies  qui 
confirmeut  le  jugement  de  Totre  coininûsioQ. 

M.  César  Moreau  ,  fondateur  de  la  société  firan^ 
çaise  de  statistique  universaUe ,  vous  a  envoyé  un^ 
des  médailles  d'bonneur  en  argent  qui  ont  été 
votées  par  cette  société  en  faVeur  des  douze  aca- 
démies du  royaume,  qui,  depuis  leur  ipstitution , 
ont  le  plus  contribué  à  propager  le  goût  de  la 
science  statistique  et  à  en  accroître  les  3uccès ,  en 
mettant  au  concours  des  sujets  importants  sur  des 
questions  d'intérêt  général.  L'Académie  flattée  de 
cette  marque  distinctive,  a  décidé  que  des  remer- 
ciments  seraient  adressés  à  la  société  française 
de  statistique  universelle,  et  que  ses  publications 
et  la  médaille  seraient  placées  dans  ses  archives. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Moreau  de  Jonioes  un 
ouvrage  intitulé  :  Statistique  de  l'Espagne  ^  et  la 
première  publication  de  sa  statistique  de  la  Francei 
portant  pour  titre  :  Tableau  de  l'étendue  territor 
riale  de  la  France  en  hectares  et  en  lieues  c^rr^es,  dipir 
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9ée  par  départements  et  par  arrondissements^  d'après 
les  opérations  cadastrales  les  plus  récentes.  Le  pre- 
mier ouvrage  a  été  apprécié  par  le  monde  savant 
pour  son  exactitude  dans  les  documents  et  pour 
la  justesse  des  jugements  portés  sur  les  faits.  Le 
second  est  le  premier  essai  d'un  travail  dont  M. 
Jonnes  a  été  chargé  par  le  gouvernement  sur  la 
statistique  de  la  France  ;  tout  nous  fait  espérer 
qu'une  telle  entreprise  établie  sur  des  renseigne- 
ments officiels  et  des  calculs  authentiques  servira 
à  dissiper  les  difficultés  et  les  erreurs  qui  nui- 
sent à  la  composition  d'une  bonne  statistique  qui 
ne  peut  être  bien  faite  qu'avec  des  faits  positifs. 

M.  SiLVELA ,  jurisconsulte  et  magistrat  à  Avila , 
près  Madrid  nouvellement  élu  correspondant  de 
l'Académie,  vous  a  fait  hommage  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Du  maintien  de  la  peine  de  mort.  Cette 
question  occupe  les  publicistes  et  les  philosophes 
depuis  quelques  temps  ;  les  uns  et  les  autres  par- 
tant de  données  qui  ne  sont  pas  toutes  les  mê- 
mes ,  sont  conduits  à  des  solutions  modifiées  piir 
la  manière  dont  ils  considèrent  les  droits  de 
l'homme  et  les  droits  de  l'état  social.  M.  Silvela 
établit  que  l'état  social  est  l'état  nécessaire,  eJL  que 
pour  son  existence,  il  est  indispensable  que  ses 
membres  observent ,  les  uns  envers  les  autres , 
sinon  les  devoirs  de  morale,  au  moins  ceux  qui 
sont  attachés  à  sa  conservation.  Le  législateur 
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ayant  reçu  le  droit  de  déterminer  l'espèce  de  cefl 
devoirs ,  a  le  droit  également  d'exiger  lobéissance 
à  ces  devoirs  et  de  prescrire  la  punition  attachée 
à  leur  infraction.  Il  peut,  dans  Tintérèt  social, 
parcourir  1  échelle  des  peines  depuis  la  plus  lé- 
gère jusqu'à  la  peine  de  mort.  Elles  doivent  pré^ 
venir  ^  réparer^  corriger  :  c'est  là  leur  but,  ou  elles 
ne  seraient  qu'un  abus  de  la  force.  Mais  lorsque 
la  réparation  et  la  correction  sont  impossibles, 
il  ne  faut  pas  repousser  la  peme,  puisqu'elle  pré- 
vient d'autres  crimes  par  un  salutaire  exemple. 
M.  Silvela  se  demande  si  la  société  aie  droit  de 
mort  sur  l'un  de  ses  membres,  et  si  le  législateur, 
en  l'imposant,  ne  dépasse  pas  ses  pouvoirs^  de 
quelque  part  qu'ils  lui  viennent.  En  examinant 
sous  toutes  ses  faces  cette  question,  qu'il  résout 
d'une  manière  aflirmative ,  il  combat  le  système  de 
M.  Lucas ,  lun  des  plus  éloquents  adversaires  de  la 
peine  de  mort;  et  joint  aux  réfutations  qui  en  ont 
été  faites  des  arguments  nouveaux.  Selon  lui ,  cha- 
que citoyen,  d'après  un  pacte  implicite,  donne  sa 
vie  en  garantie  de  celle  des  autres,  et  il  conclut  que 
la  société  a  le  droit  de  faire  usage  de  la  peine 
capitale  dans  certains  cas  heureusement  très-rares. 
L'ouvrage  de  M.  Silvela  est  un  savant  résumé  de 
l'importante  controverse  qui  s'est  ouverte  de  nos 
jours  sur  cette  grande  question,  et  se  termine  par 
un  examen  approfondi  dVi  système  pénitentiaire, 
contenant  des  observations  sages  et  réfléchies ,  des 
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Vueê  d'amélioràtiûDs  et  de  perfecttotinémént  i(là , 
Mins  doute ,  deyiendront  plus  tàtd  d'une  utilité 
pratique. 

M.  Le  vicomte  De  Yalebnes  vous  a  fait  hommage 
de  trois  compositions  musicales. 

Un  de  vos  plus  exacts  correspondants,  M.  Vallot» 
TOUS  a  adressé,  sous  la  forme  épistolaire ,  le  résul- 
tat de  ses  recherches  et  de  ses  .observations  sur 
divers  sujets  d'histoire  naturelle  tels  que  :  la  dé- 
couverte d'une  espèce  de*  polype  dans  un  champi- 
gnon ;  le  mode  de  génération  des  aplysies  annoncé 
par  plusieurs  naturalistes  ;  la  découverte ,  faite  par 
Daubenton  d'un  obturateur  adhérant  à  une  coquille 
terrestre;  des  observations  relatives  aux  insectes 
sur  lesquels  on  trouve  des  plantes;  comme  des 
«Igues  et  des  moisissures  sttr  les  animaux  morts  ; 
le  rapport  qui  existe  entre  la  pierre  nommée  par 
Pline  carchedoine,  et  la  tourmaline  qui  a  la  prcH 
priété  d'attirer  les  corps ,  après  avoir  été  échauflRSè. 
Gès  recherches  annoncent  que  M.  Yallot  se  livre 

« 

àVèc  zèle  et  constance  à  l'érudition ,  genre  de  tra- 
vail diflScile  et  peu  cultivé  de  nos  jours.  Tous  lui 
avez  décerné  cette  année  la  médaille  destinée  i 
récompenser  celui  de  vos  correspondants  qui  mon- 
trent le  plus  de  zèle  à  faire  part  à  l'Académie  d^ 
résultats  de  leurs  travaux. 

Dans  vos  séances  consacrées  à  l'agriculture  ou 
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vous  recevez  les  communications  de  vos  corres- 
pondants agricoles  ,  dont  lexpérience  réfléchie 
fournit  des  leçons  si  utiles,  M.  Yvoy  vous  a  fait 
part  du  résultat  de  ses  travaux ,  pour  la  culture 
des  pins  exotiques  qu'il  est  parvenu  à  acclimater 
avec  succès.  Il  a  vu  que  les  pins  d'Ecosse ,  de 
Riga  ,  d'Hagueneau  ,  n'avaient  point  souffert  de 
la  sécheresse  de  nos  étés  et  de  l'inconstance  de  la 
saison  première  qui  ont  fait  un  si  grand  tort  à 
tant  de  productions  indigènes.  Il  rapporte  un  fait 
qui  détruit  le  préjugé  d'après  lequel  on  prétend 
que  les  bois  du  nord  venus  dans  nos  contrées 
sont  de  mauvaise  qualité.  Des  sapins  blancs  et 
des  épicéa  venus  dans  les  mauvais  sables  de  la 
commune  de  St. -Aubin  ont  été  abattus.  Leur  bois 
présente  un  grain  aussi  serré  que  les  bois  du 
nord ,  et  la  personne  qui  a  acheté  ces  arbres  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  soient  d'une  plus  longue  durée 
que  les  premiers.  Les  pins  francs ,  venus  dans  les 
mêmes  sables,  ont  fournis  des  pièces  parfaitement 
droites ,  qui  ont  été  employées  avec  le  plus  grand 
succès  dans  des  constructions  importantes.  M. 
Yvoy  vous  a  fait  part  de  ses  essais  avec  Voxalis 
crenata.  Cette  plante  donne  pour  produit  des  tu- 
bercules ;  elle  vient  avec  une  grande  facilité , 
même  de  boutures  qui  donnent  du  fruit  la  même 
année.  Il  est  utile  d'en  espacer  la  plantation , 
parce  que  les  pousses  forment  des  touffes  fort 
larges.  On  dit  que  son  tubercule  est  meilleur  et 
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plus  farineux  que  celui  de  la  pomme  de  terre* 
Les  tiges  sont  aussi  très-bonnes  pour  la  nourri-^ 
ture  du  bétail.  M.  Yvoy  se  propose  de  faire  des 
expériences  avec  cette  plante ,  et  de  vous  les  com- 
muniquer. Cet  agriculteur  vous  a  lu  ,  dans  la 
séance  du  19  Février,  un  mémoire  sur  la  cul- 
ture du  mûrier  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, a  Au  moment  ,  dit-il  ,  où  une  nouvelle 
»  industrie  se  naturalise  dans  notre  département, 
»  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître 
»  les  résultats  heureux  ou  malheureux ,  obtenus 
»  par  leâ  personnes  qui  Font  introduite,  afin  que 
»  celles  qui  voudront  entrer  dans  le  champ  des 
»  expériences ,  soient  prévenues  des  écueils  qu'il 
>  faut  éviter,  et  des  chances  favorables  qu'elles 
»  sont  en  droit  d'espérer.  »  M.  Yvoy  désigne , 
d'abord ,  les  terrains  propres  à  la  culture  du 
mûrier  ,  puis  les  différentes  espèces  ou  variétés 
de  cet  arbre,  dont  les  feuilles  sont  reconnues  les 
meilleures  pour  l'éducation  des  vers  à  soie,  et 
ensuite  les  divers  modes  de  culture  à  suivre  pour 
chacune  d'elles.  Les  terrains  où  prospèrent  la  vigne 
et  le  châtaignier,  sont  convenables  pour  la  cul- 
ture du  mûrier;  on  obtiendra  les  résultats  les 
plus  avantageux  dans  un  sol  riche  et  profond , 
sur  les  coteaux  bien  aérés  et  peu  exposés  aux 
gelées  blanches.  On  a  propagé  le  mûrier  blanc 
(  morus  alba  ) ,  à  Taide  des  semis ,  parce  que 
ces  feuilles  sont  l'aliment  le  plus   favorable  au 
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développement  des  vers  à  soie.  Pour  obtenir  de 
plus  grandes  feuilles  que  celles  du  mûrier  sau- 
vageon ,  on  a  élé  obligé  de  se  servir  des  greffes , 
des  boutures,  des  marcottes  qui  conservent  pures 
les    variétés    à    grandes   feuilles.  Mais  M.   Yvoy , 
conduit  par  Texpérience,  donne  la  préférence  aux 
mûriers  sauvageons ,  qui  durent  très  long-temps , 
et  conservent  des  siècles  une  végétation  brillante, 
tandis  que  les  mûriers  greffés  dépérissent  de  bonne 
heure,  sur-tout  s'ils  sont  plantés  dans  des  terrains 
maigres  et  peu  fertiles.  Pour  planter  des  arbres  à 
haute  tige ,  des  trous  larges  et  profonds  doivent 
être  faits  quelques  mois  d'avance ,  et  s'il  se  ren- 
contre  une  couche  de  tuf  ferrugineux,  nommé 
alios  j  il  faut  la  percer  sous  peine  de  voir  dépérir 
les  arbres.   Les  vastes  terrains  sont  plus  avanta- 
geusement complantés  d'après  le  mode  des  taillis 
ou  des  arbres  nains.  Quand  on  veut  jouir  vite,  on 
plante,  en  suivant  ces  deux  méthodes,  des  sujets 
de  cinq  à  six  ans  ;  mais  M.  Yvoy  conseille  dans 
les  terrains  maigres  des  sujets  de  trois  ans,  parce 
que  les  frais  de  défoncement  sont  moindres  et 
que  les  arbres  ont  tout  le  temps  de  bien  s'enraciner 
avant  qu'on  n'y  touche.  Les  mûriers  peuvent  se- 
planter  aussi  en  charmilles  et  en  haies,   et  la 
cueillette  se  fait  au  ciseau  ou  au  croissant. 

Après  avoir  énoncé  les  variétés  du  mûrier  blanc, 
(  morus  ovalifolia  ;  mûrier  à  feuilles  roses  ;  morus 
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macrophylla  ) ,  l'auteur  mentionne  d'autres  espèces^ 
telles  que  le  mûrier  d'Espagne,  morm  latifotia, 
le  mûrier  rose  d'Italie  et  le  mûrier  moretti  qui 
ne  valent   pas  le  mûrier  blanc  ,  le  mûrier  du 
Japon  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  mûrier 
multicaule  ou  des  Philippines  qui  est  un  des  plus 
recherchés,  soit  à  cause  de  sa  prodigieuse  végé-. 
tation ,  de  l'étendue  de  ses  feuilles ,  soit  à  caus^ 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  reproduit  par  bou- 
tures. Les  reproches  qu'on  lui  fait  sont  que  sa 
précocité  l'expose  aux  gelées  printanières ,  et  que 
sa  feuille,  quoique  bonne,  n'est  pas  très*nourris- 
sante.  Malgré  ces  inconvéniens ,  M.  Yvoy  pense 
qu'on  doit  cultiver  le  mûrier  multicaule  et  qu'on 
y  trouvera  du  profit ,  en  le  plantant  sur  des  co* 
teaux  bien  exposés ,  arrosés  par  des  sources ,  en 
taillis ,  par  rangées  espacées  de  cinq  pieds  et  trois 
pieds  sur  le  rang.  En  le  recépant  tous  les  ans  en 
terre,  on  a  l'espoir  de  le  voir  occuper  entière- 
ment le  terrain.  On  peut  le  cultiver  aussi  comme 
les  oseraies ,  ou  d'après  la  méthode  en  quenouille 
exposée  dans  les  annales  de  Froment.  L'Académie 
remercie  M.  Yvoy  de  son  zèle  et  de  ses  efforts 
constants,  et  rappelle  que  depuis  plusieurs  an- 
nées elle  se  fait  un  devoir  de  provoquer  de  nou- 
veaux travaux  sur  la  culture  du  mûrier  et  l'édu- 
cation des  vers  à  soie,  en  donnant  des  prix,  et  en 
mentionnant  tous  les  essais  qui  ont  été  faits  à  ce 
sujet  dans  le  département  de  la  Gironde. 
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Messieurs ,  pressé  par  Tobligation  de  vous  en- 
tretenir des  mémoires  envoyés  au  concours ,  je 
ne  ferai  que  vous  rappeler  quelques-uns  de  vos 
travaux. 

M.  BiLLAUDEL  vous  a  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  sa  Notice  sur  les  ossements  fossilles  recueillis 
en  i833  et  i834  dans  ta  commune  d' Aillas  j  depar^ 
tement  de  la  Gironde.  Les  faits  consignés  dans  cette 
brochure  sont  des  documents  précieux  pour  la 
géologie  du  département  de  la  Gironde. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Deschamps  ,  inspecteur- 
général  des  ponts  et  chaussées ,  Tun  de  vos  mem- 
bres honoraires ,  un  mémoire  intitulé  :  Recherches 
et  Considérations  sur  les  canaux  et  rivières  en  gé-- 
néral  j  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  a  eu  pour 
but  principal  de  présenter  d'une  manière  précise 
et  d  après  de  simples  observations ,  une  applica- 
tion des  moyens  indiqués  à  la  navigation  de  la 
Garonne  entre  Toulouse  et  Bordeaux.  Ce  travail 
quaccompagne  une  très-belle  carte  des  bassins 
du  sud-ouest  et  du  midi  de  la  France  est  une 
nouvelle  preuve  de  Tintérêt  que  M.  Deschamps 
prend  à  la  prospérité  de  Bordeaux  et  de  son  com- 
merce. Depuis  la  publication  de  ce  mémoire  , 
d'autres  moyens  que  ceux  de  Tauteur  ont  été 
adoptés  pour  assurer  la  navigation  entre  Bor- 
deaux et  Toulouse  ;  mais  l'ouvrage  de  votre  col- 
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lègue  n'en  restera  pas  moins  comme  un  travail 
consciencieux  d'un  dé  nos  plus  habiles  ingénieurs, 
et  le  Gouvernement  sentira  que  si  le  canal  latéral 
doit  offrir  des  avantages ,  ce  n'est  pas  une  raison 
de  renoncer  à  ceux  que  nous  tenons  de  la  nature 
elle-même. 

Je  dois  signaler  ici  le  don  fait  à  l'Académie ,  des 
bustes  de  Montaigne  et  de  Montesquieu  j  par  M. 
Hyacinthe  Dudevant,  meioibre  honoraire.  Vous 
avez  ordonné  que  ces  bustes  et  celui  de  M.  Ma^ 
zoisj  donné  également  à  l'Académie  par  M.  Jouan- 
net ,  fussent  placés  dans  votre  salle  ordinaire  des 
séances. 

M.  Durand  dont  le  zèle  et  l'exactitude  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge ,  vous  a  lu  un  mémoire  dans 
lequel  il  a  présenté  un  résumé  de  vos  précé- 
dents travaux  en  agriculture,  notamment  pour 
le  défrichement  des  landes.  Il  explique  ensuite, 
d'après  la  théorie  du  calorique  rayonnant,  la  gelée 
des  plantes.  «  Vous  savez ,  dit-il-,  que  pour  cha- 
que nature  de  corps  ,  l'intensité  du  rayonne- 
ment augmente  ou  diminue  avec  la  température 
de  l'air  ambiant  ;  que  les  gaz  rayonnent  moins 
que  les  autres  corps ,  et  qu'au  contraire  les  sub- 
stances filamenteuses  ont  le  pouvoir  émissif  le 
plus  considérable  :  on  sait  encore  que  le  vent  ac- 
célère le  refroidissement  d'un  corps  plus  chaud 
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que  lui  et  qu'il  hâte  réchauffement  d'un  corps  plus 
froid,  parce  qu'il  amène  continuellement  à  la  sur- 
face de  ces  corps  de  nouvelles  couches  atmos- 
phériques dont  le  calorique  tend  sans  cesse  à  se 
mettre  en  équilibre  avec  celui  de  ces  mêmes  corps. 
C'est  d'après  ces  principes  empruntés  à  M.  Ârago, 
que  M.  Durand  donne  la  théorie  de  la  gelée  des 
végétaux ,  et  des  effets  attribués  par  les  agricul- 
teurs à  la  lune  rousse. 

M.  Gachet  vous  a  fait  hommage  d'un  mémoire 
sur  la  reproduction  de  la  queue  des  reptiles  sau- 
riens. Les  expériences  et  les  faits  énoncés  dans  ce 
travail  imprimé ,  ne  font  que  confirmer  l'esprit 
d'observation  de  notre  studieux  confrère. 

M.  GuiTARD  vous  a  rendu  compte  des  essais  en- 
trepris avec  l'engrais  en  poudre,  de  M.  Moulins 
de  Toulouse.  Les  résultats  n'en  ont  pas  été  plus 
favorables  que  ceux  produits  par  d'autres  engrais, 
soit  pour  la  vigne,  soit  pour  d'autres  cultures. 

M.  JouANNET  continuant  ses  recherches  archéo- 
logiques ,  toujours  dans  le  but  de  trouver  la  vérité, 
vous  a  lu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Examen 
critique  des  antiquités  de  Nérac.  Les  circonstances 
qui  se  rapportent  à  ces  antiquités  offrent  tant  de 
particularités  et  laissent  tant  de  doutes  sur  leur 
authenticité,  que  M.  Jouanuet  s'est  fait  un  de- 
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voir  de  vous  communiquer  ses  observations  et  ses 
réflexions  qui  portent  à  conclure  que  ces  anti- 
quités son^  apocriphcs  et  toutes  modernes.  Vous 
avez  décidé  que  ce  mémoire  serait  imprimé  cette 
année  dans  le  recueil  de  vos  travaux ,  pour  faire 
suite  à  ce  qui  a  été  publié  dans  les  années  pré- 
cédentes. 

M.  Jouannct ,  en  vous  donnant  la  description 
des  briques  émaillées  envoyées  par  MM.  Laporte 
frères  9  a  joint  à  son  rapport  la  description  d'au- 
tres objets  archéologiques  qui  appartiennent  à  la 
ville  de  Bordeaux.  Comme  ces  découvertes  peu- 
vent  servir  à  éclairer  l'histoire ,  vous  avez  décidé 
qu'elles  seraient  consignées  dans  votre  recueil  an* 
nuel. 

M.  Jouannet  vous  a  donné  également  la  de- 
scription de  divers  autres  objets  d'antiquité  qui 
vous  ont  été  envoyés  par  MM.  Laporte  frères: 
ces  objets  sont  les  débris  d'un  casque  en  tôle 
du  quizième  siècle,  et  deux  pièces  de  monnaie, 
l'une  du  règne  de  Louis  XIII,  et  la  seconde, 
anglo-gascone ,  plus  rare,  du  règne  d'Henri  IL 
Il  vous  a  parlé,  dans  le  même  rapport,  de  la 
découverte  d'une  mosaïque  trouvée,  en  creusant 
une  cave  dans  la  maison  de  M.  Martineau,  rue 
Neuve-Saint-Seurin  ;  deux  pieds  au-dessous  de 
cette  mosaïque ,  on  a  rencontré  un  squelette  avec 
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un  petit  lacrymatoire  en  verre,  et  plus  loin  une 
médaille  d'Antonin  â  tête  radiée. 

M.  Keene  ,  ingénieur  civil ,  nouvellement  élu 
membre  résidant  de  FAcadémie ,  vous  a  pré- 
senté un  mémoire  sur  Tapplication  de  la  machine 
à  vapeur  comme  force  motrice  aux  voitures  pour  le 
transport  des  voyageurs  sur  les  routes  ordinaires. 
M.  Keene  trace  dans  ce  travail  la  marche  du  pro- 
grès d'une  des  plus  importantes  inventions  du 
siècle  et  fait  Téloge  bien  mérité  du  célèbre  Gurney 
qui  fut  Tauteur  de  cette  application.  Il  fait  en 
même  temps,  l'histoire  de  ses  premiers  essais, 
pendant  lesquels  Gurney  éprouva  de  grandes  con- 
trariétés. Mais  ayant  triomphé  de  toutes  les  dif- 
ficultés ,  il  soumit  l'appréciation  de  son  travail 
au  parlement  anglais  dont  une  commission  nom- 
mée pour  cet  examen ,  déclara  : 

i.*  Qu'on  peut  faire  mouvoir  des  voitures  par 
le  moyen  de  la  vapeur  sur  les  routes  ordinaires 
avec  une  vitesse  moyenne  de  dix  milles  à  Theure 
(  16,090  mètres  )  ; 

2.°  Qu'avec  cette  vitesse,  la  voiture  a  porté 
plus  de  quatorze  personnes; 

S."*  Que  leur  poids,  en  y  comprenant  celui  de 
la  machine,  du  combustible,  de  Teau  et  des  gui- 
des ,  pourra  être  porté  jusqu'à  soixante  quintaux» 
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4/  Que  ces  voitures  montent  et  descendent , 
avec  facilité  et  sécurité  ,  des  côtes  d'une  incli- 
naison considérable  ; 

5.*  Qu'elles  sont  parfaitement  sûres  pour  les 
voyageurs  ; 

6.*  Qu'elles  ne  sont  nullement  nuisibles  au  pu- 
blic; 

7.*  Qu'elles  deviendront  un  moyen  de  trans- 
port plus  facile  et  à  meilleur  marché  que  les  voi- 
tures traînées  par  des  chevaux  ; 

8/  Que  comme  ces  voitures  permettent  de  faire 
usage,  de  roues  à  jantes  beaucoup  plus  larges  que 
celles  des  voitures  ordinaires  ,  et  n'ayant  point 
d'action  semblable  à  celle  des  pieds  des  chevaux, 
les  routes  seront  moins  dégradées  que  par  les 
voitures  à  chevaux. 

M.  Lacour  vous  a  fait  hommage  d'une  bro- 
chure ,  intitulée  :  Études  d'après  les  vieux  maitres 
antérieurs  au  i8."'  siècle.  Dans  ce  précis  remar- 
quable par  sa  clarté  et  sa  concision  ,  notre  sa- 
vant et  modeste  collègue  rappelle  l'état  d'oubli 
dans  lequel  sont  tombées  les  anciennes  gravures 
devenues  très-rares ,  leur  importance  comme  su- 
jets d'études ,  et  la  nécessité  d'un  recueil  de  ces 
monuments  de  l'art  propres  à  faciliter  les  progrès 
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des  personnes  que  leur  intérêt  attache  à  la  province. 
L'Académie  sempresse  de  remercier  M.  Lacour 
d'avoir  entrepris  ce  recueil  qui  sera  composé  d  une 
suite  de  croquis  à  la  plume  ,  figures,  groupes,  et 
quelquefois  compositions  entières ,  d'après  les  ar- 
tistes les  plus  célèbres  et  les  plus  estimés  des  écoles 
anciennes,  depuis  le  commencement  du  1 3.  "*•  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  17' 


.me 


L'Académie  désirant  entrer  dans  toutes  les  voies 
qui  peuvent  favoriser  la  marche  progressive  des 
sciences  et  des  arts ,  a  essayé  d'introduire  dans 
l'ordre  de  ses  travaux  des  conférences  sur  les  dif- 
férentes matières  dont  elle  s'occupe.  C'est  d'après 
cette  décision  que  M.  Sédail  a  fait  une  conférence 
sur  l'art  dramatique  français  moderne.  Cet  art 
consiste ,  dit-il ,  à  représenter  la  vie  humaine  dans 
ce  qui  est  action.  Il  le  divise  en  deux  parties , 
suivant  qu'il  représente  la  vie  humaine  daqs  la 
douleur  ou  dans  la  joie,  admettant  entre  ces  deux 
types  des  nuances  intermédiaires  qui  s'y  rappor- 
tent toutes  plus  ou  moins.  Chez  nos  devanciers,  ces 
deux  types  étaient  séparés ,  d'après  leur  système 
d'art  qui  tendait  ù  créer  une  nature  idéale,  à  repré- 
senter la  belle  nature  plutôt  que  la  nature  elle- 
même.  Quoique  dans  tout  fait  il  s'y  mêle  quelque 
chose  de  comique,  l'école  classique  de  Louis  XIV 
a  repoussé  cette  partie  comique  du  fait.  L'école 
actuelle  ou  romantique,  au  contraire,  l'admet  tout. 
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entier  et  s  attache  à  peindre  tout.  M.  Sédail  pense 
qu'il  vaut  mieux  représenter  la  nature  telle  qu'elle 
est  plutôt  qu'une  nature  de  convention.  Il  repousse 
le  reproche  d'immoralité  adressé  à  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  l'école  moderne.  L'examen  de  ce» 
propositions  a  exigé  de  nombreux  développements 
fondés  sur  des  raisonnements ,  des  explications  et 
des  citations,  d'où  il  résulte  :  que  l'art  nouveau 
ne  ressemble  pas  à  l'art  classique  qui  n'est  qu'une 
imitation  de  l'art  antique  ;  que  l'art  nouveau  doit 
être  adopté ,  comme  une  tentative ,  mais  qu'il  ne 
doit  pas  être  jugé ,  parce  qu'il  est  encore  dans  Ten-- 
fance,  parce  que  ce  n'est  encore  qu'une  ébauche 
informe,  relativement  â  ce  qu'il  sera  plus  tard;  que 
l'art  nouveau  n'est  point  immoral,  mais  qu'il  est 
l'expression  d'une  morale  nouvelle  ,  d'un  dogme 
philosophiqiie  nouveau.  Un  sujet  de  cette  nature 
a  dû  nécessairement  provoquer  de  puissantes  ob- 
jections où  l'éclectisme  a  pu  faire  choix  de  ce  qui 
était  vrai  et  positif. 


Messieurs ,  plusieurs  mémoires  vous  ont  étér 
envoyés  cette  année  pour  répondre  aux  questions 
que  vous  avez  proposées  pour  sujets  de  prix. 

Le  mode  suivi  pour  le  concours  d'agriculture 
vous  a  fourni  trois  mémoires.  Le  premier  est  de 


-61  - 

M.  Élw  DuBRocA,  de  Barsac;  le  second,  de  Mr 
Cazade,  maire  de  Montagoudin,  et  le  troisième, 
de  M.   DussAUT,  de  Captieux. 

Le  mémoire  de  M,  Dubroca  porte  pour  titre  : 
Agriculture  du  canton  de  Podensac^  département  de 
la  Gironde  j  et  pour  épigraphe  :  t  Si  vous  voulez 
>  ne  jamais  trouver  de  mauvais  sol ,  ne  lui  de- 

•  mandez  que  ce   que  sa  nature  lui  permet  de 

•  produire.»  Ce  travail  est  le  complément  de  celui 
que  Tauteur  vous  adressa  Tannée  dernière.  Celui- 
ci  traitait  uniquement  de  la  culture  de  la  vigne 
blanche  dans  le  canton  de  Podensac  ;  vous  ap- 
préciâtes les  documents  qu'il  renfermait  par  une 
honorable  distinction.  C'était  un  encpuragement 
bien  propre  à  piquer  l'émulation  de  M.  Dubroca  : 
il  la  senti ,  et  vous  lui  devez  cette  année  un  tra- 
vail qui  ne  vous  laisse  plus  rien  à  désirer,  quant 
à  la  statistique  agricole  du  canton  de  Podensac. 
Il  a  divisé  son  mémoire  en  dix  chapitres.  Le  pre- 
mier traite  des  bois  et  forets.  Le  premier  article 
est  consacré  aux  taillis  de  chêne  qui  ne  sont  nom- 
breux que  dans  les  parties  du  canton  qui  sont 
éloignées  du  littoral.  Ces  taillis  sont  généralement 
mal  entretenu  ,  parce  qu'on  croit  que  ce  genre 
de  culture  ne  demande  aucun  soin  ,  parce  que  les 
procédés  de  plantation  et  de  coupe  sont  mauvais, 
que  le  remplacement  ne  se  fait  pas,  que  l'arrachis 
des  taillis  existants  est  continuel,  et  qu'il  ne  se 
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fait  pas  de  plantations  nouvelles.  M.  Dubroca,  dit 
votre  commission ,  ne  se  contente  pas  d'indiquer  le 
mal,  il  indique  aussi  le  remède,  sans  se  dissimuler 
pourtant  combien  il   est  difficile  de  lappliquer 
dans  un  siècle  trop  positif  peut-être  ;    siècle  de 
calcul  et  d'ambition  dont  les  spéculations  ne  s'é- 
tendent pas  au-delà  du  cours  de  la  vie.  Il  conseille 
l'instruction  agricole  comme  le  meilleur  remède 
à  opposer  à  la  dépopulation  des  taillis.  Le  second 
article  traite  de  la  plantation  des  saules ,  des  soins 
qu'ils  exigent,  de  leur  coupe,  des  accidents  qui 
nuisent  au  saussaies,  des  revenus  qu'elles  don- 
nent. Les  oseraies  sont  décrites  avec  le  même  soin 
dans  le  troisième  article.  Le  quatrième  enseigne  la 
culture  des  taillis  d'acacia  qui  est  devenue  dans 
ce  canton  un  objet  important  pour  la  fabrica- 
tion des  échalas.  Après  avoir  décrit  les  travaux  que 
cette  essence  exige,    son  mode  d'exploitation  et 
ses  produits,  il  exprime  le  regret  que  l'exemple 
donné  par  les  bons   agriculteurs  pour  la   coupe 
ne  soit  pas  universellement  suivi,  et  qu'au  lieu 
de  couper  entre  deux  terres,  quelques  proprié- 
taires laissent  encore  au-dessus  du  sol  une  souche 
plus  ou  moins  haute  qui  finit  par  se  pourrir.  L'é- 
chalas  d'acacia  l'emporte  sur  tous  les  autres,  sur- 
tout si  on  le  laisse  immerger  dans  l'eau  pendant 
quelques  mois.   Le  cinquième  article  traite  des 
arbres  fruitiers  qui  réussissent  parfaitement,  et 
donnent  d'excellents  produits,  sur-tout  en  pê- 
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ches.  Le  sixième  expose  l'étal  des  arbres  forestiers 
qui  ne  forment  point  dans  ce  canton  de  forêts 
proprement  dites.  On  y  rencontre  çà  et  là  de 
parcelles  de  terrain  couvertes  de  bois  de  haute 
futaie.  Les  essences  les  plus  nombreuses  sont  le 
pin  maritime  et  quelques  espèces  et  variétés  de 
chêne.  On  lit  avec  le  plus  grand  intérêt  le  cha- 
pitre deuxième  sur  les  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles. Les  premières  occupent  les  bords  du  fleuve, 
ces  fonds  d'ail uvîon  que  les  dépôts  séculaires  de 
la  Garonne  ont  formés,  et  qui  ont  besoin  d'être 
renouvelés  pour  conserver  leur  fertilité.  Ce  cha- 
pitre est  rempli  de  détails  curieux  relatifs  à  l'efiet 
des  crues  pour  la  destruction  des  insectes  et  aux 
changements  des  terres  paludeuses  en  terres  légères 
et  sablonneuses.  La  culture  des  prairies  artificielles 
occupe  la  partie  non  littorale  du  canton.  On  trouve 
dans  le  troisième  chapitre  la  culture  des  grains, 
comme  le  blé,  le  seigle,  le  millet,  le  maïs,  le 
genêt  à  balais  et  le  chanvre;  il  y  a  très-peu  de 
blé  noir.  Les  campagnes  de  Podensac  sont  pour 
ces  grains  dans  le  même  cas  que  beaucoup  de 
cantons  du  département.  Ce  ne  sont  pas  les  cul- 
tures les  plus  généralement  suivies,  et  qui  offrent 
le  plus  de  remarques  à  faire.  La  culture  de  la 
vigne  rouge  fait  l'objet  du  quatrième  chapitre; 
on  l'établit  sur  les  palus  changés  en  fonds  légers 
et  sablonneux  par  l'effet  des  débordements,  et 
quelquefois  dans  les  graves.  Les  vins  de  celles- 
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ci  soDt  plus  estimés;  mais  Texploitation  en  est 
plus  coûteuse.  Les  détails  dans  lesquels  entre  M. 
Dubroca  ne  sont  ni  moins  judicieux,  ni  moins 
exacts  que  ceux  qu'il  a  employé  pour  décrire,  Tan* 
née  dernière,  la  culture  de  la  vigne  blanche.  Il 
se  montre  non  moins  grand  observateur  dans  son 
cinquième  chapitre  sur  les  mœurs  des  cultivateurs 
qu'il  distingue  judicieusement,  suivant  qu'ils  ha« 
bitent  la  partie  littorale  du  canton  plus  peuplée  * 
et  plus  fréquentée  par  des  étrangers ,  ou  Tinté- 
rieur  des  terres  et  les  landes,  où  la  civilisation 
n'est  pas  aussi  avancée,  et  où  les  préjugés  et  les 
superstitions  sont  difficiles  à  détruire.  Le  sixième 
chapitre  traite  des  fumiers,  engrais  et  amende- 
ments, qui  sont  en  usage  dans  le  pays  et  qui  se 
font  par  les  transports  de  terre.  Le  septième  fait 
connaître  les  modes  d'assolement  usité  dans  la 
partie  littorale  où  Tassolement  est  triennal,  et  dans 
les  laudes  où  il  est  encore  plus  borné.  La  nature 
du  sol, est  décrite  dans  le  huitième  chapitre.  Cette 
nature  varie  beaucoup  dans  le  canton  de  Podensac; 
aussi  les  différentes  cultures  sont  plus  ou  moins 
avantageuses,  suivant  qu'elles  sont  faites  dans  les 
trois  qualités  de  terre  que  Ton  distingue  dans  ce 
sol.  La  description  des  outils  aratoires  est  exposée 
dans  le  neuvième  chapitre.  Cette  partie  de  l'agri- 
culture est  une  des   plus  négligées.  Le  dixième 
•  donne  Tétat  des  biens  cultivés  par  leurs  proprié- 
taires. Il  parait  que  le  nombre  des  propriétaire» 
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qui  cultivent  leurs  biens  est  avec  ceux  qui  ne 
les  cultivent  pas  dans  le  rapport  approximatif  de 
1  â  10.  M.  Dubroca  na  rien  oublié  dans  sou  tra** 
vail;  il  est  entré,  pour  chaque  nature  de  cultures, 
dans  tous  les  détails;  il  a  désigné  les  parties  du 
territoire  que  chacune  d'elles  occupe,  la  nature 
du  sol  qui  leur  est  Consacrée ,  Tépoque  des  plan- 
tations, des  semailles,  des  récolles,  les  frais  et 
produits  nets,  les  accidents  auxquels  chacune  de 
ces  productions  est  exposée ,  en  raison  du  site 
qu'elle  occupe.  Ce  mémoire  forme  le  complément 
du  mémoire  déjà  couronné  ,  et  mérite  à  son  auteur 
la  même  récompense  académique. 

M.  Cazade,  maire  de  Montagoudin ,  canton  de 
La  Réole,  a  répondu  aux  questions  proposées  par 
l'Académie ,  d'une  manière  directe  et  concise.  Il 
a  suivi  l'ordre  établi  dans  vos  demandes.  Dans  le 
paragraphe  premier ,  relatif  à  l'exploitation  ,  il 
annonce  que  l'usage  des  fermages  n'a  guère  lieu 
que  pour  les  prairies;  que  l'étendue  des  métairies 
est  en  rapport  avec  leur  position  sur  les  côtes  ou 
dans  la  plaine.  11  annonce  quelles  sont  les  condi- 
tions des  propriétaires  avec  le  colon ,  la  quantité 
des  bestiaux,  le  nombre  des  charrues,  des  ou- 
tils aratoires,  des  bâtiments  de  tout  genre  néces- 
saires pour  l'exploitation  de  la  métairie.  L'article 
des  fumiers  ,  engrais  ,  amendements ,  présente , 
malgré  la  louable  précision  de  l'auteur,  des  détails 
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t^ircdostaBctés  où  sont  joints  leS'oaiiseilsdel'expé* 
lience  et  d  uae  longue  pratique.  Il  cite  les  aig;rîciil- 
teurs  de  son  canloa  qui  font  et  encouragcnit  par 
leurs  exemples  ces  sortes  d'améliorations,  en  faisait 
usage  des  fumiers  ordinaires,  du  plâtre,  de  la 
marne,  des  cendres  gravelées,  des  iranspcMts  ^ 
terre.  Il  év^due  les  frais  de  ces  divers  engrais ,  de» 
moyens  de  s'en  servir  et  de  leurs  transports.  Loi 
assidemefits  ne  sont  pas  en  <usage  dans  tce  cairifcoa. 
La  culture  du  blé  alterne  avec  celle  ^des  légumes  ^et 
des  fourrages.  La  description  de  la  naluffe  du  ani 
s'accorde  parfaitement,  dit  votre  comonissicMi^  arvee 
ce  qu'on  connaissait  déjà  de  la  constitution  géolo* 
gique  des  terrains  compris  entre  la  vallée  de  la 
Garonne  et  le  vallon  du  Drot  :  tantôt  la  couche  êu- 
perficidle  est  une  terre  argilevse  mêlée  de  débris 
calcaires  et  d'une  épaisseur  qui  vacie  de  ivoh  à 
cinq  pieds  ;  elle  repose  sur  >un  Ilit  de  sable  ou  de 
gravier  ;  celui-ci  git  sur  9a  marne.  Tantôt  c'est  ie 
sable  ou  le  gravier  qui  est  à  la  surface,  sa  cou- 
che épaisse  de  deux  d  trois  pieds  git  aussi  sur 
un  lit  de  marne,  et  celle-ci  sur  une  argile  occeuse. 
La  première  nature  de  ces  terrains  est  sur-tout  eott- 
sacrée  aux  grains ,  et  l'autre  à  la  vigne.  M.  Cazade., 
en  parlant  des  cultlvofteurs,  dit  que  leurs riiueurs 
sont  généralement  bonnes,  parce  qu*iis  opi  pesa 
de  rapports  avec  les  habitants  des  ailles,  qu'ils 
sont  laborieux,  intelligents,  honnêtes  etsobres^ 
mais  qu'ils  sont  enclins  à  empiéter  sur  la  pn^ 
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et  que  quelques-uns  croyent  aux  devins  et  aux 
sorciers.  La  proportion  des  paysans  propriétaires 
est  des  deux  tiers,  comparativement  au  nonvbr«^ 
des  autres.  Us  possèdent  dans  le  canton,  au  moins 
la  moitié  du  sol.  Le  prix  des  journées  et  les  gages 
des  domestiques  varient  pour  les  deux  sexes  ^  re- 
lativement aux  travaux.  La  culture  du  blé,  qui 
est  la  principale,  et  celle  du  seigle,  qui  est  peu 
considérable,  forment  un  article  plein  de  docu- 
ments précieux  sur  les  travaux  qu'ils  exigent  pour 
la  préparation  primitive  des  terres ,  pour  leur  en- 
semencement et  pour  leurs  récoltes;  la  même  chose 
est  prescrite  pour  le  maïs  qui  n'est  guère  cultivé 
que  dans  les  communes  des  plaines  de  la  Garonne, 
et  pour  Tavoine,  qui  est  cultivée  en  petite  quan- 
tité. Le  paragraphe  suivant  enseigne  la  manière 
dont  on  plante  et  cultive  la  vigne  rouge  et  la  vigne 
blanche.  Il  indique  l'exposition  la  meilleure  des 
vignobles ,  les  soins  qu'exigent  les  différentes  fa- 
çons ,  sur-tout  la  façon  de  la  taille ,  les  accidents 
qui  nuisent  à  la  vigne ,  la  manière  de  faire  le  vin 
et  de  le  convertir  quelquefois  en  eau*<le-vie.  Dans 
le  paragraphe  quatrième  se  trouve  décrit  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  prairies  soit  naturelles ,  soit  arti- 
ficielles ;  les  premières  ne  sont  pas  toutes  très-bien 
soignées  ;  cependant  celles  qui  sont  dans  la  plaine 
donnent  de  grands  produits.  11  parait  que  la  cul- 
ture des  prairies  artificielles ,  dans  le  canton  de 
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la  Rédle ,  a  fait  de  grands  progrès,  et  ces  progrès 
y  sont  d'autant  plus  remarquables ,  qu'autrefois  la 
moitié  des  terres  restait  en  jachères  pendant  uh 
an,  el  quelquefois  deux  ans.  Votre  commission  dît 
à  ce  sujet  :  <  Sans  doute  la  rotation  bisannuelle  des 
grains  et  des  fourrages  annonce  une  culture  eur 
core  imparfaite;  mais  il  y  a  beaucoup  d'espoir  dans 
les  améliorations  déjà  introduites;  et  quand  des 
hommes  tels  que  ceux  dont  l'auteur  a  cité  les  noms 
(  MM.  Dupui  de  Lamothe ,  de  Seguin ,  Nogues 
d'Hure.)  auront  fait  quelques  pas  de  plus,  ils  tros- 
Terontdes  imitateurs  dans  un  canton  où  les. deux 
tiers  des  paysans  sont  niaintenant  propriétaires  et 
possèdent  plus  de  la  moitié  du  sol.  Cette  classe 
qu'on  croit  si  routinière  n'est  que  timide  et  injbé*- 
ressée  :  donnez-lui  des  exemples  suivis  de  succès^ 
et  soyez  sûr  qu'elle  imitera» .  Le  cinquième  para-^ 
graphe  expose  la  culture  des  bois  et  forêts,  comnM 
les  taillis,  les  saussaies,  les  oseraies  ou  les  yimières^ 
qui  reçoivent  des  soins  tout  en  rapport  à  leurs  pro* 
duits.  L'auteur  annonce  que  la  culture  des  arbres 
fruitiers  a  fait  des  progrès  dans  son  canton ,  depuis 
quelque  temps,  et  qu*il  n'y  existe  point  de  forêts^ 
ni  des  bois  de  haute  futaie  d'une  grande  éten^ 
due,  et  que  les  arbres  forestiers,  (  le  chêne  et  le 
charme  )  sont  épars  dans  les  taillis.  Tel  est  le  ré^ 
sumé  des  réponses  principales  que  M.  Cazade  a 
donné  à  vos  questions.  Il  n'a  rien  négligé;  aussi ^ 
QVez-vQus  décidé  qu'une  médaille  d'or  lui  serait 
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décernée  et  que  le  tilre  de  membre  cot*respoii'2' 
dant  agricole  lui  serait  accordé. 

Le  troisième  mémoire  sur  dîfférèiites  cultureà 
usilées  dans  le  cauton  de  Captieux,  est  arrivé  tard 
à  TAcadémie.  Il  parait  que  son  auteur,  M.  Dussaut, 
pressé  par  le  temps,  a  remis  à  d'autres  mains  le 
soin  de  copier  son  ouvrage  et  qu'il  n'a  pu  en  exa- 
miner la  copie.  S'il  l'eût  fait,  il  y  aurait  remarqué 
des  omissions  importantes,  des  mots  mal  lus,  deve* 
nus  inintelligibles;  enfin  des  fautes  de  calcul  dans 
le  départ  des  frais  et  produits  des  matières  rési- 
neuses. Vous  avez  décidé  que  M,  Dussaut,  qui  a 
des  droits  aux  distinctions  honorables  que  vous 
décernez  pour  les  travaux  agricoles,  serait  invité 
à  revoir  son  mémoire ,  pour  vous  le  présenter  l'an- 
née prochaine,  purgé  des  fautes  et  des  erreurs 
graves  dues  à  la  main  de  son  copiste. 

Vous  avez  reçu  un  seul  mémoire  sur  la  question 
suivante  :  Décrire  d'une  manière  précise  et  détaillée 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  préserver  les  monuments 
de  la  foudre  par  Remploi  des  paratonnerres.  Ce  mé- 
moire porte  pour  épigraphe  :  Elidere  nubibus  ignés. 
Comme  son  auteur  n'a  fait  que  traiter  superficiel- 
lement la  question ,  sans  rien  ajouter  à  la  science, 
l'académie  ne  croit  pas  devoir  en  présenter  l'analyse. 

Trois  mémoires  ont  été  adressés  à  l'Académie^ 
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en  réponse  aux  questions  suivantes  :  «  Qiftels  efibts 
•  ont  produit  sur  les  lettres  le  romantisine  ;  sur 
»  la  philosophie ,  la  métaphysique  allemande  ;  et 
»  sur  les  prindpes  sociaux^  le  saint-sîmoiûsaie?  » 

Le  premier  mémoire  porte  pour  épigraphe  : 
Les  Français  ont  été  gâtés  par  Us  Anglais.  Cew^<i 
Uur  ont  dit,  sans  te  croire^  que  la  France  était  esclave, 
comme  ils  leur  ont  dit  que  Shakspeare  valait  mieux  que 
Racine,  et  les  Français  l'ont  cru.  {  M.  Le  Maitre, 
Considérations  sur  la  France,  chap.  8,  pag.  122*  ) 
Cet  écrit  peut  de  réstimer ,  en  disant  qu'il  est 
composé  pour  faire  Téloge  de  tout  ce  qui  existait 
avant  89 ,  et  là  critique  du  l^nps  présent.  La  lit- 
térature française^  en  essayant  le  romantisme  a 
imité  les  Uttérattures  étrangères ,  ce  qui  lui  a  fait 
perdre  son  lustre  et  son  éclat.  De  modèle  qu'i^e 
était,  elle  est  devenue  imitatrice.  Elle  a  marclié 
sur  les  traces  de  FAngleterre  et  de  la  Suisse ,  et 
leurs  écrivains  Font  conduite  dans  une  mauvabe 
voie.  Ainsi ,  lord  Byron ,  chef  de  Técole  romanti* 
que ,  a  été  aUssi  funeste  à  la  littérature ,  que  Tio- 
fluence  de  Mirabeau  le  fut  en  politique,  t  Ce  qui 
»  manque  aux  ouvrages  du  jour  ,  dit  l'auteur  y 
»  c'est  l'âme ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  M  en  rien. 
>  L'esprit  phil08O{^ique  avait  commencé  de  cor- 
■  rompre  la  littérature ,  le  jargon  politique  de  la 
9  révolution  et  le  romantisme  lui  ont  porté  le 
•  deinier  coup.  »  C'est  d'après  la  mi6me  manière 


de  raisonner ,  qu'il  prétend  que  l'abus  de  Tesprit 
d'analyse  a  fini  par  tout  détruire.  Il  critique  for- 
tement la  liberté  de  la  presse  qu'il  regarde  comme 
une  machine  sans  frein,  ni  direction.  H  s'élève 
contre  <le  travail  matériel ,  et  prétend  que  les  ma- 
chines ont  usurpé  les  droits  de  l'humanité.  L'Al- 
lemagne ,  foyer  de  l'hérésie ,  a  matérialisé  notre 
philosophie ,  comme  l'Angleterre  notre  politique. 
Ici  se  trouve  l'éloge  du  clergé ,  de  la  noblesse  et 
même  de  l'inquisition.  La  métaphysique  alle- 
mande enveloppée  de  nuages  ^  conduit  dans  les 
ténèbres  et  l'obscurité  ;  die  n'est  que  vague  et 
néant  ;  elle  tend  donc  à  détruire  le  bon  sens ,  et 
à  obscurcir  les  dernières  clartés  de  notre  esprit, 
c  S*il  est  une  métaphysique  réelle  et  utile,  c'est  celle 
»  qui  donne  la  raison  de  chaque  chose ,  c'est  la 
»  théorie  d'un  art ,  d'une  science ,  d'un  métier.  » 
Tout  ce  que  dit  4'auteur  sur  le  laint-simonisme, 
comme  «ystème  social,  n'est  qu'effleuré;  il  fait  re- 
monter sa  source  à  89  (  car  tous  nos  maux,  d'a- 
près lui ,  remontent  à  cette  époque  )  ;  mais  c'est 
sur-tout  à  Bonaparte  et  à  l'école  polytechnique 
qu'il  arttribue  la  propagation  des  idées  matéria- 
listes de  ce  «ystème ,  dernier  résultat  de  l'indus- 
trie et  de  l'agiotage,  t  Avec  ce  système ,  dît-il , 
»  pluB  de  famille ,  mais  seulement  des  académies  ; 
»  plus  de  mère ,  plus  de  sœur ,  pius  de  fils ,  plus 
»  de  frère  ;  mais  partout  des  savants  et  des  femmes 
»  savantes;  partout  de  la  science  et  de  l'esprit; 
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»  nulle  part  des  sentiments  et  du  caractère.  «  L'au- 
teur est  un  homme  de  savoir  qui  a  une  plume 
exercée;  cependant,  dans  un  sujet  aussi  grave, 
il  ne  s*est  pas  toujours  tenu  en  garde  contre  les 
trivialités.  Ses  vues  peuvent  être  respectables  ; 
mais  elles  sont  loin  d*étre  en  harmonie  avec  les 
idées  générales  de  la  société.  L'Académie  pense 
qu'il  n  a  pas  résolu  la  question. 

Dans  le  second  mémoire  ^  qui  porte  pour  épi*< 
graphe:  Trinus  et  e/nus^  tout  y  est  romantique, 
les  pensées ,  les  principes ,  le  style ,  et  même  les 
fautes  de  goût  et  les  critiques  ;  le  plan  en  est  mé- 
thodique. L auteur,  avant  d'entrer  en  matière, 
exprime  sa  surprise  de  ce  qu'une  académie  a  fait 
l'essai  de  s'écarter  de  l'unité  en  réunissant  trois 
questions  dans  un  sujet.  11  croît  que  cette  réunion 
est  logique  ;  ca(  il  admet  que  chaque  époque  a 
une  pensée  unique  à  laquelle  tout  se  rapporte. 
L'antique  Athènes  est  représentée  par  la  théorie 
du  beau  de  Platon  ;  le  dix-huitième  siècle,  par 
la  futilité  et  la  légèreté  de  la  société  qui  se  réu«* 
nissait  chez  l£i  comtesse  Du  Barry.  La  pensée  d^ 
notre  époque  est  une  réaction  contre  celle  du 
dix-huitiènic  siècle;  mais  quelle  est  cette  pensée, 
qui  a  produit  une  littérature,  une  philosophie, 
un  essai  religieux  nouveau  ;  et  quelle  influence 
ces  trois  expressions  out-elle  exercée?  C'est*là  la 
question  à  résoudre. 
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L  auteur  annonce  dans  sa  première  partie  que 
le  monde  littéraire  était  déjà  fatigué  de  la  litté- 
rature classique,  aussi  froide  que  pâle,  qurl  que 
fût  le  genre.  «  La  poésie  eût  péri,  dit-il,  sous 
»  le  ridicule  immense  de  ces  espèces  de  poètes, 
»  si  la  poésie  pouvait  périr.  Elle  est,  non  une 
»  imitation ,  nrais  Texpression  d'un  besoin  sérieux 
»  de  rhumanité ,  la  traduction  d'un  fait  moral 
»  incontestable ,  le  sentiment  du  beau.  »  L'école 
romantique  admet  la  poésie  sous  sa  forme  pri- 
mitive; elle  répudie  toute  imitation  d'une  ancienne 
littérature;  elle  écrit  sous  Finspiration  de  Tâme 
et  non  avec  la  mémoire.  Son  principe  était  une 
réaction  spirituaiiste ,  en  cherchant  le  beau  dans 
le  monde  vivant  du  christianisme  et  non  dans  les 
catacombes  du  paganisme.  Les  hommes  de  génie 
n'admettant  d'autres  règles  que  celles  du  goût, 
ont  tentés  de  saisir  le  beau  dans  toute  la  nature  ; 
mais  leurs  jeunes  imitateurs  se  sont  égarés  et  sont 
sortis  de  la  route  de  l'idéalisme  pour  tomber  dans 
une  dégradation  honteuse.  L'auteur  conclut  que 
l'idée  génératrice  du  romantisme  est  une  réaction 
spirituaiiste^  que  son  influence  bienfaisante  fut  de 
proscrire  l'imitation,  que  son  influence  fuuestt  fut 
de  proscEire  l'idéal  et  que  sa  direction  légitime  est 
un  large  éclectisme  littéraire. 

Dans  la  seconde  partie  ,  l'auteur   examine  les 
efforts  du  dix-huitième  siècle  ,  pour  sortir  des 
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entraves  de  la  scolastique ,  à  Taide  de  l'expérience 
qui  se  renferma  toute  dans  la  sensation.  Aussi 
l'école  sensualiste  ne  ddlina  que  des  êtres  sen- 
tants ,  au  lieu  des  êtres  sentants ,  raisonnants  et 
libres.  Rousseau  avait  le  premier  élevé  la  voix  en 
faveur  des  droits  du  sentiment  moral;  mais  ce 
n'était  chez  lui  que  l'effet  de  l'instinct.  Kant  et 
ses  disciples  en  firent  l'objet  de  leurs  méditations 
et  jetèrent  les  bases  de  l'idéalisme.  On  a  essayé 
d'associer  leur  philosophie  avec  celle  des  sensua- 
listes  ;  et  quoique  ces  tentatives  soient  encore  peu 
avancées ,  elles  n'en  ont  pas  moins  tempéré  l'es- 
prit sceptique  par  un  peu  de  spiritualisme ,  et 
l'ont  rendu  moins  exclusif.  C'est  l'influence  salu- 
taire qu'a  exercé  sur  la  philosophie  française  l'in- 
troduction de  la  métaphysique  allemande;  c'est 
un  pas  fait  vers  l'éclectisme. 

La  troisième  partie  est  consacrée  au  saint-simo- 
nisme,  que  l'auteur  définit:  un  je  ne  $ais  quoi, 
qui  renferme  un  peu  de  tout  et  qui  s'appelle  une  re^ 
ligion.  Cette  dénomination  indique ,  dit-il ,  que 
l'époque  a  besoin  d'une  réaction  religieuse  qui 
puisse  convenir  à  la  dignité  morale  de  l'homme. 
Il  pense  que  le  saint-simonisme  ne  fut  pas  assez 
fidèle  à  l'esprit  idéaliste  du  dix-neuvième  siècle; 
car  en  échelonnant  sa  hiérarchie  selon  ce  prin- 
cipe :  à  chacun  selon  sa  capacité  ^  à  chaque  capacité 
selon  ses  œuvres  j  il  place  au  sommet  de  l'édifice 


-  75  . 

un  homme  avec  ses  faiblesses,  son  ignorance,  ses 
passions  et  ses  vices  :  peut-on  localiser  en  lui  la 
vérité  absolue^  la  raison,  la  loi,  l'idéal?  «  Le  dé- 
»  faut  d'inspiration  spiritualiste  éclate  encore  plus 
»  chez  les  saint-simoniens,  dans  la  question  de  la 
»  femme,  que  la  société  a  écartée  avec  soin  du 
»  bruit  de  la  place  publique  et  du  tumulte  pro- 
■  fond  des  afiaires ,  en  la  faisant  Fange  protecteur 
»  du  foyer  domestique,  gouvernant  parTamour,  et 
»  tout  puissant  par  sa  faiblesse.  »  Tout  en  blâmant 
c«tte  réunion  sociale,  il  dit  qu'elle  a  produit  quel- 
que bien,  en  appelant  Tattention  des  hommes 
publics  sur  le  bien  être  et  l'instruction  des  masses, 
et  en  ramenant  les  esprits  du  stérile  champ-clos 
de  la  politique  vers  les  fécondes  questions  d'éco- 
nomie sociale. 

Le  saint-simonisme  fut  donc  ,  comme  le  roman- 
tisme et  l'idéalisme,  une  tentative  d'éclectisme, 
appelé  par  une  société  qui  a  besoin  de  foi  et 
qui  voudrait  s'éloigner  du  froid  et  abrutissant  ma- 
térialisme. 

L'auteur  n'a  pas  exactement  résolu  le  problème  : 
car  il  s'est  appesanti  sur  les  causes  qui  ont  amené 
le  romantisme ,  l'idéalisme  et  le  saint-simonisme  et 
il  a  passé  légèrement  sur  les  eflets  qu'ils  ont  pro- 
duits :  et  c'était  là  où  tendait  principalement  la 
question. 
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Le  troisième  mémoire  porte  pour  é^graphe: 

Compensa  vitiis  bona  :  pluribus  hisce 

Inclino. 

(  Hor.  ) 

L*  auteur  n  a  traité  que  la  première  partie  du  su- 
jet, celle  du  romantisme:  il  la  fait  ayec  beau- 
coup de  succès;  ce  qui  fait  regretter  qu'il  n*aît 
pas  complété  le  travail  que  vous  avez  demandé. 
11  a  divisé  son  sujet  en  deux  sections.  Il  se  montre, 
dès  son  début ,  le  conciliateur  entre  la  littérature 
classique  et  la  littérature  romantique,  commen- 
çant par  faire  l'éloge  de  la  littérature  classique^ 
calquée  en  partie  sur  les  principes  des  anciens 
que  ritalie  et  la  France  avaient  étudiés  et  imité» 
avec  un  respect  religieux.  Les  peuples  du  nord, 
au  contraire,  comme  l'Allemagne  et  l'Angleterre, 
placés  hors  du  cercle  de  la  première  civilisation, 
créèrent  plus  tard ,  en  raison  de  leur  indépendance  ^ 
une  littérilure  plus  hardie,  tout  d* inspiration. 

Le  principal  caractère  de  cette  littérature  a  été 
cet  esprit  d'indépendance  même,  qui  a  permis 
aux  écrivains  de  se  livrer  à  toutes  les  fantaisies 
de  la  pensée.  Ils  ont  dédaigné  le  goût,  pour  s'en 
rapporter  à  la  seule  puissance  du  génie.  C'est 
dans  cette  voie,  dit  l'auteur,  qu'ont  marché  avec 
succès  Shakspeare  et  Calderon  ;  mais  condam- 
nons  nos   romantiques   pour   avoir   converti   en 
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système  ce  cfui  ne  fut  que  Félan  de  la  nature  et 
l'erreur  du  talent;  ils  ont  essayé  de  sacrifier  à 
ce  système  les  lois  du  goût  et  les  convenances 
dramatiques.  Surchargeant  leurs  sujets  d'épiso- 
des, ils  n'ont  fait  de  la  comédie  et  de  la  tragé- 
die, qu'ils  ont  souvent  confondus,  qu'un  roman 
dialogué.  Il  en  résulte  que  l'attention  se  fatigue , 
parce  quelle  nest  pas  concentrée,  et  que  Tin- 
térét  se  jierd ,  parce  qu'il  est  trop  divisé.  Ils  exagè* 
rent  la  nature,  lorsqu'ils  devraient  l'imiter,  ils 
la  tourmentent ,  lorsqu'ils  devraient  l'embellir. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  peintures 
qui  peuvent  inspirer  l'horreur,  que  Ton  remarque 
ce  défaut  de  mesure  chez  les  romantiques  ;  ils 
traitent  de  même  la  belle  nature.  Cette  exaltation 
habituelle  de  sentiments  ,  fruit  d'un  idéalisme 
désordonné ,  répand  sur  les  compositions  moder- 
nes un  effet  de  vaporeux  ei  d'indéfini  qui  égare  la 
pensée.  Elle  nuit  aussi  à  l'idiome.  Le  génie  de  la 
langue  allemande  supporte  les  reflets  de  cette 
métaphysique  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  langue  française.  Après  cette  critique  faite  avec 
goût  et  discernement,  l'auteur  expose  dans  la 
seconde  partie ,  les  avantages  que  l'on  peut  reti« 
rer  du  romantisme  même.  D'abord  il  le  loue  d'a- 
voir substitué  â  l'invocation  du  poète  et  aux  pré- 
cautions de  l'orateur  ces  expositions  rapides  qui 
remplacent  par  les  choses  et  les  sentiments  les 
débuts  souvent  un  peu  lents  des  compositions 
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classiques.  Il  le  loue  d'avoir  varié  le  système  de 
versification ,  et  d'avoir ,  en  général ,  adopté  des 
formes  plus  animées.  Il  pense ,  qu'en  conser* 
vaut  l'unité  d'actions  ,  on  peut  conserver  moins 
scrupuleusement  les  limites  des  temps  et  des 
lieux.  Il  laisse  a  l'homme  de  goût  le  droit  d'user 
de  ces  libertés,  sans  présenter  de  trop  grandes 
invraisemblances.  Il  reconnaît  que  la  tragédie 
moderne  a  fait  usage  avec  succès  de  ces  libertés , 
en  mettant  en  scène  les  faits  de  notre  histoire, 
et  en  y  associant  pour  plus  d'efict  la  pompe  et  la 
magnificence  des  décorations.  «  Le  principe  de 
»  l'idéal ,  dit-il ,  a  rajeuni  les  arts .  et  leur  a  ou- 
»  vert  de  nouvelles  routes.  Une  disposition  senti- 
»  mentale  et  une  réflexion  inquiète  sont  devenues 
»  les  caractères  de  notre  siècle.  Il  lui  faut  des 
>  émotions  nouvelles  et  des  idées  inconnues.  > 
L'auteur  termine  le  tableau  des  avantages  que 
l'école  romantique  peut  donner  par  la  citation 
des  modèles  qu'il  est  utile  d'imiter  et  des  sources 
où  l'on  peut  puiser ,  en  marchant  sur  leurs  tra- 
ces. L'Académie  aurait  bien  désiré  que  cet  auteur, 
si  érudit  et  si  judicieux,  eût  traité  les  deux  autres 
membres  de  la  question.  Elle  n'a  pu  décerner  le 
prix;  mais  ces  premiers  essais  lui  font  espérer 
que  ce  sujet  obtiendra  plus  tard  une  solution 
favorable. 

Le  concours  de  poésie  est  remarquable  cette 
année  par  le  nombre  des  concurrents  et  par  le 
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mérite  de  plusieurs  des  poèmes  sur  lesquels  l'A- 
cadémie avait  à  prononcer.  Vingt-trois  pièces  sont 
parvenues  à  son  secrétariat  en  temps  utile,  savoir  : 
quatre  odes ,  cinq  épitres ,  deux  dialogues ,  deux 
fragments  dramatiques ,  et  dix  petits  poèmes  ou 
pièces  fugitives. 

Les  quatre  odes  inscrites  ,  suivant  la  date  de 
leur  arrivée,  portent  les  N.*'  5,  6,  7,  20.  Les 
trois  premières  renfermées  dans  la  même  enve- 
loppe et  écrites  par  la  même  main ,  appartien- 
nent probablement  au  même  auteur. 

Le  N.'  5  a  pour  titre  :  au  Poète,  et  pour  épigra- 
phe :  Nascuntur  Poetœ. 

Le  N.'  6 ,  intitulé  :  les  Empires  j  a  pour  épigra- 
phe ce  passage  du  discours  de  Bossuet  sur  l'his- 
toire universelle  :  «  Ainsi ,  quand  vous  voyez 
»  passer  comme  en  un  instant  devant  vos  yeux 
»  ces  grands  empires  qui  ont  fait  trembler  tout 
»  l'univers  ;  quand  vous  les  voyez  se  présenter 
»  successivement  devant  vous  et  tomber,  pour 
»  ainsi  dire ,  les  uns  sur  les  autres ,  ce  fracas  ef- 
»  froyable  vous  fait  sentir  qu'il  n'y  a  rien  de  so- 
>  lide  parmi  les  hommes  ,  et  que  l'inconstance 
»  et  l'agitation  est  le  propre  partage  des  choses 

humaines.  » 

Le  N.*  7  ,  ode  adressée  à  la  Muse  de  t histoire j 
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porte  pour  épigraphe  :  La  vraie  gloire  a  pour  ebjet 
V  utile  y  l*  honnête  et  le  juste;  c'est  la  seule  qui  $ou^ 

M 

tienne  les  regards  de  la  vérité.  (  Marmontel ,  Essai 
sur  la  Gloire.  ) 

Le  N.^  20 ,  intitulé  à  Boteldieu ,  a  pour  épi* 
graphe  ce  vers  : 

On  répond  d'un  grand  homme  à  la  postérité. 

Les  N.**  5,  6  &  7  annQpçent  chez  leur  auteur 
une  oreille  exercée,  beaucoup  de  facilité,  un  ea** 
prit  nourri  de  là  lecture  des  bons  modèles ,  mais 
ne  se  défiant  pas  assez  des  réminiscences.  Sa  mar- 
che didactique,  ses  monotones  énumérations ,  et 
trop  souvent  Timitation  trop  fidèle  de  penjsées  et 
d'images ,  devenues  communes  à  force  d'avoir  été 
répétées ,  sont ,  dans  ses  trois  odes ,  d'autant  plus 
répréhensibles ,  que  de  tous  les  genres  de  poésie, 
l'ode  est  celui  qui  supporte  le  moins  de  pareils 
défauts.  La  strophe  prescrit  sévèrement  ce  que 
la  stancc  peut  quelquc^fois  tolérer.  Quand  l'ode 
énumère ,  c'est  d'une  manière  vive  et  rapide  ;  un 
trait  lui  suffit  pour  chaque  objet ,  et  ce  trait  est 
un  éclair.  Ainsi ,  dans  son  ode  à  Malherbe ,  Rous» 
seau,  énumérant  aussi  les  poètes  des  vieux  âges, 
nous  montre  dans  dix  vers  Orphée  adoucissant 
les  lois  d'un  dieu  barbare  ;  Pindare  charmant  les 
rois;  les  folies  Ménades  souriant  à  Auacréon,  et 
Sapho  pleurée  par  les  JKymphes  :  que  d'imagea 
dans  ce  petit  cadre  ! 
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Dans  le  N/  5,  Code  au  Poite^  Homère,  Pin- 
dare,  Horace  et  Virgile  ont  chacun  leur  strophe 
de  dix  vers ,  et  tous  les  quatre  arrivent  inétliodi^ 
quement,  lun  avec  son  îUiade  ,  lautre  avec  ses 
odes  aux  athlètes  ;  Horace  avec  TapoChéose  d'Oc- 
tave ou  de  Romulus  ;  Virgile  avec  son  énéide  :  le 
tout  en  vers  généralement  assez  bien  écrits  ;  mais 
Fodc  demande  quelque  chose  de  plus  que  de 
Télégance  et  de  la  facilité. 

Le  N.*  6  nous  offre  une  autre  énumération , 
celle  des  empires  renversés,  et  suivant  toujours 
rordre  des  temps ,  Fauteur  passe  en  revue  Sésos- 
tris,  INinus,  Sémiramis,  Çyrus,  Alexandre,  les 
Romains ,  Attila ,  Gharlemagne ,  etc.  De  Sésostris 
â  Gharlemagne  le  (il  historique  est  enveloppé  dans 
huit  strophes.  Au  milieu  de  ces  strophes  unifor- 
mes ,  riches  de  faits ,  mais  pauvres  dlmages ,  l'A- 
cadémie en  a  pourtant  remarqué  -une  véritable- 
ment poétique  ;  elle  suit  celle  qui  fait  allusion 
aux  mémorables  et  sanglantes  dissentions  de  la 
convention  nationale  : 

Tels  deux  lions,  pressés  d^nne  faim  dévorante, 
S*arrachant  les  lambeaux  de  leur  proie  expirante, 
L'un  sur  Tautre  en  fureur  s'élancent  à  la  fois , 
Combattent ,  et  bientôt  déchirés  de  morsures 

Meurent  de  leurs  blessures, 
Et  de  leurs  cris  de  mort,  épouvantent  les  bois. 

La  comparaison  est  vraie,  Timage  est  juste  et 
bien  rendue. 
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.  L*ode  N."*  5  présente  aussi  une  strophe  digne 
d'âoges ,  bien  qu'elle  rappelle  un  peu  trop  fidè- 
lement la  première  strophe  de  la  meilleure  ode 
<le  Lefranc:  dei'Pom{ngnan.  Il  s'agit  de  la  chute 
de  Rome  ,  et  dé  la  décadence  des  lettres  après 
rinvasion  des  barbares  : 

Elle  tombe  avec  ses  murailles , 
Ses  dieux ,  soo  capitole  altîer , 
Et  dans  ses  vastes  funérailles 
Semble  entraîner  le  monde  entier. 
Des  deux  Brutus  les  pâles  ombres 
Frappent  Técho  de  ses  décombres 
De  cris  plaintifs  de  leurs  douleurs  » 
Et  leurs  Muses  épouvantées 
De  leurs  retraites  dévjastées 
S'éloignent  en  versant  des  pleurs. 

Le  N.*  7,  inférieur  aux  deux  autres,  offre  des 
prosaïsmes  )  beaucoup  d'épithètes  amenées  seule- 
ment  pour  la  rime  ,  et  plusieurs  strophes  con- 
struites dfi  manière  à  rompre  rharmonie. 

L'ode  à  BotetdieUj  N.*  20  ,  présente  des  fautes 
^ans  nombre  et  de  tout  genre.  Il  suffit  d'en  lire 
une  strophe  pour  juger  cette  pièce  souvent  inin- 
telligible : 

Boïeldieu  !  toi ,  semblable  à  Tardent  météore 
Qui,  mesurant  les  deux  que  sa  clarté  colore f 
Grave  au  loin  dans  l'espace  un  rayon  lumineux 
Pèlerin  d'un  seul  jour ,  tu  laissas  sur  la  grève 
Un  sentier  non  suivi,,..,,  que  la  pensée  achève. 
Où  déjà  marchent  d'autres  preàa. 
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Les  cinq  épîtrçs  inscrites  portent  les  N.**  i  i  8, 
9,   lo,   i5. 

Le  N/  1  ,  adressé  à  un  instituteur  primaire,  a 
pour  titre  :  de  l* Intelligence  dans  les  classes  incul-- 
tes  et  des  Mœurs  en  général.  Ces  mots  du  Misan- 
trope  de  Molière  lui  servent  d'épigraphe  :  Je  veux 
que  l'on  soit  homme. 

Si  les  bons  sentiments  n'inspiraient  jamais  que 
de  bons  vers,  cette  épilre,  qu'on  pourrait  aussi 
nommer  la  satire  du  siècle  ,  n'aurait  rien  que 
d'estimable;  mais  quand  la  morale  s'exprime  ainsi, 
comment  écouter  ses  leçons: 

Hommes  inconséquents,  vous  voulûtes  le  crime. 

En  refusant  à  Thomme  un  principe  sacré, 

Et  le  ciel  sur  vos  fronts,  faire  de  la  victime* 

Tomber,  un  jour,  le  sang  de  vengeance  altéré. 

£h  !  pourquoi  pour  vous  seuls  perdraient-ils  leur  bassesse, 

Ces  tigres  dont  vos  mains  n'ont  point  rivé  le  mors? 

Le  N/  8 ,  épitre  à  Casimir  de  Lavigne ,  mir  l'Am- 
bition de  la  gloire  poétique  et  ses  dangers  pour  la 
médiocrité^  porte  pour  épigraphe: 

Pindarum  quisquis  studet  œmulari , 
..f..Ceratis  ope  Dœdaleà 
Nititur  pennisy  vitreo  daturus 

Nomina  ponto. 

(  Hor.  Lib.  IV,  Od.  IL  > 


Ler  N.**  9 y  t Épiemriêmej^  éfàti^  jà'uA  caflipagnàrd 
à  ses.  amis  de  la  ville,  porte  poUr  épigraphe  ci 

VivrtM  j^fi/tr^  p^ur  éirê  hsurêiûe^f 
C^est  toute  ma  philosophie, 

(  Ancienne  chanson. } 

■'■."■'■ 

Et  1^  N.*  10 ,  Éptire  à  mon  dernkr  écu,  àU  sujet 
de  la  souscription  ouverte  en  faveur  àes  déteiliki 
politiques  de  Paris,  de  Lyon  et  du  Mont  St. -Michel^ 

....  Quis  non  mortêlia  pectora  ecgis. 
Auri  sacra  ffipus  l 

(Yirg.  Œn.  III.  ) 

Si  ces  trois  épitres  ne  sont  pas  du  même  au- 
teur ,  elles  ont  été  écrites ,  du  moins ,  par  la  même 
main.  La  plus  estimable  des  trois  est  sans  contre- 

dit,  Tépftre  à  Casimir  de  Lavigne.  Elle  est  d'un  ton 
plus  élevé  que  ne  l'est  ordinairement  l'épitre; 
mais  la  correspondance  se  trouvant  établie  entre 
poètes ,  rien  d'étonnant  qu'elle  ait  pris  une  cou- 
leur lyrique:  mats  plus  elle  est  danli  le  genre  élevé, 
moins  les  négligences  qu'on  y  remarque  sont  excu^ 
sables.  Ainsi ,  quand  l'auteur  dit  à  Casimir  de  L»> 
vigne  : 

Ah  !  sois  ici  mon  juge  et  décide  toi-même 
Si  l'on  cède  au  délire,  alors  qu*il  est  estrêfnê. 

Et  plus  loin  quand  opposant  au  vol  audacieux 


de  l'aigle  le  faible  toi  d'an  oiseau  qui  a  *^ voulu 
suivre  le  roi  des  airs,  il  termine  ainsi  ce  contraste: 

Trahi  par  sa  faiblesse ,  il  fléchit  et  8*arréte 
I  Tandis  que  Taigle  vionte  et  poursuit  sa  conquête. 

L'auteur  a  rendu  sa  pensée  avec  peu  d'élégance 
et  de  justesse. 

Dans  cet  autre  passage  la  construction  est  vi- 
cieuse : 

Toi,  qui  changeant  sans  peine  et  de  riiae  et  de  ton , 
Ramène  rHellénie  aux  jourd  de  Marathon  ! 
Toi  qui,  par  tes  accords ,  nourris  ton  énergie f 
Soit  que,  de  ses  douleurs  soupirant  rélégie^ 
Soit  que,  de  ses  guerrier^  célébrant  les  exploits. 
Mon  cœur  s*épanoui8se  ou  s'afflige  à  t€  voiw  , 
Partout ,  je  reconnais  le  dieu  qui  me  possède. 

Le  plus  grave  reproche  <|u'on  puisse  faire  à  cette 
épitre,  d'ailleurs  à  quelques  taches  ps^s  bien  écrite, 
c'est  de  manquer  d'imagination  et  de  variété.  L'énu- 
mération  des  ouvrages  d'un  auteur ,  est  une  ma- 
nière de  louer  usée  à  force  d'avoir  été  employée , 
tandis  que  l'état  actuel  de  notre  littérature  et  le 
rang  que  Casimir  Delavigne  y  occupe,  auraiept  pu 
ouvrir  au  poète  un  champ  f^us  neuf  et  plus  poé- 
tique. 

L'épitre  intitulée  rÉpicuriêtne  offre  bien  le  même 
fond  d'idées  que  les  poésieg  des  ChaUlieu ,  des  La- 


-86- 

faTe,  des  Chapelle,  niais  elle  est  loin  d'égaler  poor 
le  style,  même  Chapelle,  le  dernier  de  ces  poètes 
licencieux  et  négligés.  Jamais  Chapelle  n'eut  dit  : 

Le  faune  amoureux  . 
Sur  ses  pieds  se  guindé 
Et  suit  en  sautant 

L'autre  Épitre  à  mon  dernier  écUj  est  encore  plus 
faible. 

Le  N.*  i5,  intitulé  Épttre  à  mon  fils,  a  pour 
épigraphe  tes  vers  de  Boileau: 

Que  TOtre  âme  et  vos  mœurs  peintes  dans  vos  ouvrages 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images; 
En  vain  Tesprit  est  pleip  d'une  noble  vigueur 
Le  vers  se  sent  toujours  des  bassesses  du  cœur. 

Aussi  morale ,  mais  presque  aussi  obscure  que 
Tépttre  N.*  i ,  celle-ci  ne  peut  pas  davantage  pré- 
tendre â  des  succès;  en  voici  les  premiers  vers  ; 

Lorsqu'aux  jours  du  printemps  aucun  soufle  ne  rid» 
Dans  son  bassin  profond  le  flot  calme  et  limpide^ 
Le  firmament  semé  de  ses  globes  de  feu 
Se  refléchit  le  soir  au  fond  du  cristal  blfiu; 
Mais  cette  belle  image  et  s'altère  et  s'efface 
Quand  un  limon,  impur  a  troublé  sa  surface. 
Ainsi  de  la  beauté  Varchétype  vivant 
Se  refléchit  dans  nous  comme  en  un  flot  mouvant. 
Et  de  l'art  infini  les  mille  astres  de  flamme 

Aiysténeui;  et  doux*  dorment  au  fond  de  Tâme  ; 
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Mais  la  corruption  comme  un  6oufle  empesté ,  ^ 

De  cette  image  sainte  altère  la  beauté , 

El  comme  un  cigne  pur  l'intelligence  ailée 

Ne  s^abat  pas  du  ciel,  lorsque  Tonde  est  troublée. 

La  morale  s'adressant  à  tout  le  inonde  doit  par- 
ler à  tous  un  langage  intelligible. 

Les  deux  dialogues  envoyés  au  concours  sont  in- 
scrits sous  les  N.**'  i4  et  1 7.  Le  dernier  est  intitulé  : 
Veillée  Uitéraire^  dialogue  entre  un  académicien 
français ,  classico-romantique  et  lin  provincial  ama- 
teur classique  des  belles-lettres  ;  il  a  pris  pour  épi- 
graphe ce  passage.de  l'art  poétique  d'Horace: 

Ingenium  misera  quia  fortunatius  arte 
Crédit  et  excluait  sanos  helicone  poëtas 
DemocriHis,  etc 

Le  titre  seul  annonce  que  le  lecteur  ne  doit  pas 
s'attendre  à  ces  contrastes  amusants  qui  provo- 
quent le  rire ,  quand  deux  personnages  d'opinions 
diamétralement  opposées ,  sont  oralement  ajux  pri- 
ses. Ici  les  deux  interlocuteurs  se  trouvent  être  l'un 
et  l'autre  du  juste  milieu  en  littérature;  c'est  assez 
dire  que  l'auteur  qui  les  a  mis  en  scène  n'a  pas  eu 
l'intention  de  piquer  vivement  la  curiosité  et  de 
plaire  au  lecteur  ;  car  le  lecteur  est  ainsi  fait,  il  prend 
peu  d'intérêt  aux  causeries  de  deux  bonnes  gens  à 
peu  près  d'accord  sur  tout,  bonasses  rivaux  qui, 

....Dans  leur  malice  feinte, 

S'arment  de  deux  fleurets  émoussés  par  la  pointe. 
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Ce  'trait  empranté  à  l'auteur  même  du  N/  17 , 
prouve  qu'il  ne  manque  pas  de  malice;  ail  be- 
soin cet  autre  trait  le  prouverait  aui^si:  le  das- 
sico-romantique  vient  de  dire ,  en  parlant  de  Vic- 
IW  Hugo  : 

Pourtant  reconnaissez,  dans  Victor,  un  génie. 
Sublime,  origipai,  plein  d'élan,  d'abandon. 

Et  l'amateur  classique  répond  :        \ 

La  nature^  je  crois,  lui  départit  ce  don  ; 

Mais ,  comme  un  enfant  dru,  cet  ingrat ,  par  caprice. 

Exerce  sa  vigueur  eta  battant  sa  nourrice. 

Mais  ce  n'est  point  assez  que  dails  un  dialogue 

où  les  fautes  fourmillent , 

Des  traits  d'esprit  semés  de  temps  en  temps  pétillent 

Ainsi ,  tout  en  reconnaissant  que  cette  pièce  mérite 
quelque  estime,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer que  le  style  en  est  presque  toujours  dur, 
sacad'é ,  sans  harmonie  ,  offrant  des  expressions 
impropres,  et  des  vers  tels  que  ceux-ci: 

D'une  langue  après  tout  l'honneur  se  décolore 

De  l'institut  français  la  gloire  lumineuse.:,. 
Mol,  comme  un  lycéen  de  mentor  dégagé.... 
En  temporisateur ,  Guillaume,  adroit  roué 
Semble  changer  son  sceptre  en  plume  d'avoué.... 
Racine  {on  l'a  prédit  )  passe  avec  le  café, 
Et  du  roi  des  beaux  arts  Victor  a  triomphé. .. . 

De  pareils  vers  gâteraient  le  dialogue  le  plus 
spirituel. 
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Le  N.*  i4  cfue  son  auteur  a  intitulé  Trilogies  et 
que  votre  commission  a  classé  parmi  les  dialo- 
gues ,  parce  que  la  première  et  la  troisième  partie 
se. trouvent  liés  par  un  dialogue ,  porte  pour  épi- 
graphe un  vers  de  Pope  : 

Let  me,  ô  Ut  me  to  tlie  shades  repair  l 

Deux  Jeunes  amis,  poètes  et  dessinateurs,  se 
trouvent  ensemble  au  bord  de  la  fontaine  de  Vé- 
ronne,  cité  fondée  jadis  par  les  gaulois  cénomatîs. 
Cette  fontaine  exisle-t-elle ,  ou  n'est-ce  qu'une  fic- 
tion poétique?  Peu  importe:  laissons  les  deux  amis 
où  1  auteur  les  a  placés.  L'un  écrit  en  vers  l'éloge 
de  la  fontaine,  l'autre  dessine  les  saules  de  ses 
bords.  Quand  ils  ont  fini,  ils  se  communiquent 
leur  travail  et  se  prennent  réciproquement  pour 
juges.  Alors  s'établit  un  dialogue  vif  et  spirituel, 
dans  lequel  Alfred,  c'est  le  dissinateur,  se  plaint 
de  ce  que  son  ami ,  en  chantant  la  fontaine  de 
Véronne  ,  patrie  de  Scaliger,  n'ait  pas  dit  un  mot 
de  cet  illustre  érudit.  C'est  un  soin  que  j'ai  voulu 
te  laisser,  lui  répond  son  ami.  Alfred  ne  se  le  fait 
pas  dire  deux  fois,  et  tandis  que  l'ami  retouche 
un  peu  le  feuillage  des  saules,  Tautre  écrit  quel- 
ques stances  en  l'honneur  de  Scaliger.  Telle  est 
l'analyse  de  la  trilogie  du  N.'  14.  La  première  par- 
tie, leloge  de  la  fontaine,  a  paru  à  l'Académie 
digne  d'être  lue  en  séance  publique. 

Naïade  aux  fraîches  eaux,  fontaine  de  Véronne, 
O  toi  qu'avec  amour  ce  vieux  saule  couronDe 
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D*un  feuillage  éploré  qui  tremble  au  vent  du  soir^ 
Permets  9  qu^osant  fouler  ta  rive  hospitalière , 
A  Tabri  du  rocher  qu'embrasse  un  sombre  lierre 
Un  voyageur  vienne  s'asseoir. 

Que  ta  vallée  est  belle!  une  ligne  onduleuse. 
Dessinant  mollement  sa  robe  moelleuse  9 
Caresse  de  son  sein  les  gracieux  contours. 
Jl  s'élève 9  descend,  s'incline  ,  se  redressse. 
Il  semble  palpiter  d'une  douce  tendresse 
Au  dernier  adieu  des  beaux  jours. 

Ton  calme,  ta  fraîcheur  pénètrent  dans  mon  âme 
Comme  un  mot  de  pitié  qu'une  lèvre  de  femme , 
Céleste  médecin  fait  tomber  sur  mes  maux. 
Sombre ,  horrible  roulait  ma  houleuse  pensée , 
Elle  coule  aujourd'hui  suave,  nuancée 
Par  le  doux  reflet  de  tes  eaux. 

Dans  un  sommeil  de  paix  l'âme  ici  se  recueille  : 
Elle  s'écoute  vivre,  elle  entend  feuille  à  feuille 
Tomber  ishaque  moment  que  le  temps  lui  ravit. 
Comme  Alcyon ,  lassé  des  vagues  conjurées , 
Elle  replie  enfin  ses  ailes  azurées, 
Elle  n'agit  pas,  elle  vit. 

Que  de  bruits  ont  passé  prés  de  ce  doux- murmure  I 
La  guerre  y  secoua  sa  frémissante  armure, 
Le  vallon  retentit  des  fiers  éclats  du  cor. 
Sûr  de  l'éternité ,  le  flot  coulait  tranquille  : 
Tout  ce  fracas  humain  s'est  tù  dans  cet  asile  ; 
Et  le  ruisseau  murmure  eucor. 

Il  change  seulement  sa  parure  mobile  : 

Ce  vieux  saule  à  son  tour  penche  son  front  débile. 

Bien  d'autres  avant  lui  jonchèrent  le  chemin. 
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Ainsi  9  quand  d*un  loDg  bal  la  beauté  se  repose  ^ 
Elle  efieuille  en  jouant  sa  couronne  de  rose 
Et  la  change  le  lendemain. 

Naguère  j'entendis  la  voix  grande  et  sauvage 
Dont  Tan  tique  océan  ébranle  son  rivage. 
Mon  cœur  s'élargissait  à  ce  bruit  soleninel, 
Pensif,  je  contemplais  ces  immenses  abymes , 
Du  plus  ancien  des  jours  contemporains  sublimes 
Creusés  du  doigt  de  l'Eternel. 

Tremblant ,  j'interrogeais  ces  séculaires  ondes  : 
Je  leur  redemandais  les  annales  des  mondes , 
Du  néant  animé  le  réveil  étonnant. 
La  mer  me  répondait  par  le  cri  des  tourmentes  ; 
Et ,  prophète  effrayant ,  ses  lèvres  écumantes 
Rendaient  un  oracle  tonnant. 

Que  plus  douce  est  ta  voix ,  onde  pure  et  sacrée  î 
C'est  le  soupir  plaintif  de  la  vierge  adorée 
Qui  porte  au  fond  du  cœur  une  indicible  émoi. 
Quoique  du  temps  jaloux  tu  braves  les  outrages, 
Tu  vis,  comme  tes  eaux  is'écouler  bien  des  âges; 
O  njrmphe ,  raconte-les  moi. 

Sans  doute  il  te  souvient  de  l'austère  Druide  : 
Tu  voyais,  au  travers  de  ton  voile  fluide, 
Le  gui  sacré  tomber  sous  la  faucille  d^on 
Il  te  souvient  du  cri  de  cette  aigle  insolente , 
Alors  que,  pour  tomber  sur  la  gaule  tremblante, 
Elle  prit  son  horrible  essor. 

Peut-être  un  vieux  gaulois,  le  soir  d'une  bataille. 
Mourant,  percé  de  coups,  sous  ce  toit  de  rocaille 
S'est-il  trainé ,  fuyant  les  romains  ses  bourreaux  P 
Oh  !  paile  ?  as-tu  touché  ses  membres  intrépides  f 
As-tu  versé  poiu*  lui  des  ondes  plus  limpides? 
As-tu  ranimé  le  héros  ? 
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Peut-être  deux  amants  au  vallon  solitake 
Sont  venus. demander  le  charme  du  mystère» 
Ils  s'assirent  peut-être  au  banc  oii  je  m'assieds. 
Où  sont-ils  maintenant  ?  leurs  flammes  sont  éteintei; 
Leiu*8  fronts  où  se  jouaient  de  gracieuses  teintes 

Sont  la  poussière  de  mes  pieds, 

*  .  ■    ■ .  '  ' 

Et  moi  qui ,  sur  la  terre ,  en  une  étroite  place , 
Secouant  du  néant  Toriginaire  glace, 
Viens  me  chauffer  un  jour  au  soleil  des  vivants , 
Séché  parla  souffrance 9  au  souffle  monotone, 
Demain  je  tomberai ,  comme  un  fétu  d'autonme 
Qu'emporte  un  caprice  des  vents. 

Ob  !  que  ne  puis-je  au  moins  clore  ici  ma  paupière , 
Que  ne  puis-je  appuyant  mon  front  sur  celte  piem, 
Pèlerin  fatigué  «mVndorquir  sur  tes  bords. 
Il  me  semble  qu'au  bruit  de  ton  onde  qui  tombe 
J'aimerais  à  dormir  le  sommeil  de  la  tomlie, 
Et  rêver  les  rêves  des  morts. 

Cette  pièce  bien  supérieure  à  toutes  celles  qui 
viennent  d  être  passées  en  revue,  n'est  pas  sans 
tache.  La  métaphore  des  coteaux  de  Véron ne  donnés 
pour  robe  à  sa  vallée ,  perd  de  sa  grâce  et  de  sa 
justesse  par  trop  de  développement.  Un  goût  sévère 
doit  aussi  être  blessé  de  ces  deux  vers  : 

Leurs  fronts  où  se  jouaient  de  gracieuses  teintes 
Sont  la  poussière  de  mes  pieds. 

Les  vers  sur  Scaliger  sont  moins  bien.  Une  roche 
primaire j  pour  dire  une  roche  primitive^  annonce 
quelque  prétention  à  la  science  ;  mais  ce  mot  ne 
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dit  rien  à  Tesprit.  Un  reproche  plus  grave  qu'on 
peut  adresser  à  Fauteur,  c'est  d'avoir  comparé  le 
vieux  et  le  jeune  Scaliger  s'embrassant ,  au  ta- 
bleau que  présenteraient  l'aurore  et  le  midi,  s'il 
était  possible  de  les  voir  ensemble  dans  les  cieux. 
Il  y  a  là  du  manière,  de  l'afféterie,  défaut  d'au- 
tant plus  repréliensible  que  le  reste  est  d'un  ton 
simple  et  vrai. 

Les  deux  fragments  dramatiques  sont  inscrits 
sous  les  N/*  i3  et  18. 

Le  premier  intitulé:  Thoman  Becketj  a  pour  épi- 
graphe ces  mots  extraits  de  la  chronique  de  Glo- 
chester  : 

Of  normans  beth  theese  high  men  that  beth  in  this  land, 
and  the  iow  men  of  Saxons..., 

Ce  fragment  fait  partie  d'une  pièce  intitulée  : 
Thomas  Beckcl.  Il  commence  à  une  scène  qua- 
trième et  finit  par  l'assassinat  du  primat,  dans 
le  sanctuaire  de  Canterbury.  Thomas  Becket  est- 
il  une  tragédie  ou  seulement  un  lambeau  d'his- 
toire travesti  en  scène ,  comme  on  en  a  tant  vus 
depuis  quinze  ans  ?  L'auteur  n'a  donné  aucune 
explication  à  cet  égard.  En  laissant  aux  concur- 
rents la  liberté  du  choix  des  sujets ,  l'Académie 
exige  au  moins  d'eux  un  tout  «  un  ensemble. 
Ainsi,  un  bon  récit,  un  bon  discours,  fût-il  ex- 
trait d'une  pièce  de  théâtre  ^  peut  prétendre  à  la 
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palme  :  ce  fragment  de  Becket  est  loin  de  former 
un  ensemble.  Dans  cette  portion  d'acte,  le  lieu 
de  la  scène  change  quatre  fois  ;  ajoutez  qu'on 
pourrait  supprimer  la  scène  lY  et  la  scène  YIII  ; 
sans  nuire  au  reste  :  on  y  perdrait  seulement  deux 
obscurs  saxons  qui  se  racontent  leurs  disions ,  un 
maire  sans  caractère ,  et  une  Emma ,  sa  femme , 
personnage  insignifiant ,  fort  étranger  au  nœud 
de  la  pièce ,  si  ce  nœud  existe  véritablement.  Les 
cinq  dernières  scènes  qui  retracent  fidèlement  la 
fin  de  Thomas  Becket  et  donnent  une  idée  de 
son  inflexible  caractère ,  auraient  suflSs  à  Fauteur , 
si  dans  un  concours  de  poésie  la  fidélité  histori- 
que pouvait  suffire.  Peut-on  ne  pas  critiquer  les 
Ters  suivans? 

Gédric 5, fasse  le  ciel  qu'aujourd'hui  tu  te  sauves!»... 
Mon  secours  vous  sortit  d^une  pénible  passe. 

Ce  souvenir.. ... 
A  i' aspect  du  soleil  me  fait  eDCor  frémir. 

pour  dire  que  le  souvenir  d'un  songe ,  même  après 
le  réveil ,  le  fait  encore  frémir. 

L'auteur  multiplie  trop  les  en)ambement8 ,  au 
point  que  quelquefois  pour  transformer  plusieurs 
vers  de  suite  en  vers  blancs  ^  il  suffît  de  les  lire  tels 
qu'ils  sont  ponctués. 

Le  N.""  1 8,  intitulé  :  Le  Tasse  dans  la  prison  de 
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Ferrarej  scène  lyrico^dramatique  s  accompagnée  de 
symphonie  ^  a  pris  pour  épigraphe  ces  vers  : 

Je  suis  libre  !  je  suis  immortel  !....  Toi,  barbare , 
Parais  au  tribunal  de  la  postérité  ; 
Tout  t'accuse  :  ces  tours ,  ton  palais ,  tout  Ferrate  ; 
Subis  et  ton  opprobre  et  ma  célébrité. 

Une  note  préliminaire  nous  apprend  comment 
Fauteur  a  été  conduit  à  écrire  sa  scène  lyrico- 
dramatique  :   t  Je  relus  Byron ,  dit-il ,  et  je  fer- 

>  mais  le  livre;  alors,  je  ne  sais  quelle  flamme 

>  électrique  de  sympathie  passa ,  courut  de  mes 

>  veines  dans  mon  cœur  ;  je  sentis  tous  les  trans- 
»  ports  d'amour  et  de  fierté  ,  tous  les  mouve- 
»  mens  de  la  juste  haine  et  de  la  noble  vengeance 
»  qu'avait  éprouvé  le  Tasse,  malheureux  et  poète. 
»  Je  m'incorporai ,  pour  ainsi  dire ,  avec  lui-même 
»  (  excepté  sans  doute  ) ,  avec  son  immortel  ta- 
»  lent  qui  m'échappa,  et  c'est  dommage.  »  Ce 
passage  peut  donner  une  idée  de  la  prose  de  l'au- 
teur. Voici  maintenant  quelques-uns  de  ses  vers  : 

Alors  rapide  éclair ,  ta  vive  et  belle  image 
Sillonna  ma  pensée ,  enflamma  tous  mes  sens  ; 
La  foudre  de  l'amour  gronda  dans  le  nuage, 

£t  sur  la  victime  Torage  ^ 
Sans  s'éteindre  en  ses  pleurs,  vomit  ses  feux  tonnants. 

Le  premier  des  petits  poèmes  ,   dans  l'ordre 
nunçiérique  ,   est  inscrit  sous  le  N.*  2;  il  porte 
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pour  titre  :  Moïse,  et  pour  épigraphe  :  Possunt  quia 
passe  videntur.  Gomme  la  pièce  pr^édente,  celle-ci 
présente  en  foule  des  expressions  et  des  images 
bizarres  ;  mais  c'est  un  bizarre  couleur  de  rose  : 
La  brise  du  matin  est  un  réseau  frémissant  qui  verse 
un  frais  diclame  dans  le  sein  du  voyageur.  La  chaîne 
des  montagnes  de  TArabie  est  la  mobile  cuirasse  du 
serpent  du  désert  ;  elle  enlace  de  mille  replis  les  monts 
verdoyants  et  les  vallons  délicieux.  Mais  voici  une 
apostrophe  à  la  nuit  plus  singulière  encore  : 

Sur  la  mobile  tente  et  sa  poudreuse  toile 
Riante  uuit ,  au  riche  pavillon 
Fais  au  front  de  Toreb  scintiller  une  étoile 
Comme  par  un  beau  ciel  9  sur  l'émail  du  gazon  » 
De  tous  les  feux  du  jour  rayonne  un  papillon , 
A  l'étole  pourprée  s  à  l'aube  incadescente. 

Et  c'est  dans  un  sujet  biblique  qu'on  trouve  le 
vêtement  sacerdotal  d'un  papillon  ! 

Le  N/  3 ,  une  Rêverie  de  jeune  homme  ,  porte 
pour  épigraphe  ,  ce  mot  de  Lamartine  :  Amour , 
être  de  l'être  !  Si  le  N.*  2  se  fait  remarquer  par 
ses  images  bizarres,  celui-ci  n'est  pas  moins  re-> 
marquable  par  le  bizarre  du  sentiment.  Le  po^te 
débute  ainsi  : 

J'ai  dix~neuf  ans ,  un  cœur  qui  bat,  du  feu  dans  rame. 
Et  pour  un  seul  baiser  !  un  seul  regard  de  femme  I 
Oh,  malédiction I  le  ciel  m'a  donc  formé 
Pour  avoir  soif  d'amour  sans  jamais  élre  aimé. 
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Je  raimeraîs  tant  celle  qui  m'aimerait  ! 

Comme  au  contact  d'un  cœur,  mon  cœur  s*enflamm^ait, 

Oomme  je  lui  rendrais  caresse  pour  caresse, 

Du  feu  pour  ses  baisers,  du  feu  pour  sa  tendresse! 

Elle  ne  serait  pas  une  femme  à  mes  yeux, 

Mais  un  ange  envoyé  des  sommités  des  deux 

Four  jeter  quelque  miel  dans  le  fiel  de  ma  vie. 

Le  reste  répond  à  ce  début.  La  pièce  se  ter- 
mine ainsi ,  après  tout  ce  feu  d'artifice  : 

Avec  elle  le  ciel,  si  non  damnation. 

La  pièce  N."  4  ?  Éliza  Mercœur ^  intitulée,  on 
ne  sait  trop  pourquoi,  Harmonie^  a  pour  épigraphe: 


Et  sa  mère? 5a  pauvre  mère! 

Que  deviendrçL-t-elle  ? 

Cette  pièce,  estimable  sous  plusieurs  rapports, 
nest  pas  à  Tabri  du  reproche  ; 

En  lisant  ces  vers  de  la  seconde  stance  : 

Et  moi,  qui  pressentais  la  destinée  amëre 
De  cet  autre  messie  envoyé  par  le  ciel 

On  se  demande  en  quoi  l'infortunée  mérita  d'être 
nommée  un  messie. 

Dans  la  stance  suivante,  une  sœur  qui  tombe  flétrie 
au  vent  de  la  fatalité ,  ne  présente  pas  ime  image 
juste  :  la  métaphore  serait  reçue  après  le  mot  fleur ^ 
mais  après  le  mot  sœur^  comment  sans  être  blessé, 
passer  du  sens  propre  au  sens  figuré? 
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Malfilatre  n'est  point  mort  de  faim ,  comme  Ta 

dit  Gilbert,  et  comme  le  répète  Fauteur  du  N.^4; 

pourquoi  perpétuer  le  mensonge? 

» 
Dans  ces  deux  ¥ers  : 

Mourir!. ..Lorsque  rinfortunée 
Naguère  encor  de  boutons  couronnée, 

.Le  poète  a  voulu  sans  doute  indiquer  que  la 
pauvre  Éliza  ne  donnait  encore  que  des  espé- 
rances; mais  cette  couronne  de  boutons  n'est  pas 
heureuse.  Le  goût  ne  demande  pas  en  vers  une 
exactitude  mathématique.  Malgré  ces  taches  et 
quelques  autres,  Éliza  Mercœur  a  droijt  à  des  éloges 
Cette  stance,  bien  qu'injuste  n'est  pas  moins  poé- 
tique^ à  l'exception  pourtant  du  premier  vers  : 

Paris,  mais  sais-tu  bien  ce  que  c*est,  jeune  fille? 
Sais-tu  que  c'est  un  gouffre  o2i  nul  astre  ne  brille  ? 
Tu  cherches  un  £den...Mais  Paris,. ..c'est  l'enfer. 
C'est  un  cloaque  impur  de  crimes  et  de  fange, 
Sais-tu  qu'il  t'y  faudra  laisser  tes  ailes  d'ange , 
Et  mourir  sur  un  lit  de  fer  ? 

H  y  a  de  la  mélancolie  dans  cette  autre  stance  : 

Vœux  superflus  I  la  fleur  est  transplantée. 
La  voyez. vous  déjà  pâle  et  désanchantée , 
Pencher  sa  tête  et  se  flétrir  ? 
Vainement  vers  le  ciel  sur  sa  tige  épuisée 
Son  front  s'est  relevé.  Le  ciel  est  sans  rosée  : 
Plus  d'espétance,  il  faut  mourir. 
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Les  N.""*  1 1  et  12  appartiennent  au  même  auteur. 
Le  premier ,  intitulé  à  la  poésie j  a  pour  épigraphe  : 

Sur  cette  terre  infortunée 

Où  tous  les  yeux  versent  des  pleurs, 

La  lyre  ne  nous  fut  donnée 

Que  pour  endormir  nos  douleurs. 

(  Lamartine,  ) 

Le  second,  ayant  pour  titre  :  souvenirs  d'un  brave, 
porte  pour  épigraphe  : 

Audet  que  viris  concurerre  virgo. 

(  CE.  1.  ) 

De  ces  deux  poèmes,  le  premier,  qui  compte  172 
vers,  est  Ténumération  des  bienfaits  de  la  poésie 
et  des  grands  hommes  dont  elle  consola  Tinfor- 
tune.  Le  second  n'est  aussi  qu'une  longue  et  pour- 
tant rapide  énumération  des  triomphes  de  Napo- 
léon et  de  sa  grande  armée  :  elle  ne  comprend  pas 
moins  de  272  vers. 

S'il  fallait  choisir  entre  ces  deux  poèmes  qui 
n'offrent  l'un  et  l'autre  que  des  taches  légères ,  il 
faudrait  donner  la  préférence  au  premier ,  parce 
que  la  poésie  ne  se  compose  pas  seulement  de  vers 
brillants  et  sonores,  d'images  poétiques,  de  diffi- 
cultés vaincues  avec  bonheur;  l'art,  l'habitude 
d'écrire ,  le  goût  et  la  lecture  des  bons  modèles , 
peuvent  donner  tout  cela  ;  mais  la  poésie  exige  de 
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Toix  du  cœur  qui  pénétrant  jusqu'à  nos  âmes, 
trouve  le  secret  de  les  émouvoir  et  de  les  toucher. 
Ce  sont  là  des  dons  que  Fart  et  l'étude  ne  don-' 
nent  pas. 

L'auteur  en  retraçant  les  bienfaits  de  la  poésie , 
comme  en  rappelant  le  nom  et  les  ouvrages  de 
David ,  d'Homère,  d'Ossian,  d'Ovide,  de  Young, 
et  de  beaucoup  d'autres  poètes,  n'avait  rien  à  in- 
venter ;  il  n'avait  qu'à  choisir  ;  mais  si ,  par  la 
nature  même  d'un  sujet  si  souvent  traité,  il  n'a 
pu  faire  une  ample  part  à  l'imagination ,  du  moins 
en  se  mettant  lui-même  en  scène ,  il  a  trouvé  le 
moyen  de  nous  intéresser  à  ses  infortunes  réelles 
ou  imaginaires.  Les  vers  où  il  parle  de  lui  et  ceux 
où  il  caractérise  le  beau  talent  de  Lamartine,  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimable  dans  l'ouvrage. 

Quant  au  N.*  12 ,  tout  en  applaudissant  au  poé* 
tique  dénombrement  des  victoires  de  Napoléon, 
on  ne  se  sent  point  ému ,  et  cette  série  de  tableaux 
brillants,  comme  ceux  d'un  panorama,  ne  dl^ 
sent  rien  à  Tâme:  Le  poète  ne  fait  pas  tomber 
une  larme  sur  la  mort  de  tant  de  braves ,  sur  les 
malheurs  de  Moscou,  sur  les  glaces  sanglantes 
de  la  Bérésina ,  sur  la  chute  du  grand  houune  ^ 
sur  le  rocher  de  Ste.-Hélène  ;  après  l'avoir  lu ,  on 
se  trouve  dans  l'état  où  serait  un  amateur  de  ta* 
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bleaux,  auquel  on  ferait  rapidement  parcourir  une 
longue  galerie  peuplée  de  Rubens,  de  Raphaël, 
de  tous  les  plus  grands  maîtres  :  au  bout  de  la 
course  que  lui  resterait-il  ?  des  noms  ;  tant  de  chef- 
d'œuvres  l'auraient  ébloui  sans  Témouvoir. 

• 

Ces  deux  petits  poèmes ,  sous  le  rapport  même 
de  la  facture,  offrent  quelques  taches.  Ainsi  dans 
les  cinq  stances  qui  commencent  le  N.*  1 1  ,  la  pre- 
mière ,  la  seconde  et  la  cinquième  laissent  trop  à 
désirer.  Ces  périodes  de  huit  vers ,  presque  sans 
repos  marqué,  après  une  période  de  quatre,  sont 
traînantes  et  embarrassées.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
procède  la  muse  lyrique.  Ces  deux  vers  ont  quel- 
quobscurité. 

Ossian  dans  les  champs  de  la  Galédonie, 
Croit  retoir  le  soleil  au  feu,  de  son  génie. 

Et  ceux-ci  sont  encore  moins  clairs  : 

Tu  viens  partout  de  rinfortune 
Adoucir  le  regard  amer 
Toujours  dans  sa  main  importune 
Tu  fais  plier  le  joug  de  fer, 

La  première  stance  du  N.""  lit,  ofire  imversda 
même  genre  : 

Ton  éclat  du  passé  renaît  triomphateur  1 
H  semble  dissiper  L'ombre  de  ma  paupière. 
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On  doit  reprendre  aussi  cette  toumure  pro-^ 
saique  : 

* 

Franchisant  en  un  jour  d'incroyables  espaces, 
D'autres  siècles  ont  vu  là  passer  les  romains. 
Les  français  sont ,  marquant  de  triomphes  leur  traces  ^ 
Aussi  prompts,  plus  heureux  sur  les  mêmes  chemins • 

Il  est  encore  quelques  négligences  à  reprendre^ 
mais  les  vers  suivants  méritent  d'être  loués  : 

O  divine  amitié  t  si  sublime  et  si  tendre. 
Je  possédais  un  cœur  aussi  pour  te  comprendre  1 
Lorsque  |e  te  cherchais  partout  dans  l'univers. 
C'était  donc  au  milieu  des  sauvages  déserts, 

Parmi  l'honune  des  bois ,  l'enfant  de  la  nature , 
Que  tu  m'apparaissais  si  touchante  et  si  pure  I 
René,  que  n'ai-je  pu,  conmie  toi,  la  goûter; 
Moi ,  je  ne  la  connais  que  pour  la  regretter  1 

Mais  ô  toi ,  ma  fidèle  lyre , 
Tu  sais  par  ton  charme  puissant , 
A  mon  bonheur  encor  suffire , 
Ranimer  mon  cœur  languissant, 
De  l'abandon ,  de  la  soufirance, 
Émousser  le  dard  acéré , 
De  la  fugitive  espérance , 
Orner  le  front  décoloré  ; 
Voiler  à  ma  triste  paupière 
La  teinte  du  noir  horizon , 
Et  détourner  la  coupe  amère 
Où  l'ennui  vene  Aon  noison. 
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Douce  compagne  de  ma  vie , 
Auprès  de  moî  restes  toujours  ! 
Dans  le  malheur  tu  m'as  suivie , 
Je  te  consacre  tous  mes  jours. 
Adieu  donc  inutiles  songes  9 
Fortune,  joie,  ambition. 
Monde,  plaisirs,  brillants  mensonges ^ 
Gloire ,  fantôme ,  illusion  I 
Chimères  qui  m'avez  bercée ,  v 
Idole  au  visage  trompeur , 
Que  j'avais  long-temps  encensée 
Conune  l'image  du  bonheur  ! 

Ces  biens  que  son  vague  sourire 
Promet  et  ne  donne  jamais; 
Je  les  retrouve  en  loi ,  ma  Ijrre , 
Avec  de  plus  constants  attraits  I 
Toi ,  quand  l'amitié  me  délaisse , 
Et  que  je  la  rappelle  en  vain , 
Tu  viens  à  mon  cri  de  détresse  y 
Soupirer,  gémir  sous  ma  main. 
Hélas  !  isolée  en  ce  monde , 
Ainsi  qu'au  milieu  des  déserts 
Où  je  n'ai  rien  qui  me  réponde, 
Tu  deviens  pour  moî  l'univers  I 

Quand  autour  de  moi  le  silence 
Ne  laisse  entendre  que  la  voix 
De  mon  faible  cœur  qui  s'élance 
Vers  les  souvenirs  d'autrefois  ; 
De  ma  plainte  qui  fuit  dans  l'omlïre, 
Tes  murmures  sont  les  échos , 
Et  la  corde  vibrant  plus  sombre 
Semble  s'unir  à  mes  sanglots  I 
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Lyre  f  qui ,  seule  sur  la  terre  f 
Sait  compatir  à  mes  douleurs  | 
Dans  mon  asile  solitaire 
Que  j'aime  à  te  mouiller  de  pleurs  I 

Le  N.*  19,  Le  Barde  vengeur  de  la  justice ,  a 
pour  épigraphe  : 

OcuU  ejus  in  pauperum  respiciunt  :  insidiatur  in  abicondiiâ 
quasi  leo  in  speluticâ  sud.    , 

(  David.  ) 

L'auteur  de  cette  pièce  parait  ignorer  à  quel 
siècle  appartienDent  les  bardes  ou  peut-être  croît- 
il  que  les  mots  barde  et  poète  sont  synonjrmes  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  au  temps  du  barde  qu'il  met 
en  scène  il  y  avait  des  pauvres ,  des  riches ,  des 
pèlerins ,  un  Dieu  sauveur  et  des  pécheurs.  Citons 
quelques  vers,  ils  dispenseront  de  lire  les  autres. 
Après  avoir  dit  que  Dieu,  qui  veut  bien  porter 
une  minute  le  fardeau  des  méchants,  prononcera 
enfin  leur  dernier  arrêt,  le  barde  ajoute: 

Jusque-là  nous  marchons  à  l*ombre  d'un  rideau. 
Le  pèlerin  pieux  y  suspend  son  roseau 
£t  respire  à  travers  le  fin  lin  de  sa  trame 
Le  feu  vivant  du  ciel  qui. réchauffe  son  âme. 

Du  navire  de  Dieu,  méconnaissant  la  voile  y 
Le  pécheur  lui  répond  que  ce  n'est  qu'une  toile  » 
Qui  nous  laisse  arriver  par  le  même  conduit 
Et  la  chaleur  du  jour  et  Tombre  de  la  nuit. 
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Le  N.*  i6,  Anniversaire  de  la  mort  du  général 
Lafaytle,  a  pour  épigraphe,  ceâinoU  des parolei 
d'un  croyant  : 

A  ceux  qui  ont  une  âine  ,  la  rrrompense  (tes  âmes  ;  parce 
que  ht  as  aune  plus  que  toufe  chose  la  liberté  et  la  JuilUe, 
vil  fis  cl  possède  à  jamais  la  justice  et  la  liberté. 

Pour  jngor  ce  petit   poème,  il  suffit  f  comme, 
pour  l(*  précéfleut,  <!'ei)  ciJ«T  quelques  vers.  L'au- 
teur termine  ainsi  sa  couiposiiiuu  : 

Neso>ez  pins  aux  rois,  à  rhomme,  à  la  patrie 

Mais  soyt'z  à  I  iiumaiiite  ! 
DoiK'  lie  refluez  plus  tant  cl\»s  et  do  poussières. 
Amis  iradur.  z  plus  c  es  mines  grossières 
Ch<  nhcz  ailleurs;  —  Laissez  ce  qni  Vi'xnl  jadis; 
Puis  udoiis  nous  laver  d  lus  la  sainte  fontaine, 
Tanl  que  riniiiunitr  Wvi  encor  quaraulaiue 

A  La  porte  du  paradis. 

Le  N/.  2  1  .  l'Empereur  sur  la  colonne ,  a  pour 

épigraphe  ce  codicile  du  teslameul  de  ^apoléou: 

* 

Je  ficsire  que  mes  cendres  reposent  sur  les  bords  de  la  Seine, 
au  milieu  de  ce  peuple  françitis  que  j* ai  tant  aimé. 

(LoUç^wod,  it)  Avril  18121,  Napolé  »n.  ) 

Cette  pièce  rappelle  les  poésies  populaires  d'une 
époque  où  Néuiésis  flicta  dos  >ers  qu'<dle  a  d(*puis 
regretté;  Mais  ce  u*esl  point  iNémésis  qui  a  inspiré 
Fauteur  du  M/  ai  ;  sou  eutliouâiiisuie  est  celui  de 

•4 
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la  gloire  réveillé  par  k  souvenir  de  Napoléon.  Une 
expression  toujours  vive ,  mais  peu  jalouse  d'être 
noble ,  la  hardiesse  des  images  et  des  tours ,  des 
tableaux  populaires  mis  en  action ,  l'emploi  de 
noms  et  d'idées  propres  à  agir  sur  la  multitude , 
voilà  en  quoi  le  M.*  21  rappelle  une  école  dont  il 
est  trop  facile  d'emprunter  le  laissez-aller.  Malgré 
quelques^  incorrections  et  beaucoup  de  réminis- 
cences soit  de  tours  et  d'images,  soit  même  d'ex- 
pressions, l'Empereur  sur  la  colonne^  est  l'œuvre  d'un 
homme  d'esprit  habile  à  manier  la  langue  poétique. 

Le  N.*  23,  Lfl  vraie  liberté ^  sous  cette  épigraphe: 

Non  secundum  tempora 
Sed  pro  veritate. 

est  une  nouvelle  traduction  de  la  cinquième  satire 
de  Perse ,,  dans  laquelle  le  poète  prouve  ,  con- 
formément à  la  doctrine  de  Socrate  que  le  sage 
seul  est  libre  j  et  que  sans  ta  sagesse  l'homme  est 
esclave.  C'est  une  satire  dialoguée  entre  Perse  et  son 
ancien  professeur  Cornutus.  On  sait  combien  la 
concision  de  Perse ,  ses  fréquentes  allusions  à  des 
usages  antiques  peu  ou  mal  connus ,  enfin  l'obs- 
curité quelquefois  calculée  de  son  style ,  rendent 
difficiles  la  traduction  de  ses  satires.  C'est  un  au- 
teur auquel  on  peut  emprunter,  comme  le  fait 
Boileau  ;  mais  le  traduire  c'est  s'imposer  un  travail 
ingrat  et  sans  foiit.  Pour  en  juger  que  l'on  com- 
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pare  rimitation  par  Boileau  de  ce  passage  manè 
piger,  etc.  :  debout  j  dit  r  avarice  j  etc.  Â  la  traduction 
du  même  morceau,  telle  que  la  donne  le  N.*  nZ 
du  concours ,  on  conviendra  aussitôt  que  les  vers 
de  Boileau  ont  dû  se  graver  dans  la  mémoire  de 
tous  les  amis  des  lettres;  tandis  que  ceux  de  notre 
traducteur,  avec  toute  leur  fidélité  classique,  ne 
peuvent  aspirer  qu  au  suffrage  des  érudits  ;  encore 
les  érudits  chercheront -ils  souvent  querelle  au 
traducteur,  lui  reprochant  d'avoir  dans  presque 
toute  sa  satire,  employé  deux  vers  pour  rendre 
quelquefois  un  seul  hémistiche.  Les  érudits  sont 
inflexibles  et  n'admettent  pas  pour  excuses  les 
exigences  de  la  rime.  Le  traducteur  de  la  cin- 
quième satire  de  Perse  est  un  homme  de  savoir 
et  d'esprit  qui  pourrait  faire  de  ses  talenits  un  em- 
ploi moins  ingrat  et  plus  utile  armais  en  lui  rendant 
cette  justice,  on  doit  aussi  remarquer  plusieurs 
taches  dans  son  ouvrage;  La  traduction  de  dare 
pondus  fumo  par  ce  vers  : 

A  de  vaine  fumée  ajouter  quelque  poids. 

est  tout  à  fait  incorrect,  le  de  est  partitif:  il  fal- 
lait à  la  vaine  fumée.  Il  était  si  facile  de  dire  :  donner 
à  la  fumée  un  chimérique  poids.  Plus  loin  le  mot 
bulla  est  mal  traduit  par  U antique  collier.  Nos  vœux 
ont  leurs  nuances  n'est  pas  exact.  On  peut  citer  en- 
core plusieurs  autres  phrases  qui  ne  rendent  pas 
d'une  manière  heureuse  les  pensées  du  poète  latin. 
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Le  N.*  2Q  ,  L^  gentU page,  ballade,  porte  pour 
épigraphe: 

Orchi  avea  neri ,  e  chioma   crespa  d*oro: 
Angel  parea  di  quel  del  sommo  taro, 

(  Orlando  iurioso,  canto  XIII.  ) 

Tnid.     Il  avait  des  yrni  noirs  et  une  blonde  chevelure  bouclée  : 
11  semblait  un  ange  du  cœur  suprême. 

Cette;  pièce  appartient  à  un  genre  de  poésie, 
aiiioiinl*hui  peu  cultivé;  mais  elle  a  la  naïve  sim- 
plirilé,  la  grÂce  et  la  fratc  heur  de  nos  anciens  fa^ 
bliaiix.  I/auteur  a  su  prendre  et  conserver  dans 
toute  sa  composition  le  ton  naturel,  convenable 
à  la  muse  qn1l  avait  choisie*.  L* Académie  a  arrêté 
que  cette  pièce,  qui  a  été  couronnée,  serait  lue 
dans  la  séance  publique  et  imprimée  à  la  suite  du 
rapport,  (f^oy.  le  Piogranime  donnant  le  lugemeikt 
de  l'Académie.) 
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PAR  M.  A.'"  CAZALIS,  DE  CETTE, 

DÉPIRTEMKNT  DE  LHÉRADLT. 


Oerhi  ar««  utri ,  «  ckUma  er$ipa  d'orc  : 
Àngtl  par»ù  di  f  n«i  del  aommo  eoro. 

(  OrUndo  furioto  ,  eaolo  XVni.  ) 

Traé.    n  BTBJt  dcfl  yeax  noin  et  une  blonde  ckeTelun  bouclé*  : 
11  «emblait  ao  uife  du  cbfonir  •uprémc. 


Oous  Louis ,  dit  le  Bègue ,  il  était  une  dame 

£n  jeunesse  et  fraîcheur  éclipsant  toute  femme; 

Elle  avait  cheveux  noirs  et  lèvres  de  carmin , 

Voix  suave  à  Toreilie  et  gracieux  sourire^ 

Peau  blanche ,  mais  personne  encor  n'aurait  pu  dire 

Si  sa  peau,  blanche  à  rœil,  était  douce  à  la  main. 

Le  dimanche  matin ,  quand  la  blanche  Loîse , 
Marchant  les  yeux  baissés ,  s*en  allait  à  Téglise , 
Pages  et  chevaliers ,  non  pas  pour  prier  Dieu, 
Mais  pour  voir,  de  plus  près  et  plus  long-tems,  la  dame 
Pour  laquelle  ils  auraient,  je  crois,  vendu  leur  âme, 
En  foule  »  avec  Loîse  5  entraient  dans  le  saint  lieu. 
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Loi»  il  fut  convenu  qu'au  point  du  jour ,  sans  faute  y 

Tous  deux,  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte, 

Se  rendraient  en  champ  clos ,  pour  un  duel  à  mort;  ' 

Quk  ce  duel  le  roi  présiderait  lui-même  5 

£t  que  Ton  laisserait  à  Dieu,  juge  suprême 9 

Le  soin  de  décider  qui  des  deux,  avait  tort. 

.Quand  la  blanche  Loise  apprit  cette  nouvelle, 
Éperdue  et  pleurant  :  Gentil  page ,  dit-elle  9 
Oh!  certes,  point  nerveux  vous  laisser  battre  ainsi! 
Pourquoi  prendre  pitié  de  mon  triste  veuvage  ? 
Cet  homme  vous  tarait ,  sans  égard  pour  votre  âge. 
Et  moi ,  de  votre  moi*t  aurais  long- temps  souci* 

Mais  le  page  disait  :  O  ma  gentille  dame , 

Point  ne  rei'roidissez  cette  ardeur  qui  m^enflamme  ! 

Doniiez-moi  seulement,  pour  mettre  sur  mon  cœur. 

Un  pt'u  de  vos  cheveux  ;  ensuite ,  qu'il  vous  plaise 

Me  tendre  votre  main ,  afin  que  je  la  baise  : 

Cela  me  fera  fort  et  me  rendra  vainqueur. 

Alors  la  jeune  dame,  écoutant  sa  tendresse. 

De  SCS  beaux  cheveux  noirs  coupe  une  longue  tresse 

Que  ,  sur  le  cœur  du  page ,  elle  pose  en  tremblant  ; 

Après  quoi,  dégantant  sa  main  blanche  et  mignonne. 

Avec  pleurs  et  sourire,  au  page  elle  la  donne, 

Et  le  page  la  baise  avec  enivrement. 

Or  donc ,  le.  lendemain ,  le  jour  pointait  à  peine , 
Que  les  deux  champions  descendaient  dans  Tarène. 
Les  spectateurs  étaient  nombreux;  mémo  Ton  dit 
Que  les  dames,  eu  foule,  et  cVtail,  je  le  gage,         « 
Afin  dVncouragcr  Tenfant  au  doux  visage, 
Plutôt  que  de  coutume  avaient  quitté  leur  lit. 
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Ce  n*est  pas  étonnant  :  la  femme  Êilble  et  belle, 

S'intéresse  aux  enfans ,  beaux  et  faibles  comme  elle  ; 

Et  j'ai  dit  que  le  page  était  tout  jeune  eneor; 

Il  n'avait  que  seize  ans  et  demi  pour  tout  âge , 

Était  bien  fait  de  corps  et  bien  fait  de  visage , 

£t  ses  beaux  cheveux  blonds  au  soleil  semblaient  d'or. 

La  tristesse  était  peinte  au  front  de  chaque  dame, 
Car  toutes ,  en  effet,  pensaient  au  fond  de  l'âme 
Que  l'enfant  périrait  dans  ce  combat  fatal  ; 
Toutes ,  pour  lui  faisaient  de  ferventes  prières , 
£t  toutes,  l'œil  fixé  sur  les  deux  adversaires, 
Avec  inquiétude  attendaient  le  signal. 

Mais  le  gentil  enfant,  que  l'on  pleurait  d'avance^ 
Faisait  voir ,  sur  ses  traits ,  une  mâle  assurance  ; 
£n  songeant  à  Loïse ,  il  rayonnait  d'espoir  ; 
Joyeux  pour  le  combat  comooie  pour  une  fête» 
Fort  de  sa  bonne  cause ,  il  portait  haut  la  tète , 
Et ,  fier ,  caracolait  sur  son  beau  cheval  noir. 

En  nombre  étaient  aussi  les  jeunes  damoiselles , 

Brillantes  de  panu*e  :  en  passant  devant  elles , 

L'enfant  les  regardait  avec  un  œil  serein  ; 

A  l'une  il  envoyait  un  aimable  sourire; 

A  l'autre ,  un  de  ces  mots  qu'il  savait  si  bien  dire  ; 

A  toutes  il  faisait  un  s^ut  de  la  main. 

Tandis  que  son  rival ,  à  la  haute  stature , 
Laissait  voir ,  au  contraire ,  une  morne  figure  ; 
Il  était  là ,  l'œil  triste  et  le  front  soucieux; 
Le  malheureux  à  peine  osait  changer  de  place , 
Et ,  quand  le  page  enfant  le  regardait  en  face , 
Ce  chevalier  félon  soudain  baissait  les  yeux. 

i5 
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Le  signal  est  donné  :  l'un  et  l'autre  s'élance. 

Coursier  contre  coursier  et  lance  contre  lance. 

Ib  se  heurtent,  le  page  est  à  peine  ébranlé  ; 

Mais  Contran  qui,  sans  doute,  en  ce  corpi  si  débile  « 

Ne  croyait  pas  tronver  tant  de  force  virile , 

Sur  It)  soi  qui  résonne  a  pesamment  roulé. 

On  proclame  le  page  avec  cris  d'all^esse  ; 

On  vante,  à  qui  mieux  mieux,  sa  force  et  son  adresse; 

Chacun  le  félicite. —  On  dit  que,  l'âme  en  deuil , 

Iioùe ,  dédaignant  les  choses  de  la  terre , 

Afin  de  prier  Dieu,  dans  un  couvent  austère, 

S'ensevelit  vivante,  ainsi  qu'en  un  cercueil. 

D'autres  différemment  terminent  cette  histoire. 

Ib  disent,  et',  vraiment,  c'est  plus  facile  à  croire, 

Que  du  page,  sans  peine,  elle  accepta  l'amour; 

Qu'elle  lui  concéda  sa  main  en  mariage; 

Qu'elle  fut,  comme  on  pense ,  heureuse  en  son  ménage. 

Et  qu'elle  eut  des  enfants  aussi  beaux  que  le  jour. 

Not*.  Le  fciDd  de  c«tte  Btlltde  »l  hûtoriqae.  (  Vvyt*  BfttaTOMa 
ID  )0D  lirre  du  datli. 
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DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BOBDEAUX.  f 


sAaXCE  DU  10  SBFTBMkBB  ISSBi 


§.     I- 


«t 


L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  sur  les  ques- 
tions relatives  à  Tagriculture.  Le  premier  porte 
pour  titre  :  Réponses  faites  aux  questions  proposées 
par  l'Académie  royale  de  Bordeaux  à  ses  correspon- 
dants agricoles^  par  M.  Cazade,  maire  de  Monta- 
goudia^  eau  ton  de  La  Réole.  L'auteur  traite  avec 
soin  et  concision,  daiis  cinq  paragraphes,  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'exploitation,  comme  ferme, 
colonage  ,  métairies  ,  outils  aratoires ,  fumiers , 
engrais,  amendements,  assolement,  nature  du  sol, 
mœurs  des  cultivateurs.  11  termine  son  ouvrage 
par  la  description  très  détaillée  des  divers  travaux 
qu'exigent  :  i/  la  culture  des  grains,  blé,  seigle 
et  maïs,  les  seuls  que  produit  le  canton;  â/  la. 
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Culture  de  là  vigne  rouge  et  de  la  vk^ne  blanche  ; 
3/  là  culture  des  prairies  naturelles  ec  artificielles  ; 
4 .  ""  enfin  la  cutture  des  bois.  Aucun  détail  nécessaire 
n'est  omis  :  la  date  de  chaque  opération  agricole , 
le  mode  de  son  exécutipn,  les  dangers  qpe  eoiirent 
ces  difi^érents  genres  de  prodtiitâ ,  soit  par  Teâet 
des  météores,  soit  de  la  part  des  insectes;  l'époque 

■■■■,'■  '        '  '      ■  '  \  i  ', 

des  récoltes ,  les  frais  de  culttii*e  et  le  produit  tiét  ; 
enfin  tout  ce  qu'il  importe  â  l'Académie  de  savoir 
pour  ajouter  à  la  masse  dés  documents  positifs 
qu'elle  a  recueillis  sur  l'état  actuel  cfe  l'agriculture 
dans  le  département  de  la  Gironde ,  M.  Cazade  le 
lui  a  fourni  pour  le  canton  de  La  Réole.  L'Académie 
jugeant  ce  travail  aussi  complet  que  possible,  dé- 
cerne à  M.  Cazade,  maire  de  Montagoudin^  une 
médaille  d'or  de  la  valoir  de  200  fr. ,  et  lut  accoMe 
le  titre  de  membre  correspondant  agricole^ 

Le  second  mémoire  est  de  M.  Eloi  Dubroca^ 
correspondant  agriccde  à  Barsac.  Il  porte  pour 
titre  :  Agriculture  du  cardan  de  Podensac^  déparie^i' 
ment  de  la  Gironde^  et  pour  épigraphe  :  Si  vouêvoahz 
ne  jamais  trouver  dé  mauvais  sol^  ne  lui  demandez  qu^ 
ce  que  sa  nature  lai  permet  de  produire.  Ce  mémoire 
formé  le  complément  du  travail  du  mémo  auteur 
sur  la  culture  de  la  vigne  blanche  que  TAcadéuite 
couronna  l'année  d^nière.  Il  a  divisé  celui^  en 
dix  chapitres,  et  chaque  chapitre  en  plusieurs 
articles.  Le  premier  est  consacré  à  la  descripiiob 
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des  bois  et  forêts  du  canton  de  Podensac,  cotnmé 
taillis  de  chêne,  saussaies,  oderaies,  taillis  d'acacia, 
arbres  fruitiers,  arbl^s  forestiers.  Le  second  cha<> 
pitre  décrit  la  culture  des  prairies  naturelles  et 
artificielles.  Le  troisième ,  la  culture  des  grains, 
comme  blé,  seigle,  millet,  blé  noir,  maik,  génet 
à  balais,  chanvre.  Le  quatrième,  la  culture  de  là 
vigne  rouge,  soit  dans  lés  palus,  soit  dans  lés 
graves.  Le  cinquième  chapitre  peint  les  mœurs 
des  cultivateurs  du  canton.  Le  sixième  fait  con- 
naître ce  qui  a  rapport  aux  fumiers,  engrais,  et 
amendements.  Le  septième,  les  assolements.  Le 
huitièùie,  la  nature  du  sol.  Le  peutièmë,  les  outils 
aratoires ,  et  te  dixième,  les  biens  cultivés  par  les 
propriétaires.  C'est  dans  ce  cadre  que  M.  DubM6a 
a  renfermé  tout  ce  qui  restait  à  publier  sur  t6ùtè 
l'agriculture  du  canton  de  Podensac.  11  Fa  fait  avec 
non  moins  de  sucC^s  que  dans  son  premier  ftavàil. 
11  est  entré  pour  toutes  les  cultures  dans  tous  \eê 
détails  qu'on  peut  exiger;  désignant  \eÈ  parties  du 
territoire  que*  chacune  d'elles  occupe,  la  nature 
du  sol  qui  leur  est  consaéré,  la  datte  des  plantations 
ou  des  semailles ,  l'époque  des  réèolted ,  les  frais 
et  produits  nois,  les  accideiits  auxquels  chacune 
de  ces  productions  est  exposée,  en  raison  du  site 
qu'cUe  occupe  ;  M.  Dubré^a  n'a  rien  oublié.  Eti 
conséquence,  l'Académie  décerne  à  M.  Dubi^oca, 
son  correspondant  agricole,  à  Bai^c ,  utie  médaille 
d'or  de    loo  fr.  pour  son  second  mémoire  sut 


\ 
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l'agriculture  du  canton  de  Podensac.  Ses  deux 
mémoires  ne  forment  qu'un  seul  et  même  ouvrage, 
les  deux  médailles  réunies  forment  aussi  une  seule 
et  même  récompense. 

Le  troisième  ouvrage,  intitulé  :  Mémoire  sur  Un 
différentes  cultures  qui  se  font  dans  le  canton  de 'Cap- 
tieux^ est  signé  par  M.  G.  D  assaut.  Ce  travail  était 
d'autant  plus  désiré  par  l'Académie ,  qu'elle  ne 
possède  que  très  peu  de  renseignements  sur  les 
cultiures  de  ce  canton.  }li.Qh  le  copiste  à  qui.  il  a 
été  confié  a  çpipmis  des^  e|iif;*^urs  et  des  faut^^  très 
graves.  X'auteur  a^ant  négligé  de  les  coiT%Qr» 
rAca.dén^i€;  rinyite  à  rc^voir  son  travail,  lui  réser* 
vai^t  pour  les  apnées  suivantes  ses  droits  au  Qon- 
couirs.  .     :  .... 


« ,  I  j 


L'Académie,  convaincue  par  l'expérîenae  des 
bons  résultats  de  ce,  nouveau  mode  de  concours 
qui  lui  donne  la  facilité  de  connaître  à^fond,  et 
par  canton,  toutes  les  cultures  admises  dans  les 
divers  aroadissements  du  département  de  la  Gi-. 
ronde,  tient  à  la  disposition  des  agricuJteurs  qui 
voudront  concourir,  la  série  des  questions  dont 
la  solution  peut  atteindre  le  but  quelle,  se  pro- 
pose. Ces  questions  simples,  claires  et  précises, 
n'exigent  que  des  réponses  laconiques  et  exactes. 
L'Académie  demande  des  fait^  et  des  calculs.  Elle 
décernera; une  médaille  de  200  fr.,  dans  sa  séance 
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publique  prochaine,  au  cultivateur  qui,  pour  son 
canton  ,  aura  répondu  ,  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante ,  aux  séries  de  questions  proposées. 
Les  cultivateurs  qui  désireront  concourir  trouve- 
ront^ au  secrétariat  de  TAcadémie ,  les  séries  des 
questions  imprimées. 

§.  n. 

L'Académie  n  a  pas  reçu  de  documents  suffisants 
pour  donner  les  médailles  d'encouragement  qu'elle 
est  dans  l'usage  de  décerner  tous  les  ans  aux  fonc- 
tionnaires qui  apportent  le  plus  de  zèle  pour  la  ré- 
paration des  chemins  vicinaux.  Mais  d'après  leè 
renseignements  administratifs  qui  lui  ont  été 
donnés  sur  le  zèle  soutenu  de  plusieurs  fonction- 
naires, elle  croit  devoir  signaler  avec  éloge  et  comme 
s'étant  plus  particulièrement  distingués  par  des 
améliorations  faites  aux  chemins  de  leurs  com- 
munes ; 

AL  GoDEFROY,  maire  de  la  Sauve; 

M.  Lahbeht-Desghânges,  maire  de  Baurech; 

M.  Boudes,  maire  de  Noaillan; 

M.  Bayle  ,  maire  de  Bazas  ; 

M,  Lalande,  maire  de  Préchac; 

M.  Larqley,  maire  de  St. -Germain  Dupuch; 

M.  DupuY,  maire  de  Naujean; 

M.  DupuY  Florentin,  maire  de  Moulon; 

M.  Yenlouse,  maire  de  St. -Romain  ; 
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M.  De  LAMOi^NOif  (  le  marquis  )  ,  maire  de 
St.-Giers-Lalaiide;  ' 

M.  Dblignag  ,  maire  de  Bégadau  ; 
M.  Rabié  ,  maire  de  PauiUac. 

L'Académie  décernera ,  dans  la  séance  publique 
de  1 836 ,  des  médailles  et  autires  récompenses  aca- 
démiques ,  pour  les  améliorations  qui  auront  été 
faites  aux  chemins  vicinaux,  pendant  Tannée  i835. 

s.  ni. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  doit  déceri|ier  dans 
la  séance  publique  de  1 836 ,  un  prix ,  de  la  valeur 
de  3oo  fr, ,  à  celui  des  propriétaires  ou  entrepre- 
neurs de  travaux  qui  aura  fait  l'usa^  le  plus 
fréquent ,  dans  le  déparlement  de  la  Gironde ,  de 
la  sonde  dite  artésienne j  pour  découvrir  des  eaux 
ascendantes ,  etqui  aura  transmis  à  TAcadémie  les 
faits  principaux  résultant  de  ses  opérations. 

S-  IV. 

L'Académie  a  reçu ,  pour  le  concours  de  poésie , 
vingt-trois  pièces  de  vers,  inscrites  dans  l'ordre 
suivant  : 

N*".  1.  De  l'intelligence  dans  les  classes  incuUes , 
et  des  mœurs  en  général^  épitre,  avec  cette  épigraphe  : 

Je  veux  qufi  l'on  soit  homme. 

(  Molière,  le  Misantrope.  ) 


.  121  - 

N*.  2.  Moïse  y  avec  celte  épigraphe  : 

Possunt  quia  passe  vidcnlur, 

JN*".  5.  Ï7w^  rêverie  de  jeune  homme ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Amour,  ^tre  de  l'être  ! 

^  (  Lamartine.  ) 

N".  4-  Éliza  Mercœur ,  harmonie ,  avec   cette 
épigraphe  : 

Et  sa  mère  ?.,,.  sa  pauvre  mère  /.  ..  que  deviendra-t'elie  ? 

(  M.-  Mélanie  Waldor.  ) 

N^  5.  Ode  au  Poète,  avec  cette  épigraphe  : 

Nascuntur  poetœ, 

N".  6.  Les  Empires j  ode,  avec  cette  épigraphe  : 

a  Ainsi ,  quand  vous  voyez  passer  comme  en  un  instant  devant 
vos  yeux  ces  grands  Empires  qui  ont  fait  tretnbler  tout  l* univers i 
quand  vous  les  voyez  se  présenter  successivement  devant  vous  et 
tomber,  pour  ainsi  dire,  les  uns  sur  les  autres,  ce  fracas  effroya- 
ble vous  fait  sentir  qu'il  n'y  a  rien  de  solide  parmi  les  hommes  ^ 
et  que  l'inconstance  et  l'agitation  est  le  propre  partage  des  choses 
humaines,  » 

(  Bossuet,  dise,  liist.  univ.,  5.*  part.  ) 

N".  7.  J  la  Muse  de  l'Histoire,  ode,  avec  cette 
épigraphe  : 

La  vraie  gloire  a  pour  objet  l* utile,  l' honnête  et  le  juste;  c'est 
la  seule  qui  soutienne  les  regards  de  la  Mérité, 

(  Marmontel)  Essai  sur  la  Gloire.  ) 

16 


N*.  8.  L'ambition  de  la  gloire  poétique,  et  ses 
tlangers  pour  la  médiocrité,  épitre  à  M.  Càzimir  de 
Lavigne ,  avec  cette  épigraphe  : 

Pendaruni  guisqais  studet  œmulari 

Ceratis  ope  Dœdaleâ 

Nititur  pennis ,  vitreo  datarus t 

JHomina  ponton 

(  Hor.  1.  IV.  O.  I  ) 

N^  9.  rÉpicurisme,  épitre  d'un  campagnard  à 
ses  amis  de  la  ville,  avec  cette  épigraphe  : 

Vivre  et  Jouir  pour  être  heureux; 
C*est  toute  ma  philosophie. 

(  Ancienne  Chanson.  } 

N*.  10.  Épttre  à  mon  dernier  écu^  au  sujet  de  la 
souscription  ouverte  en  faveur  des  détenus  poli- 
tiques de  Paris,  de  Lyon,  et  du  Mont  St.-Michel, 
avec  cette  épigraphe  : 

Quid  non  mortalia  pectora  €Ogis 
Auri  sacra  fcanes. 

(  Virg.Œ.^  III.  ) 

N*.  11.  -<4f  /a  Poésie,  avec  cette  épigraphe  : 

Sur  cette  terre  infortunée  ^ 

Oà  tous  les  yeux  versent  des  pleurs, 
La  Lyre  ne  nous  fut  donnée 
Que  pour  endormir  nos  douleurs. 

(  Lamartine.  ) 


■^^.  -^^^SSÊ^^^Rjt^  A  ^:Sxs^r^^  > 
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N*.  12.  Souvenirs  d'un  Brave,  avec  cette  épi* 
graphe  : 

Audetque  viris  concurrere  virgo, 

(OE.  1.) 

N*.  i3.  Thomas  Becket,  scène  IV,  avec  cette 
épigraphe  : 

Of  normans  beth  theese  high  men  that  beth  in  this  land  and 

the  low  men  of  Saxons 

(  Robert  of  Glocesters  chronicle.  ) 

N*.  14.  Veronne  et  Scaliger,  trilogie,  avec  cette 
épigraphe  : 

.    Let  me  ^  â  let  me  to  the  shades  repair  I 

(  Pope.  ) 

N*.  1 5.  Épitre  à  mon  fils,  avec  cette  épigraphe  : 

Que  votre  âme  et  vos  mœurs  peintes  dans  vos  ouvrages. 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images; 
En  vain  Ces  prit  est  plein  d'une  noble  vigueur. 
Le  vers  se  sent  toujours  des  bassesses  du  çœur.i» 

(Boileau.  ) 

N*.  16  j4  nhiversaire  de  la  mort  du  général  La  fayette, 
avec  cette  épigraphe  : 

A  ceux  qat  ont  une  âme,  la  récompense  des  âmes;  patcê  qus 
tu  as  aimé  plus  que  toute  chose  la  liberté  et  la  justice ,  viens  et 
possède  à  jamais  la  justice  et  la  liberté, 

(  Paroles  d'un  Croyant ,  p.  aa4.  ) 
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N*.  17.  Veillée  littéraire.  Dialogue  entre  un 
académicien  français  classico-romantique,  et  un 
provincial  amateur  classique  des  belles-lettres,  ayçc 
cette  épigraphe  : 

Ingenium  misera  quia  fort  un  at  tas  arte 
Crédit  et  excluait  sanos  heticone  poetas 

Democritus 

(  de  art.  poet.  } 

N*.  \9>  Le  Tasse  dans  la  priiion''de  Frrrare^  scène 
lyrico-dramatique,  avec  cette  épigraphe: 

Je  Suis  Hbre  I  je  suis  immortel  I Toi ,  barbare , 

m 

Parais  au  tribunal  de  la  postérité  : 

Tout  V accuse;  ces  tours,  ton  palais,  tout  Ferrare; 

Subis  et  ton  opprobre  et  ma  célébrité.  * 

^  (  vers  du  poème.  ) 

N".  19.  Le  Barde  vengeur  de  la  Justice^  avec  cette 
épigraphe:  ' 

Oculi  ejiis  in  pauperem  respiciunt  :  tnsidiatur  in  abscondità 
quasi  leo  in  speluncâsu(L 

(  David.  ) 

N*.  20.  J  Boieldieu^  ode,  avec  cette  épigraphe  : 

On  répond  tPun  grand  homme  à  ta  postérité. 

N*.  21.  L'Empereur  sur  la  Colonne j  avec  cette 
épigraphe  : 

Ceci  est  un  codicîle  de  mon  testament  :  i*.  Je  désire  qne  mes 
cendres  reposent  sur  les  bords  de  la  Seine  ^  au  milieu  de  ce 
peuple  français  que  fui  tant  aimém 

(  LoDgvrod,  16  Avril  1831.  Napoléon.  ) 
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N^  22.  Le  gentil  Page  ^  balade ,  avec  cette 
épigraphe  : 

//  avait  des  yeuûp  voirs  et  une  blonde  chevelure  bouclée  :  il 
semblait  un  ange  du  chœur  suprême, 
(  Trad.  Roi.  furi.  ) 

N*.  23.  La  vraie  Liberté,  5*.  Satire  de  Perse , 
traduction  en  vers ,  avec  cette  épigraphe  : 

Non  secundum  tenipora 
Sed  pro  veriiate. 

Ces  pièces  ont  été  examinées.  Le  rapport  sur 
les  travaux  contient  les  résultats  de  cet  examen. 
Les  conclusions  de  l'Académie  sont  : 

i*.  Qu'elle  décerne  le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  200  fr. ,  à  M.  Alexandre  CAzAUd, 
de  Bordeaux,  auteur  de  la  pièce  cotée  N*.  22, 
balade,  intitulée  :  Le  gentil  Page,  portant  pour 
épigraphe  : 

Ocki  avea  neri,  e  chioma  crespa  d*oro  : 
Angel  paret,  di  quel  del  sommo  coro. 

(  Orlando  furioso.  Gonto  iS.  ) 

Traduction: 

Il  avait  des  yeux  noirs,  une  blonde  chevelure  bouclée  : 
Il  semblait  un  ange  du  chœur  suprême. 

2^  Qu'elle  décerne  une  médaille  dWgent  i 
M.  D£M0GB0T>  de  Bardeaux  9  auteur  de  la  pièce 
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N*.  14^  portant  pour  titre  :  Veronne  et  Scaliger,  et 
pour  épigraphe  : 

Let  me,  6  Ut  meio  the  shades  repair  ! 

(  Pope.  ) 

3*.  Qu'elle  fait  une  mention  honorable  de  la 
pièce  N^  11  ,  intitulée:  Jl  la  Poésie^  ayant  pour 
épigraphe  ces  vers  de  Lamartine: 

Sur  cette  terre  infortunée 
Où,  tous  les  yeux  versent  des  pleurs, 
La  Lyre  ne  nous  fui  donnée 
Que  pour  endormir  nos  douleurs. 

4*.  Que  quelqu'autres  pièces  ont  mérité ,  sou» 
certains  rapports ,  les  éloges  de  TAcadémie  :  il  en 
sera  rendu  compte  dans  son  recueil  annuel. 

L'Académie  décernera  une  médaille  d'or,  de  la 
valeur  de  200  fr. ,  dans  sa  séance  publique  de  1 836, 
à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  sera 
adressée.  Le  genre  et  le  sujet  sont  au  choix  des 
auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  contenir  plus 
de  deux  cents  vers,  ni  moins  de  cent  cinquante. 

s-  V. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix 
de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans  la  séance 
publique  de  l835  ,  la  question  suivante  : 
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«  Décrire  d'une  manière  précise  les  moyens  les 
•  plus  eflScaces  de  préserver  les  monuments  de 
1  la  foudre  par  l'emploi  des  paratonnerres.  » 

L'Académie  a  reçu  un  seul  mémoire  qui  porte 
pour  épigraphe  : 

Elidere  nubihué  ignés. 

Comme  la  question  y  est  traitée  d'une  manière 
incomplète,  TÂcadémie  ne  peut  en  faire  mention. 
Elle  retire  le  sujet  tel  qu'il  a  été  rédigé  dans  le 
Programme  de  1 834  9  pour  le  reproduire  eii  ces 
termes  : 

Décrire  d'une  manière  exacte  et  détaillée  les 
moyens  employés  jusqu'ici  pour  préserver  les 
édifices  de  la  foudre,  en  signalant  ;  1^.  les  avan* 
tages  et  les  inconvénients  des  appareils  usités  jus- 
qu'à ce  jour;  2."  le  mode  de  construction  le  plus 
avantageux  de  ces  appareils;  5.  M'influence  absolue 
de  ces  appareils  sur  les  nuages  chargés  d'électricité, 
et  l'influence  de  ces  appareils  entre  eux;  4«*  l'in- 
fluence que  peut  avoir  sur  les  appareils  usités  la 
forme  des  combles ,  notamment  celle  des  toitures 
aiguës  ,  dont,  les  angles  sont  revêtus  de  lames 
métèques. 

Le  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  sera  décerné 
dans  l'année  1837. 
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S.  VI- 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix, 
consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr. ,  à  décerner,  dans  la  séance  publique  de 
1 835 ,  la  question  suivante  : 

((  A  l'époque  où  les  Anglais  étaient  maîtres  de 
»  la  Guicnne,  à  quelle  forme  de  gouvernement 
»  la  province  fut-elle  soumise?  Quelle,  fut  l'in- 
1  fluence  de  ce  gouvernement  sur  le  commerce, 
»  les  urts,  les  mœurs,  et  sur  la  prospérité  du  pays?  > 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 
cette  question  ^  la  remet  au  concours  pour  l'an- 
née i836. 

S-  vu. 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  en  réponse 
à  la  question  suivante  : 

«  Quels  effets  ont  produit  sur  les  lettres  le 
»  romantisme,  sur  la  philosophie  la  métaphysique 
»  allemande ,  et  sur  les  principes  sociaux  le  saint- 
simonisme?» 

*   Le  premier  porte  pour  épigraphe  : 

Les  Français  ont  été  gâtés  par  tes  Anglais.  Ceux-ci  leur  ont 
dit,  sans  le  croire,  que  la  France  était  esclave,  comme  il  leur 
ont  dit  que  Shakspeare  talait  mieux  que  Racine,  et  les  Français 
ront  cru, 
(  M.  de  Alaistre.  Considérations  sur  la  France,  ch.  8,  p.  laa.  ) 


Le  plan  de  TouTtâge  est  renfermé  dani  tt(A$  par- 
ties inégalement  traitées  ;  celle  du  romantisme  est 
la  plus  étendue  ,  les  deut  isiiitres  sont  à  peine 
effleurées.  L'anteur  est  de  Técole  de  M.  de  Maistre 
et  Bonald.  Son  écrit  est  Téloge  du  temps  passé  et 
la  critique  du  temps  présent. 

Le  second  ménioire  porte  pour  épijgprapbe  x 

Trinus  Se  Vnus, 

Les  trois  parties  bien  distinctes  qui  le  composent, 
établies  sur  un  plan  méthodique,  ont  moins  paur 
but  d'indiquer  les  effets  du  romantisme  sur  les 
belles-lettres ,  de  la  métaphysique  allemande  sur 
la  philosophie  et  du  saint-simonisme ,  sur  le  prin- 
cipe social ,  que  de  désigner  les  circonstances  qui 
ont  amené  ces  trois  expressions  nouvelles ,  et  de 
rechercher  la  pensée  unique ,  Télectisme ,  vers 
laquelle  toutes  les  trois  aboutissent.  Le  style  du 
mémoire  appartient  à  l'école  moderne;  il  est,  en 
quelque  sorte,  l'opposé  du  précédent.  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  résolu  le  problème.  * 

Le  troisième,  ayant  pour  épigraphe: 

Compensa  vitiis  bona  :  plaribêu  kUce  inèUno. 

aur^t  rempli  les  iùtcntio&s  de  rAcadémîe  ,  sll 
avait  traité  les  trois  membres  de  la  question,  comme 
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il  a  traité  le  premier.  Il  est  divisé  en  deux  parties 
consacrées,  Tune  â  Téloge  de  la  littérature  classique 
et  à  un  examen  critique  de  l'école  romantique , 
Faulre  aux  avantages  que  présente  le  romantisme. 

L'Académie  déclare  que  ces  trois  mémoires  n'ont 
pas  atteint  le  but;  elle  reconnait  cependant  qu'ils 
ont  du  nférite  chacun  dans  leur  genre.  Elle  fait 
une  mention  honorable  des  N.*"  2  et  3.  Elle  remet 

■ 

le  même  sujet  au  concours,  en  faisant  remarquer 
qu'elle  demande  les  effets  produits  sur  la  littératm*e 
actuelle ,  sur  la  philosophie  actuelle ,  et  sur  l'ordre 
social  actuel  par  le  romantisme,  la  métaphysique 
allemande  et  le  saint-simonisipe. 

Le  prix  qui  sera  décerné  en  1 836  ,  est  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  :200  francs. 

§.  VIII. 

Le  département  de  la  Gironde  renferme  un 
grand  nombe  de  monuments  anciens  di'une  im- 
portance remarquable,  et  â  des  états  très-différents 
de  conservation.  La  tradition  seule  indique  l'exis- 
tence des  uns  ;  l'emplacement  de  quelques  autres 
est  connu;  des  débris  épars,  des  ruines  plus  ou 
moins  bien  conservées  en  désignent  d'autres.  Ces 
monuments  sont  des  tumulus  épars  dans  les  Lan- 
des ;  des  châteaux  tels  que  ceux  d'Oroon,  de  Belin, 


-  151  - 

de  Gastera,  près  St.  Médard>en-Jalles ,  de  Veyrine, 
â  Mérignac  ;  des  yoies  romaine^  comme  celle  qui 
traversait  la  Leyre  sur  im  pont  de  Pierre  dont  les 
ruines  existent  encore  au-dessous  du  pont  actue) 
près  Belin  ;  des  acqueducs  romains  comme  celui 
qui  a  été  décrit  dans  une  notice  de  l'Académie  ; 
des  monastères ,  des  églises,  des  chapelles ,  des 
maladreries,  et  d'autres  monuments  de  même  genre 
qui  ne  peuvent  être  ici  tous  mentionnés ,  et  dont 
l'établissement  a  exigé  de  grands  moyens ,  supé- 
rieurs à  ceux  d'un  particulier. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  concours: 
c  l'histoire  générale  de  ces  monuments  ;  l'exposa 
1  des  causes  et  des  moyens  qui  ont  amené  d'abord 

>  leur  exécution ,  et,  plus  tard,  leur  destruction, 
»  et  enfin  comme  résultat  de  ces  recherches,  l'in- 

>  dication  des  moyens  qui  peuvent  aujourd'hui  être. 
»  employés  pour  créer  de  nouveaux  et  de  grands 
»  établissements  utiles  à  la  génération  présente  et: 
»  de  nature  à  la  recommander  à  la  postérité.  » 

Les  concurrens  pourront  traiter  ce  sujet  danus 
son  ensemble  ou  dans  quelqu'une  de  ses  parties 

seulement. 

•   ■  •       ,.'•./■ 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique^ 
de  1 836 ,  et  sa  valeur  sera  une  médaille  d'or  de 
200  francs. 
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L'Académie  rappeUe  qu'eHe  a  proposé  de  décer- 
ner ,  dans  sa  séance  publique  de  1 836 ,  une 
médailic  d'or  de  ta  valeur  de  600  fi*. ,  à  Fauteur 
qui  aura  le  mieux  traité  le  sujet  suivant: 

9  Écrire  Thistoire  de  Bordeaux ,  depuis^  Fannée 
t,  1675.^  jusqu'à  1834.  >  (  f^oy*  Ifi  Pirogramme  de 
V«Mée  i834,  S^^XIidL) 

SX. 

En  ce  moment  où  tant  d'hommes  éclairés  re- 
dierchent  activement  tes  moyens  de  rendre  au 
commerce  de  Bordeaux-  son  ancienne  prospérité , 
etdefeirefleurtrparminousl^indastrie,  P  Académie 
crmt  utMe  de  mettre  au  concours  deux  questions 
dont  ht  Bciuûon  ,  émitieminent  avantageuse  au 
pays,  tournerait  en  même  temps  à  la  gloire  d'un 
homme  qui  vivra  éternellement  dans  nos  souvenirs. 
Elle  propose  en  conséquence  un  prix  de  000  fr. 
à  décerner  dans  sa  séance  publique  de  1 836 ,  au 
meilleur  travail  qui  lui  sera  fourni  en  réponse  aux 
qpiestione  suivantes: 

1  ."^  Quelle  a  été  jusqu'à  ce  jour ,  sur  la  ptosfértté 
commerciale,  agricole,  et  industrielle  du  dépar- 
teoimli  dp  Ift  GieoBde»  l'influence  de  l^^vit  d  as- 
sodatidn-  a  beureuiemant  intsoduît  parnuL  noua 
par  M.  Balguerie-Stuttenberg  ? 
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s.""  Quels  bienfaits  le  département  peut^il  encore 
en  espérer;  et,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  vers 
quelles,  opérations  cet  esprit  doit-^il  de  préférence 
être  dirigé? 

§.  XI. 

Comme  les  renseigaeiiiens  conlenpovainv  ou 
vobins  des  &its  de»  anciens  temps,  sur^font  les^ 
traditions  et  ks  écrits  ,  pew^nl  seuils-  é&nner  â^ 
documents  exacts  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu 
à  ces  époques  reculées;  comme  ces  renseignements 
ne  peuvent  véritablement  avoir  été  fidèlement 
rapportés  que  dans  les  langues  usitées  à  ces  époques 
qu'il  importe  de  pouvoir  consulter  dans  Tes  origi- 
naux même  et  non  dans  les  traductions  ;  comme 
il  importe  enfin  de  recueillir ,  pour  Fintelligence 
de  ces  écrits,  tous  les  renseignements  propres  à 
faire  bien  comprendre  les  langues  .ou  idiomes 
autrefetis  en  usage  dans  nos  contrées  ,  tels  que 
le  gascon  et  lé  basique  ; 

L'Académie  propose*  pour  sujet  d*ttn*  prix ,  cour 
sislanten.ime  médhille^l'or  de  là:  valeur  d^Sbo fir. , 
qui  sera  décernée  dans  Ifa  séiance  pubfiquede^  î65jj 
la  question  suivante  : 

1  ^  Faire  connaître,  avec  tQUS<ïes<léttailft  poaai>lesv 
des  traditions  ou  des  écrits  inédits  ,  relatifs  à  des 
faits  historiques  qui  iat^essent  le  midi  de  ta 
France ,  et  surtout  l'ancienne  Guienne. 
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â/  Présenter  l'histoire  des  langues  en  usage 
dans  ces  contrées ,  jdepuis  l'époque  romaine ,  ou 
du  moins  des  observatiohs  nouvelles  et  utiles  sur 
ce  sujet. 

S-  XII. 

Les  ouvragées  de  Montesquieu  ayant  eu  une 
grande  influence  sur  son  époque,  l'Académie  pro- 
pose au  concours  la  question  suivante  : 

«  Quelle  influence  ont  eue  sur  la  civilisation 
»  des  deux  mondes  les  trois  grands  ouvrages  de 
«  Montesquieu,  les  Lettres  Persanncs,  l'Esprit  des 
9  Lois ,  et  les  Considérations  sur  la  grandeur  et 
»  la  décadence  des  Romains?  » 

On  a  fait  souvent  l'éloge  de  Montesquieu;  ce 
n'est  donc  pas  un  éloge  de  Montesquieu  que  1  Aca- 
démie demande  ;  elle  désire  qu'on  détermine  l'in- 
fluence des  Lettres  PèrsanneSj  sur  les  opinions  et 
sur  les  mœurs  ;  de  C Esprit  des  Lois,  sur  les  libertés 
des  nations  ;  enfin  des  Considérations  sur  la  grandeur 
et  la  décadence  des  Romains,  sur  la  sagesse.des  gou- 
vememens  et  l'état  politique  des  peuples: 

Le  prix ,  qui  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. , 
sera  décerné  dans  Tannée  1837. 

S  XIII. 
L'Académie  décerne  la  médaille  réservée  au  zèle 
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de  ses  correspondans ,  à  M.  Yaixot,  docteur  en 
médecine,  à  Dijon,  auteur  de  plusieurs  observa- 
tions critiques  sur  divers  sujets  d'histoire  naturelle. 

L'Académie  décerne  la  médaille  qu'elle  destine 
au  meilleur  ouvrage  d'instruction  ou  de  littérature 
qui  lui  a  été  adressé  dans  l'année ,  à  M.  Lavau  , 
ancien  professeur  de  philosophie ,  vicaire  dans  la 
paroisse  St.-Seiirin ,  à  Bordeaux  ,  auteur  d'une 
grammaire  latine. 

Elle  fait  une  mention  honorable  de  l'ouvrage 
de  M.  GoLsoN ,  professeur  à  Bordeaux ,  sur  l'art 
de  parler  purement  la  langue  française. 

L'Académie  décerne  une  médaille  à  M.  Henri 
Beaufoy  ,  de  Londres ,  comme  un  témoignage  de 
son  estime  pour  l'important  ouvrage  de  feu  le 
colonel  Mark  Beaufoy  son  père,  sur  des  expériences 
hydrauliques  et  nautiques,  ouvrage  qu'il  a  publié 
à  ses  frais  avec  le  plus  grand  désintéressement. 

L'Académie  décerne  à  MM.  Lai^orte  frères ,  di- 
recteurs  du  Gymnase  français,  la  médaille  réservée 
aux  recherches  archéologiques ,  pour  lui  avoir  fait 
don  de  plusieurs  briques  incrustées ,  d'un  casque 
du  quinzième  siècle  et  de  deux  pièces  de  monnaie;» 
anciennes  trouvées  dans  les  fouilles  faites  par  cer 
Messieurs  dans  l'intérieur  de  l'église  St.  Siméon, 
à  Bordeaux. 


":i 
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KAcodëmie  fait  une  mention  lionorable  de  M. 
MAii'rïirsAv,  daneurant  rue  Neuve  St.  Seurin,  pour 
lui  avoir  donné  communication  d'une  mosaïque 
découverte ,  en  creusant  le  sol  de  sa  maison  pour 
faire  une  cave,  etcommunication  d*un  lacrymatoire 
trouvé  au  côté  d*un  squelette  placé  deux  pieds  au 
dessous  de  la  mosaïque,  et  d'une  médaille  d'Antonin 
à  tête  radiée  rencontrée  dans  la  même  fouille ,  loin 
de  la  sépulture. 

S.  XIV. 

L'Académie  n'a. reçu  aucun  travMl  industriel 
qu'elle  puisse  signaler  :  elle  décernera  dans  sa 
séance  publique  de  1 836,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  dans 
ses  séances  antérieures  ,  des  médailles  d'encoura- 
gement aux  agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui 
auront  communiqué  des  travaux  utiles ,  ou  qui 
auront  formé  des  établissements  nouveaux  à  Bor- 
deaux ou  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
pour  les  recherches  archéologiques  et  pour  les  com- 
munications qui  seront  faites  à  l'Académie  d'objets 
dWts,  de  médailles,  d'iuscriptions  ou  autres  docu- 
ments historiques,  provenant  de  fouilles  faites  à 
Bordeaux  ou  dans  les  environs. 

Elle  destine  également  des  médailles  pour  les 


V  ■  ^ 
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observations  météorologiques,  et  pour  les  recher- 
ches qui  ont  pour  objet  de  constater  Finfluence  que 
latmosphère  ,  considérée  dans  ses  divers  états  , 
exerce  sur  la  végétation. 

Enfin,  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles ,  soit  par  d'autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  faites 
par  MM.  les  Négocians,  les  Voyageurs,  les  Capitaines 
de  navire ,  les  Marins ,  les  Constructeurs  de  vais- 
seaux, etc.,  des  faits  qu'ils  auront  recueillis  dans 
leurs  voyages,  ou  des  observations  qu'ils  auront 
faites ,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connaissances 
acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux  progrès  de 
la  physique  et  de  l'art  de  la  navigation. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


JLiES  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
même  sentence,  le  nom  de  l'auteur  et  son  adresse. 
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Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix,  ou  d'une 
récompense  académique. 

Les  concurrents  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensées  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises- 
à  concourir,  excepté  les  membres  résidants  de 
l'Académie. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs,  sans  le  consentement  de  TAcadéniie. 

• 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront  point 
rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté  d'en  faire 
prendre  des  copies ,  en  se  faisant  connaître. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin , 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i."  Juin, 
au  secrétariat-général  de  l'Académie ,  hôlel  du 
Musée,  rue  St. -Dominique,  N.*  i. 

DURAND,  président. 

BOURGES ,  secrétaire-général. 


CONSIDÉRATIONS 


sua    LA 


KiCEBBrri  jfM  COKMEELTEM,  LSS  MOVUmEIfTS 


DES  IDIOMES  DU  MIDI  DE  LA  FRANGE, 


Par  m.  Ch.  SÉDAIL. 


JUa  civilisation  semble  dans  sa  marche  progres- 
sive se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  Tunité.  De 
là ,  les  extinctions  successives  de  tout  ce  qui  tend 
à  faire  centre  à  part ,  la  destruction  des  provinces 
en  tant  que  localités  soumises  à  des  juridictions 
différentes  du  reste  de  la  nation,  et  la  disparition 
successive  des  idiomes  locaux  faisant  place  à  une 
langue  unique  et  nationale ,  appelée  à  régner 
bientôt  en  maîtresse  souveraine  et  sans  rivale. 

Partout,  s'opère  cette  conquête  de  la  civilisa- 
tion sur  le  passé  ;  partout  s'anéantissent  hommes 
et  institutions  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre 
aux  exigences  de  cette  direction  générale  vers  l'u- 
nité. En  Europe  les  province»  de  chaque  état,. 


f 
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ainsi  que  leur  dialecte,  disparaissent  sous  l'in- 
fluence victorieuse  de  la  centralisation  ;  en  Amé- 
rique les  peiipladep  sauya^es  sont  obligées  de  cé- 
der leurs  forêts  et  leurs  savannes  à  la  hache  et  à 
la  charrue  du  civilisé.  Encore  quelques  années, 
et  Tétat  sauvage  n  existera  plus  que  dans  les  récits 
de  nos  yoyageurs. 

Cette  tendance  vers  le  progrès  est  un  fait  dont 
il  faut  sincèrement  s'applaudir  :  l'humanité  doit 
parcourir  toute3  les  phases  de  ses  destinées;  et 
il  faut  en  seconder  le  développement  en  encoura- 
geant par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pou- 
voiries  efforts  de  ceux  qui  favorisent  cette  tendance. 

Malgré  l'introduction  en  France  d^un  vaste  sys- 
tème d'instruction  primaire ,  la  langue  nationale 
n'a  pas  encore  pénétré  dans  un  grand  nombre  de 
hos  provinces  ;  aussi  avons  nous  à  déplorer  combien 
est  arriéré  l'état  des  lumières  dans  ces  contrées  ; 
car  il  arrive  une  époque ,  et  c'est  la  nôtre ,  où  la 
langue  de  Tunité  nationale  est  aussi  celle  du  pro- 
grès, celle  qui  seule  sert  d'interprète  au  plus  grand 
nombre  d'hommes  appelés  à  augmenter  la  somme 
des  idées  scientifiques  et  industrielles.  Aussi,  pour 
ne  parler  que  do  notre  pays ,  les  provinces  où  la 
langue  française  est  le  plus  répandue,  et  se  parle 
le  plus  pure^ent^  sont  exÉ  même  temps  les  plus 
avancées. 


-  141  - 

Oa  ne  saurait  donc  trop  s'efforcer  de  concourir 
à  généraliser  de  plus  en  plus  dans  nos  différentes 
localités ,  la  connaissance  et  lusage  de  la  langue 
française. 

•  Mais  s'il  est  à  désirer  que  Tunité  politique  du 
pays  s'appuie  sur  Tunité  de  la  langue,  ce  n'est  pas 
à  dire  pour  cela  qu'il  ne  faille  pas  conserver  les 
débris  des  différents  idiomes  qui  s'en  vont  ;  ces 
idiomes  ont  été  autrefois  les  instruments  utiles 
d'une  société  progressive;  ils  sont  encore  au- 
jourd'hui les  dépositaires  des  idées  et  des  sen- 
timents des  masses  ;  ils  servirent  à  l'édificatiqu 
de  notre  langue  française:  encore  quelques  an- 
nées, et  les  écoles  dont  on  pourvoit  nos  moiu- 
dres  villages  auront  détruit  ces  idiomes  en  tant 
que  langue  parlée  :  empressons-nous  donc  d'en 
recueillir  les  derniers  vestiges  qui  pourront  seuls 
apprendre  â  nos  descendants  ce  qu'était  à  notre 
époque  la  langue  des  populations  rurales  de  quel- 
ques contrées  du  midi  de  la  France.  Plût  à  dieu 
que  les  générations  qui  sont  venues  avant  nous , 
se  fussent  montrées  plus  soucieuses  de  conserver 
et  de  nous  transmettre  des  monuments  littéraires 
qui  eussent  été  comme  les  archives  de  langues 
maintenant  perdues. 

GoUiger  les  produit&Zles  plus  remarquables  des 
différents  idiomes  de  nos  provinces,  est  un  travail 
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pour  le  moins  aussi  profitable  à  Fart  littéraire, 
que  l'ont  été  ces  recueils  en  divers*  idiomes  étran- 
gers où  nous  avons  trouvé  la  révélation  d'une 
foule  de  sentiments  et  d'idées  qui  nous  étaient 
complètement  inconnus. 

A  côté  des  poésies  des  Klephtes ,  des  Albanais , 
des  Slaves  et  des  Hongrois  qu'on  a  vus  apparaître 
dans  le  monde  littéraire  avec  un  si  vif  sentiment 
de  curiosité ,  pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  de 
placer  avec  orgueil  les  chants  d'un  poète ,  notre 
collègue,  lorsque  sur-tout  Us  offrent  la  plupart,  le 
pittoresque  contraste  d'une  langue  qui  se  meurt 
exprimant  les  vœux  et  les  sentiments  d'une  civi- 
lisation qui  grandit  :  accorder  l'hospitalité  à  la 
poésie  du  pays,  sous  quelque  forme  quelle  se 
produise,  ce  n'est  pas  être  ennemis  du  progrès, 
c'est  au  contraire  comprendre  toute  l'étendue  de 
la  mission  artistique  dont  nous  sommes  investis. 

La  science  étymologique  de  notre  langue  ne 
repose  pas  seulement  sur  la  connaissance  des  lan- 
gues  antiques;  et  le  français  dans  sa  portion  la 
plus  riche  sous  le  rapport  du  rythme  et  de  la 
prosodie ,  dérive^^des  idiomes  méridionaux  repré- 
sentant eux-mêmes,  à  de  légères  altérations  près, 
la  langue  romane  ,  la  langue  des  troubadours  ; 
aussi  croyons-nous,  à  l'exemple  de  M.  Raynouard, 
que  rhistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 


-  145  - 

française  ,  se  rattache  d'une  manière  intime  à 
celle  de  la  langue  et  de  la  littérature  romane ,  et 
des  idiomes  du  midi  de  la  France. 

Mais  le  grand  ouvrage  de  M.  Raynouard  ne  traite 
que  de  la  langue  morte  des  troubadours  ;  il  reste 
à  faire  un  travail  semblable  sur  les  idiomes  du 
midi  qui  se  parlent  encore  et  dont  quelques-uns 
différent  aussi  peu  de  la  langue  romane,  que  le 
portugais  diffère  de  Tespagnol. 

C'est  en  recueillant  les  principaux  monuments 
de  ces  idiomes ,  que  Ton  peut  espérer  de  trouver 
les  véritables  sources  étymologiques  de  notre  lan- 
gue :  aussi  l'activité  des  philologues  actuels  se 
dirige-t-elle  avec  ardeur  vers  de  semblables  études. 

On  collige  de  riches  nomenclatures  de  leurs  mots, 
on  en  mesure  la  prosodie ,  on  en  formule  les  règles 
grammaticales,  on  expose  la  théorie  de  leur  versifi- 
cation. Ces  travaux  joints  a  ceux  de  M.  Raynouard 
serviront  à  déterminer  d'une  manière  certaine 
l'origine  et  la  valeur  primitive  des  éléments  qui 
constituent  nos  langue^  méridionales. 

L'Académie  de  Bordeaux  qui  a  toujours  dirigé 
ses  travaux  vers  un  but  d'utilité  locale,  et  qui 
par  sa  position  géographique,  est  peut-être  plus 
à  même  qu'aucune  autre  société  savante  de  pro- 
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voqttêr  d'utiles  ttavaux  sûr  les  idiome^  de  nàà 
proYincéà ,  propose  cette  année  .uùe  {Question  phi- 
lologique qui  ne  saurait  manquer  de  susciter  dés 
recherches  précieuses  pour  l'histoire  de  la  langue. 

Aujourd'hui  que  tout  le  monde  sait  par  cœur 
les  chefs-d'œuvre  des  grands  écrivains  français, 
chacun  désire  connaître  deii  sources  nouvelles  de 
poésie  :  rien  n'est  donc  plus  H)pportun  que  de 
rechercher  les  inspirations  artistique)^  de  nos  pro- 
vinces du  midi,  à  une  époque  sur-tout,  où  ces 
ifiodes  divers  d'inspirations  locales  tendent  à  s'a- 
néantir pour  se  confondre  à  jamais  dans  la  grande 
linité  nationale. 

les  jugés  du  concours  de  poésie  ouvert  à  l'oc* 
casion  de*  l'inauguration  de  la  statue  d'Qenri  lY 
rataient  bien  compris  :  en  témoignage  de  la  sym- 
pathie que  la  itiémoire  de  ce  roi  a  conservée  chez 
nos  populations  méridionales  au  milieu  desquel- 
les il  naquit  et  fiit  élevé ,  ils  laissèrent  aux  auteurs 
la  faculté  de  choisir  entre  les  dieux  langues  française 
et  languedocienne.  Troubadours  et  Trouvères  se 
présentèrent  nombreux  au  combat  ;  mais  cette 
fois  le  troubadour  triompha  comme  aux  anciens 
temps  ;  le  prix  fut  décerné  à  M.  Jasmin. 

Quand  le  présent  a  définitivement  vaincu  le 
passé,  il  est  plus  juste  à  l'égard  de  celui-ci,  qu*il 


'    i 
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ne  le  fut  quand  la  hitte  entre  évtt  ptèèétâ^ï  tàié 
issue  encore  incertaine. 


« , 


La  philosophie  et  fart  du  dix-fauitièiné  iiède' 
étaient  hostiles  au  moyen  âge  qu'ils  devaiétift  Ap^ 
précier  d'une  manière  injuste  et  partiale.  De  iiôi^ 
jours  que  choses  et  hommes  de  ces  temps  reculés, 
ont  été  emportés  par  \ei  révoïùtîohs  sociiales ,  l'im- 
partialité préside  a  tous  les  jugements  qu'on  en 
porte. 

Et  yoità  aussi ,  ce  qui  explique  le  ^oik%  du  public 
pour  Fétude  des  dialectes  provinciaux  et  pour  les 
travaux  que  les  savants  publient  sur  ce  sujet. 

ir  y  a  quarante  ans ,  on  ne  songeait  qu'à  dé^ 
truire  les  monuments  du  moyen  âge  ;  on  pro- 
scrivait l'idiome  en  même  temps  qu'ott  brûlait  le 
château  ,  qu'on  démolissait  le  monastère  ;  au- 
jourd'hui qu'une  société  nouvelle  s'avance  sans 
ob^ade  dans  h  roie  de  l'avenir ,  l'art  recueille 
avec  «n  soin  religieut  tout  ce  qui  appc^rtient  à 
des  siècles  qui  ont  tracé  eux  a^si  leurs  sillonfit 
dans  le  champ  de  la  sfoeiabilité ,  et  qui  aysfttt  Afi 
laisser  laf  place  à  d'autres  n'en*  nttériténi  pas  moitft 
d^  souvenirs. 

Ce  serait  donc  mal  apprécier  notre  époque  qu<| 
de  croire  qu'il  y  aurait  inoppofrtuviilé  à  i^cUeiHIr 

»9 
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les  moDumenlR  d'âges  antérieurs ,  dans  la  crainte 
de  voir  revenir  leurs  institutiom  si  arriérées ,  si 
défectueuses  quand  en  les  compare  aux  nôtres. 
Lorsque  la  lutte  est  finie  et  que  la  victoire  est 
complète ,  le  vainqueur  peut  traiter  g 
ment  le  vaincu. 

Notre  honorable  correspondant ,  M.  Jasi 
est  aussi  membre  de  l'Académie  d'Âgcii , 
TOUS  remercier  de  l'avoir  choisi  pour  colk 

Il  TOUS  présente  un  poème  inédit,  écr 
cette  langue  languedocienne  qu'il  nous  a  n 
si  riche,  ai  vibrante  d'harmonie  et  d'cspr 
Il  a  cru  que  tous  accueilleriez  ses  inspiratioi 
Telles  avec  le  même  empressement  que  voi 
mis  a  applaudir  la  publication  de  ses  cput 
a  Toulu  contribuer  à  l'éclat  de  la  soIenDÎté 
raire  qui  clôt  vos  travaux  de  cette  année. 

Pour  ma  part ,  je  remercie  M.  Jasmin  de 
vre  qu'il  va  lire ,  et  je  me  hâte  de  metb 
terme  à  la  juste  impatience  du  public  ;  j'avai 
lement  à  expliquer  les  motifs  qui  ont  porté 
société  à  accueillir  une  œuvre  en  langue  lang 
.  cienne.  Ma  tâche  est  donc  finie,  car  ce  n'a 
le  moment  d'entrer  dans  de  plus  grands  dév 
pements  à  ce  sujet  "En  présence  du  poète,  U 
aertateur  doit  se  taire. 


1 

^ 

L'ABUGLO 

DE  CASTÈL-CUILLÉ, 


TRADITION  PQPUI^AIRE, 


Par  m.  jasmin,  membre  correspondant. 


1. 


Uel  pè  d'aquelo  haaato  mountagao 

Oun  se  pinquo  Gastèl^mllè  ; 
Al  ten  que  lou  poumè ,  Ion  pvunë  >  Paittellè, 

Blanquejâbon  dins  la  càmpagfiiô  , 

Baci  lou  chan  qu'on  entendèt» 
Un  dimècres  mati,  bèilfè' fle  Îdént-Jouzèt  : 

•    -    *  i  •  j    . ,  '  »  ■     r    '     ,  ■   . 
i 

>  Las  carrërosdiouyon  flouri, 

»  Tan  bel»  nobio  bay  sout^  ;     ' 

>  Diouyon  flouri ,  diouyon  grana 

»  Tan  bëlo  nobio  bay  passai  I  (i)  »       ' 
Et  lou  bièl  Te-Deoun  des  pichous  mandatées 
Semblâbo  parti  des  nuatges, 

(i)  Ce  vieux  refrain,  conservé  par  la  tradition ,  est  rapporté  ici 
iiiuellement  «t  comme  il  se  chante  encore  A  tOhtef  les  noces» 
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Qnaad,  tout  d'ua  sot,  un  graad  IroupU 
De  fillos  al  tîn^frés ,  proupetoB  conune  l'èl  y 

Caduno  dambé  soun  triagayre^ 
Bénon  Btil  1^14 |t^;^ii^<jÀi^, mémo  ayre; 
El  ressemblaa  achi ,  tan  bezinos  del  ciel , 
D'aages  catifoulès,  qu'un  dîou  rizen  emboyo 
Fer  fa  tout  ^HM^-et'nouB  pwta  le  ioj^  ; 
PrenoD  lou  balan , 
Et  léou  debalan 
Pd'U  routa  estrato 
De  ta  costo  dreto , 
,     Ban  en  magniletf> 
Cats  à  Seut-Amao , 
Et  las  faribohw 
Pel  las  caminolos 
Ban  coumo  de  fiolos 
Toutjour  en  sbclan  : 

■  Las  carrëros  diouyon  flouri,  i 

•  Tau  bèlo  nobïo  bay  sourli  ; 

•  Diouyou  flouri,  diouyon  grana. 
>   Tan  bélo  nobio  bay  passa  !  !  » 

Aco  Biitisto  et  sa  lîaiiçado,  ^^ 

qu'aadbon  querre  la  iouticado. 

Lou  ciel  èro  tout klu)  roa  oàA  hetffihUt'traa ; 

Un  bel  eovfel  de  marli  rajébo.;    ' 
Et  dio8  l'ayre  Aé}k  lou  ben  iieBqnetluifâlio 

Sas  lut8n»4oa  de  paifoa. 

Quand  on  bey  blanqueja  las  ségos  negrillouzoï, 

Uqo  noçA  4el  pu]^ç  â  *k  I  qu'éa  paoUt  aco  t 
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Al  brut  de  bîn  cooftous  jovyouzos 
Que  bous  fsLU  tendromen  lous  graiiUoiu  al  co^ 
Un  luQ  de  xnaynados 
EscarrabUUdos, 
tin  fun  de  gouyats 
Escarraibillats, 
Se  poutoimefoii , 
Se  caHilejbii , 
S'encooon  Ions  dits  ^ 
Mais 5  affiidSti,. 
Lèou  saoutîquon  y  s'agarrejoB  ^ 
Se  capignon  ^  te  pele)CMi  ^ 

Fan  à  ^  may  rita , 
Tandis  que  la  nobib  abertdo , 
En  saoutiquan  tabé,  s'eicarto  «t  l«Us  f  orida  : 
>  «  Aquelos  que  m'jdtnparan , 
»  Se  naridam» 

mit  » 


Et  ioutos  de  oourre  sur  eb). 
Et  toutos  de  Tatenie  lèoU , 
Et  toutos  de  touca  goua  bel  demaatal  néou  t 
Et  soun  bel  coutiUou  de  lelo. 


Cependen  y  doua  bën  qu*al  nûtan 

D'aquelos  fillos  tan  laougèro9j 

Tan  jouyouzos,  tan  ritchounëros , 

Bâtis to 9  mut,  soupire  tan  ? 

La  nobio  es  jpouUdo  pourtan  I 
£s-qué  Jouxèt  lou  sent  boudro  nous  ùl  coun^ireDe 
Qu'à  Tamou,  trop  baleA^  nou  rèsto  res  a  prene  ? 

Obf  nou,  fillo  qu'éi  ea^d^Swii 


"^ 
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Nou  porto  p^8  lou  froun  tan  haou. 
Quas  nobles  I  nou  se  fan  jamaj  nado  joinno  ; 
A  lous  beyre  tan  frets  et  tan  endifërens 

On  lous  creyo  de  grandos  gens  ! 

Oh  I  cé-qu*al  foun  de  la  coulino» 

Dins  aquel  poulit  oustalet 

oun  bezës  un  pichou  balet,  • 

Damoro  Tabuglo  orphelino  9 

Fillo  d'un  ancien  beteran. 

£t  bous  cal  dire  qu*arunan 

La  jouyno  et  tendre  Margarido 

Del  mayne  èro  la  pu  p<Ailido  9 

Et  Batisto  èro  soun  galan.  ^ 

L*amou,  boyme,  lous  coucoulfibo* 

L'aouta  per  es  se  preparàbo. 

Mais  un  jour,  un  fléou  de  Testiou^ 

Un  mal  à  qui  res  nou  rezisto , 

La  picoto,  ou  lou  sarranpiou , 

A  la  nobio  prenguët  la  bîsto. 
Tout  cambièt  à  la  boues  d*un  pay  pugnastre  et  dur  ; 
L'amou  restët  damb'es,  mais  noun  pas  lou  bounhur  : 
Persécutât  ches  el ,  léou  partisquèt  Batisto  ; 

£t  dezunpèy  très  jours  tournât , 

Per  un  bri  d*or  que  Ifan  dounat , 

Lou  bachi  séduit ,  entraynat , 

Que  damb'Angëlo  se  marido , 

Pensan  toujour  à  Margarido. 

Tout  d'un  cot ,  la  doÛnzelo  crido  : 
Gatin ,  Trèzo  9  Magna  «  Catoun , 
Baci  Jano  la  torto  !  Alors  prêt  d'uno  foun, 
Uno  fenno,  pes  ans  blanquido^ 
Parey  débat  dus  amourès. 
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Toutos  li  bolon  à  trabès, 
Coumo  8*abion  d*alos  as  pës. 
Gé  que  Jano  la  tourtejayro 
Es  uno  aymablo  debinayro. 
Dit  la  bouno  abanturo  et  digun  nou  s'en  plan  : 
A  Tuno  proumet  un  galan , 
A  l'aoutro  un  liurous  maridatge  y 
As  nobies  un  poulit  majnatge  ; 
Tout  ço  que  dit  arribo ,  al  pun 
Que  jamay  n'a  troumpat  digun. 

Mais  aqueste  cot,  la  sourcièré 
Pren  uno  figuro  sebëro , 
Et  débat  sous  perpils  clarets  et  blanquignous , 
Sous  dus  èls  semblon  dus  canous 
Braquats  sul  nobie  en  bèsto  bluyo , 
Qu*és  plantât  coumo  uno  cstatuyo , 
Et  que  bèn  de  milo  coulous 
Quand  la  bièillo  sempiternèlo 
De  la  noubieto  pren  la  ma , 
Damb*un  brigal  de  carumèlo 
Y  fay  la  crouts ,  et  dit  :  a  Douma , 

>  Diou  bolgue>  faribolo  Angèlo, 

>  Qu'eu  espouzan  Batisto  Tenfidèl , 
»   N'atges  pas  cruzat  un  toumbèl  !  » 
Et  se  tayzo  ;  et  las  jouynos  fiUos 

Besquèron  de  sous  èls  escapa  dios  gnunillos. 
Mais  sur  un  pichou  riou  claret  coumo  d*argen> 
Que  podon  dus  glouts  d'aygo  troublo  ! 
La  noço ,  attristado  un  moumen  ^ 
S'afadis ,  saoutiquo ,  redoublo  $ 
Lou  nobie  soûl  es  palle  coumo  un  mort  ; 
Et  las  faribolos 
Pel  las  caminolos 


I 

Ban  coumo  èe  MoÉ 
En  sisclaii  p«i  fart  : 
«  Las  carréros  dîoUyoït  fleuri , 
»  Tan  bèlo  nobio  bay  É&tafi  ! 
»  Biouyon  flouri ,  diouyon  gram 
•  Tan  bèl0  nobio  bay  passa  !  f 

Et  pel  la  souffrençp  magrido  f 
Mais  bèlo  coumo  un  angelet, 
Atal  se  plagno  Margarido , 
Souleto  dins  soun  outtalet  : 


•  Es  ambat,  <fibi  zo«  ereyi^y 
«  Jano  dunpèy  très  jours  noe  me  parla  plu»  d^el  ; 
«  Es  arribat  et  nou  bèn  pat  me  beyra  ! 
«  Et  sat  qu'es  de  ma  ney  li'estèlo  I  tou  sourd  I 
«  Et  sat  que  soulo ,  aci ,  dunpèy  siès  mes  Teppéri  ! 
c  Que  counti  lous  moumens  dunpèy  que  me  quitèt  ; 
«  Oh  !  que  bèngue  teni  ço  que  me  promnetèt, 
«  Fer  que  pofsqui  teni  ^  que  M  proumetèri. 
«  Car  sans  el  9  aci-bas ,  que  faou  ?  quas  plaies  èy  ? 
«  Lou  mal  bargo  ma  bito  et  me  la  ran  affVouzo  ; 
«  Jour  pes  aoutres ,  toujour  I  et  per  jou  malhurouzo , 

«  Tout  jour  nèy!  tout  jour  nèy! 

c  Que  fay  nègre  lèn  d'el  I . .  .Ob  I  que  moun  amo  es  tristo  ! 
c  Oh  !  que  soufri  moun  diou  t . .  .Couro  bèn  doun  Batisto  I 
«  Quand  es  à  moun  constat  al  jour  nou  pensi  plus  I 
«  Qu'à  lou  jour  ?  un  ciel  blu  I  mais  Batisto  a  d'èln  blus, 
«  Acos  un  ciel  d'amou  que  per  jou  s'iUunnno , 
«  Un  ciel  tout  de  bounhur  coumo  lou  de  lassus  ; 

«  Plus  de  chagrin  !  plus  de  languino  ! 
t  Oublidi  tout.  Sourel^  ciel,  terro,  prafs,  moutons, 
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t  Quand  Batisto  me  fajr  tns  ou  quatre  poutopat 
B  Mais  soulo  9  de  tout  me  rapèli  ! 

>  Que  fay  fiatisto  doim  P  n'enteo  plus  quan4  l'apeli  f 
•  Bren  de  lèro ,  raupj^n  meurtiUona  pel  gazoun , 

»  Per  pas  mouri ,  de  soun  aoubre  ej  beeouii  t 
»  Oh  !  per  pietat  I  que  bèogii^  aleougi  ma  e^deno  t 
»  DkoB  qu'on  aymo  maj  quand  on  is  dins  la  peno  ; 
»  Et  quand  on  es  abuglo  doun  14 

0  Mais  f  qui  sat,  beiéou  ma  quRado  I 

»  Malhurouzo!  qu'èy  ditt  cadro  bé  m'enterra! 

»  Bou-diou ,  qualo  negro  pensado  t 

>  Me  fay  poou ,  cassan  lo  !  Batiste  touraara! 

»  O  !  toumara  !  a'èy  res  à  cregne  t 
»   Me  zou  jurèt  sut  nostre  segne  ; 
>  N'a  pas  pouseut  beni  talèou; ' 
»  Es  las  ;  es  bien  malaou  belèou  ; 
»  Belèou  que  soun  eo  me  prépare 
»  Quaouquo  surprezo  per  tout-aro  ; 

>  Mais  entendi  quaouquNia  !...0h!  pàsmay  de  douloul 

>  Moun  00  me  troumpo  pas  I  aoos  el  t  baebi  lou  I > 

Et  la  porto  se  desiaeleto  ; 

Et  la  papuro  Margarideto 
Se  lèbo y  oubro  sous  bras,  fajr  4^  p^i*  ^b  aban. 
Mais  Paul ,  soun  picjbou  firay ,  dinteo  seul,  eneridan  : 

c  Angèlo  la  nebfo  es  pa[Ssadol 

»  Ey  bis  sa  noço,  {ou^  la  bas; 
»  Digo,  ma  so,  pesquè  no« i'aa  pas  enbitado? 

>  Gna  que  nous-aous  que  n*y  sèn  pas  I 

—  a  Ajagèlo  espou20 1  Paul,  i^as  bisto  f. 

»   Quai  seorel  1  ^gan  n'a  pouisat  ; 

»  Ohl  p^olol  qiuaesaouBflaUfaft! 
-^»  Stmaso,  toun  amil)  ftatiito'l  » 


^•^«ir'  '    -         r  '^ 
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L*abuglo  povsso  un  crit  et  pas  may  nou  respoan  ; 

La  blancou  de  la  lèy  s'esten  sur  soun  bisalge  ;     « 
Ud  glas  9  pezut  coumo  un  gros  ploun , 
Toumban  à  la  boues  del  niajmatge 
Sur  soun  co ,  lèou  sans  batomen ,  - 
Suspen  sa  bito  un  grand  moiunen  ; 

Et  la  bachi  semblan,  prêt  del  droUe  que  plouro^ 

Uno  bierges  de  eiro  habUlado  en  pastouro. 

A  la  fi,  lou  Doublai  refrin, 
La  tomo  à  soun  nègre  chagrin. 
— «  Të  !  lous  ayres  n'en  reboumbisson  ! 

>  Ma  so ,  lous  entendes  canta  ? 

»  Moun  diou  coumo  se  dibertisson  ! 

»  Se  begnon  aoumen  t'enbita  ; 

»  Prendroy  las  caousos  que  me  couzon  » 

>  Tabé  ma  bèsto  de  couti  ; 

>  Qui  sat  !  belèou  bendran ,  n'espouzon 
1  Qu^à  sèthouros  doumo  mati.  » 

Boun  I  zou  sabi ,  dit  Margarido , 
Que  la  pensado  monstre ,  à  figuro  negrido, 

Torno  mestreja  tout  d'un  cot, 
Et  ten  coutado ,  achi ,  coumo  dins  un  estot. 
-»t  Paul  9  counsolo-té!  sèn  de  fèsto; 

»  Douma  mati  prendras  ta  bèsto  ! 
,  1  Mais  9  dacho-mé  soulo  un  paouquet  !  » 

Paul  sort  en  fan  al  parranquet  ; 

A  peno  entiflo  sur  la  porto 

Qu'on  bey  dintra  Jano  la  torto  : 

—1  Sento-bierges  I  quîn  calimas  I 
»  Estopfil....  Souy  lasso  I....  Espoussado!.... 
»  Mais  tu  9  s*ès  fredo  I  s'^^  glaçado  9 
»  Moun  amigueto  ;  soufres  !  qu'as  ?  » 
^»  Oh  !  res  ;  oanton  la  nobio  et  jou  lous  esooutàbi  f 
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c  Et  touto  à  moun  bounhury  pensâbi 
»   Que  moun  tour  bendro  léou  tabé; 
»  A  pasquetos ,  zou  sabes-bé  ! 
»  Tas  cartos  nou  soun  pas  menturos  y 
•  M 'an  debinat  tan  d*abanturos  I 
j»  Que  toun  sabé  sara  bantat, 
»  Quand  lou  beyran  à  moun  coustat  I 
»  Et  Batisto ,  qu'en  dizes  ?  crezî 
»  Que  diou  bien  li  tarda  !  me  semblo  que  lou  bezi  I  > 
Jano ,  en  fremin ,  li  pren  la  ma  : 

—  «  Ma  fillo  ra3rmes  trop  I  te  blaymi  ! 

«  A  tan  creyre  al  bounhur  cal  pas  s'acoustuma  ; 

»  Bay  I  crey-mé ,  prègo  diou  de  nou  pas  tan  Tayma  !  > 

—  «  Jano  9  may  prègui  diou  may  Taymi  ! 

»  Mais  n'es  pas  un  pecat ,  es-bé  toutjour  perjou  ?..'..  > 
Jano  nou  respoun  plus  ;  tout  es  dit  ;  aco  prou. 

A  Tespouèr  ^  tout  à  fèt ,  aro  soun  co  se  barro  ; 

Per  troumpa  la  bièillo  y  se  sarro 

Débat  un  ayre  tout  counten  ; 

Que  li  parlen  plèjo  y  bel  ten  y 

Rits  à  tout  la  paouro  maynado  f 

La  bièillo  boymo  es  embouymado  ; 
Talomen  y  qu'en  sourtin  al  toumban  de  la  nèy  y 

Dit  :  nou  sat  res ,  la  saoubarèy  1 1 

Paouro  Jano  la  fatchillèro^ 
Âro  que  zou  boudros  nou  la  s'ès  pas  sourcièro  1 
Et  belèou  qu'ai  mati ,  quand  abios  lou  co  plé  y 

Las  estado  sans  zou  boulé  1 


m. 


De  la  campanoy  anfin,  naou  pichous  truts  s'entendon; 
Et  Taoubo  blanquiguouzo  ^  arriban  lentomen  ^ 
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Bey  que ,  dias  dus  oiiftal»  ^  dio0  fiUéCo0  Tatténdon 

Bien  Mteteatoimn.  - 
L'nno ,  Rèjmo  d*u^  }ovr  f  àe  ftatuis  »*einbiraQiio  ; 

Boto  sa  erouts  et  sa  covrouno; 

D*an  gros  bouquet  floco  seuil  se; 

Et  se  palajTzo ,  et  se  pbumpéuiio , 

Et  se  ifaijraillo  dan  piaté. 
L'aoutrO)  abuglo  ^  ditis  sa  oraiidieto^ 

n'a  id  eourOcuao  ni  boUquet  ; 
Mais  9  en  place ,  à  tiaistous ,  bay  pretie  quaoïMoumet 

Que  sat  ât  fmil  d'uilo  tîreto , 
Et  per  ddiat  sùun  juste  en  bel  c<>colica^ 

Zdu  sarro^  en  fremin,  sur  soun  co. 


AquelOy  besiado,  laougèro , 

Al  brut  des  poutous 

Et  de  las  cansous 

De  bint  galistrous  ^ 
Oublido  de  ûi  sa  prière. 

L'aoutro ,  lou  firoun  mouillât  d*uilo  fredo  suzou , 

Junis  sas  dios  mas  9  s'aginouillo  y 
Et  dit  tout  bas  9  penden  que  soun  firay  desfarrouillo , 

«  O  moun  diou ,  perdouno-mé-zou  !  !  1 

Et  part  ;  et  la  jotijflio  orpheliùo 
Que  soun  fray  meno  pel  la  ma  9 
CaU  à  la  glèyzo  y  à  fa  soUfdînO , 
D*un  ayre  tranquitte ,  eamffio  ; 
Un  aoudou  de  laourè,  qnre  la  fay  fKà»ôuna , 
.    Souben  la  bèn  enbirouna  ; 
Al  ciel  d*anèy  rés  enquèro  daourejo ,   . 
Lou  ten  s'és  encrumit;  brumejo. 

Froche  dfa^piel  pouiît  eaàtél, 
Claoufit  de  tros  Ae  bièOfo  aindiitéeturc^; 
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De  merbèillos  de  la  nature  9 

Et  floueat.d'im  iieiim  tan  bel; 
Une  gleyzeto^  presse  nud^. 
Al  pé  d'un  roc  es  assetudo  ; 
Toute  gleurienzo  d'ennarta 
May  que  la  gareno  jalouzo, 
Soun  biscle  benezit ,  frizat  del  ben  d'aouta, 
Et  sa  pungiriquo  emmouio 
Oun  la  brezago  bay  oanta. 

«  Paul ,  finis  dân  toun  rigo-rago  I 

>  Dit  la  bierge ,  oun  sèn  ?  Me  semblo  que  mountan  ; 
— B  Et  nou  bezes  pas  qu'arriban  ! 

>  N'entendes  pas  canta  sul  douché  la  brezago  1 

•  Oh  !  lou  bilèn  aouzèl  !  porto  malhur  pas  bray  ? 
»  T'en  soubenes  ma  so ,  quand  nostre  paoure  pay 
>  Dizîo  y  la  nèy  que  lou  beillâben  : 
c  Té!  pichouno,  souy  bien'malaou  1 
»  Garde  bien  tatûî  aoumen  (  car  sent!  qae  ïn'et^  baou  1 1 
»  Plourabes ,  et  tabé ,  |ou  tabé ,  touts  plourâben  T 
o  Ebé  sul  teoule  9  alors ,  la  brezago  cantèt , 
»  Et  nostre  pay  tout  mort,  aci,  tè  !  se  pourtèt 

>  Ayl  m'embrasses  trop  fort!  m'estouftb  Margarido! 

»  Intro  !  la  noço  bay  béni  ; 

>  Trambles!  te  bas  estabanif  » 
En  efèt)  n'en  pot  plus;  Tabuglo  es  eêlarido  ; 
La  cordo  que  soun  fray,  tan  fort»  bèn  de  fouca  n 

La  fay  frémi ,  la  fay  sousca 

Tout  d'un  cot  téculo  espaouridû; 

Mais  Paul ,  que  Testiro  pef  bras , 

La  fay  marcha  quatre  ou  cinq  pas  : 
Et  quand,  débat  sous  pès,  la  mathutouzo  âllo, 
Sen  craqua  lou  laourè,  daban  lou  sent-oustal , 
Et  que  rasco ,  dét  ciat ,  tandis  que  Paul  babiHOy 
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La  courouno  de  canetillo 
Que  pen jo  à  l'areèou  del  pourtal  ; 
Se  couney  plus  ;  res  nou  rarrèsto; 
Intro  coumo  s'anâbo  à  fèsto  ; 
Et  dins  la  bièîllo  glèyzo,  oun  se  sarron  sans  brut , 
Léou  touts  dus  an  disparesqut 

Anfin,  la  campano. 
As  truts  del  batan , 
Lanço ,  en  brounzînan , 
Soun  tindomen  noubial  sul  roe  et  dins  la  piano. 
Iro  fay  jour,  fay  sourel ,  amay  plèou; 
Digun  cependen  n'es  loungayne; 
Toute  la  noço  arribo  lèou , 
Damb'elo;  entraynan  tout  lou  majme. 

Cal  bé  que  de  trouinpa  nou  rande  pas  hurous , 
Puisque  Batiste ,  al  mîey  d'un  trioumfe  tan  dous  p 
Mut  eoumo  un  intenec  9  triste  conuno  la  bëillo  « 
Nou  saounejo  qu'as  mots  terribles  de  la  bièillo. 
Per  Angèlo,  nou  penso  à  res  plus  qu'à  sa  crouts; 
Estre  nobio,  aco  tout  per  elo,  et  l'estourdido 
Sen  espoumpa  soun  co ,  quand  enten  dire  à  touts  : 

Ah  !  qu'es  poulido  I  qu'es  poulido  !  ! 

Cependen  cal  se  mestreja , 

Car  la  messo  se  dit  déjà  ; 

Lou  preste  es  à  la  sento-taoulo  ; 
L'anèl  es  benezit  et  Batiste  lou  ten  ; 
Mais  aban  de  lou  mètre  al  ditou  que  l'aten. 

Cal  que  prounounce  une  paraoulo 

Es  dite  y  mais  taléou ,  del  constat  del  dounzel , 
Uno  boues  counescudo  a  cridat  :  acos  el  1 1 
Et  tout  d'un  cot  5  as  èls  de  la  noço  interdite , 


Lou  coufessiounal  s'oubro  et  l'abuglo  o'eo  sort. 
•  Tè  Batisto,  sa  dit,  perqu'as  boulgut  ma  mort, 
»  Qu'à  ta  noço  moan  sang  serbe  d'ajiigo  benitol  > 

El  tiro  UD  coutèl  sans  trambla; 
Hais,  sans  doute,  qu'abio  sonn  ange  per  eicorto  : 

Car  sa  doulou  fusquèt  tan  forto, 

Qu'ai  moumea  de  se  coutela , 
Toumbèt  morto. 

Et  lou  eero ,  aoulot  de  canaouS) 
Lou  d*  profundis  se  cantâbo; 
Uqo  cacho  dambé  de  flous, 
Al  cementèri  se  pourtâbo  ; 
De  filletos,  toulos  en  blan  , 
L'accoumpaguâboD  eu  plouran  ; 
En  lot  non  parressio  lou  rire, 
il  countrari ,  cadun ,  aro ,  Bcmblâbo  dire  : 

f  Las  carréros  dioayon  gémi , 
■  Tan  bèlo  morto  bay  sourti  I 
•  Diouyon  gemî  I  diouyon  ploura  t 
<  lau  bèlo  morto  bay  passa  1 1  ■ 
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XJORSQUE  naguère  encore  je  vous  entretenais  clés  • 
inscriptions  de  Nérac ,  et  de  quelques  autres  mar- 
bres relatifs  au  règne  éphémère  des  deux  Tetficus , 
aucun  de  vous  n'aurait  imaginé ,  qu'après  avoir  été 
pendant  deux  ans  un  sujet  de  controverse  entre 
les  antiquaires  du  midi ,  ces  mêmes  inscriptions 
tomberaient  tout  à  coup  dans  le  domaine  judi- 
ciaire, et  fourniraient  matière  à  une  grave  accu- 
sation. Il  en  est  pourtant  ainsi.  Tandis  que  lln- 
stitut  s'inscrivait  en  faux  contre  ces  monuments, 
qu'en  même  temps  une  Société  savante  s'empres- 
sait de  les  acquérir,  et  que  devant  vous  j'exprimais 
des  doutes  sur  leur  authenticité ,  la  petite  ville  de 
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Nérac,  trop  fière  peut-être  de  rorigine  que  lui 
donnaient  les  marbres  en  question  ,  accusait  de 
oustractîon  rhomme  qu'elle  avait  chargé  des  fouil- 
les, et  lui  intentait  un  procès  comme  coupable 
de  l'avoir  dépouillée  de  ses  titres  de  gloire. 

Je  ne  crois  point  à  la  soustraction  ;  il  jue  semble 
même  qu'elle  était  impossible.  Au  reste,  dans  l'exa- 
men auquel  je  vais  me  livrer ,  je  n'ai  rien  à  dire 
qtii  concerne  la  partie  litigieuse  de  cette  étrange 
et  déplorable  affaire. 

Les  inscriptions  de  Nérac  relatives  aux  Tetricus, 
et  celles  que  l'on  a  dites  trouvées  près  de  Griso- 
les  sont- elles  authentiques?  Telle  est,  Messieurs, 
la  question  que  je  vais  examiner ,  avec  la  même 
impartialité  que  si  j'ignorais  encore  le  jugement 
qu'en  a  porté  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Pour  le  faire  avec  plus  de  clarté,  j'expo- 
serai d'un  côté  les  motifs  de  croire,  de  l'autre 
les  raisons  contraires. 

Voici  les  premiers  : 
1  .•  Le  lieu  même  où  les  découvertes  ont  eu  Keu  ; 
2.*  La  manière  dont  elles  ont  été  faites  ; 
5.*  L'accord  parfait  de  ces  monuments  entre 
eux  ,  bien  que  trouvés  dans  ditferents  en- 
droits ,  à  des  époques  différentes  ; 
4.*  Le  peu  de  fondement  qu'aurait  contre  l'au- 
thenticité des  inscriptions  dont  il  s'agit  U 
«ilence  de  l'histoire  ; 
5.*"  Le  style  de  ces  inscriptions  ; 
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6/  L'impossibilité  morale  de  leur  fabrication 
moderne  ; 

7/  Enfin  ^  la  bonûe  foi  qui  répugne  à  soup- 
çonner la  fraude ,  sur-tout  quand  celle-ci 
semble  n'offrir  aucun  espoir  raisonnable 
de  gain. 

Permettez-moi ,  Messieurs  j  de  développer  ces 
motifs  sans  les  affaiblir. 

Le  lieu  des  découvektes. — Plusieurs  de  ces  me- 
numents  ont  été  découverts  dans  la  garenne  de 
Mérac,  au  milieu  de  ruines  dont  les  murs,  les 
mosaïques ,  les  débris  de  pavés  et  de  toiture ,  enfin 
tous  les  matériaux,  leur  appareil  et  leur  emploi, 
appartiennent  évidemment  à  une  époque  romaine, 
qu'on  peut  sans  anachronisme  rapporter  au  siècle 
des  Tetricus.  Si  ces  ruines  reposaient  sur  des  sub- 
structions  d'un  âge  encore  plus  reculé,  c'est  u«e 
présomption  de  plus  en  faveur  des  inscriptions , 
puisque  l'une  d'elles  mentionne  la  restauration 
de  quelque  grand  édifice.  Enfin ,  un  de  ces  ms»P- 
bres  s'est  rencontré  dans  les  mêmes  ruines ,  sous 
UB  fragment  de  rocher  ;  un  autre ,  sur  le  coteau 
qui  domine  le  vallon  ,  au  milieu  de  débris  dm 
même  âge  que  les  premiers.  Enfin,  quelle  que  soit 
la  véritable  origine  de  ces  inscriptions  et  de  quel- 
ques autres  relatives  aussi  aux  deux  Tetricus, 
mais  qu'on  a  dites  trouvées  tantôt  à  St.  Rusiic, 
tantôt  à  Grisoles,  tantôt  au  port  Sainto-Marie,  du 
moins  ces  variantes  n'indiquent-elles  que  des  lieux 
déjà  connus  pour  renfermer  des  traces  romaines. 
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La  manière  dont  ces  dégoutertes  ont  eu  lieu. — 
C'est  en  plein  jour  ,  sons  les  yeux  de  témoins 
dignes  de  foi ,  par  des  personnes  honorables  qu^ 
Tautorité  municipale  avait  elle-même  choisies. 

L'accord  parfait  des  inscriptions  entre  elles.  — 
Toutes  déposent  des  mêmes  faits  ,  ou  si  quel- 
qu'une en  mentionne  qui  lui  soient  particuliers, 
ceux-ci  ne  contrarient  en  rien  les  autres.  Ji  la 
vérité  les  premières  inscriptions  trouvées  à  Nérac 
parurent  d'abord  n'offrir  que  des  énigmes  sans 
mot  ;  mais  divers  marbres  découverts  plus  tard 
dissipèrent  l'obscurité  ,  il  ne  fut  plus  permis 
d'hésiter  sur  le  sens  à  donner  aux  premiers.  Com- 
ment concilier  pareil  accord  avec  l'idée  d'une  sup- 
position frauduleuse? 

Le  silence  de  l'histoire.  —  L'histoire ,  presque 
muettie  sur  le  règne  des  deux  Tetricus ,  mentionne 
seulement  les  victoires  du  père  ^  le  siège  et  la 
prise  d'Autun,  la  pacification  des  Gaules,  l'asso- 
ciation du  jeune  Tetricus  à  la  puissance  de  son 
père  ;  mais  elle  ne  nous  dit  rien  de  l'alliance  de 
celui-ci  avec  la  sœur  de  Claude-le-Gothique ,  des 
monuments  civils  et  religieux  qu'il  érigea,  de  l'apo- 
théose de  Néra,  du  sénat  gallo-romain,  de  l'organi- 
sation administrative  des  Gaules.  Est-ce  une  raison 
suffisante  pour  douter  de  toutes  ces  nouveautés  ? 
Non  ,  vous  dit->on.  En  effet ,  combien  de  faits 
ignorés  des^ historiens  n'en  ont  pas  moins  existé! 
Combien  sont  maintenant  admis  comme  authen- 
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tiques,  qui  seraient  encore  inconnus  sans  le 
témoignage  des  inscriptions  !  Quand  on  sait  que 
Claude  ne  troubla  point  Tetricus  dans  son  usur- 
pation ,  leur  parenté  ne  devient-elle  pas  très-pro^ 
bable  ?  Banduri  n'a-t-il  pas  cité  une  médaille  por- 
tant d'un  côlé  la  tête  de  Claude  ,  et  de  l'autre 
celle  de  Tetricus  ?  L'apothéose  de  Néra ,  fait  qui 
n'aurait  rien  que  de  conforme  aux  usages  alors 
reçus ,  n'est-elle  pas  d'ailleurs  attestée  par  un  mé- 
daillon d'or  P  Enfin,  si  l'administration  établie 
par  Tetricus  dans  les  Gaules  a  une  physionomie 
toute  moderne ,  n'est-il  pas  moralement  possible 
que  l'idée  lui  en  soit  venue,  comme  elle  est  venue 
à  d'autres  après  lui? 

Le  style  des  inscriptions  et  des  bas-reliefs,  — 
Refuser  à  ces  inscriptions  l'authenticité,  parce 
qu'elles  présentent  des  incorrections  ou  des  bizar- 
reries ,  c'est  oublier  l'époque  à  laquelle  elles  fu- 
rent gravées.  Personne  encore  n'a  imaginé  dé 
contester  l'antiquité  de  cette  foule  de  petits  bron- 
zes frappés  sous  le  même  règne ,  et  qui  n'ont  de 
remarquable  que  leur  étrange  barbarie  :  Œdipe, 
lui-même  n'expliquerait  pas  leurs  légendes.  On 
rejette  ces  énigmes  sans  mot ,  sur  l'ignorance  des 
monétaires  ;  pourquoi  n'imputerait-on  pas  aussi 
à  l'ignorance  des  graveurs  ce  que  les  inscriptions 
dont  il  s'agit  présentent  de  bizarre?  Au  reste  on 
ne  doit  pas  ranger  parmi  ces  bizarreries  les'  titres 
pompeux  donnés  aux  deux  Tetricus  dans  ces  in- 
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scriptions.  Ne^t-on  pas  que  tous  les  usurpateurs 
qui  ont  régné  dans  les  Gaules ,  quelquefois  seule- 
ment un  jour  ou  deux,  prenaient  aussitôt  tous 
les  titres  que  portai^it  les  empereurs  ?  Ils  sin- 
geaient là  cour  impériale.    Quant  au   style  des 

• 

bas*reliefs ,  tous  ceux  qui  les  ont  tus  s'accordent 
à  y  reconnaître  le  faire  antique. 

L'mPOSSIBIUli  MORALE  d'uNE  FABRICATION  MODIRHE. 

—  Néracn'a,  de  mémoire  d'homme,  possédé  sculp» 
teur  assez  habile  pour  exécuter  le  monument  sur 
lequel  est  représenté  le  second  triomphe  de  Tetri^ 
eus  9  ni  antiquaire  assez  instruit  pour  imagina 
les  inscriptions  dont  ce  marbre  est  couvert. 

La  bonne  foi  ne  permet  pas  de  soupçonner  ici  la 
FRAUDBé-—  Kul  ne  ment  sans  espoir  de  profit.  Or, 
qud  bénéfice  espérer  des  marbres  trouvés  dans 
les  fouilles  ?  Ils  passaient  aussitôt  de  la  main  des 
trouveurs  dans  les  archives  de  la  commune.  Les 
marbres  étrangers  aux  fouilles,  mais  qui  figurent 
dans  cette  série  de  monuments  de  la  même  épo^ 
que  ,  ne  pouvaient  pas  plus  que  les  premiers 
fournir  matière  à  des  spéculations  frauduleuses. 
En  efiet .  quel  artiste ,  quel  antiquaire  aurait 
été  assez  ennemi  de  ses  intérêts,  pour  se  coo^ 
stituer  en  frais  immenses ,  sans  garantie  du  pla- 
cement des  objets  fabriqués,  sans  certitude  d'en 
obtenir  un  prix  proportionné  au  travail  ?  Dira- 
t-on  que  le  sot  orgueil  d'avoir  mystifié  le  public 
et  quelques  «avants,  lui  aurait  paru  un  assez 
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digne  salaire  de  ses  peines  ?  Mais  dans  un  siècle 
aussi  positif  que  le  nôtre,  s'il  est  des  hommes 
qui,  au  hazard  d'être  découverts,  osent  jouer  leur 
réputation,  c'est  dans  l'espoir  d'un  gain  plus  solide 
qu'un  stérile  plaisir,  plus  réel  qu'un  puéril  hochet 
de  vanité. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  motifs  qui  semblent 
militer  en  faveur  des  monuments  en  question. 
Je  ne  crois  pas  les  avoir  affaiblis.  Il  me  paratt , 
au  contraire ,  que  dégagés  de  tout  étalage  d'éru- 
dition ,  resserrés  dans  un  petit  cadre ,  et  réduits 
à  la  plus  simple  expression,  ils  n'en  deviennent 
que  plus  spécieux,  Mais  suffisent- ils  pour  mettre 
hors  de  doute  l'authenticité  en  faveur  de  laquelle 
on  les  invoque?  Je  ne  le  crois  pas. 

Revenons  sur  ces  différents  motifs. 

L'authenticité  d'une  inscription  ne  se  dédmt 
pas  seulement  des  lieux  où  eHe  a  été  trouvée , 
des  débris  qui  l'accompagnaient ,  du  nombre  et 
de  la  moralité  des  témoins  de  la  découverte.  Toutes 
ces  circonstances  environnantes,  sont  très-pr^prefl 
certainement  à  constater  la  véracité  de  cette  dé^ 
couverte  ;  mais  elle  ne  nous  apprennent  rien  sur 
l'antiquité  du  monument.  C'est  la  pierre  qu'il  faut 
interroger;  elle  seule  peut  répondre. 

Mais  si  les  lieux  d'où  proviennent  ces  inscrip- 
tions ,  si  la  moralité  bien  connue  des  témoins  qui 
les  ont  retirées  des  fouilles  ne  suffisent  pas  pour 
constater  l'authenticité,  n'accordera-t-on  pas  du 
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moins  ce  pouvoir  à  la  parfaite  correspondance 
des  inscriptions  entre  elles?  Cette  autre  considé- 
ration serait  sans  doute  du  plus  grand  poids, 
s'il  s'agissait  de  monuments  découverts  dans  des 
endroits  assez  éloignés  les  uns  des  autres  pour 
qu'on  ne  pût  soupçonner  aucune  identité  entre 
les  mains  qui  les  ont  gravés ,  si  sur-tout  les  faits 
nouveaux  mentionnés  sur  ces  marbrés  n'étaienl 
pas .  en  contradiction  manifeste  avec  l'histoire.  ; 
mais  qu'elle  valeur  accorder  à  la  concordance  de 
marbres  qui  offrent ,  comme  je  me  propose  de  If 
démontrer ,  des  caractères  tout  opposés. 

On  insiste ,  et  Ion  prétend  qu'on  ne  peut  obr 
jecter ,  contre  l'authenticité  des  inscriptions  dgn^ 
je  vous  entretiens ,  le  silence  de  l'histoire.  Noni  » 
mais  on  est  fondé  à  lui  oppoâer  son  témoignage. 
Ainsi ,  que  Trebellius  PoUion  qui  fut ,  comme 
on  l'a  judicieusement  observé ,  plutôt  le  panégy^» 
riste  que  l'historien  des  Tetricus ,  n'ait  cependant 
rien  dit  de  leurs  plus  beaux  titres  de  gloire  ;  que, 
presque  contemporain  des  faits  >  il  ait  pourtant 
passé  sous  silence  la  fondation  de  cinq  colonies 
et  de  dix  villes ,  l'érection  de  trente-un  temples , 
la  restauration  de  sept  grandes  routes,  les  forti- 
fications de  trente-trois  villes  frontières ,  etc.  :  tout 
étrange  que  soit,  pareil  silence  de  la  part  d'un 
homme  dont  le  grand-père  avait  été  l'intime  ami 
de  Tetricus  fils  (  i  ) ,  néanmoins ,  à  la  rigueur ,  on 

(i)  Narrabat  a» ut  meus  hune  sibi  familkatm  fuiuû.  (TaiB  Pou.  DeTe- 
trico  juniore.  )  ^ 
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peut  le  concevoir;  les  panégyristes  comme  les 
historiens  ne  savent  pas  tout ,  et  ne  peuvent  pas 
tout  dire  ;  mais  Thistoire,  malgré  son  mutisme,  en 
a  dit  assez  pour  rendre  au  moins  très-suspectes 
et  la  part  de  Tetricus  à  la  défaite  des  Goths  en 
lUyrie,  et  Tadminislration  libérale  établie  par  ce 
prince  dans  les  Gaules ,  et  Texistence  contempo- 
raine d'Aix-la-Chapelle  sous  le  nom  d'AquU" 
Granum, 

Quant  au  style  des  inscriptions  ou  des  bas-re- 
liefs ,  on  n'en  peut  raisonnablement  déduire  au- 
cune induction  favorable  a  ces  monuments.  En 
effet,  de  la  profonde  ignorance  des  monétaires  de 
l'époque ,  on  n'est  pas  en  droit  de  conclure  qu'a- 
lors pareille  absence  de  lumière  se  trouvait  aussi 
chez  tous  les  graveurs  sur  pierre.  Il  est  plus  ra- 
tionnel de  croire  que  les  inscriptions  destinées  à 
transmettre  aux  générations  à  venir  les  événements 
méniorables  d'un  règne,  étaient  au  moins  sur- 
veillées par  l'autorité  ;  elle  avait  trop  d'intérêt  à 
ce  qu'on  ne  dénaturât  pas  ses  actes.  G'est.ainsi 
que,  pour  conserver  son  crédit,  la  même  autorité 
surveillait  la  fabrication  des  monnaies  d'or  et 
d'argent.  Aussi  les  médailles  précieuses  et  les  mé- 
daillons du  règne  de  Tetricus  sont- ils  exempts 
des  «bizarreries  et  du  mauvais  goût  qui  souillent 
la  plupart  de  ses  petits  broiÈEes.  Qu'on  attribue  à 
l'ignorance  le  style  ,  la  lettre  ,  les  sigles  ,  et  la 
ridicule  ponctuation  des   premières  inscriptious 

P2 
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sortie^  dés  fètdUéé  pratiquées  daiis  la  ^ai^énhe  de 

I^érâc ,  je  lié  cbntbis  ;  mais  albts  çfuc  devient  léilr 

aùtbenti'citë ,  d  par  ce  mot  on  entend  avec  noilft 

tiïiè  tëtlnioii  de  ih'étifâ  certains  de  juger  ,  airéét 

](iuistoiltè  pdùr  He  laisser  aucune  placé  àii  dôétè? 

Notfâ  le  dléth'aridbns;  mais  les  personnes  mëikiéi 

t[ùi  ont  défeùdu  avec  le  plus  de  chaleur  ces  Màt^ 

brë§  suspebts ,  n'y  voient  plus  aujourd'hui  qttè 

des  essais  malheureux  jetés  au  rebut.  RestérttH 

d<dnC  lé  it^e  dès  bad-reliefs.  Les  connaisseurs,  ùôus 

dit-ôà ,  à'aécbrdent  tous  sur  Fincontestabte  àiM»- 

i^ûité  de  lueurs  scul^tùreâ.  J'oserais  être  d'un  à^^ik 

è'éntraire,  s'il  s'agissait  du  fameux  médalHoUMA^ 

ihàrbre  déposé  à  là  iliiairie  de  Nérac.  Yôus  sà*ifek 

déjà,  Mes^ieurà,  de  ^ue  l'on  doit  pèhsér  de  Wh 

mérite  comnfi^  ouvrs^e  de  l'art ,  et  de  sa  valëèt 

comme  témoigliàgfe  dès  faits  qu'il  atteste.  IS  ces 

côïiùaisselir's   n'out   constaté  que   l'antiquité  dû 

miotiumeiit  trfonliphal ,  je  ne  puis  ni  admettî'e ,  "AS 

repousser  lent  stiflrage ,  je  n'ai  pas  ru.  te  marbré'; 

Ihais  je  pourrais  ni'informer  s'ils  ôùt  aussi  constaté 

que  lés  inscriptloûS  dont  il  est  couvert  ne  seraièM 

pas  postérléUt^s  aux  reliefs  ?  De  mênïe  tôtrt  en  àd- 

mettant,  si  on  le  veut,  l'impossibilité  throrale  d'thiè 

fabrication  modèrhé ,  pour  les  iiiferlptions  déter-*- 

réés  à  Nérac ,  6n  dôtt  cependant  convenir  que  là 

fraude  a  pu  a  Voir  lieu  à  Uùe  époque  antérîeUr^. 

Le  mensonge  n'ést-il  pas  aussi  vieux  que  le  mon<l^ 

I^'y  a-t*il  pàB  ÛéÈ  Mteriptions  >  tHêhïe  vraiment  ûhr 
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tiques ,  qui  n'ont  d'autre  authenticité  que  .celle  dç 
leur  âge  ? 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  on  n'invoque  en  fa- 
veur des  monuments  dont  je  discute  1^  vsileur, 
que  des  présomptions  beaucpup  plus  faibles  q\ie 
celles  qui  s'élèvent  contre  eujj^.  Saupiiettpns  niain- 
tenant  tous  ces  marbres  à  ui^  exaim^n  ,pJl^s  ap- 
profondi. 

Parmi  les  faits  qui  les  concernent ,  il  en  est  un 
qui  domine  tous  les  autres.  Plusieurs  de  ces  iur 
scriptions  ont  été  connues  long-temps  avant  les 
fouilles  de  Nérac  ;  la  longue  inscription  epcadrée 
Diti  pairi.: ,  qu'on  prétend  ^voir  été  suspen- 
due dans  l'église  d'un  couvent  depuis  long-temps 
supprimé;  la  plaque  sur  laquelle  figurent ^d'un 
qôté  quatre  tètes,  et  de  l'autre  la  dédicace  d'un 
temple  à  Neptune ,  monument  qu'on  a  fait  voya- 
ger .pendant  plusieurs  années  de  St.  Rustic  à  Bor- 
deaux ,  puis  de  Bordeaux  je  ne  sais  où ,  et  enfin 
à  Toulouse;  le  marbre  triomphal,  qui  fut,  dit-on^ 
transporté  à  INérac  antérieujqeuient  à  la  révolu- 
tion :  tous  ces  monuments  ont  vu  le  jour  avant 
même  qu  oa  soupçpnnât  les  antiquité^  qui  49^- 
maieut  ^ous  les  jolies  prpmeijad^s  .de  ^é^ac.  ;j[^ 
s^is  qu'on  a  varié  sur  les  .q^^cpnst^sf^çes  qu*^  4? 
viens  de  rappeler ,  ^lais  pn  s'e^t  ^accordé  et  {I'qi^ 
^'accorde  encore  sur  J'antériprité  <^e  leur  ^écç.i^- 
v^te. 

Maiutenant^  je  le  4<^9X^ude ,  CQiu|i[tent  j»e  ,ffiit-îi 
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que  ces  monuments  depuis  long-temps  déterrés 
n'aient  frappé  les  yeux  de  personne?  Comment 
une  inscription  exposée  à  tous  les  regards  dans 
une  église,  n'a-t-elle  appelé  l'attention  d'aucun 
voyageur,  d'aucun  curieux,  d'aucun  antiquaire? 
Par  quelle  suite  d'événements  mystérieux  ,  tous 
ces  monuments  se  sont  ils  trouvés  réunis  dans  les 
mêmes  mains?  Nous  le  saurions  si  M.  Chrétin, 
auquel  nous  devons  la  connaissance  de  ces  mar- 
bres ,  n'avait  pas  promis  de  garder  le  secret ,  et 
de  ne  point  révéler  la  source  d'où  lui  sont  venus 
tous  ces  trésors.  La  discrétion  de  cet  artiste  peut 
n'avoir  rien  que  d'honorable  pour  lui;  la  foi  du 
secret  est  toujours  sacrée  :  mais  que  penser  du 
silence  que  garde  le  premier  détenteur  ?  Comment, 
il  voit  un  honnête  homme  accusé;  d'un  mot  il 
ferait  tomber  l'accusation,  et  il  ne  le  prononce 
pas  !  A  la  vérité ,  comme  nous  il  pense  peut-être 
que  l'accusation  n'en  sera  pas  moins  reconnue 
mal  fondée  ;  mais  il  eût  été  à  désirer  pour  lui  que 
ce  fût  d'après  sa  déclaration.  Une  seule  chose 
peut,  je  ne  dirai  pas  justifier,  mais  expliquer  son 
silence  ;  c'est  la  conscience  qu'il  aurait  de  la  véri- 
table valeur  de  ces  monuments,  qu'il  a  pourtant 
livrés  comme  authentiques.  On  serait  tenté  de 
croire  qu'au  premier  bruit  des  inscriptions  dé^ 
couvertes  à  INérac ,  désir  lui  vint  de  mettre  en  lu- 
mière des  marbres  que  jusqu'alors  il  avait  pru- 
demment  laissés  dans  l'oubli.  Je  le  soupçonnerais 
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même  d'y  avoir  mis  de  la  malice.  Remarquez  en 
effet,  Messieurs,  comment  se  sont  succédées  les 
publications.  La  seconde  expliquait  la  première , 
elle  était  à  son  tour  élucidée  par  la  troisième,, 
celle-ci  par  la  quatrième,  et  de  même  jusqu'à  la 
dernière.  Ainsi,  tandis  que  MM.  Dumège,  Chau- 
druc,  Yitetet  moi,  nous  interprétions  ces  marbres, 
l'inconnu  semblait  attendre  dans  l'ombre  nos 
explications ,  pour  les  confirmer  ou  les  démentir, 
et  dans  tous  les  cas  pour  rire  à  part  soi  des  tortures 
auxquelles  il  nous  soumettait. 

Mais  laissons  les  conjectures  et  revenons  aux 
inscriptions  elles-mêmes;  c'est  toujours  là  qu'il 
faut  revenir  quand  on  cherche  de  bonne  foi  la 
vérité. 

Pour  juger  de  l'authenticité  d'une  inscription , 
la  saine  critique  nous  dit  de  consulter  la  lettre , 
le  style ,  les  usages  admis  à  l'époque ,  et  de  dis- 
cuter les  faits  avec  d'autant  plus  de  sévérité ,  que 
ces  faits  sont  plus  importants  et  moins  connus. 

Au  temps  de  Tetricus,  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle,  la  lettre  était  presque  carrée,  sur- 
tout les  D ,  les  P ,  les  M  ;  l'O  n'était  point  ellypti- 
que  ,  mais  circulaire;  or,  dans  les  inscriptions 
dont  il  s'agit ,  toutes  les  lettres  sont  très-allongées. 
Les  V  se  terminaient  inférieurement  par  un  trait 
carré  ;  dans  presque  toutes  nos  inscriptions ,  la 
base  de  cette  lettre  est  aiguë ,  telle  que  nous  la 
figurons  encore  aujourd'hui.  On  ne  peut  pas  dire 
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que  la  mult^diciié  dos  mots  à  insérer  daas  ch^i^ 
que  ligne ,  força  le  graveur  4e  donner  i  ses  let- 
tres une  forme  plus  étroite  ;  en  effet,  la  première 
ligne  de  quelques^-unes  de  ces  inscriptions  lui  lais-* 
sait  toute  latitude  ;  cependant  ces  mêmes  lignes 
en  pllus  groB  caractère  se  composent  aussi  de  1^-* 
très  allongées.  Les  R  à  panse  étroite  ,  dont  la 
queue  sinueuse  se  prolonge  au  loin  sous  les  Jet* 
très  suivantes ,  n'appartiennent  point  au  troisièn^e 
siècle  ;  nous  les  voyons  pourtant  figurés  ainsi 
sur  nos  inscriptions.  Quelle  que  soit  la  date  d'^ne 
inscription ,  on  remarque  toujours  entre  les  carac- 
tères qu'elle  présente  une  parité  de  formes  et  de 
goût  qui  donne ,  pour  ainsi  dire ,  le  cachet  de 
l'époque;  dans  celles-ci  vous  trouvez  des  lettres 
et  des  sigles  de  tous  les  taxips.  Plusieurs  de  ces 
marbres ,  entre  autres  la  longue  inscription  Difi 
patrij  la  dédicace  d'un  temple  à  Neptune,  Nep- 
tune deo  maximo  ,  Hc  ;  le  sénatus-cpnsulte  du  mo- 
nument triomphal ,  et  quelques-unes  des  autres 
inscriptions  qui  l'accompagnent  :  tous  ces  mo- 
numents écrits  se  font  remarquer  par  un  anachro- 
nisme de  forme  plus  étrange  encore  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler.  Ces  longs  I  dont  la  t^te  au  lieu 
d'être  carrée  se  termine  en  griffe,  la  haste  des  B  , 
des  D ,  des  £ ,  terminée  aussi  de  la  même  ma- 
nière sur  la  plupart  de  ces  inscriptions,  voilà  au- 
tant de  bizarreries  modernes,  que  nous  n'avons 
encore  trouvées  que  dans  les^msmuscritS: postérieurs 


au  onzième  siècle.*  Eti  les  voyant  figurer  ici  sur  des 
niârbres  découTerts  en  différents  lieux ,  et  les  Toyant 
au  milieu  d'inscriptions  auxquelles  leur  lettre  al- 
longée donne  un  air  de  famille  qu'il  est  facile  de 
reconnaître ,  n'est-on  pas  tenté  de  les  attribuer  à 
la  même  main  ?  Quelle  est  cette  main  ?  N^us 
l'ignorons  et  TignoreTôns  probablement  toujours. 
Si  nous  étions  convaincus  de  l'authenticité  de  ces 
marbres ,  ttoUS  dirions  qu'au  temps  de  Tetricus 
les  graveurs  en  lettres  étaient  probablement  assez 
rares,  et  que  le  même  artiste  pût  être  successivement 
appelé  à  Nérac ,  à  Grîsoles ,  &  Sainte-Mai4e ,  que 
sais-je,  en  vingt  endroits  différents.  Maiâ  oit  prit^il 
son  alphabet,  ces  lettres  étrangères  à  son  époque^ 
et  qui  devaient  revivre  plusieurs  siècles  après  lui  ? 
Je  serais ,  même  dans  l'hypothèse,  fort  ëmbariiassé 
de  le  dire. 

Je  le  serais  encore  plus  s'il  me  fallait  concilier 
les  faits  mentionnés  sur  ces  marbres,  avec  cent 
qu^e  nous  a  transmis  l'histoire.  En  effet  c'est  pour 
là  première  fois  qii'oA  entend  parier  d'un  sêtiât 
gallo-romain ,  de  patriciens ,  de  ebevàliefs  GâU'^ 
lois ,  de  ce  gouvernement  mixte ,  libéral  et  presque 
populaire ,  improvisé  par  Tetricus  dans  la  Gaule, 
dans  un  pays  qui  n'avait  encore  rien  vu  de  pa^reil, 
et  qui  depuis  n'aurait  conàervé  d'ai^tre  souvenir 
d'une  telle  organisafiétt  que  le  marbre  de  Nérac. 
Mais  n'csl-il  pas  possible  ,  dit-on,  que  ce  système 
politique  soit  tombé  datts  la  tôte  de  Tetricus? 
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Non,  une  idée  aussi  coni[4exe,  qui  ne  peut  naî- 
tre que  de  Texpérience  des  siècles,  d'une  suite 
de  révolutions,  d'une  foule  d'essais  par  lesquels 
passent  nécessairement  les  peuples  avant  d'obtenir 
du  maître  de  telles  concessions,  n'a  pu  tomber 
dans  la  tète  de  Tetricus.  Mais  je  veux  qu'il  l'ait 
eue ,  j'accorde  même  qu'il  ait  conçu  la  pensée  de 
réaliser  un  pareil  rêve  en  faveur  de  ses  sujets. 
En  aurait-il  eu  le  pouvoir  ?  Gomment  établir 
sa  chimère  et  soumettre  à  la  même  unité  d'adr 
ministration  l'Africain  ,  l'Espagnol ,  le  Gaulois, 
l'Anglais ,  le  Germain ,  tant  de  peuples  indociles 
qui  différaient  pour  la  langue,  les  habitudes,  les 
mœurs  et  les  intérêts  nîatériels  ?  Comment  opé- 
rer cette  révolution  toute  pacifique ,  sous  les  yeux 
d'une  armée, turbulente,  pour  qui  le  pillage  et 
la  guerre  étaient  devenus  un  besoin  ?  Tetricus 
aurait- il  oublié  que  ces  mêmes  soldats  qui  lui 
avaient  jeté  la  pourpre  pouvaient  la  lui  arracher? 
Le  monument  triomphal  nous  apprend,  il  est  vrai, 
que  les  troupes  de  terre  et  de  mer  avaient  été 
ramenées  par  ce  prince  à  une  discipline  sévère; 
mais  l'histoire  nous  montre  ce  même  Tetricus , 
réduit,  im  an  plus  tard,  a  se  jeter  aux  pieds 
d'Aurelien ,  et  à  lui  livrer  ces  mêmes  légions  que 
nous  voyons  si  bien  disciplinées  dans  l'inscription 
de  Nérac.  Horrible  nécessité!  Il  les  fit  égorger, 
pour  n'être  pas. égorgé  par  elles.  Avouons-le,  cet 
acte  et  le  mot  de  Tetricus  à  Aurelien ,  Eripe  me 


Atô,  invicte^  malis^  donnent  un  bien  éclatant  dé* 
menti  au  marbre  de  Kérac. 

Mais  il  est  une  objection  plus  forte  contre  l'au- 
thenticité du  monument  triomphal.  Elle  a  été 
soulevée  par  un  des  plus  habiles  antiquaires  de 
notre  époque ,  par  M.  Haze.  Ce  savant  a  remar- 
qué un  fait  échappé  à  la  sagacité  de  tous  ceux 
qui  ont  parlé  des  antiquités  de  Nérac ,  c'est  que 
le  nom  d'Aquis-Granum^  donné  à  Aix-la-Chapelld 
dans  une  des  inscriptions  du  marbre  triomphal 
n'était  pas  connu  au  temps  de  Tetricus.  Nul  itiné- 
raire ,  nul  historien  ,  nul  monument ,  nulle  in- 
scription antérieure  à  Gharlemagne  n'en  a  fait 
mention.  Eginhard  est  le  premier  chez  lequel 
on  trouve  Aix-la-Chapelle  désigné  sous  ce  nom, 
et  il  en  fait  toujours  un  nom  composé,  Aquœ 
Graniy  les  eaux  de  Granus.  Quel  était  ce  Granus  ? 
Nous  trouvons  la  réponse  à  cette  question  dans 
le  discours  que  Charlemagne  lui-même  adressa 
aux  grands  de  sa  cour ,  le  jour  où  Léon  III  con- 
sacra la  basilique  d'Aix-la-Chapelle.  «  Vous  savez, 
»  leur  dit-il ,  comment  étant  allé  chasser,  suivant 

>  mon  usage,  à  l'endroit  que  ses  sources  d'eau 

>  chaude  ont  fait  nommer  Aquis^  égaré  dans  la 
»  forêt  et  séparé  de  mes  compagnons  je  décou- 
»  vris  les  thermes  et  les  palais  jadis  bâtis  par 
»  Granus ,  prince  romain  ,  frère  de  Néron  et 
»  d' Agrippa.  Les  murs  démolis  par  le  temps 
»  n'offraient   plus   que  des  ruines  désertes ,  des 
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B  débris  dont  les  buissons  et  les  halliers  s'étaient 
>  emparés.  J'ai  rétabli  le  tout  au  lieu  même  où, 
•  m'étant  arrêté  au  milieu  des  bois  j  je  décou- 
»  yris  les  sources  d'eau  chaude. ....  etc.  • 

Dans  le  reste  de  son  discours,  Charlemagne 
ne  donne  point  à  la  Tille  le  nom  d'Aquis^-Gra" 
num ,  il  lui  conserve  son  ancien  nom  d'AquU. 
En  rapportant  ce  discours,  avec  quelque  doute 
sur  son  authenticité ,  Lemire ,  auteur  d'une  di- 
plomatique estimée  (i) ,  remarque  que  personne 
encore  n'avait  parlé  de  ce  prétendu  Granus  (2). 
Mais  il  suffit  de  le  voir  frère  de  Néron  et  dA- 
grippa,  pour  reconnaître  aussitôt  une  fable  po- 
pulaire et  locale,  dont  Charlemagne  put  être  dupe. 
Or,  une  fable  accueillie  par  un  prince,  passe 
aussitôt  pour  vérité  chez  les  courtisans.  Depuis 
long-temps  la  postérité  a  relégué  Granus  chez  les 
êtres  imaginaires.  Remarquons  en  passant  que  si 
Lemire  doute  de  l'authenticité  du  discours  de 
Charlemagne,  c'est  uniquement  parce  qu'il  y  voit 
mentionnés  des  titres ,  des  dignités  inconnues  à 
l'époque.  Avec  le  même  esprit  de  sagesse,  admet- 


(1)  Mirœi  opéra  Diplomatica  et  historica ,  Bruxeliisp  F. 
Foppens  1723.  3  V.  Lemire  écrivait  au  seizième  siècle. 

(2)  Quelques  géographes  modernes,  avertis  sans  doute 
que  Néron  n'eut  pour  frères  ni  Agrippa  ni  Granus,  ont 
fait  de  celui-ci  un  olDQcier  deXrajan,  et  l'ont  nommé  Serenus 
Granus;  autre  rêve.  Il  eût  été  plus  raisonnable  de  voir 
dans  Granta  un  nom  sous  lequel  Apollon   fut  adoré. 
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trait-il  aujourd'hui  le  sénat,  les  patriciens,  les 
chevaliers  et  les  espèces  de  missi  dominici  de  Te- 
tricus?  11  est  permis  den  douter. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  la  plaque  aux 
quatre  têtes ,  trouvée  ,  a-t-on  dit ,  près  de  Gri- 
soles.  On  veut  qu elle  prouve  lapothéose  de  Néra, 
et  l'accord  pacifique  établi  entre  Claude-le-Gothi- 
que  et  les  deux  Tetricus  ;  mais  aucun  de  ces  per- 
sonnages n'est  nommé  dans  l'inscription.  En  juge- 
t-on  sur  la  ressemblance  ?  Mais  si  l'on  compare  ces 
têtes  à  celles  que  nous  voyons  sur  les  meilleures 
médailles  des  trois  princes ,  il  est  difficile  de  con- 
venir de  cette  ressemblance.  Quant  à  Néra ,  on 
devine  son  nom  à  la  date  de  sa  mort,  telle  que 
ce  marbre  la  donne  ;  c'est  en  effet  la  même  date 
que  celle  qui  nous  est  fournie  par  une  des  in- 
scriptions de  Nérac  ;  mais  il  faudrait  prouver 
d'abord  que  celle-ci  est  irréprochable;  puis,  chose 
plus  importante ,  il  faudrait  constater  que  la 
courte  inscription,  placée  entre  le  profil  de  la 
femme  et  la  tête  qu'on  prétend  être  celle  de 
Tetricus,  est  de  la  même  date  et  de  la  même 
main  que  la  ligne  qui  occupe  le  bord  supérieur 
de  la  plaque.  Or,  les  caractères  de  cette  ligne 
sont  inégaux  ,  irréguliers ,  mal  gravés  ;  ceux  de 
la  petite  inscription  sont  au  contraire  parfaite^ 
ment  alignés,  droits,  réguliers,  tranchés  nette- 
ment et  carrément  aux  extrémités.  Cette  différence 
peut  être  l'effet  du  hasard  ;  mais  dans  un  examen, 
critique  je  n'ai  pas  dû  la  passer  sOus  silence. 
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Je  viens  de  vous  exposer  les  motifs  qui  militent 
pour ,  et  ceux  qui  s'élèvent  contre  l'authenticité 
des  inscriptions  de  Nérac.  Maintenant, le  choix  à 
&ire  entre  les  deux  opinions  ne  saurait  être  dou- 
teux. En  voyant  d'un  côté  des  probabilité  du  plus 
faible  degré ,  des  conjectures  fondées  sur  des  sup- 
positions gratuites ,  des  faits  en  contradiction  ma- 
nifeste avec  l'histoire  ;  de  l'autre ,  l'application 
consciencieuse  des  seules  règles  que  nous  ayons 
pour  juger  de  la  valeur  des  monuments  écrits, 
je  ne  puis  croire  à  l'authenticité  de  ces  marbres. 
Mais ,  Messieurs ,  je  n'ai  point  la  folle  prétention 
d'imposer  mon  opinion  aux  autres,  je  sais  trop 
bien  que  mon  suffrage  n'est  pag  une  autorité. 

En  terminant,  permettez-moi  de  rassurer  quel- 
ques amis  de  l'antiquité ,  qui  m'ont  paru  crain- 
dre que  le  peu  d'accord  des  savans  entre  eux, 
sur  l'interprétation  et  l'authenticité  des  inscrip- 
tions de  Nérac,  ne  portât  quelque  atteinte  à  la 
science ,  et  ne  diminuât  le  respect  que  nous  de- 
vons avoir  pour  elle.  Loin  de  là ,  l'erreur  au  lieu 
de  nuire  à  la  vérité  l'aura  servie.  Des  discussions 
auxquelles  ces  monuments  ont  donné  lieu  il  sor- 
tira du  moins  une  leçon  utile,  que  je  prends  pour 
moi-même ,  et  dont  beaucoup  d'autres  pourront 
profiter  :  c'est  qu'en  fait  d'inscriptions,  il  faut  se 
défier  des  premières  impressions ,  isoler  la  pierre 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  elle ,  et  n'y  voir  que  ce 
que  la  saine  critique  peut  admettre  pour  vrai. 


-  181  - 

Ce  n*est  pas  la  science  qui  trompe ,  elle  éclaire  ; 
mais  souvent  les  plus  habiles  se  laissent  surpren- 
dre, et  quelquefois  l'érudition  nous  égare. 


SUR  QUELQUES  ANTIQUITÉS, 


V 

PAR  LE  MÊME.  \ 


6   Août    l835. 


M 


ESSIEURS, 


V  ous  m'avez  chargé  d'examiner  plusieurs  car- 
reaux en  terre  cuite ,  sortis  des  fouilles  que  MM. 
Laporle  frères  ,  ont  pratiquées  dans  lancienne 
église  de  Saint-Siméon ,  en  y  établissant  leur  belle 
et  utile  école  gymnastique.  Je  me  suis  acquitté 
de  la  tâche  que  vous  m'avez  imposée.  Voici  le 
résultat  de  mes  observations. 

Les  carreaux  en  question  se  sont  trouvés  à 
environ  un  mètre  en  contre-bas  du  pavé  actuel 
de  Tédifice ,  et  paraissent  avoir  fait  partie  d'un 
carrelage  plus  ancien.  Plusieurs  sont  en  tout 
semblables  aux  petits  carreaux  que  nous  em- 
ployons au  même  usage  dans  nos  constructions 
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les  plus  communes  ;  mais  il  en  est  quelques-uns 
qui ,  fabriqués  avec  une  certaine  recherche ,  pré- 
sentent différents  dessins ,  et  doivent  avoir  été 
employés  dans  les  combinaisons  symétriques  de 
quelque  mosaïque.  Que  ce  mot  de  mosaïque  ne 
vous  en  impose  pas.  L'ancien  pavé  de  Saint-Siméon 
ne  ressemblait  point  aux  mosaïques  dont,  aux 
premiers  siècles  du  christianisme ,  on  décorait  le 
sanctuaire  et  certaines  parties  des  églises  ;  on  ne 
peut  y  voir  que  le  grossier  et  dernier  souvenir 
de  cet  usage  beaucoup  plus  ancien.  En  effet,  à 
Saint-Siméon  chaque  dessin  occupait  tout  un 
carreau ,  et  n'était  point ,  comme  dans  nos  églises 
primitives ,  le  résultat  d'une  foule  de  petits  cubes 
diversement  colorés. 

Les  carreaux  que  vous  devez  au  zèle  éclairé  de 
MM.  Laporte  frères,  ont  à  peu  près  127  millimè- 
tres de  côté  ;  leur  pâte  commune ,  assez  mal  cor- 
royée ,  mêlée  d'ailleurs  de  grains  de  quartz  et  de 
chaux  carbonatée,  est  cependant  assez  bien  cuite, 
d'un  rouge  pâle ,  et  d'une  dureté  moyenne  ;  quel- 
ques-uns sont  en  partie  brûlés.  En  général  leur 
fabrication  est  aussi  imparfaite  que  celle  des  car- 
reaux qui  sortent  maintenant  de  la  plupart  des 
usines  rurales  du  département. 

Je  vous  entretiendrai  seulement  de  ceux  de  ces 
carreaux  qui  présentent  quelques  dessins ,  des- 
sins peu  variés  qui  se  réduisent  à  sept ,  autant 
que  j'ai  pu  en  juger  sur  huit  carreaux  conservés 
entiers ,  et  sur  les  débris  de  trois  ou  quatre  autres. 


-  185  - 

1."  Dessin.  —  Une  fleur  de  lis,  de  forme  al- 
longée et  comparable  à  celle  des  fleurs  de  lis  du 
quinzième  siècle.  Placée  diagonalement  elle  a  dû 
former  Tangle  d'un  cadre  ;  sa  longueur  est  de 
i5o  millimètres. 

2."'  —  Up  oiseau,  ailes  déployées  :  sa  pose  dia- 
gonale indique  aussi  un  carreau  angulaire. 

3.""  —  Un  oiseau,  près  de  déployer  ses  ailes  : 
il  occupe  presque  tout  le  carreau,  et  s'y  trouve 
placé  diagonalement. 

4."*  —  Un  cavalier  casqué,  tenant  de  la  droite 
une  épée ,  et  de  la  gauche  la  bride  ;  il  passe  au 
galop  de  gauche  à  droite  :  il  occupe  presque  tout 
le  carreau. 

5.  "•  —  Trois  cercles  concentriques,  autour  d'un 
point  central.  Le  cercle  le  plus  grand  a  1 1 8  mil- 
limètres de  diamètre  ;  le  suivant ,  84  millimè- 
tres; le  troisième,  4^  millimètres;  et  le  point 
central,  i5  millimètres.  De  cet  assemblage  ré- 
sultent six  cercles  concentriques  alternativement 
blancs  et  rouges ,  épais  chacun  d'environ  i  o  mil- 
limètres. Chaque  angle  du  carreau  est  de  plus 
orné  d'un  petit  cercle  de  20  millimètres  de  dia- 
mètre, ayant  pour  centre  un  cercle  rouge  et  plein, 
de  5  millimètres. 

6.™  —  Quatre  cercles,  un  à  chaque  angle  du 
carreau;  diamètre  56  millimètres,  épaisseur  du 
cercle  9  à  10  millimètres. 

^  «•  —  Un  carré ,  terminé  aux  angles  par  une 
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fleur  de  lis  allongée,  mais  ayant  reztrémité  de 
ses  feuilles  latérales  un  peu  recourbée  en  dehors. 
Un  cercle  rouge  et  plein ,  de  i  o  millimètres ,  est 
au  milieu  du  carré. 

II  serait  facile,  en  combinant  symétriquement 
ces  sept  sortes  de  carreaux ,  de  composer  un  ta- 
bleau assez  convenable  au  pa'vé  d'une  église.  Au 
centre  serait  une  croix  ainsi  formée  :  pour  croi- 
sillon ,  le  N/  5;  pour  chaque  bras ,  le  N.*  6;  entre 
les  bras,  les  N.***  2  et  3  opposés;  pour  encadre- 
ment, le  N.'  4  répété;  enfin,  le  N.'  7  répété,  et 
le  N.*  1  aux  angkiB  composeraient  le  cadre  exté- 
rieur. Dans  cet  agencement ,  au  milieu  d'un  cadre 
en  fleur  de  lis ,  on  verrait  une  croix  écartelée  de  co^ 
lombes ,  et  entourée  de  cavaliers  pour  la  défendre , 
enblême  mystique  qui  n'est  pas  sans  exemple. 

Beaucoup  d'autres  combinaisons  seraient  pos- 
sibles ;  c'est  une  raison  pour  nous  de  ne  pas  in- 
sister sur  celle  que  nous  venons  dlndiquer.  Nous 
remarquerons  seulement  que  ce  carrelage  mo- 
saïque ,  qui ,  dans  notre  hypothèse ,  formerait  un 
carré  de  896  millimètres  de  côté  à  cause  des 
jbints  (1)  ,  parait  avoir  alterné  avec  des  carrés  de 
même  dimension ,  mais  établis  en  carreaux  ordi- 
naires :  la  grande  quantité  de  ceux-ci,  comparée  au 


(1)  Il  aurait  de  côté  7  carreaux  de  127  millimètres ,  ce 
qui  ne  icraft  que  B89  millimètres  ;  mais  dans  un  travail 
aussi  grossier,  on  peut  je  crois  accorder  6  millimètrcB 
aux  joints. 
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petit  nombre  des  autres ,  permet  du  moios  la  con«> 
jecture. 

Les  carreaux  mosaïques  de  St.-Siméon  ne  sont 
ni  peints ,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire  au 
premier  coup  d  œil ,  ni  émaiUés  comme  quelques 
personnes  l'ont  pensé  :  les  dessins  qu'on  y  remar- 
que sont  de  simples  incrustations.  Le  moule  por- 
tait en  relief  l'objet  représenté ,  la  terre  en  reçut 
l'empreinte ,  et  dans  cette  empreinte  on  appliqua 
une  argile  fine ,  ayant  la  propriété  de  blanchir  au 
feu  ;  le  carreau  reçut  ensuite  un  engobe  ou  léger 
vernis  à  l'alquifoux ,  et  l'on  enfourna.  A  la  cuite 
le  vernis  a  donné  par  endroits  à  l'argile  blanche 
une  teinte  jaunâtre  ;  mais  partout  où  ce  vernis  a 
disparu  sous  le  frottement  des  pieds ,  on  reconnail 
la  véritable  couleur  de  la  terre.  Les  carreaux  sans 
dessin  furent  aussi  vernis.  Sur  les  uns  et  les 
autres,  quand  on  fait  miroiter  la  surface  qui  était 
exposée  au  jour ,  on  reconnaît  encore  les  derniers 
vestiges  de  l'engobe. 

Les  incrustations  des  carreaux  de  St.-Siméon  ne 
présentent,  comme  les  silhouettes,  que  le  trait  péri- 
métrique  de  l'objet j  le  reste  est  plein;  seulement 
on  voit ,  sur  les  ailes  déployées  et  sur  la  queue  des 
oiseaux,  quelques  traits  parallèles  placés  là  pour 
indiquer  les  plumes.  Tout  ce  travail  grossier  est 
sans  grâce  et  sans  élégance.  Le  vernis  de  ces  car- 
reaux nous  avertit  qu'ils  ne  sont  probablement 
pas  antérieurs  au  quinzième  siècle.  Malgré  leur 
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mauvaise  fabrication,  Téclat  que  leur  prétait  le 
vernis ,  et  Tagencement  des  divers  sujets  devaient 
rendre  ce  genre  de  carrelage  assez  agréable  à  Toeil. 
L'âge  que  je  crois  pouvoir  assigner  aux  carreaux 
dont  je  vous  entretiens  s'accorde  avec  Tarchitecture 
deTédifice. 

Je  rapporterais  volontiers  à  la  même  date  quel- 
ques carreaux  trouvés  épars  auprès  de  l'église 
Ste. -Croix  ;  ceux  qui  ont  été  découverts  en  place 
à  l'abbaye  de  la  Sauve  ;  d'autres  reconnus  à  Bor- 
deaux, soit  dans  l'ancienne  église  des  temfdiers, 
soit  dans  la  chapelle  souterraine  de  St.-Seurin ,  où 
l'on  en  voit  encore  quelques-uns  employés  dans  lé 
pavé.  Ces  derniers  sont  d'un  dessin  plus  régulier  > 
mais  le  mode  de  leur  fabrication  est  le  même ,  et 
je  crois  m'étre  trompé  en  leur  assignant  autrefois 
ime  date  plus  ancienne  que  celle  du  quinzième 
siècle.  Ainsi ,  à  cette  époque ,  les  pavés  incrustés 
furent  de  mode  dans  notre  département,  au  moins 
pour  le  pavage  des  grands  édifices. 

Vous  m'avez  chargé,  Messieurs,  devons  rendre 
compte  aussi  de  la  découverte  faite ,  il  y  a  quel- 
ques semaines  ,  d'une  portion  de  l'antique  en- 
ceinte de  Bordeaux ,  aperçue  en  reconstruisant  la 
maison  qui  forme  l'angle  de  la  Bourse  et  de  la 
rue  du  Pont  de  la  Mousquc   J'ai   malgré   moi 

• 

tardé  à  vous  faire  connaître  le  résultat  de  mes 
observations  sur  ce  point  ;  mais  je  n'en  avais  pas 
moins  rempli  la  tâche  que  vous  m'aviez  imposée. 
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Quatre  assises  des  fondations  du  mur  antique  ont 
été  mise  à  nu  au  point  indiqué ,  mais  seulement 
sur  la  face  extérieure  de  la  construction  :  on  n'a 
point  entamé  le  massif,  aussi  les  fouilles  ont-elles 
été  stériles  en  antiquités.  Seulement  un  très-joli 
chapiteau  a  pu  être  arraché  de  la  partie  supé* 
rieure.  Le  travail  en  est  remarquable  et  du  bon 
temps.  J'avais  prié  Tentreprcneur  de  le  conserver 
pour  le  musée  de  la  ville ,  offrant  de  lui  payer  la 
pierre  et  les  frais  ;  il  me  l'avait  promis ,  mais 
vaincu  par  les  pressantes  soUicititionS  d'un  archi- 
tecte de  cette  ville ,  il  a  fini  par  le  lui  abandon- 
ner, et  ce  précieux  débris  a  été  porté  dans  un 
jardin  situé ,  je  croîs ,  près  du  Sablonat.  Ainsi , 
lamour  des  arts  leur  devient  quelquefois  nuisible. 
Comment  des  hommes  de  goût  ne  sentent-ils  pas 

4 

que  disperser  ainsi  les  antiquités  d'une  ville,  c'est 
travailler  à  leur  oubli  ?  Ce  n'est  certainement  pas 
leur  intention  ;  mais  toutes  ces  petites  conquêtes 
individuelles  ont  le  même  sort.  A  la  mort  de  celui 
qui  les  fit,  elles  tombent  dans  le  domaine  des  héri- 
tages ,  et  n'arrivent  pas  à^  la  troisième  génération  , 
sans  que  la  pierre  méprisée ,  mutilée,  et  employée 
comme  pierre  de  libage,  ne  soit  entièrement  per- 
due pour  les  art»  et  pour  l'histoire. 

Le  mur  antique  reconnu  à  l'endroit  indiqué , 
l'a  été  sur  une  loïlgueur  d'environ  4  mètres  ;  il  se 
prolonge  sous  la  Bourse.  A  l'extrémité  opposée, 
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il  se  lie  à  une  tour  à  moitié  engagée,  dont  la  base 
repose  aussi  sur  des  fondements  antiques;  mais 
toute  la  construction  extérieure  de  celte  tour  est 
moderne.  Le  seul  objet  reconunandable  sorti  des 
fouilles ,  ce  chapiteau  qui  aurait  dû  entrer  dans 
le  Musée  de  la  ville ,  est  d'autant  plus  regretta- 
ble qu'il  est  de  la  même  pierre ,  du  même  style 
et  du  même  faire  que  Ténorme  et  beau  pilastre 
angulaire  dont  la  base  et  le  chapiteau  furent 
trouvés  Tannée  dernière ,  rue  du  Pont  de  la  Mous- 
que,  dans  le  prolongement  du  mur  antique,  à 
deux  ou  trois  pas  de  l'endroit  même  où  s*est 
rencontré  le  débris  que  nous  regrettons.  Il  m'a 
semblé  que  ce  petit  chapiteau ,  maintenant  perdu 
pour,  nous ,  dut  faire  partie  d'un  ordre  intérieur 
dans  quelque  grand  édifice,  dont  l'énorme  pilas.tre 
décorait  le  frontispice.  J'ai  déposé  au  Musée  ce 
qui  restait  de  ce  beau  pilastre  :  si  l'autre  débris 
eût  eu  le  même  sort ,  les  hommes  de  l'art  pour- 
raient aujourd'hui  reconnaître  si  ma  conjecture 
est  fondée  ou  non  ;  mais  la  fatalité  qui  a  ravi  à 
l'histoire  de  Bordeaux  tant  de  documents  pré- 
cieux ,  poursuit  encore  le  peu  qui  en  reste. 

Les  récompenses  honorables  que  vous  avez  dé- 
cernées à  plusieurs  entrepreneurs,  doivent  suffi- 
samment avertir  leurs  confrères.  Vous  ne  sau- 
riez,  Messieurs  y  donner  trop  de  publicité  à  ces 
récompenses  et  à  l'engagement  que  vous  avez  pris 
d'en  décerner  de  pareilles  â  tous  ceux  qui  conser- 
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yeront  à  votre  patrie  quelque  monument  de  son 
ancienne  splendeur.  C'est  sur-tout  quant  ih  ont 
à  explorer  quelque  point  de  l'antique  enceinte, 
qu'ils  peuvent  espérer  des  découvertes  utiles.  Par- 
tout où  cette  muraille  n'a  pas  été  complètement 
détruite ,  on  est  presque  sûr  de  ne  pas  la  fouiller 
en  vain.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'Octobre  dernier, 
quand  on  a  reconstruit  la  maison  attenante  à  la 
Gallcrie ,  rue  Ste-Catherine ,  bien  que  les  fonde- 
ments antiques  sur  lesquels  cette  maison  était 
assise  eussent  déjà  été  remués,  cependant  il  en 
est  sorti  une  statuette  charmante ,  d'im  style  su- 
périeur à  toutes  celles  que  nous  avaient  déjà 
fournies  les  ruines  de  Bordeaux. 

Ce  petit  monument,  haut  de  o,25o  sur  0,1 2â , 
représente  une  femme  assise,  vêtue  d'une  large 
tunique  et  d'un  ample  manteau  :  elle  a  le  pied 
gauche  posé  sur  un  marchepied.  La  tête  et  les 
bras  manquent  ;  mais  le  siège  et  ses  ornements , 
la  pose  de  la  figure ,  les  plis  et  l'ajustement  des 
draperies ,  sont  traités  avec  autant  de  grâce  que 
de  vérité.  Cette  jolie  petite  statue  s'est  trouvée 
enveloppée  de  ciment  :  un  seul  côté  du  siège  pa- 
raissait ,  il  aurait  suffi  pour  faire  juger  du  mérite 
de  tout  le  reste  ;  mais  l'ignorance  n'a  pas  d'yeux , 
elle  jeta  ce  morceau  dans  les  décombres.  Par 
bonheur  un  de  mes  amis  l'en  retira  et  me  Ta 
remis. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'antique  enceinte  qiii 
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renferme  des  monuments  dignes  d'être  soigneu- 
sement recueillis  ,  on  en  trouve  même  dans  des 
quartiers  éloignés  de  rancienne  ville.  J'ai  acquis 
cette  année  une  vingtaine  de  médailles  de  Pos- 
thume ,  de  Claude-Ie-Gothique  ,  et  de  Galien , 
trouvées  près  de  la  place  Dauphine  :  dans  le 
nombre ,  il  est  quelques  revers  assez  rares.  Près 
de  Terre  Nègre,  un  des  ouvriers  que  j'employai 
autrefois  à  fouiller  le  cimetière  Gallo-Romain  de 
cette  localité ,  a  trouvé  dernièrement  et  m'a  remis 
un  Mercure  en  bronze ,  haut  de  o,i4o ,  auquel  il 
ne  manque  que  les  mains ,  le  pied  droit ,  et  une 
des  ailes  du  pétase  ;  la  chevelure  traitée  avec  re- 
cherche ,  le  dessus  du  pétase  couvert  de  petits 
ornements  annoncent  la  décadence  de  l'art  ;  mais 
la  pose,  le  corps,  le  dos  sur-tout,  prouvent  que 
l'artiste  avait  étudié  les  modèles  du  bon  temps. 
Enfin ,  hors  de  Bordeaux ,  en  face  du  port ,  sur 
la  côte  de  Cénon  ,  un  laboureur  a  trouvé  une 
médaille  d'or ,  classée  parmi  les  médailles  rares  ; 
elle  porte  d'un  côté  la  tête  d'Antonia  couronnée 
de  chêne  ou  de  laurier.  On  lit  à  la  légende  : 
ANTONIA  AUGUSTA.  Sur  le  revers,  autour  de 
deux  flambeaux  allumés,  la  pièce  porte  pour  lé- 
gende :  SACERDOS  DIVI  AVGVSTI. 

Les  flambeaux  et  l'exergue  témoignent  que  cette 
Antonia,  épouse  de  Drusus  et  mère  de  Germa- 
nicus ,  était  prêtresse  d'Auguste. 

Vous  voyez  ,  Messieurs  ,    que  m'étant  proposé 
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seulement  de  tous  faire  le  rapport  dont  vous 
m  aviez  chargé ,  je  me  suis  laissé  entraîner  à  vous 
entretenir  des  autres  antiquités  que  Bordeaux  m'a 
fournies  cette  année.  Vous  m'excuserez  et  parce* 
qu'il  s'agit  de  Bordeaux,  et  parce  que  les  antiquités 
de  votre  patrie  sont  l'objet  de  mes  études.  Les 
mêmes  raisons  m'engagent  à  vous  annoncer,  et 
sans  doute  vous  l'apprendrez  avec  plaisir ,  qu'un 
ecclésiastique  instruit  et  zélé  s'occupe  maintenant 
de  l'étude  approfondie  de  nos  monuments  reli-' 
gieux. 

Non  seulement  les  monuments  de  ce  genre  sont 
de  nature  à  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  du 
pays ,  mais  ils  sont  propres  aussi  à  constater,  bien 
mieux  que  tous  les  systèmes ,  la  marche  de  l'art 
parmi  nous  à  l'époque  gothique ,  c'est-à-dire ,  de 
la  fin  du  douzième  au  commencement  du  seizième 
siècle. 
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SSIEURS , 


J  'ai  rhonneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un  débris 
de  casque  en  tôle,  et  deux  pièces  de  monnaies 
que  MM.  Laporte  frères  offrent  à  l'Académie.  Ces 
antiquités  proviennent  d'une  fouille  récente  fidte 
par  ces  Messieurs  dans  l'intérieur  de  l'église  St.- 
Siméon.  Le  casque  ,  mutilé  et  dégradé  par  le 
temps ,  ne  parait  pas  remonter  à  une  époque  an- 
térieure au  quinzième  siècle.  Des  deux  monnaies. 
Tune  est  un  denier  tournois  du  règne  de  Louis 
XIII ,  et  n'offre  aucun  intérêt  ;  mais  l'autre  pièce 
mérite  votre  attention.  Elle  est  rare ,  et  l'une  des 
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premières  frappées  à  Fépoque  où  le  second  .ma- 
riage d'Éléonore  fit  passer  le  duché  d'Aquitaine 
dans  la  maison  dea  Plantagenèts.  Cette  monnaie 
anglo-gasconne  date  du  règne  de  Henri  II.  Elle  a 
été  publiée  par  Thonorable  M.  Hainsworth,  et  gra- 
vée sous  le  N/  64  9  planche  6  de  son  bel  ouvrage 
intitulé  :  Illustration  of  the  angla-french  coinage. 
Toutes  les  monnaies  anglo^sçonnes  de  Henri  II 
sont  rares.  Après  nombre  de  recherches  suivies 
avec  constance  et  à  grands  frais  pendant  plusieurs 
années,  M.  Hainsworth  n'avait  pu  s'en  procurer 
que  cinq  ou  six. 

Celle-ci  est  un  demi-denier  d'argent  mêlé  de 
cuivre  (  3  arg.  g  alliage  )  ;  elle  porte  d'un  côté 
l'image  de  Henri  II  vu  de  face,  la  tête  couron- 
née ,  une  épée  nue  dans  la  droite  :  on  lit  à  la  lé- 
gende ,  en  caractères  gothiques  du  douzième  siè- 
cle :  ENRiG.  R.  ANGLi.  (  Hetiricus  Rex  angliœ  ).  Un 
grènetis  demi -circulaire  entoure  extérieurement 
le  personnage ,  et  à  la  naissance  de  la  couronne 
ce  grènetis  se  rattache  par  un  petit  ornement  à 
un  entourage  ogival  et  fleuroné,  qui  s'élève  un 
peu  au-dessus  de  la  tête. 

Au  revers  c'est  une  croix  filetée ,  pâtée  aux  ex- 
trémités, cantonnée  de  léopards  et  de  fleurs  de  lis  : 
les  bras  de  la  croix  coupent  la  légende.  Aux  deux 
cantons  occupés  par  la  fleur  de  lis,  au-dessous 
d'elle,  on  voit  une  marque  circulaire,  un  point 
auquel  M.  Hainsworth ,  dans  sa  description  ,  a 
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donné  le  nom  d'annuUt  :  peut-être  est-ce  une 
marque  de  la  valeur  de  la  pièce.  On  lit  à  la  légede 
AQiT le  reste  est  fruste. 

Vous  TOUS  rappelez  sans  doute,  Messieurs.,  q[ue 
dernièrement  JMM.  Laporte  tous  adressèrent  des 
pavés  incrustés  trouvés  aussi  dans  l'église  Sdnt- 
Siméon  :  vous  leur  devez  donc  à  double  titre  des 
remerctments  pour  leurs  intéressantes  commu- 
nications. 

M.  Martineau,  demeurant  rue  neuve  St.*Seurin, 
a  pareillement  bien  mérité  de  vous  en  me  char- 
geant, il  y  a  quelques  jours,  de  vous  faire  con- 
naître les  résultats  d'une  fouille  qu'il  a  entreprise 
dans  sa  maison  pour  y  construire  une  cave.  A  en^ 
viron  sept  pieds  de  profondeur ,  sous  des  terres 
jectisses  et  des  débris  de  différents  âges,  les  ou- 
vriers sont  arrivés  à  une  mosaïque  commune, 
établie  de  la  même  manière  que  les  autres  mo- 
saïques gallo-romaines  découvertes  dans  Bordeaux. 
Au-dessus  du  lit  de  cailloux,  et  du  rudus  qui 
les  recouvre ,  la  mosaïque  n'a  présenté  à  sa  sur- 
face extérieure  que  des  fragments  de  briques  liés 
entre  eux  par  un  ciment  et  nivelés  ensuite  au 
rouleau  ;  mais ,  de  six  pouces  en  si  pouces ,  on 
remarquait  un  petit  cube  de  pierre  blanche  en- 
touré de  quatre  autres  cubes  noirs.  Ce  simple 
ornement  symétriquement  disposé  en  lignes  conti- 
nues dessine ,  sur  le  fond  rouge  du  pavé ,  comme 
le  plan  d'un  quinconce.  C'est  le  second  exemple 


Boi^eaux:  noua,  ait  oJBR^t  |^^^c^g^«lrefde  pi^ré 
iies  pièces  4^  aendtude  ét^MeoJ;  oaorelées,  «umuû  Ce 
pavé  s'étend  sous  la  rue  et  sous  les.  majioas  ¥ois|H 
nés.  Dansrles  terres  qui  couvx^ientl^i  niMaiqiie  on 
a. rencontré  beaucoup  de  fraj^ents  d&  tqîlea  à 
relK»ds,  et  <{uelques  poi4^  en  terre  cii,îfee, 

A  deux  pieds  sous  la  mosaïque,  les  onyrieilt^mt 
découvert  un  squelette  y  près  duquel  était  4épos^ 
un  petit  lacrymatoire  en  verre  parfaitement  con- 
servé, de  forme  ballonnée  «  légèrement  déprimé 
à  sa  partie  inférieure^  Une  médaille.  d'Antonin 
à  tête  radiée  y  s'est  aussi  rencontrée  dans  la  fouiUe, 
mais  loin  de  la  sépulture  qui  paraissait  n'avoir 
pas  été  dérangée  ;  ainsi  la  niédaiUe  lui  est  étrangère^ 

M.  Martineau  a  déposé  à  la  saUe  des  antiqws 
deux  fragments  de  la  mosaïque ,  et  un  poids  de 
terre  cuite  portant  une  marque  de  fabriqua  »  nu 
seulement  un  petit  ornement  de  fantaisie. 
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BELLBS-LETTRES  ET  ARTS  BB  JIOjWEHJX» 
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BRUN  (  J.  ),  maire  de  la  ville  de  Bordea^. 
BRYÂS  fliliEQvis  DE  jl/  ancien  miàîre  de  Bordeaux. 
DESGH AMPS ,  'inspecteur  général  des  points  et  chausA^eii.  ' 
DUDEVANT,  naturaliste.      '  *  /         "       ' 

DU  HAMEL  (  Le  vigomtb^'«  ancien  maYrèile^^ch^éaux. 
GUYET  DE  LiLtkAÏ)Ë,  ancien  cbnsenfatetir  de«  èàt^  et 

forêts.  • 

LA  COSTE  (  De  ),  préfet  de  la  Gironde. 


•  ■.  ;:  il' ...  :.  i 


«     ^ 


LAINE  (  Le  comte  de  ),  pair  de  France. 

MONBADON  (  Le  comte  DE'),'paii*  de  Traiicc.  '[\         .  '^ 

MONBALON,  médecin,  ancien  cohsémteura^ 
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thèque  de  là  ville. 
PREISSAC  r  Le  comte  de  },  ancien  préfet  tle  la 'Giroaji|ç. 
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BILLAUDEL ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

BLANC-DUTROUILH  »  propriétaire. 

BONFIN,  architecte  du  Roi. 

BOURGES  «,  médecin. 

CHAI6NE,  fvolèsseiir.       :  -     -  - 

DARGELASi ,  professeur  d^toire  naturelle. 

DARRIEUX  FUS,  notaire  licencié. 

DUCASTAING,  médecin.  ^ 

DURAND ,  architecte. 

DUTROUILH ,  médecin. 

CACHET,  naturaUste. 

GINTRAC  y  médecin. 

GRATELOUP ,  médecin. 

GUESTIER  (  P.  F.  Jurior  ) ,  négociant . 

GUICHENET ,  médecin  vétérinaire. 

GUILHE  y  directeur  cle4*éc<fte' Voyait  9éi  sobrds-muefs. 

GUITARD ,  médecin. 

JOUANNET,  membre  de  la   commission  :  pd^ppMp  ^  ^ 

conservation  des  antiquités  du  département. 
KJEENE  •  ingénieur  civil. .  ... 

LACOUR,  directeur  de  l'académie  de  dessin  et  de  peinM^p»^^ 
LANCËLIN,  professeur  de  l'école  de  marine...  ,,  ^^  , 
LÂNET  (  Ëdoua&d  )  ,  littérateur.  .  ,  , 

LARTIGUE  ,  pharmacien-chimiste.  ;   ; 

LATERRADE ,  professeur  d'histoire  naturelle. 
LEUPOLD ,  profe^ur  de  mathématiques  et  physique^ 
LOZE ,  pharmacien. 
MAGGESI,  sUtuaire. 
MARCHANT  (LéoH  ),  médecin. 
SAINCRIC  (  Db  )  ,  médecin. 
SEDMLy  professeur. 

VIGNES  (  R.) ,  propriétaire.  ^        ,/ :.  ,  -i 

TZÀRD)  coueiUer  «n  la  Cour  royale  de  Bôi^deaux. 
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ADELER,  marhématicleD ,  à  Lamâthe-Boutir&n ,  départ 
tement  de  la  Gironde. 

&LBERT,  liltérateiw,  à  ToDueins. 

ALritERT  ,  médecin ,  à  Paris. 

ALLOU  ,  ingéoieur  en  chef  des  mines  à  Paris. 
,BALBI  (Adbieh),  lilléruleiir ,  à  Parin. 

BAREYRE,  médecin  vétérinaire,  à  Agen. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  22  SEPTEMBRE  1836. 


JH  •  Lancelin  ,  président ,  ouvre  la  séance 
à  sept  heures  du  soir ,  et  prononce  un  dis- 
cours sur  l'instruction  en  général ,  et  princi- 
palement sur  celle  des  ouvriers  ; 

M.  Bourges  ,  secrétaire  général  ,  donne 
communication  du  rapport  sur  les  travaux  de 
TAcadémie,  depuis  sa  dernière  séance  pu- 
blique ; 

M.  Cachet  ,  secrétaire ,  lit  le  programme , 
et  après  cette  lecture  ,  M.  le  Président  pro- 
clame les  noms  des  personnes  qui  ont  obtenu  ^ 
des  prix  ou  d'autres  récompenses  académi-  * 
ques  (  P^.  le  programme  de  i836,  p.           ) 

M.  de  Saincric  ,  prononce  l'éloge  de  M.  de 
Martignag  ,  membre  honoraire.  [ 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  des  ^ 
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deux  pièces  de  vers  qui  ont  obtenu  le  prix 
de  poésie ,  la  première  une  ballade ,  intitulée  : 
la  Peur;  la  seconde,  une  épitre  à  M.  de 
Lamartine . 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

LANCELIN ,  président. 

GACHET,  secrétaire. 


-  7  - 


msciov&s 


PRONONCE 


A  L'OUVERTURE  DE  LA  SÉANCE 

I 


DU  22  SEPTEMBRE  1836, 


PiB   M.    LANGELIN,    Président. 


f 


Messieurs, 

Votre  règlement  veut  que  celui  que  vous  avez 
appelé  aux  honneurs  de  la  présidence,  prononce 
un  discours  d'ouverture  dans  la  séance  solennelle 
où  vous  distribuez  les  couronnes  obtenues  par  les 
concurrents  aux  prix  proposés  dans  vos  program* 
mes. 

Loin  de  moi  Tidée  de  chercher  à  m'affranchir 
de  cette  règle  générale  à  laquelle  nous  devons  tous 
nous  soumettre.  Cependant ,  Messieurs ,  il  n'est 
pas  donné  à  tout  le  monde  d'écrire  avec  élégance  ; 
on  n'a  pas  toujours  à  sa  disposition  un  sujet  inté- 
ressant ,  et  la  matière ,  en  ce  genre ,  est  tellement 
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épuisée,  qu'il  est  bien  diflScile  de  ne  pas  répéter 
ce  que  tant  d'autres  ont  dit  déjà  et  bien  mieux. 
Pennettez-inpi  doi)0|  Messieuj^,  de  vous  présenter 
seulement  quelques  réflexions^^^qui ,  peut-être ,  ne 
seront  pas  sans  intérêt  pour  vous  et  pour  ceux  qui 
nous  honorent  de  leur  présence. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  fait  parmi  nous  d*ini- 
menses  progrès;  appliquées  aujourd'hui  d'une  ma- 
nière toutespécialeàTindustrie,  les  sciences,  répan- 
dent dans  ton  les  les  classes  de  la  société  un  bien-être 
général  ;  aussi  elles  deviennent  peu  à  peu  et  de  plus 
en  plus  populaires.  Au  lieu  de  Tindifférence  qui 
les  accueillait ,  elles  inspirent  un  intérêt  toujours 
croissant.  Les  hommes  les  plus  illustres  par  leur 
naissance ,  ceux  que  leur  position  sociale  place  au 
faite  des  honneurs ,  sont  convaincus  que  l'estime 
publique  ne  s'accorde  plus  à  des  titres,  à  des  dé- 
corations n  à  des  dignités ,  mais  seulement  au  vrai 
mérite,  aussi  en  voyons  nous  un  grand  nombre 
cultiver  avec  succès  les  sciences  et  les  arts.  Les 
gens  du  monde ,  même  les  plus  frivoles ,  les  fem- 
mes encore  étrangères  à  ces  matières  un  peu  ari- 
des, sentent  le  besoin  d'acquérir  sur  les  sciences 
quelques  notions,  ne  fut-ce  que  pour  ne  pas  res- 
ter en  arrière  du  mouvement  général. 

Le  Gouvernement  a  voulu  s  associer  à  ce  mou- 
vement. Depuis  plusieurs  années  il  fait  de  grands 
efforts  pour  répandre  l'instruction  dans  toutes  les 
classes.  Mous  devons  concevoir  Tespérance  qu'a- 
vant, long-temps  on  ne  rencontrera  plus  dans  uii# 
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ville ,  dans  une  commune ,  dans  un  village ,  un 
seul  habitant  qui  ne  sache  lire,  écrire  et  compter. 
Les  écoles  modèles  sont  destinées  à  fournir  aux 
campagnes  des  instituteurs  instruits  et  aussi  re- 
commaudables  par  leur  moralité  que  par  leurs 
talents» 

Pour  les  enfants  destinés,  comme  leurs  pa- 
rents, à  cultiver  la  terre,  cette  instruction  est  suf- 
fisante. Mais  en  est-il  ainsi  à  l'égard  de  ceux  qui 
doivent  embrasser  des  professions  industrielles  ou 
mécaniques?  Je  sais  que  dans  les  écoles  d'un  dér 
gré  supérieur  on  leur  donne  des  notions  de  géo- 
métrie, voir  même  quelques  énoncés  de  princi- 
pes relatifs  aux  machines;  mais  que  peut-il  rcater 
dans  ces  jeunes  têtes  lorsque  leurs  parents  les  ont 
rappelés  près  d'eux  pour  se  livrer  à  des  occupa- 
tions manuelles  qui  finissent  trop  souvent  par 
étoufier  le  germe  du  génie  qu'un  enseignement 
spécial  aurait  pu  faire  éclore?  Tous  les  hommes 
éclairés  sont  convaincus  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
à  faire  pour  l'instruction  des  jeunes  ouvriers.  Dans 
les  villes  de  commerce  maritime,  on  sent  vive- 
ment le  besoin  de  donner  à  l'industrie  tous  les  dé- 
veloppements dont  elle  est  susceptible,  pour  créer 
de  nouvelles  sources  de  richesses  pour  quelques** 
uns,  de  bieu-étre  pour  quelques  autres,  et  d'exis- 
tence pour  le  plus  grand  nombre. 

Bordeaux  est  une  de  ces  villes  dont  le  com- 
merce extérieur  a  le  plus  perdu.  C'est  une  impé- 
rieuse nécessité  pour  elle,  de  se  créer  de  nouvelles 
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gotirces  de  prospérilé.  Le  moyen  le  pitesl  pHfé^ 
sant  d'y  parvenir  prôtnptement  est  de  retîh^rcfcer 
les  ressources  que  peut  offrir  te  éépartement , 
pour  de  nouveaux  établissements  industriels  et 
manufacturiers.  Vous  le  croyez  ausri ,  Messieurs , 
puisque  vous  avez  destiné  une  médaille  d'or,  daM 
votre  Programme  de  cette  année,  é  l'auteur  du 
Mémoire  qui  offrirait ,  sur  ce  sujet ,  les  renseigne-^ 
ments  les  plus  complets. 

Mais  le  succès  de  ces  essais  nt^tiveatiit  dépt*nd 
non-seulement  de  la  capacité  de  ceux  qui  en  ikft^ 
ront  la  principale  direction ,  mais  etiôore,  et  peut- 
être  même  plus,  des  chefs  des  ateliers  éttles  oU* 
vriers  employés  sous  leurs  ordres.  Si  ces  hommes 
n'ont  d'autres  connaissances  que  celtes  que  tew 
aura  fait  acquérir  une  pratique  plus  ôu  moine 
soutenue,  à  combien  d'erreurs  ne  sont-ils  pas  c^ 
posés?  à  combien  d'entreprises  hasardées  et  tul-* 
ncûses  n'entralncront-ils  pas  les  directeurs  eux-mê- 
mes? Au  contraire,  si  l'étude  des  mathématiques, 
de  la  physique,  de  la  chimie,  sciences  au  jour* 
d'hui  inséparables,  est  venue  éclairer  leur  juge- 
ment, à  quels  succès  ne  pourront -ils  pas  préten-^ 
dre?  Les  honorables  magistrats  qui  sont  à  la  tête 
de  nos  administrations  sont  pénétrés  de  cette  vé^ 
rite.  Ils  ont  créés  plusieurs  chaires  d'enseigne- 
ment public  et  gratuit.  Si  on  n'a  pas  encore  ob- 
tenu tous  les  heureux  résultats  auxquels  on  doit 
désirer  d'atteindre,  ce  n'est  ni  au  zèle  ni  aux  ta*- 
lents  des  professeurs  estimables,  qtd   en  ont  été 
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chargés ,  qu'on  doit  en  attribuer  la  cawe.  Des  es- 
sais de  même  genre  ont  été  tentés  par  des  réu^ 
nions  d'hommes,  amis  de  leur  pays,  et  n'ont  réussi 
aussi  qu'imparfaitement'  II  me  semble  que  ce  qiii 
contribue  à  paralyser  les  efforts  de  ces  habiles  pro- 
fesseurs, c'est  le  mélange  des  classes  d'auditeurs. 
J'explique  ma  pensée:  L'artisan,  l'ouTrier  labpr 
rieux  qui  profitent  d'un  moment  de  repos,  apré» 
une  pénible  journée,  pour  venir  aux  leçons,  ne 
se  trouvent  pas  à  l'aise  au  milieu  d'hommes  du 
monde.  Leurs  costumes,  qui  portent  encore  la 
trace  des  travaux  qu'ils  viennent  de  quitter,  leur 
paraissent  déplacés,  et  leur  font  faire  souvent  de 
triâtes  réflexions  sur  l'inégalité  des  positions  so- 
ciiJes.  Des  places  sont  presque  toujours  réservées 
à  des  personnes  privilégiées,  et  ce  sont  naturelle*- 
luent  ceUes  d'où  l'on  voit  et  d  où  l'on  entend  le 
mieux.  Aussi  l'auditoire  ne  compte-t-il  souvent  que 
bien  peu  de  ces  hommes  pour  lesquels  cependant 
les  cours  ont  été  institués.  Ce  n'est  pas  encore  là , 
selon  moî ,  le  plus  grave  inconvénient.  Le  profesr 
seur  se  voyant  en  présence  d'hommes  d'esprit, 
d'éducation  et  de  savoir,  est  nécessairement  danâf 
une  fausse  position.  S'il  parle  pour  ceux-ci ,  il  sera 
trop  profond  pour  les  ouvriers  et  il  sera  placé  dans 
une  région  trop  élevée  pour  eux.  11  ne  sera  plus  à 
leur  portée,  il  cessera  d'être  compris  et  bientôt  il 
ne  restera  à  ses  leçons  que  les  gens  du  monde.  Le 
but  sera  manqué.  Si,  au  contraire,  il  veut  consa- 
crer e»tière{ae«^  sa  parole  aux  ouvriers ,  il  sq\^ 
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posera à  être  mal  jugé  par  les  autres  et  ce  sera 
souvent  aux  dépends  de  sa  réputation  comme  pro- 
fesseur. Il  lui  est  impossible  d'éviter  ce  double 
écueil.  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi  qu'il  manque 
d'unité  dans  ces  enseignements  isolés,  et  qu'on  y 
voit  le  besoin  de  leur  donner  une  haute  direction. 
Je  crois,  Messieurs  ,  qu'il  appartiendrait  â  l'Aca- 
démie de  présenter  aux  autorités  un  plan  général 
d'enseignements  industriel.  Je  suis  d'autant,  plus 
fondé  à  croire  au  succès  de  cette  idée,  que  l'Aca- 
démie de  Metz,  qui  a  pris  l'initiative,  a  obtenu 
les  plus  brillants  résultats.  Ce  sont  ses  propres 
membres  qui  professent.  Des  ouvrages ,  à  la  portée 
des  ouvriers ,  sont  publiés  sous  son  inspection.  Il 
a  fallu  des  fonds  considérables  et  au-dessus  des 
moyens  de  l'Académie  et  même  des  Conseils  géné- 
raux et  communaux.  L'Académie  a  fait  un  appel 
aux  habitants  favorisés  de  la  fortune.  Ils  y  ont  no- 
blement répondu.  Tout  se  fait  en  grand.  Les  ou- 
vriers construisent  des  modèles  qui  leur  méritent 
des  récompenses ,  soit  en  argent,  soit  en  médailles 
d'honneur.  Ainsi  se  forme  un  cabinet  de  machi- 
nes, qui  sera,  dans  quelques  aimées,  d'une  ri- 
chesse remarquable.  Des  distributions  de  prix  ont 
lieu,  et  tout  ce  que  Melz  a  de  plus  distingué,  se 
fait  un  devoir,  en  même  temps  qu'un  plaisir,  d'y 
assister.  Pourquoi,  Messieurs,  n'imiterions-nous 
pas  un  si  bel  exemple?  Notre  premier  soin  serait 
alors  d'appeler  à  nous  les  honorables  professeurs 
que,  depuis  long-temps  nous  aurions  peut-être 
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pour  collègues,  sans  leur  trop  grande  modestie , 
et  oserai-je  dire  toute  ma  pensée ,  sans  l'appré- 
hension d'un  scrutin  qui  quelquefois  peut  n'être 
pas  favorable.  La  condition  de  présenter  un  tra- 
vail spécial  et  manuscrit ,  peut  contribuer  à  éloi- 
gner de  nous  des  personnes  recommaudables  ; 
lorsqu'un  homme  est  connu  depuis  long-temps 
dans  l'enseignement,  lorsque,  souvent  même,  il 
a  publié  des  ouvrages  utiles,  il  peut  lui  être  péni- 
ble, peut-être  même  impossible,  de  faire  quelque 
chose  de  nouveau.  Alors,  il  se  tient  en  arrière ,  où 
il  porte  à  d'autres  le  fruit  de  ses  lumières  et  de 
ses  connaissances  acquises.  Pourquoi  nous  mon- 
trer plus  sévères  que  l'Institut  ?Là  on  juge  les  can- 
didats sur  leurs  travaux  connus  et  surtout  publiés, 
et  non  pas  sur  des  productions  instantanées. 

Si  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  avait 
votre  approbation ,  nous  ne  manquerions  pas  de 
porter,  au  nombre  des  enseignements ,  celui  d'une 
morale  à  la  portée  des  intelligences,  que  nous  au- 
rions à  former.  Ce  cours  est  habilement  professé  à 
Metz,  et  on  ne  saurait  croire  le  bien  qu'il  produit 
dans  la  classe  ouvrière. 

Une  plume  plus  exercée  que  la  mienne  aurait  su , 
j'en  suis  convaincu,  donner  à  ces  réflexions  un  dé- 
veloppement et  un  intérêt  qui  leur  manquent. 
Mais,  Messieurs,  j'ose  compter  sur  votre  indul- 
gence :  mes  intentions  sont  bonnes.  J'ai  aussi 
donné  des  leçons  aux  ouvriers  de  Bordeaux;  j'ai 
rencontré  parmi  eux  beaucoup  d'hommes  d'un 
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jugement  solide ,  remplis  d'honneur  et  da  désinté- 
ressèment.  Us  accueilleraient  avec  la  plu»  vive  re- 
connabsance  les  vues  générales  d'une  compagnie 
qui  a  toujours  encouragé  les  progrès  des  sciences , 
des  arts,  des  lettres  et  de  l'industrie.  J'avoue  que 
je  serais  surtout  heureux  de  peoser  que  j'aurais 
pucontribuer  eu  quelque  chose,  à  la  réussite  d'un 
|>areil  projet 
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LES  TRAVAUX  DE  LACAOÉMIE  ROYALE 

DEPUIS  SA  DBRNIÈRE  SÉANCE  PUBLIQUE 

f 

Paa  m.  ttOURGES,  StûféUlr^Géniftai. 
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ESSIEURS, 

L'Académie,  fidèle  à  son  institution,  se  fait  un 
devoir  scrupuleux  de  cultiver  et.  d'encourager  les 
sciences,  les  belles-lettres  et  les  arts,  toujours  dans 
un  but  d'ulilité  publique.  Etrangère  à  toute  intri- 
gue, dégagée  de  toute  ambition  qui  n*a  pas  le  bien 
public  pour  objet ,  elle  suit  la  voie  de  l'éclectisme, 
sans  se  soumettre  à  des  idées  exclusives.  L'obser^ 
vation  et  Texpérience,  voilà  ses  guides;  l'intérêt 
public,  voilà  son  but.  C'est  d'après  cette  manière 
de  considérer  les  objets  qui  sont  de  son  ressort, 
que  l'agriculture  fait  une  des  branches  principales 
de  ses  travaux.  Les  essais  agricoles  qu'elle  A  pro* 
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voqués,  les  divers  genres  de  culture  quelle  a  en- 
couragés,  Tapplication  des  sciences  physiques  et 
lapprécialion  des  observations  météorologiques, 
sous  le  rapport  de  Fagriculture ,  les  tentatives 
qu'elle  a  faites  pour  avoir  un  Manuel  d'agricul- 
ture, adapté  au  département  de  la  Gironde  ;  enfin, 
les  nombreux  matériaux  de  statistique  agricole 
qu'elle  a  recueillis,  par  les  soins  de  ses  correspon- 
dants, et  qu'elle  coordonne  pour  en  composer  un 
tableau  didactique,  applicable  aux  différentes  lo- 
calités. Tels  sont.  Messieurs,  les  sujets  majeurs, 
d'agriculture,  qui  l'ont  occupée  et  qui  fixent  con- 
stanniieiit  son  attention.  L'agriculture,  comme 
science,  est  elonc  une  spécialité  qui  est  dévolue  de 
fait  à  l'Académie.  Aussi,  le  Conseil  général  du  dé- 
partement, composé  d'hommes  instruits  et  dé- 
voués aux  intérêts  du  pays,  s'est-il  empressé  de 
réparer,  à  ce  sujet,  l'erreur  commise  par  une 
fausse  interprétation  du  vote  qu'il  avait  émis  dans 
sa  session  de  i855.  L'Académie  se  fait  un  devoir 
de  lui  en  témoigner  publiquement  sa  reconnais- 
sance. 

Je  vais  ,  Messieurs,  vous  présenter  une  esquisse 
des  travaux  de  l'Académie,  pendant  cette  année, 
en  suivant  l'ordre  établi  dans  vos  précédents  rap- 
ports. 

Divers  auteurs  étrangers  à  la.  compagnie,  lui 
ont  adressé  leurs  ouvrages  manuscrits  et  imprimés. 

Elle  a  reçu  de  M.  le  chevalier  Joseph  Bard, 
de  la  Côte-d'Or ,  un  exemplaire  de  son  Archéogra- 
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phiede  C insigne  Eglise  collégiale  de  Notre-Dame  et 
du  Beffroi  de  Baune  ;  et  de  M.  Bercy,  membre  de 
la  Société  d'agriculture,  scieDCes  et  arts  d'Agen, 
ses  Esquisses  archéologiques  j  historiques  et  pitto- 
resques^ sur  Saint-Etienne  d'Agenj  ancienne  ca- 
thédrale. Cet  ouvrage,  écrit  avec  élégance  et  éru- 
dition, est  accompagné  de  sept  planches  litogra- 
phiées ,  et  renferme  des  notes  et  des  considérations 
sur  rhistoire  de  cette  cathédrale  et  sur  l'histoire 
du  territoire  agenais.  L'étude  des  monuments  an- 
ciens est  devenue  un  besoin  de  l'époque,  pour  Je- 
ter les  fondements  de  l'histoire  générale  et  de  This^ 
toire  de  chaque  localité. 

M.  Cazenâv£,  médecin  à  Bordeaux,  vous  a 
adressé  les  fragments  imprimés  d'un  traité  corn* 
pletdes  maladies  des  voies  urinaires.  Ces  fragments 
vous  font  désirer  que  l'auteur  termine  cet  ou- 
vrage, entrepris  dans  l'intérêt  seul  de  la  science. 

M.  Hector  CuAussiER ,  médecin  à  Paris,  vous  a 
envoyé  uti  exemplaire  de  son  Manuel  pratique  des 
contre-poisons.  Le  nom  de  l'auteur ,  dont  l'ouvrage 
est  parvenu  à  sa  quatrième  édition ,  me  dispense 
de  vous  entretenir  d*un  livre  dont  les  journaux  ont 
fait  mention  depuis  long-temps. 

Un  de  vos  concitoyens ,  M.  Gautherin  ,  vous  a 
donné  communication  d'une  notice  manuscrite, 
intitulée  :  Notice  sur  la  cultute  du  melon  d'eau  ou 
citrouille  pastèque  ^  dans  les  Landes  et  sur  le  sirop  ^ 
et  l'alcool  qu'on  peut  en  extraire.  Cette  culture  of- 
fre d'autant  plus  d'intérêt  que  les  produits  que 
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11.  Gautherin  a  obtenu,  sont  d'un  usage  général 
dans  les  arts  industriels  et  dans  réconomie  domea^ 
'-tique.  Ce  melon,  cultivé  dans  les  climats  chauds 
'du  Sénégal 4  du  Brésil,  des  Antilles,  de  l'Egypte , 
etc. ,  fiiert  de  nourriture  à  Thonirae  et  auxanimaux« 
Son  suc  réunit,  à  une  saveur  mucoso-sucrée ,  ud 
goût  acidulé,  qui  le  rend  agréable  et  rafraîchis- 
sant. Les  excellentes  qualités  de  ce  fruit  et  les  res- 
sources qu'il  offre,  furent  des  motifs  qui  engagè- 
rent M.  Gautherin  à  commencer,  en  i833,  à  faire 
des  essais  sur  sa  culture.  Possesseur  de  deux  pro- 
priétés ,  dont  les  terrains  sont  de  nature  différente, 
il  a  observé  que  le  sol  de  Preignac,  propre  à  la 
culture  du  froment,  produisait  des  melons  d'eau, 
moins  beaux ,  moins  sucrés  et  en  moindre  quan- 
tité que  le  sol  des  Landes  de  Pessac,  formé  de  sa- 
ble et  de  détritus  végétaux. 

.  Ces  essais  ont  été  continués  en  i834  et  i835 ,  et 
M.  Gautherin  a  obtenu,  au  mois  d'Août  i835, 
dans  un  journal  de  Landes  de  Pessac ,  une  récolte 
de  quatre  mille  melons  environ ,  variant  du  poids 
de  i5  à  25  livres  chacun.  Cette  abondance  lui  per- 
mit de  nourrir,  pendant  deux  mois,  un  troupeau 
de  vingt-huit  vaches,  des  cochons  et  de  la  vo- 
laille, avec  une  partie  de  ces  fruits»  que  ces  ani- 
maux mangeaient  avec  avidité.  11  soumit  à  la  presse 
une  certaine  quantité  de  ces  mêmes  melons,  dont 
il  retira  un  suc ,  marquant  quatre  degrés  et  demi 
à  l'aréomètre  de  Beaumé.  Ce  suc ,  concentré  par  la 
coction  et  refroidi,  a  fourni  un  sirop  marquant 


.  19  - 

Irenle-deux  degrés.  Ce  m/^me  sirop,  soumis  à  la 
distillation  ,  donna  une  eau-de-yie  à  yingt-deux  de- 
grés. (Continuant  la  distillation  et  rectifiant  le  pre- 
mier produit,  il  eh  résulta  un  alcool  à  trente-qua- 
tre degrés ,  limpide,  droit  de  goût  et  tout  aussi  bon 
que  le  meilleur  alcool  de  vin.  M.  Gautherin  a  éga^ 
lement  essayé  d'extraire  de  l'alcool,  du  suc  même, 
en  y  établissant  d'abord  la  fermentation;  il  obtint 
de  l'alcool  aussi  bon  que  celui  provenant  du  si- 
rop, mais  en  moins  grande  quantité.  Les  conclu- 
sions de  son  Mémoire,  sont  :  i.*  que  la  culture  du 
melon  d'eau  dans  les  Landes^  n'est  plus  un  pro- 
blème; 2."  qu'on  peut  extraire  de  ce  fruit  un  sirop 
de  bonne  qualité  et  un  alcool  d'un  arôme  aussi' 
agréable  que  celui  du  vin;  5.'  qu'on  peut  nourrir 
les  bestiaux  avec  les  débris  et  les  résidus  de  ce  me- 
lon; 4.*  qu'on  donne,  par  cette  culture,  une  va- 
leur importante  à  un  pays  considéré,  jusqu'à  pré- 
sent, comme  uniquement  bon  pour  la  culture  du 
pin  maritime^  et  qu'on  procure  en  même  temps 
un  bien-être  à  une  population  pauvre  et  souf- 
frante, 

L'Académie  a  reçu ,  avec  intérêt  et  reconnais- 
sance,  la  communication  de  M.  Gautherin,  puis- 
que la  réussite  d'une  telle  entreprise  peut  devenir 
d'une  très-grande  importance  pour  l'agriculture, 
les  arts  et  te  commerce.  L'Académie  aurait  désiré 
des  données  positives  sur  la  quantité  de  suc  fourni 
par  quintal  de  fruit,  sur  la  densité  et  la  quantité 
de  la  liqueur  mise  à  fermenter ,  sur  la  marche  sui**^ 
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yie  pour  déterminer  et  entretepir  la  fermentatioii 
elles  proportions  d'alcool  qu'elle  a  fourni.  Elle  au- 
rait désiré  aussi  connaître  les  frais  de  culture  et 
de  fabrication.  Les  deux  produits  envoyés  à  TAca^ 
demie  ont  mérité  son  accueil;  l'alcool,  marquant 
trente-deux  degrés  à  laréomètre  de  Ciirtier ,  a  un 
goût  pur,  très-agréable,  sans,  aucune  âcreté;  son 
odeur  esl  suave  et  franche;  il jpéunît ,  enfin, toutes 
les  qualités  du  bon  alcool  de  vin.  U  n'en  est  pas 
de  même  du  sirop  qui  a  une  odeur  «peu  ^réable , 
uii  goût  de  fruit  caramélé  avec  amertume,  et  une 
couleur  d'un  brun  peu  flatteur.  Il  sucre  peu  et 
l'alcool  en  précipite  une  grande  quaptité  de  ma*^ 
tière  muqueuse.  Le  rapporteur ,  suit  cette  notice, 
pense  que  le  suc  bien  déféqué  ^t;  évs^poré  conve^ 
uablement,  pourrait  fournir  un  sirop  bien  meil- 
Ijeur  que  celui  envoyé  par  M.  Gautherin  ;  mais  que, 
jusqu'à  présent  9  la  véritable  destination  du  moût 
de  pastèque  est  pour  la  fabrication  de  l'alcool. 
L  Académie  a  décerné ,  à  M.  Gautherin,  une  des 
médailles  réservées  pour  les  découvertes  en  agri- 
culture. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Guiuon  père ,  de  Rau- 
zan,  près  Libourne,  un  Mémoire  manuscrit, 
portant  pour  titre  :  Doctrine  des  chimistes  (CAlle^ 
magne  j  considérée  comme  progrès  et  application  de 
leur  théorie  à  quelques  faits  de  pratique.  L'auteur  de 
ce  Mémoire  est  M.  Ferdinand  Guiixon  fils,  pharma- 
cien de  Técole  spéciale  de  Paris.  Ce  travail  est  une 
analyse  claire  et  exacte  de  I9  doctcioeçhiliiiqued^ 
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Berzolius  ;  mais  il  n'apprend  rien  de  nouTeau  ;  il 
expose  les  principes  d'une  doctrine  généralement 
connue,  quoique  lauteur  prétende  que  les  savants 
français  et  aDglais  ne  la  citent  que  pour  Mémoire 
et  comme  note  curieuse.  Votre  Commission  pro- 
file de  celle  occasion  pour  faire  quelques  réflexions 
et  rappeler  des  faits  qui  ne  sont  pas  sans  intérôt 
pour  l'histoire  de  la  science.  Cette  doctrine  de  Ber- 
zelius,  par  cela  même  qu'elle  est  nouvelle,  a  be- 
soin, pour  être  généralement  adoptée,  d'un  exa- 
men sévère  dans  les  applications  qu'on  en  fait. 
Quelques  savants ,  en  Allemagne ,  expliquent  par 
cette  doctrine,  non  seulement  les  phénomènes 
chimiques,  mais  encore  tous  les  phénomènes  que 
présentent  les  êtres  vivants.  Ainsi,  les  lois  deTéleo- 
tricité  et  du  magnétisme,  sont  celles  qui  régissent 
tous  les  phénomènes  que  présente  un  corps  orga- 
nisé pendant  sa  vie.  Tout  s'exécute  sous  l'influence 
des  forces  polaires  et  des  lois  de  l'antagonisme; 
tout  est  attraction  et  répulsion.  Ces  principes  dont 
l'application  peut  être  exacte  dans  certains  cas,  ne 
le  sont  certainement  pas  dans  beaucoup  d'autres; 
il  est  donc  prudent,  avant  de  les  adopter,  qu'im 
examen  sévère,  fait  par  des  hommes  spéciaux,  en 
sépare  le  vrai  du  faux  et  en  constate  les  justes  ap- 
plications. Votre  Commission  examine  ensuite  jus- 
qu'à quel  point  les  idées  qui  ont  servi  de  base  à  là 
doctrine  de  Berzelius ,  lui  appartiennent  exclusi- 
vement. L'auteur  critique  vivement  le  mot  affinité j 
employé  par  les  çhimisteô^    pour  expliquer  les 
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combinnisons  des  corps  ;  il  est  yrai  que  ce  mot  n'in- 
dique pas  la  cause  des  phénomènes;  il  est  pure- 
ment  abstrait,  et  la  plupart  des  chimistes  ne  s'en 
sont  servi,  qu'en  l'absence  de  tout  autre,  et  en  at- 
tendant que  la  cause  des  combinaisons  des  corps 
fût  connue.  C'est  ainsi  que  M.  Cazalet,  professeur 
de  chimie  à  Bordeaux^  disait,  en  parlant  des  ef- 
fets de  rélectricité,  dans  ses  cours,  à  la  fin  du  siè- 
cle dernier ,  et  qu'il  a  écrit  dans  son  ouvrage,  inti- 
tulé :  Théorie  de  la  nature^  imprimé  â  Bordeaux  en 
1796  :  «  J'ai  déjà  annoncé  1  électrique,  non  seule- 

>  ment  comme  produisant ,  dans  son  état  de  li- 

•  berté,  tous  les  phénomènes  électriques,  c'est-à- 

•  dire,  les  météores  ignés,  et  ces  sympathies  réci- 

•  proques,  observées  entre  diverses  substances  et 
»  connues ,  depuis  Barchusen ,  sous  le  nom  d'af- 

•  finité^  mot  que  j'emploi  ici  pour  la  première  et 
t  la  dernière  fois,  mais  encore  comme  principe 

>  unique  de  la  vie  et  de  l'organisation,  et  par-tout 
»  seule  cause  de  l'irritabilité  et  de  la  sensibilité.  > 

Ce  passage,  Messieurs,  montre  que  Cazalet  re- 
jetait le  mot  affinité,  pour  les  mêmes  motifs  que 
Berzclius,  et  il  montre  aussi  que  les  principes  dé 
la  doctrine  de  ce  dernier  ne  sont  pas  aussi  nou« 
Yeaux  qu'on  le  croit  généralement  et  que  Tappli-* 
cation  que  les  phisiologistes  allemands  en  font  à 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie,  avait  été 
également  faite  par  Cazalet.  Voici  un  autre  pas- 
sage (pag.  i5),  dans  lequel  il  explique  ses  idées: 
<  C'est  dans  cet  état  d'isdation  et  de  liberté,  dan« 
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lequel   nous  l'offre  souvent   la  nature  {Nlectri^ 
que),  qu'il  produit  tous  les  phénomènes  électri- 
ques :  mais  ce  rôle  n'est,  à  beaucoup  près,  ni  le 
plus  brillant ,  ni  le  plus  fréquent  de  ceux  qu'il  joue 
dans  l'univers.  Si  le  calorique  est  seul  principe  actif 
de  toute  combinaison  ^  l'électrique  en  est  seul  prin- 
cipe vivifiant.  Toute  l'activité  du  premier  se  borna 
à  former,  avec  la  matière  solide,  un  fluide  inerte  et 
mort  comme  elle  ;  tandis  que  ce  fluide  reçut  enfin 
l'organisation  et  la  vie ,  de  l'action  paisible  et  lente 
du  dernier.  Le  calorique  fut,   comme  on  voit, 
chargé  de  préparer  la  matière  et  l'électrique  de 
Torganiser.  C'est  de  quoi  on  ne  pourra  douter  après 
la  lecture  du  livre  second.  Vous  y  verrez  que  toute 
organisation  est  l'ouvrage  du  seul  électrique ,  prin- 
cipe de  la  végétation.   Tout  est  son  ouvrage  ;  par 
lui  tout  vit;   sans  lui  tout  meurt  dans  la  nature. 
Doué,  si  j'ose  ainsi  parler,  d'un  instinct  qui  lui 
fait  ainsi  préférer  tel  objet  à  tel  autre,  et  fuir  ce* 
iui-ci  pour  rechercher  celui-là ,  c'est  de  lui  que  les 
corps  organisés  tiennent  ces  sympathies  et  ces  an- 
tipathies que  nous  leur  voyons  démontrer  tous  les 
jours ,  et  que  je  désignerai  désormais  sous  le  nom 
de  passion.  La  sensibilité  n'est  donc  évidemment 
qu'un  effet  de  l'électrique  et  par  conséquent  aussi 
de  l'irritabilité.  » 

Ces  passages  donnent  la  preuve  que  Berzelius 
n'est  pas  le  seul  qui  a  découvert  les  secrets  de  i'af» 
finilé ,  comme  dit  M.  Guillon.  Notre  compa- 
triote Caoalet  a  présenté ,  de  la  niaitière  la  plus 
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jurécise^  une  idée  analogtte  à  celle  snr  laquelle 
repose  la  doctrine  allemande,  et  il  la  présentée  a 
une  époque  assez  reculée  pour  porter  à  croire  que 
la  priorité  lui  appartient.  C  estdepuis  Fatinée  1 779 
qu'il  professait ,  dans  ces  leçons  de  physique  et  de 
chimie,  les  principes  qui  sont  consignés  dans  son 
ouvrage  sur  la  théorie  de  la  nature. 
•  Vous  pardonnerez,  Messieurs,  cette  digression 
en  faveur  de  Tintérêt  de  la  science  et  de  la  Justice  à 
rendre  à  un  de  nos  collègues,  qui  a  émis,  au  mi- 
lieu de  quelques  idées  bizarres ,  des  opinions  d'un 
haut  intérêt,  que  le  temps  et  les  travaux  deschimîs-' 
tes  modernes  ont  confirmées  plus  tard.  L'Académie 
adresse  ses  remerciments  à  M.  Ferdinand  Guillon. 

Mi,  Halljé,  mécanicien  à  Bordeaux,  a  invité 
rAcadémie  à  visiter  ses  ateliers  d'ouvrages  en  fer  ^ 
notamment  d'instruments  perfectionnés  d'agtîcul-» 
ture.  L'Académie  s'est  empressée  de  nommer  une 
Commission  ;  cette  Commission  s'est  faite  un 
devoir  de  se  transporter  dans  les  magasins  de  M. 
Hallié ,  et  de  faire  un  examen  soigneux  et  atten- 
tif de  tous  les  instruments  d'agriculture  dont 
l'usage  pouvait  être  avantageux  au  pays. 

Vous  avez  décidé  que  le  rapport  de  votre  Com- 
mission serait  imprimé ,  en  totalité ,  dans  le  recueil 
de  vos  travaux. 

«  Une  Commission  s'est  rendue  à  l'invitation  de 
M.  Hallié  ;  elle  a  éprouvé  beaucoup  de  satisfaction 
à  l'examen  des  instruments  agricoles  en  tous  genres 
qu'elle  a  trouvé  réunis  dans  ses  magasins  et  ate- 
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lîers,  et  qui  méritent  (fétrc  vus  par  toute  per- 
sonne du  déjMrtcmcnt  s' occupant  de  l'agriculture 
pratique. 

Là,   se  trouve  la  charrue^  Ëiçon  belge,  qui  a 

remporté  le  prix  au  deruicr  concours  sur  le  champ 

de   Pc93ac,    et   qui  doit   cette  disliuctioD   à   um 

amélioration  de  construction   notable,  faite    p^ 

iVI.  Hallié  pour  l'adapter  au  labourage  du  pqys, 

et  que  nous  n'avons  point  observé  dans  aucun» 

autrecbarruc.  Ce  perrcclioiuiement  consisl<;d'avoî( 

■;iu  solidaire  avec  le  soc ,  de  manière 

U-'au  s€  trouve  comme  udc  lame  tendue 

bouts,  et  ainsi  pliiscapablcde  résister 

rt:  dos  souches  ou  racines  ,  qui  8p  prér- 

cinrciit  dans  le  labourage  des  Landes. 

hariiK-  anglaise,   possédant  la  facilité 

t  remplacer  à  volonté  le  soc,  de  don- 

u   nmios   d'ouverture   au   semoir,    de 

ns  nu  *eul  mouvement  la  ligue  de  di- 

trait ,  et  d'une  solidité  de  construction 

ée  aii\  terres  compactes  et  humides 

.  laboiiier, 

nûlés  lie  la  cbarruc:  Dombasic  figurent 
<:ctlc  rollection  ;  elles  sont  de  l'orle  cou- 
-'l  à  {;r.uid  semoir,  olTraiit  également  le 
cli.iniT'i'  le  soc,  et  de  pouvoir  le  diriger 
uoiqii.^lM  chevaux  lireiitin  ligne  droite, 
issi  la  charrue  anglaise  avi'C  l'avant-lrain 
mes,  qui  maintient  bien  son  équilibre, 
et  un  levier  pTésentant  à  la  main  du  laboureur 
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toute  facilité  de  baisser  ou  élever  la  pointe  dU 
doc;  et  quoique  la  dernière  dans  notre  rapport, 
mais  non  moins  digne  d'observation ,  vient  la 
charrue  Grangey,  présentant  des  modifications  de 
mécanisme  et  mouvements  simples  et  solides ,  qui 
lui  permettent  de  s'accomoder  à  toute  sinuosité 
de  terrain ,  et  avec  laquelle ,  si  nous  pouvons  nous 
permettre  la  comparaison,  on  pourrait  presque 
écrire  sur  le  sol.  Cette  charrue  a  valu,  ajuste 
titre,  des  récompenses  distinguées  à  son  inven- 
teur, simple  laboureur;  et  sa  construction  dé- 
montre une  connaissance  de  l'usage  des  leviers  , 
qui  fait  preuve  de  son  intelligence  et  de  son 
adresse.  Il  y  a  donc  chez  M.  Hallié  des  charrues 
pour  satisfaire  à  tous  les  usages ,  tous  les  goûts ,  et 
pour  toutes  sortes  de  terrains.  - 

«  En  seconde  ligne  viennent  diverses  variétés  de 
houes,  herses,  sarcloirs  et  rayonneurs,  des  types 
provenant  dediversc^s  localités,  dont  plusieurs  sont 
modifiés  avec  intelligence  par  M.  Hallié,  pour 
mieux  les  adapter  aux  travaux  du  département;  des 
hache-paille ,  à  système  anglais ,  et  un  dont  la  sim- 
plicité et  la  modicité  du  prix  le  rendent  incompa- 
rable; il  ne  se  trouve  que  dans  ce  magasin ,  et  ses 
combinaisons  sont  dues  à  un  ouvrier  de  BordeauXé 

c  Des  moulins  à  disque  métallique  pour  mouture 
des  grains ,  des  hache-pommes  de  terre,  des  râpes 
à  fécule  et  à  betterave ,  nous  ont  parus  bien  et  so- 
lidement confectionnés ,  et  très  propres  pour  les 
exploitations  rurales.  M.  Hallié  visite  la  Capitale 
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chaque  année,  pour  faire lacquisition  de3instru<- 
nients  ou  des  modèles  bien  exécutés  de  tout  ce  qui 
est  nouveau  en  industrie  agricole,  et  qu'il  s  em- 
presse de  mettre  sous  les  yeux  du  public. 

«  Votre  commission  regarde  rétablissement  de 
M.  Hallié  comme  unique  à  Bordeaux,  et  de  la 
plus  grande  utilité;  elle  pense  que  ce  mécanicien , 
par  les  sacrifices  qu  il  fait  pour  acquérir  tout  ce 
qui  est  nouveau  dans  ce  genre,  mérite  toute  votre 
approbation.  En  conséquence ,  elle  vous  propose 
de  lui  décerner  une  médaille  d'encouragement. 
Cette  marque  de  votre  satisfaction  excitera  M.  Hal- 
lié à  continuer  ses  efforts  pour  faire  profiter  le 
déparlement  des  nouvelles  inventions  en  industrie 
agricole  du  produit  de  l'étranger  ou  des  autres 
départements  de  la  France.  » 

L'Académie,  adoptant  les  conclusions  de  la  com- 
mission, a  décerné  à  M.  Hallié  la  médaille  destin 
pée  aux  arts  industriels. 

MM.  Laporte  frères,  directeurs  du  Gymnase- 
français,  ont  envoyé  à  l'Académie  plusieurs  objets 
d'antiquité  trouvés  dans  différentes  fouilles  faites 
à  Bordeaux  et  dans  les  environs,  notamment  dans 
les  emplacements  de  la  maison  de  M.  Yertamont, 
fossés  (le  riniendance,  et  d'une  maison  de  la  rue 
Sainte-Catherine,  faisait  le  coin  de  la  rue  dps 
Alaudeltes. 

Le  rapport  qui  a  été  fait  sur  ces  nombreux 
objets,  ne  j)ouvant  être  analysé,  sera  imprimé 
dans  le  Recueil  des  travaux  de  cette  année.  Vou»> 
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atei  décidé  qu'une  médaille  serait  décernée  à 
MM.  Laporle  frères ,  en  lémoîgriàg^  de  Vôtre  satîs- 
faclion  pour  leur  zèle  et  leur  etnpresscttient  à  vous 
offrir  les  résultats  de  leilrs  recherches. 

M.  le  docteur  Moireau  ,  de  Blaye,  vous  a  envoyé 
un  manuscrit  inliUilé  :  Notice  sur  U  Moral  des  gens 
de  la  campagne.  L'outrage  ayant  été  envoyé  à  la 
fin  de  Tannée  académique,  le  raipport  n'a  pu  encoi*6 
eh  être  fait. 

M.  MouRONVAt,  médecin  à  Baptliimé,  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  vous  â  adressé  un  méttioirè 
intitulé:  Recherches  et  observations  sut  le  Prurigo, 
faites  à  l* hôpital  Saint-Louis  ^  et  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme,  Cet  ouvrage ,  ré- 
sultat de  faits  |)ratiqués,  intéresse  particulièfement 
les  médecins.  L'Académie  remercie  M.  MoUrotival. 

M.  MAGLOinE-'NAYRAL,  juge-de-pàî*  à  Castres, 
département  du  Tarn,  vous  a  fait  honmiage  d'un 
ouvrage  en  trois  volumes,  intitulé  :  Biographie  et 
chron  iques  Castra  ises. 

M.  Auguste-Pelit  Laffite  de  Bordeaux,  vous  a 
présenté  un  manuscrit  intitulé  :  Examen  des  chan- 
ces que  pourrait  avoir  Bordeaux  de  devenir  ville  ma- 
nufacturière. Cet  ouvrage  important  par  son  sujet, 
étant  parvenu  trop  tard,  votre  commission  n'a  pu 
encore  en  faire  le  rapport. 

M.  B.  Requier  ,  ex-inspecteur  des  bateaux  à  va- 
peur de  la  compagnie  générale ,  vous  a  envoyé  une 
brochure  portant  pour  titre  :  Nouveaux  moyens 
de  transport  entre  Bordeaux  et  Toulouse.  L'autetir 


*.  29  - 

propose  de  former  une  société  avec  le  capital  d*un 
million  |>our  établir  dix  bateaux  à  vapeur  pour  le 
transport  des  voyageurs  et  le  remorquage  d  alfèges 
pour  le  transport  des  marchandises  de  Bordeaux 
à  Toulouse  et  retour.  11  cite  les  avantages  bien 
connus  de  la  navigation  par  la  vapeur  ,  Gom<- 
parativement  aux  moyetis  employés  sur  la  Ga- 
ronne jusqu'à  ce  jour,  et  ne  doute  nullement 
que  celte  navigation  qui  pourrait  avoir  lieu  pen- 
dant dix  mois  de  l'année  ,  ne  fût  très-avantageuse, 
SUr-tout  si  les  améliorations  pour  diriger  et  maî- 
triser les  forts  courants  de  la  Garonne ,  et  rendre 
son  lit  plus  profond,  étaient  exécutées.  La  possî*- 
bilité  de  communiquer  entre  Bordeaux  et  Tou- 
louse, par  les  bateaux  à  vapeur,  n'est  plus  un  pro«- 
blème.  Votre  rapporteur,  appelé  pour  appliquer 
quelques  améliorations  de  la  machine  à  vapeur  à 
la  navigation  de  la  Garonne,  fut  le  premier  qui  ré*- 
monta  en  bateau  à  vapeur  jusqu'à  Toulouse,  dans 
la  saison  des  basses  eaux  ;  elles  n'avaient  alors  qu6 
vingt  pouces  de  profondeur.  La  descente  de  Tou- 
louse à  Bordeaux  se  fit  eh  quinze  heures  trente- 
sept  minutes. 

M.  Vincent  VilLar  vous  a  envoyé  un  exemplaire 
de  sa  grammaire  simplifiée  et  raisonnée,  pour  ap- 
prendre la  langue  espagnole.  11  vous  communiqua 
ce  même  travail  dans  l'année  1828.  Il  sollicite  de 
nouveau  votre  opinion  sur  les  changements  qu'il  y 
a  faits.  L'Académie  lui  adresse  de  nouveaux  en- 
couragements, et  l'invite  â  profiter  dé  son  eXpé- 
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rience  pour  rectifier  les  difficultés  que  présente 
cette  langue. 

Plusieurs  Sociétés  savantes  vous  ont  adressé  le 
recueil  de  leurs  travaux.  Vous  avez  reçu  un  opus- 
cule sur  divers  sujets  d'antiquités  de  la  Société 
royale  d'émulation  d'AbbevîUe  ; 

Le  journal  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  la  Société  royale  du  département  de  l'Ain; 

Le  premier  volume  de  la  Société  des  antiquaires 
de  rOuest; 

Les  annales  agricoles ,  littéraires  et  industrielles 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
l'Arriége. 

Les  mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  scien- 
ces ,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube 
(i835); 

Les  actes  et  l'annuaire  de  la  Société  linéenne 
de  Bordeaux  pour  i836; 

Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Bordeaux  ; 

Le  procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la 
Société  d'agriculture,  commerce  et  arts  de  Bou- 
logne-sur-Mer,  du  24  Septembre  i854; 

Le  compte-rendu  de  la  séance  publique  de  la 
Société  d'agriculture^  commerce,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Marne,  tenue  à  Châlons  , 
le  10  Septembre  i855; 

Les  annales  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Charente  ; 

Le  compte-rendu  de  la   séance  publique  de 
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rAcadémie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferraût ,  du  19  Juin  i835; 

Les  mémoires  de  rAcadémie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Dijon,  année  i835; 

Le  bulletin  de  T Académie  ébroïcienne; 

Le  recueil  publié  par  la  Société  d  agriculture  de 
Falaise  ; 

Le  résumé  analytique  des  travaux  de  la  Société 
havraise ,  deuxième  année  ; 

Les  éphémérides  de  la  Société  d'agriculture  du 
déparlement  de  Tlndre; 

Les  annales  d'agriculture  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire; 

Le  recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale 
d'Indre-et-Loire , 

Le  volume  de  i835  des  mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences ,  agricultut*e  et  arts  de  Lille  ; 

Le  rapport  fait  à  cette  Société  sur  l'impôt  à 
établir  sur  le  sucre  indigène  ; 

Le  procès-verbal  de  la  séance  générale  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  du  département  de  Loir- 
et-Cher; 

Les  mémoires  de  la  Société  royale  d'agriculture, 
d'histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon  ; 

Le  rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture ,  scien- 
ces et  belles- lettres  de  Maçon,  dur  un  nouveau 
pressoir  dit  pressoir  cylindrique  ; 

Les  mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz , 
quinzième  année  ; 


Le  bulLetin  d(9  la  Société  iiidu3tri^Ue  ^  Mll)- 
hausen  ; 

Le  programme  des  prix  proposés  par  C(9tte  So- 
ciété ; 

Les  mémoires  de  la  Société  ro)  aie  des  sqiefices  , 
lettres  et  arts  de  Mancy,  années  id33  et  i&54  ; 

Les  mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  du 
Nord,  années  1 833  et  i834; 

Les  annales  de  la  Société  royale  des  sciences  , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  ; 

Le  journal  des  travaux  de  rAcadémie ,  de  Tin- 
dustrie  agricole,  manufacturière  et  comn^rcîale 
de  Paris; 

Le  journal  de  l'Institut  historique  à  Paris  ; 

Le  journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne 
à  Paris  ; 

Le  compte-rendu  de  la  Société  philotechnique 
de  Paris  5  pour  i835; 

Le  journal  des  travaux  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle  de  Paris  ; 

Le  bulletin  de  la  Société  philomatique  de  Per- 
pignan ; 

Les  nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  scien- 
ces, agriculture  et  arts  du  département  du  Bas- 
Rhin  ; 

Le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  belles-lettres  de  Rochefort, 
i835; 

Le  précis  analytique  des  travaux  de  TÂcadémie 
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tbyale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen, 
i«35; 

L'extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d  a- 
griculturedu  département  de  la  Seine-Inférieure; 
Le  bulletin  de  la  Société  industrielle  de  larron- 
dissement  de  Saint-Etienne  ; 

Les  mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  agri- 
culture ,  belles-lettres  et  arts  du  département  de 
la  Sommes 

Le  recueil  agronomique  publié  par  la  Société 
des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  du  dépar- 
iTîment  de  Tarn-et-Garonne; 

Le  recueil  de  FÂcadémie  des  Jeux-Floraux  de 
Toulouse  (i836). 

Plusieurs  de  vos  correspondants  vous  ont  fait 
part  de  leurs  travaux.  La  tendance  vers  les  réu- 
nions scientifiques  paraît  devoir  devenir  un  be- 
soin de  l'époque.  Le  savant ,  l'écrivain ,  l'artiste 
isolés ,  éprouvent  la  nécessité  de  soumettre  leurs 
pensées  à  des  hommes  spéciaux,  avant  de  les  ré- 
pandre dans  le  public.  On  ne  peut  assez  louer  cette 
disposition ,  dont  les  résultats  tendent  à  des  amé- 
liorations que  le  Gouvernement  devrait  encoura- 
ger dans  l'intérêt  général.  C'est  cette  censure  amî- 
cdie  et  fraternelle  qui  fait  le  bien  et  empêche  sou- 
vent le  mal. 

M.  Brâbd,  dont  le  savoir  et  l'esprit  d'analyse 
vous  sont  connus  par  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires remarquables  par  leur  clarté  et  la  pureté 
du  style,   vous  a  fait  hommage  d'un  petit  traita 


^ 
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de  chimie  à  l'usage  des  écoles  primaires.  Il  y 
donne  avec  précision  et  méthode  la  connaissance 
exacte  de  tout  ce  qu'on  peut  enseigner  dans  les 
écoles  de  cette  science  qui  est  devenue  et  qui 
devient  tous  les  jours  plus  utile  et  plus  compli- 
quée ,  par  ses  nombreuses  applications. 

M.  Eusèbe  Castaigne  ,  poursuit  ses  recherches 
statistiques  sur  TAngoumois  ;  il  vous  a  adressé 
deux  Notices  historiques  ;  l'une  sur  Isabelle  d'An- 
goulême  s  comtesse-reine ,  et  la  seconde  sur  la  fa-- 
mille  Saint  Gelais.  Ces  renseignements  servent  à 
éclaircir  plusieurs  difficultés  historiques  qui  se 
rapportent  aux  localités. 

M.  GhapijY  de  Montlaville  vous  a  envoyé  un 
exemplaire  du  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la 
discussion  générale  du  budget,  dans  la  séance  du 
20  Mai  i836  à  la  chambre  des  députés. 

M.  Charles  Desmoulins  ,  que  l'Académie  a  vu 
avec  regret  s  éloigner  de  Bordeaux ,  vous  commu- 
nique tous  les  ans  les  résultats  de  quelques-unes 
de  ses  savantes  observations  en  histoire  naturelle. 
11  vous  a  fait  hommage  de  son  mémoire  imprimé 
sur  les  Orobanches  de  Lanquais  ,  près  Bergerac.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  une  nouvelle  preuve  de 
la  méthode,  de  l'exactitude  et  de  la  clarté  que 
M.  Charles  Desmoulins  met  dans  tous  ses  écrits. 

Notre  laborieux  correspondant,  M.  EloiDuBROCA, 
vous  a  envoyé  un  rapport  sur  les  travaux  exécutés 
dans  la  commune  de  Barsac  depuis  i83i  ,  par  les 
soins  de  l'administration  municipale,  et  sous  les 
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auspices  de  M.  Capdeville ,  maire  de  celte  com- 
mune. Ce  travail  porte  pour  épigraphe  :  La  beauté 
des  routes  est  un  indice  infaillible  de  la  richesse  et 
de  la  civilisation  du  pays.  L'Académie  devait  déjà 
à  M.  Dubroca  une  bonne  statistique  agricole 
du  canton  de  Podensac;  elle  lui  doit  de  plus 
aujourd'hui  un  travail  intéressant  sur  Fétat  des 
routes  et  chemins  vicinaux  de  sa  commune ,. 
sur  les  causes  qui  tendent  naturellement  à  les 
détériorer,  mais  qu'une  sage  administration  peut 
combattre;  enfin,  sur  les  avantages  que  pré-^ 
sente  le  pays  pour  réparer  et  entretenir  les  voies 
de  communication  par  terre.  L'ouvrage  est  ter** 
miné  par  un  exposé  des  travaux  exécutés  dans 
Barsac,  sous  l'administration  du  maire  actuel. 
Cette  dernière  partie  est  à-la-fois  un  acte  de  jus- 
tice et  une  preuve  de  ce  qu'une  bonne  adminis- 
tration communale  peut  opérer  de  bien  en  faveur 
de  ses  administrés.  Le  premier  chapitre  est  coti^ 
sacré  à  l'exposition  des  causes  de  la  dégradation 
des  routes  que  M.  Ddbroca  attribue  :  i*  à  la  situa« 
lion  de  la  commune  sur  un  plan  horizontal  et  peu 
incliné ,  circonstance  qui  ne  facilite  pas  le  cours 
des  eaux  ;  a.**  à  la  nature  du  terrain  calcaire-coquil- 
lier  qui  est  un  obstacle  à  leur  filtration  prompte  ; 
3."  à  la  mauvaise  habitude  de  jeter  sur  les  côtés 
de  la  voie  publique,  les  débris  pierreux  provenant 
de  l'exploitation  des  vignobles  sur  ce  sol,  ce  qui 
transforme  la  voie  publique  en  un  fossé  plus  ou 
moins  profond  ;  4«*  à  la  construction  des  double» 
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murailles ,  et  des  murailles  mobiles  qui  facilitent 
Tabus  d'empiéter  sur  les  chemins  vicinaux;  5/  au 
séjour  des  fumiers  sur  la  yole  publique,  et  à  la 
mauvaise  coutume  de  jeter  par  charretées  sur  les 
routes  les  détritus  des  végétaux  pour  les  faire 
broyer  par  les  passants  et  en  former  des  terreaux 
qui ,  enlevés  successivement  plusieurs  fois  ,  finis- 
sent par  convertir  le  chemin  en  un  fossé;  6/  à  la 
grande  population  de  la  commune  de  Barsac , 
aux  nombreux  convois ,  venant  des  lieux  voisins, 
qui  traversent  son  territoire  pour  gagner  le  port , 
et  au  poids  excessif  des  fardeaux  chargés  sur  les 
charrettes;  7.*"  au  débordement  de  la  Garonne  qui 
laissent  un  déppt  plus  ou  moins  épais  d'une  vase 
liquide  ;  S,""  enfin ,  à  l'incurie  des  autorités. 
M.  Dubroca  désigne  avec  raison  ce^e  dernière 
cause,  comme  la  principale;  car  si  les  autorités 
avaient  le  soin  de  donner  l'exemple  et  de  s'opposer 
Qux  contraventions ,  aux  règlements  de  la  voirie 
pour  faire  exécuter  rigoureusement  les  lois,  on 
améliorerait  bientôt  cette  branche  importante  de 
la  prospérité  publique. 

Après  avoir  signalé  les  causes  de  dégradation  des 
routes  dans  la  commune  de  Barsac ,  M.  Dubroca 
expose  dans  le  deuxième  chapitre  les  avantages 
qu'offre  la  localité  pour  réparer  et  entretenir  ces 
mêmes  routes  :  1.**  les  nombreuses  carrières  du 
haut  Barsac  fournissent  en  abondance  des  maté- 
riaux éminemment  propres  à  faire  d'excellents 
remblais;  2/  la  commune  étant  peu  étendue,  les 
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transports  ont  peu  d'espace  à  parcourir  et  y  sont 
peu  dispendieux;  5/  la  prestation  en  nature  eWt 
facile  dans  une  commune  aussi  peuplée;  4-^  cette 
nombreuse  population  est,  en  général,  favorable- 
ment disposée  aux  travaux  utiles;  5. ''dans  la  plu* 
part  des  chemins,  les  réparations  à  faire  n'exigent 
qu'une  meilleure  distribution  des  matériaux;  il 
sufTirait  de  relever  les  côtés  et  de  les  jeter  sur  le 
milieu  de  la  voie  :  ou  donnerait  ainsi  aux  eaux 
pluviales  un  écoulement  latéral.  C'est  leur  séjour 
qui  contribue  le  plus  à  détériorer  les  chemins  de 
la  commune. 

Aces  avantages,  Barsac joint  de  posséder  un 
Maire  qui  a  déjà  fait  beaucoup  pour  sa  commune; 
et  l'Académie  ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  Dubroca 
de  lui  avoir  signalé  les  travaux  de  M.  Capdeville. 
Barsac  doit  à  cet  estimable  magistrat  un  lavoir 
public,  le  pavage  des  rues  et  du  port,  l'utilisa- 
tion des  chemins  vicinaux  dans  l'intérêt  de  la  com* 
mune,  l'achat  d'un  presbytère,  rétablissement 
d'une  école  primaire  et  d'autres  opérations  utiles, 
comme  par  exemple,  l'établissement  d'un  can- 
tonnier pour  les  chemins  vicinaux  de  la  commune 
qu'il  est  obligé  de  suivre  et  réparer  sous  les  ordres 
et  la  surveillance  du  Maire,  de  l'inspecteur  voyer 
et  d'un  rapporteur  pour  aider  ce  dernier  dans 
l'inspection  des  dégradations  à  réparer.  La  com- 
mune ,  grâce  à  cette  mesure ,  a  déjà  vu  s'améliorer 
les  chemins ,  et  avant  peu ,  elle  rivalisera  avec  les 
communes  les  mieux  administrées  sous  le  rapport 
de  la  voirie. 
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Le  Mémoire  de  M.  Dubrocà  et  les  travaux  de 
M.  Capdeytlle  qui  y  sont  meutiômiéB ,  ont  des 
droits  â  une  mention  honorable. 

L'Académie,  mue  par  un  sentiment  d'un  (israte 
amour-propre ,  a  dû  si^aler  ce  travail  qui  lui  a 
été  adressé  comme  â  un  juge  naturd  de  semblables 
travaux. 

M.  Girard  de  GaudeUberg,  ingénieur  des  poÉrts 
et  chaussées ,  vous  a  fait  hommage  d'un  Mémoire 
êur  teê  causer  des  avaries  successhes  arrivées  auât  a^^ 
vrages  de  la  navigation  de  l'Isle,  dans  te  départe^ 
ment  de  la  Gironde^  en  1824  ,  1826,  et  particulier 
rement  en  1826.  L'analyse  de  ce  Mémoire  a  fourni 
à  votre  rapporteur  l'occasion  de  vous  exposer  ses 
idées  sur  ce  qu'on  appelle  le  régime  d'une  rivière. 
Ce  régime  consiste  dans  la  marche  des  eaux  couv- 
rantes qui  varie  dans  chaque  rivière;  elle  dépend 
de  la  forme  des  coteaux ,  de  la  pente  des  vallées  , 
de  la  nature  des  rives,  de  la  coi^stitution  du  sol 
qui  compose  le  lit  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur, du  climat,  des  pluies  accidentelles  ou  pério- 
diques, des  vents,  des  sécheresses ,  etc.  Ce  régime 
se  complique  lui-même  de  celui  de  tous  les  ruis- 
seaux ou  rivières  qui  ont  leur  débouché  dans  le 
courant  principal.  Cet  enchaînement  de  voies 
d'eau  donne  lieu  nécessairement  à  de  nombreu- 
ses causes  de  perturbations  et  à  d'immenses  diffi- 
cultés pour  conteoir  et  diriger  les  rivières  et  les 
fleuves  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  la  na- 
vigation. On  obtiendra  sur  ce  point  d'heureux 
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résultats  des  nombreuses  obseryations  Êiites  par 
plusieurs  générations,  et  de  rapplication  modi- 
fiée dans  chaque  cas  particulier,  de  quelques 
principes  généraux  apperçus  dans  la  série  des  faits 
notés  à  différentes  époques.  Toute  rivière,  dit 
votre  rapporteur,  a  sa  constitution  propre  pour 
laquelle  il  faut  un  traitement  spécial  et  prudem- 
ment dirigé.  Les  ingénieurs  sont  réduits  à  atten- 
dre du  temps  et  des  travaux  dispendieux  entre- 
pris par  Tadministration ,  Toccasion  de  faire  des 
remarques  profitables  à  leur  instruction.  Comme 
les  revers  et  les  succès  conduisent  a  cette  instruc- 
tion ,  on  doit  des  remerclments  à  M.  Girard  ,  qui 
a  rendu  un  véritable  service  â  la  science ,  en  pu- 
bliant les  observations  qu'il  a  faites  sur  la  rivière 
de  risle;  L'exposé  sincère  et  détaillé  des  circon- 
stances qui  ont  accompagné  la  chute  des  barrages 
formés  pour  la  navigation  de  cette  rivière ,  sera  lu 
avec  fruit  par  tous  ceux  qui  se  livrent  à  de  sem* 
blables  entreprises.  L'Académie  s'empresse,  d'après 
ces  motifs ,  de  faire  une  mention  spéciale  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Gaudenberg. 

M,  J.  GiRARDiN  vous  a  envoyé  une  brochure  in- 
titulée :  Quelques  conseils  aux  cultivateurs  à  propos 
de  la  sécheresse  qui  règne  depuis  deux  ans. 

M.  JouBERT  vous  a  fait  hommage  de  son  Mé- 
moire imprimé  sur  la  culture  de  la  vigne  du  M édoc. 
C'est  le  même  travail  qui  fut  couronné,  il  y  a  deux 
ans ,  par  l'Académie. 

M.  le  comte  de  Ksrgaoo,  dont  le  zèle  pour 
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)  ngrieulture  mérite  les  plus  grands  éloges ,  vous  à 
euvoyé  un  Mémoire  sur  la  culture  du  chanvre  du 
Piémont  qu'il  a  introduite  dans  la  commune  dé 
(rradignan.  Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une 
tige  de  ce  chanvre,  haute  de  lo  à  12  pieds,  de 
plusieurs  paquets  dé  graines ,  de  trois  paquets  de 
filasse  de  différentes  qualités ,  de  deux  pelotons^ 
de  fil^  d'un  échantillon  de  corde  et  de  deux  pièces 
de  toiles;  tous  ces  objets  provenant  du  chanvre' 
récolté  dans  des  terres  sablonneuses  de  Gradi'^ 
gnan«  Votre  commission  a  fait  sur  le  travail  et  les 
produits  envoyés  par  M.  de  Kercado,  le  rapport^ 
suivant  : 

«  Votre  honorable  Membre  correspondant,  M.  le 
comte  de  Kercado ,  qui  recherche  avec  zèle  les 
cultures  les  plus  propres  aux  Landes,  vous  a  pré* 
sente  cette  année  des  échantillons  de  chanvre  pro- 
venant de  la  semence  de  quelques  grains  de  chanvre 
du  Piémont  qui  lui  furent  donnés  par  la  Société 
linéenne,  en  i83o. 

«  M.  de  Kercado,  satisfait  de  ses  premiers  essais, 
a  continué  annuellement  d'augmenter  la  semence 
de  ce  chanvre ,  et  c'est  après  cinq  années  d'expé- 
rience qu'il  vous  offre  quelques  échantillons  de 
ses  produits  travaillés,  et  demande  votre  attention 
pour  répandre  la  réussite  des  travaux  que,  dit-il , 
vous  avez  vous-mêmes  excités  par  l'encouragement 
que  vous  êtes  toujours  empressés  de  donner  aux 
essais  d'améliorations  de  l'agriculture  du  dépar- 
tement. 
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yi  l^a  vaT¥5té  ^ij  cl^uyre  du  Piémont,  cultivée  par 
1^.  de  Kcrcado, ,  parait  une  exception  ayx  plantes 
te;^  1,^69,  en  g^a^ral,  q^i  demandent  un  sol  riche 
et  profond;  car  semée  dans  un  terrain  maigre, 
naguère  couver^  d  ajoncs  et  de  bruyères ,  ^t  saos 
engrciis ,  après  un  défrichement  cette  graine  levji 
^çjl^^ppnt  et  se  développa  en  peu  de  temps  avec 
rc^pi^it^,  au  point  que  plusieurs  tiges  acquirent 
j^^squà  iQ  pu  12  pieds  de  hauteur. 

«  Quoique  M.  de  Kercado  vous  ait  envoyé  des 
€cl}f\¥)tili9ps  de  toile|^,  c'est  au  cordage  produit 
de  ce  chanvre  que  nous  avons  plus  spécialement 
dq|i)ué  no^i;*e  attention  comrne  robjet  le  plus  inté- 
r^^^nt  pçxur  un  port  inaritime.  Nous  ne  doutonf) 
p^^Jt  qu^  nos  observations  ne  disposent  M.  ^ç^ 
Jif^j^^^Q  ^  continuer  ses  essais ,  et  à  nous  montrer 
Taji/g^e  prochaine  un  progrès  notable  dans  la  con- 
fcc^pn  (}e  ce  produit. 

«  Ep.  çj^aminant  le  cordage ,  nous  ^vons  de  suitç 
observé  qu'il  offrait  une  grande  différence  d'appa- 
renqç  avec  le  cordage  fait  du  chanvre  du  nord  et 
au  4^savantage  du  premier.  Cependant,  nous 
avons  cru  qu'il  était  mieux  de  procéder  à  des  es- 
sais copiparatifs  entre  ces  deux  cordages,  afin  que 
notre  Jionorable  correspondant  puisse  être  fixé 
sur  l'éjat  actuel  de  son  produit,  et  le  point  de 
perfection  qu'il  faut  atteindre,  que  peut-être  nous 
avancerons  par  cet  exposé. 

«  Nq,us  avons  donc  fait  faire  une  longueur  de  cor- 
dage semblable  de  chanvre  de  Riga;  ayiant  comme 
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l'autre,  trente  millimètres  de  circonférence,  com- 
posé du  même  nombre  de  fils^  et  environ  du 
même  poids  ;  nous  les  avons  soumis  tous  les  deux 
aux  épreuves  suivantes  : 

t  Prenant  environ  une  longueur  de  sept  mètres 
du  cordage  de  M.  de  Kercado ,  nous  avons  attaché 
un  des  bouts  fixement  autour  d'une  poulie,  comme 
point  d'appui ,  et  nous  avons  arrangé  le  reste  de 
la  longueur  pendante ,  de  manière  â  recevoir  à 
son  extrémité  un  poids  quelconque. 

«  Il  a*^  fallu  un  poids  de  sept  livres  pour  vaincre 
la  rigidité  du  cordage. 

•  Nous  avons  alors  mesuré  dans  la  partie  suspen- 
due une  longueur  de  cinq  mètres  ;  et  après  avoir 
marqué  cette  longueur  par  des  liens  annulaires, 
nous  avons  procédé  par  épreuve  de  poids  en  char- 
geant promptement  de  dix  en  dix  livres  jusqu'à 
rupture,  et  en  même  temps  tenant  note  de  l'alon- 
gement  de  la  corde  entre  les  marques  annulaires 
pour  chaque  quintal  de  charge. 

«Le  1.*'. quintal  a  produit  un  alongement 

de 1  â  centimètres. 

2.*  quintal i8 

3.*  quintal.  .  ! aS 

4/  quintal 38 

5.*  quintal .  •  5o 

6.**  quintal 56 

7,*  quintal -62 

8.«  quintal .68 

9/  quintal 75 
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t  Et  à  ce  dernier  poids  ^  la  rupture  a  eu  lieu. 
»  Mous  ayons  ensuite  procédé  de  la  même  ma?» 
nière  pour  le  cordage  du  chanvre  de  Riga,  et  voici 
le  résultat  : 

«  Pour  vaincre  la  rigidité,,  im  poids  de  trois  li- 
vres a  suffi. 

«  Le  1.*'  quintal  a  produit  im  alongcment 

de 4^  centimètres» 

2/  quintal 58  » 

3/  quintal. 70  •. 

4**  quintal 80 

5.'  quintal. 87 

6.*  quintal.   ........     90 

7.*  quintal gS. 

S.**  quintal 96 

9.*  quintal 99 

10.*  quintal 102 

11.*  quintal io4 

90  livres  de  plus.    ......    106 

«  Et  la  rupture  a  eu  lieu, 
c  Nous  voyons  que  dans  Fessai  du  premier,  il  y 
a  eu  alongement  total ,  avant  rupture,  de  76  centi* 
mètres  ;  et  pour  le  second ,  un  alongement  de 
106  ou  plus  d'un  cinquième.  Mais  aussi  nous  ferons 
observer  que,  quoique  le  dernier  ait  eu  un  alon- 
gement total  plus  considérable,  cet  alongement 
n'a  été  que  de  la  moitié  de  la  première  épreuve 
pour  chaque  quintal  de  poids ,  après  le  point  de 
la  charge  où  nous  pouvons  supposer  l'élasticité  des 
fibres  vaincue,  et  que  la  charge  commence  à  agir 
mécaniquement ,  tendant  à  produire  rupture  du  fil* 
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«  ^"oàs  devona  maintcfiiiàtft  ^¥è  ^së?vèr  ^tte  le 
ciordage  de  M.  de  Kercadè  a*ét^é  'fàit^hrëeifë^peti  de 
%om,  d'une  allasse  peu  choisie  ëtr  %i-â^-Wiàl  Cli- 
gnée, et  quoique  nous  eussions  prié  le  dtf^tflë'i^lqftft 
a  bien  \ùulu  sek^harger  de  nriiite>m  fcHHtfite  de 
Riga,  défaire  une  pièce  aussi  peu  soigWéë-,  il-hTi 
pas  pu  réussir,  comme  Vous  èti  i^éî'é^  cdnvaiiicus 
"par  les  édhabtillons  que  nous  mettdifs  sous  vos 
yeux.  Nous  ne  doutons  point  qu  avec  plus  de  soin, 
les  cordages  du  chanvre  des  Laciflès  p^rront 
approcher  de  beaucoup  plus  près ,  poiilr  fa  'force  , 
les  cordages  du  chanvre  du  nord. 

«  lly  a  cependant  une  souplesse  sbyéiise'dans  le 
chanvre  de  Riga  que  nous  ne  trouvons  ^poihl  dans 
le  chanvre  de  M.  de  Rercado  ,  et  qui  est  cause  de 
la  plus  grande  rigidité  que  nous  avons  uot^e  dans 
ce  dernier;  mais  nous  croyons,  sur-tout  après 
l'examen  de  la  fillasso  qui  nous  a  été  rémise,  que 
cette  souplesse  pourra  être  atteinte  par  un  bon  sys- 
tème de  préparation,  et  qu'elle  provient  autant  de  la 
manière  de  travailler  le  chanvre  que  de  la  qualité.  » 

Les  conclusions  du  rapport,  adoptées  par  l'Aca- 
démie, sont  consignées  dans  le  seizième  article 
de  son  Programme. 

•j.  Vous  avez  reçu  de  M.  le  baron  de  Ladoucette,  dé- 

pu  lé  du  département  de  la  Moselle,  le  discours  qu'il 

^         a  prononcé  surla  proposition  de  défricher  les  forêts. 

M.  le  viconHe  de  Métivier,  de  Saint-Pau,  près 
Mérac,  voua  a  demandé  le  tilre  de  Membre  coiv 


*  4^  ^ 

i^s|>oûdaiït ,  ^t  vûM  A  fait  hommafft  cf^n  Mémoire 
^attustePÎt,  ^î  poMe  fkwrr  titre  :  'Heêherdfte99ur  Dent*- 
'éi&nnt  cité  Hfê  Sotiatés  ^  ^êUf^ieurs  fnmur$^  couiumestA 
troyafic^s.Ùè  Mémoire  a  été  imprimé  depuis  4e  ir»p 
^pdt^  de  vètre  QotnMisëion'€ft<radni}dri€m  de  M.dt 
MétiVrét,  *Mtiimè  Mettlbt^  'eôi^iieBpondafnt.  Les 
dhàngetïicrits  ^'il  à  folts  à'sft  4iê9êfttftion  'înipri- 
Itléé  eôMi^teut  dah^-tld^  é)^ôsi«ioti  {ilii^,  méthode* 
'c|tie  d^s  mérïle^*fail9,  ^A&fm  une  l^éfladlion  plus  eoi- 
gtlée,  ètdatî9»tih  jJlttn  de4a  ville  de 'Stis,  que  TÀc»- 
Héttiie  avait  déistfé'déVoiïr^fâiYeviiitedurrechéMhes 
dé  M.  deWéUVièr,  tJOëi«taîeUx»fi«ier*étaft  destlieu«. 

Lebdt'déVatitetir  i\  été*dlftlétélimiâ«r  la  position 
élli'étendtie  deiFaticiëdttie GÎtéde<}S<(^Hàtes,'qtti ,  d^- 
près  les  gétigrâphès  ,•  ocdUpâfiôrit  lotét  rltoire  de  fci  pae- 
tlte  yîllede  Sos,  dans  leidépartétilètitde  Lot^tJ^S»- 
WHtre  ,^dedécpirfe  li^simlni^  desnoixmuilieiitsfqu/'eUe 
reriférîrtait  ét'là'dlrtiotlén  de'fe  foie  i*oniainc  qiii 
traversait  ia  cité,'4t  de  ^rapporter  les  récits  plus 
ou  moins  fabiiïeux  que  la'r^nOmitléeTaooDte  d-â^ 
èh  âge  Sût ^  quelque'  homnyes  -  de  '-  guerre  »  de  Vépo* 
<jfQe:romaine ,  Mr  les < propriétés  '  miraculeuses^ de 
quelques  fohtâines  etsur  les  superstitions  des  gens 
du  peuple. 

M.  de  ^Mélivîer ,  en  citant  les  faits  propres  à  nous 
faire  juger  des  mœtu*s  du  temps,  a  conscîentieu- 
sement  étudié  Thistoirc  de  son  pays,  et  ne  man- 
que jamais  d'indiquer  les  sources  où  il  a  puisé  ses 
documents  :  ce  sont  les  archives  de  Sos  ^  des^  act^s 
publics  et  des  titreis  authentiques. 


•t 
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L'Académie  a  reçu  de  M.  Tabbé  Miller  ,  curé  de 
Lugon  et  de  llsle  de  Gamey ,  dans  le  canton  de 
Fronsac^  une  notice  sur  deux  antiquités  dont  il 
a  donné  les  figures.  L'une  appartient  à  l'époque  où 
les  instruments  en  silex  étaient  en  usage ,  l'autre 
est  un  anneau  en  cuivre  d'une  date  très-postérieure. 
La  hache  en  pierre  a^té  découverte  en  i835,  par 
M.  Henri  Letournon  de  Bonnet,  propriétaire  de 
la  paroisse  de  Saint-Romain ,  auprès  d'un  autel 
druidique.  Peut-être  y  a-t-il  ici  quelque  erreur, 
fjBiit  observer  la  Commission  dans  son  rapport ,  mais 
quand  il  n'existerait  pas  d'autel  druidique  dans 
Saint-Romain ,  l'instrument  n'en  est  pas  moins  cu- 
rieux en  lui-même.  L'anneau  provient  d'une  fouille 
pratiquée ,  dans  un  tumulus ,  par  un  journalier  au 
service  de  M.  Massé ,  propriétaire  du  château  de 
la  Rivière.  Il  y  avait  trois  tumulus ,  sur  la  même 
ligne  de  l'est  à  l'ouest.  Celui  du  milieu  était  à  sept 
pieds  des  deux  autres  et  plus  élevé.  On  y  a  trouvé, 
dans  un  cerceuil  en  pierre,  un  squelette  d'une 
grande  dimension,  ayant,  à  un  doigt  de  la  main 
gauche,  une  bague  en  bronze,  au  côté  un  sabre 
droit  et  très-long  avec  le  manche  en  bois,  des 
éperons  en  bronze  et  quelques  pièces  de  monnaies 
en  fer.  On  a  trouvé  dans  les  autres  tumulus  des 
vases  en  terre  réduits  en  poussière  et  des  javelots 
avec  la  pointe  en  bronze.  De  tous  ces  objets  la  ba- 
gue seule  a  été  conservée.  Parmi  les  objets  sortis 
de  ces  tumulus ,  votre  Commission  ne  voit  que  les 
javelots  armés  de  bronze,  que  Ton  puisse  croira 
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d'une  haute  antiquité.  Du  reste,  n'ayant  pas  ces 
objets  sous  les  yeux,  elle  ne  peut  se  prononcer. 
Quand  aux  prétendues  monnaies  en  fer,  dont  la 
légende  aurait  été  effacée,  on  peut  douter  du  fait. 
M.  Miller  aura  été  induit  en  çrreur  par  le  trou- 
veur.  Votre  Commission  ne  voit  dans  l'anneau 
qu'un  sceau ,  un  simple  cachet  dont  la  date  lui 
semble  devoir  être  rapportée  entre  le  commence-* 
ment  du  viii  et  la  fin  du  ix  siècle.  C'est  l'époque 
des  monogrammes  sur  les  sceaux  et  les  monnaies  : 
c'est  aussi  l'époque  des  sigles  hermétiques,  caba^- 
listiques. 

M.  l'abbé  Miller,  observateur  éclairé,  habite 
un  pays  fécond  en  souvenirs  historiques.  Les  dé- 
couvertes dont  il  vous  entretient  dans  sa  notice , 
vous  avertissent  de  celles  que  vous  pouvez  attendre 
de  son  zèle  et  de  ses  recherches.  Le  titre  de  Membre 
correspondant  que  vous  lui  avez  donné ,  sur  sa  de* 
mande ,  vous  fait  espérer  que  le  canton  de  Fron- 
sac ,  déjà  si  recommandable  par  ses  fertiles  cultu- 
res ,  le  deviendra  aussi  par  une  connaissance  plus 
mtime  de  ses  monuments  :  U  en  renferme  de  tous 
les  âges. 

M.  MoLLEVAUT,  membre  de  l'Institut,  royal  de 
France ,  vous  a  envoyé  trois  de  ses  ouvrages  im^ 
primés  :  le  premier  est  VArt  poétique  éCHorace  ^ 
traduit,  pour  la  première  fois,  vers  pour  vers;  le 
second  est  un  Recueil  de  cent  fables  en  quatrains , 
et  le  troisième  est  une  ode  intitulée  :  La  Postérité. 
Les  nombreux  écrits  de  votre  laborieux  corres* 


poudant  occuf^enjl  wm  fhce  U(^  4istlagu.çe  da»$ 
Le  nMMMle  Utiéraîre,  f^uv  qu^  V^^^én^i^  9U  Vin- 
tention  dje  porter  aQQ  jugenaei^^  fur  ces,  trc^s^  Q^- 
\rages  qui  sont  souooiâ  à  Veo^p^i^  dn  pHlnlUe^  4]b 
Femerck  partîaiiHète»s^9t  M,  MqU^Y^^^^  f^^  ^o^ 
hommage. 

M.  Pbrnet  ymis  a  ndf  e^fié  ^1^  ^i^n^i^^iire  4*^^^ 
Hixtoire  aèrégé^  é0$  fifdfiif^  ^nçi^t^^  ça^pr^fiçm 
l' hUtoitfû  imolènne  0i  i' /mt^îv*^  rà'^<l<#f  s  ^^k^4'^ 
Précis  de  Céagrapbw  0nfUw^,  Cftt  ^««Sg^  ^ 
mentaire  «a  4iistiiigue  fw  4a  m^hod^  Pi  1^  6^91^ , 
conditions  essentielles,  lorsqu'on  parle  à  dle^Bf)^ 
IntelligeDces. 

M.  DE  SAm^^ÛBUiB  vûusa  oo^py4  &kn  JP^(^  sHf 
une  nouvelle  manière  de  designer  ifs  lU^of  g4QgfÇr 
phifUês,  eneequoH  appelle  leur  /œf^gilmlf  ff  Jfi^r 
latUude.  El  a  voulu  substituer  à  la  ipi^pîi^e  ^mpd^- 
natre  de  désigner  par  écrit  la  loi^git^d^  §t  }fl^  }^^ 
tude  d*uD  lieu^  une  figure  uuique,  comité  iWt^P 
deicercle  ou  un  angle,  dont  la  convoi (^  ,pu  4il 
réunion  des  deux  lignes  formant  T^i^lq,  J^er^^t 
tournée  vers  le  point  cardinal  qM  op  v^iyt  fp^h" 
quer.  Ces  signes  marquant  Test,  Touest,  le  su4  t 
le  nord,  i^uivantla  position  des  lieux ,  j^çnt  accom- 
pagnés du  chifire  donnant  les  degi;és,  Xç^p  mjii(iut^f 
et  les  secondes. 

Cette  méthode  est  simple  et  ingénieuse^  W^9 
eUe  expose  à  des  erreurs  graves.,  c^ar  on  peul  ;|^* 
lem^it  placer  ce  signe  dans  des  direçl^ion^  ^9^r 
frairos  et  donner  de  /aus^es  i49di<^^UQ^r9M^^«^ 
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souvent  très  -  difficile  de  rectifier.  L'Académie 
adresse  ses  remercîments  à  M.  de  Saint-Denis. 

Yous  avez  reçu  de  M.  E.  Salverte,  une  brochure 
intitulée:  De  la  Civilisation^  et  un  exemplaire  de 
Tarticle  Diplomatie  du  dictionnaire  de  la  conver- 
sation et  de  la  lecture.  Ces  écrits  étant  livrés  à  la 
publicité,  l'Académie  est  dispensée  d  en  faire  une 
mention  plus  spéciale. 

11  en  est  de  même  des  observations  de  M.  Soyer 
WiLLEMET  sur  YEuphrasia  officinalis ,  sur  YErica 
vagans  et  multiflora; 

Et  du  Cours  de  latinité  élémentaire ^  en  deux  vo- 
lûmes,  comprenant  la  grammaire  et  le  cours  de 
thèmes,  par  M.  Tarneaud,  doyen  de  l'Académie 
de  Limoges.  Ce  correspondant  vous  avait  déjà 
envoyé,  en  1827,  une  grammaire  latine  et,  en 
1828,  un  cours  méthodique  et  pratique  de  lati- 
nité. Ces  deux  ouvrages  ont  été  réunis  dans  cette 
nouvelle  édition 

M.  Vallot,  continuant  ses  recherbhes  scienti- 
fiques auxquelles  il  se  livre  depuis  long-temps  , 
a  écrit  à  l'Académie  pour  la  remercier  du  titre  de 
Membre  correspondant  qu'elle  lui  a  accordé,  et 
pour  lui  faire  part  des  résultats  de  plusieurs  ob- 
servations qu'il  a  faites  sur  l'histoire  du  dévelop- 
pement de  qîielques  insectes. 

M.  de  Vivens  vous  a  communiqué  une  copie 
d'une  lettre  sur  la  Garonne ,  adressée  à  M.  le  Di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées,  le  i5  Mai 
1806.  M.  de  Vivens  a  pour  but  d'exposer  dans  cette 

7 
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lettre  ses  idées  sur  le  projet  d'améliorer  la  naViga* 
tioade  laGaroone^et  decoosolider  ses  rives  dans 
l'espace  compris  entre  le  Tarn  et  Bordeaux.  Cette 
amélioration  importe  à  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce  du  midi  de  la  France.  M.  de 
Vivens  commence  par  présenter  les  causes  qui 
mettent  obstacle  à  la  réalisation  des  moyens  pro- 
pres à  obtenir  ces  avantages.  Il  trouve  ces  causes 
dans  l'insuSisance  de  nos  lois  sur  la  police  flu- 
viale ;  dans  la  présence  des  moulins  à  nef  dans  le 
lit  de  la  Garonne ,  dans  la  loi  sur  la  pèche  fluviale^ 
dans  le  nouveau  mode  de  halage  des  bateaux ,  dans 
le  défaut  de  fixité  dans  le  tracé  des  chemins  des- 
tinés à  ce  halage  ;  dans  la  diversité  d'intérêts  et  de 
vues,  l'inégalité  de  position  et  la  mésintelligence 
entre  ceux  qui  doivent  concourir  à  la  défense  des 
bords  d'un  fleuve;  et  dans  les  droits  attribués  an 
domaine,  sur  les  alluvions  qui  sont  les  résultats 
des  travaux  de  l'art,  etc.  Après  avoir  détaillé  les 
inconvénients  qui  résultent  de  toutes  ces  causes, 
M.  de  Vivens  donne  connaissance  des  différentes 
-circonstances  qui  se  sont  offertes  dans  le  procès 
qu'il  a  eu  à  soutenir  contre  l'Administration  du 
domaine  public,  qui  voulut  en  iSsÔ  se  mettre  en 
possession ,  non  seulement  de  tous  les  terrains  d'aï- 
luvion  qu'avaient  produit  ses  ouvrages  de  défense 
des  rivages  de  la  Garonne,  près  Tonneîns,  niais  en- 
core de  tout  l'ensonble  de  ces  ouvrages.  Aussi  les 
propriétaires  rivorams  qui  ont  eu  connaissance  de 
cette  a0aire,  en  out  été  telleaent  épouvantés, 
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qu'ils  se  refusent  à  concourir  à  la  défense  de  la 
partie  du  rivage  qui  touche  les  limites  de  leur  pro* 
priété  dans  la  crainte  d'avoir  à  subir  h^s  mêmes  at- 
taques. 

Cet  exposé  est  terminé  par  l'observation   sui- 
vante : 

«  Puisqu'un  simple  particulier,  dit  M.  deYi- 
vens  (il  s'agit  de  lui-même),  malgré  tous  les  obs- 
tacles que  )e  viens  de  signaler,  malgré  l'insuffisance 
et  les  vices  de  nos  lois  actuelles,  malgré  la  nou- 
veauté des  moyens  employés  par  lui ,  et  dont  il 
n'a  acquis  l'expérience  qu'après  bien  des  essais  in- 
fructueux, a  pu  vaincre  toutes  ces  difficultés,  a 
pu  consolider  et  rectifier  les  rives  et  la  navigation 
de  la  Garonne,  durant  une  lieue  d'étendue  et  dans 
l'une  des  parties  les  plus  défectueuses  de  son 
cours,  à  plus  forte  raison  le  Gouvernement,  aidé 
d'une  loi  spéciale,  secondé  par  l'ensemble  des  pro- 
priétaires riverains,  réunis  en  syndicat,  éclairé 
par  l'expérience  des  succès  partiels  déjà  obtenus, 
pourra-Uil  fisK^lement ,  dès  qu'il  le  voudra ,  réali- 
ser le  bean  projet  de  canaliser  ce  fleuve  entre  le 
Tara  et  Bordeaux.  > 

M.  de  Yivens  énumère,  dans  ses  conclusions,  ua 
petit  nombre  de  propositions  propres  à  modifier 
et  à  ijopopléter ,  sur  plusieurs  points ,  notre  légis- 
lation fluviale;  ces  propositions  ont  pour  objet 
principal  de  remédier  aux  causes  qui  ont  été  pré- 
cédemment énoncées. 

Le  travail  de  M.  de  Vivens  offre  de  l'intérêt  et 
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de  l'importance  dans  ce  moment  où  les  esprits 
sont  dirigés  vers  le  projet  du  canal  latéral  de  la 
Garonne. 

Vous  me  permettrez  ,  Messieurs ,  de  ne  citer 
que  quelques-uns  de  vos  travaux ,  obligé  de  passer 
sous  silence,  les  vues  et  les  réflexions  pleines  d'inté- 
rêt qui  se  trouvent  dans  vos  rapports  sur  les  ouvra- 
ges et  les  journaux  scientifiques  que  vous  recevez. 
Un  de  vos  membres  honoraires^  M.  Deschamp», 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées,  vous  a 
adressé  un  Supplément  aux  recherches  et  considéra- 
tions sur  les  canaux  et  rivières^  ouvrage  dont  il  vous 
fit  hommage  Tannée  dernière.  Dans  son  nouveau 
travail ,  l'auteur  examine  d'abord  l'état  delà  vallée 
et  du  cours  de  la  Garonne ,  de  son  fond  ,  de  ses 
rives,  l'efiet  de  ses  courants,  ce  qui  se  passe  dans 
les  crues  et  les  débordements  ;  enfin ,  les  obstacles 
qui  nuisent  à  la  facilité  de  la  navigation.  11  expose 
ensuite  :    i.**  les  principaux  ouvrages  à  faire  pour 
canaliser  la  Garonne,  dans  le  double  but  de  la 
conservation  des  propriétés  riveraines  et  de  l'amé- 
lioration du  chenal  navigable;  2.°  quels  ouvrages 
d'art  sont  à    exécuter   pour  assurer  sur  tous  les 
points  un  mouillage  d'un  mètre  soixante  centi- 
mètres,  voulu  pour  les  plus  grands  bateaux  de 
commerce;  S.""  sur  quels  points  du  cours  naturel 
de  la  Garonne,  entre  l'embouchure  du  Tarn  et 
Castets,  doivent  être  construits  ces  travaux;   4«* 
l'évaluation  de  la  dépense  à  faire;  5/  enfin,  les 
voies  et  moyens  pour  couvrir  ces  dépenses. 
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M.  Deschamps  admet  la  nécessité  d  une  dériva- 
tion latérale  entre  le  Tarn  et  l'embouchure  du 
canal  du  Midi;  il  adopte  d'ailleurs  le  système 
déjà  suivi  depuis  Castets  jusqu'à  Bordeaux.  Ainsi, 
dans  son  nouveau  travail,  après  des  généralités 
applicables  à  tout  le  cours  navigable  de  la  Garonne, 
Fauteur  a  du  s'occuper  spécialement  du  trajet 
entre  le  Tarn  et  Castets,  trajet  d'environ  i55,5o 
killomètres  de  développement. 

Pour  canaliser  cette  partie  de  la  Garonne,  la 
première  opération  à  faire,  suivant  M.  Deschamps, 
serait  de  rendre  inattaquables  les  berges  en  érosion 
sur  l'une  et  l'autre  rive;  de  planter  celles  qui  sont 
en  alluvion ,  après  avoir  fixé  les  limites  et  or- 
donné la  retraite  des  pointes  trop  saillantes.  Quand 
aux  berges  en  érosion ,  il  expose  les  moyens  de  les 
rendre  inattaquables,  et  quand  aux  berges  en  allu- 
vion, l'auteur  ne  propose  rien  que  de  très-favo- 
rable aux  propriétaires  riverains  et  de  facile  à  l'ad- 
ministration. Ces  travaux,  une  fois  exécutés,  la  ri- 
vière serait  déjà  fixée. 

Mais  pour  assurer  à  la  navigation ,  au  plus  bas 
étiage,  i",6o,  il  faudrait  sur  quelques  points  dé- 
blayer les  roches  et  draguer  les  graviers ,  afin  de 
débarrasser  le  chenal  et  d'en  régulariser  la  pente; 
or,  divers  procédés  connus  et  susceptibles  d'être 
perfectionnés,  atteindraient  ce  but.  La  dépense, 
suivant  M.  Deschamps,  n'excéderait  pas  280,000  fr. 
dans  le  département  de  Tarn -et- Garonne,  et 
750,000  fr.  dans  celui  de  Lot-et-Garonne.  Après 
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ces  travaux  préalables,  od  soutiendrait  les  eaux 
par  des  barrages  pleins  avec  écluses  à  sas,  et  par 
des  barres  à  pertuis  libres,  en  nombre  suffisant, 
dans  l'intervalle  des  premiers  ;  le  nombre  des  bar- 
rages pleins  avec  écluses  à  sas  serait  de  douze. 
M.  Deschamps,  désigne  approximativement,  les 
points  où  ils  devraient  être  établis.  La  dépense 
totale  que  nécessiterait  la  canalisation  de  la  Ga- 
ronne, entre  le  Tarn  et  Castets,  serait  de  18,000,000, 
dépense  qui  se  réduirait  à  16,000,000,  si,  comme 
le  pense  Tauteur ,  au  lieu  d'un  mouillage  de  1  ",30, 
on  pouvait,  sans  nuire  aux  besoins  du  commerce , 
se  contenter  d  un  mouillage  de  i*,25.  Tel  est,  en 
^  peu  de  mots,  le  système  de  Fauteur  pour  la  cana- 

lisation de  la  Garonne  entre  Tembouchure du  Tarn 
et  Gastets. 
^  Dans  cet  important  travail ,  que  nous  pouvons 

*  regarder   comme    le   complément    du    premier , 

M.  Deschamps  emploie  à  la  défense  de  son  système, 
le  calcul ,  robservatfon  et  les  exemples  ;  il  ne  laisse 
aucune  objection  sans  réponse;  son  langage  est 
celui  de  la  conviction  et  d'un  homme  mûri  par 
1  expérience ,  et  animé  du  désir  de  voir  s'améliorer 
la  situation  commerciale  de  Bordeaux.  Rien  ne 
prouve  mieux  cette  même  conviction  que  le  der- 
niear  passage  de  son  Mémoire  (pag.  49)  • 

«  Au  surplus,  nous  renouvellerons  encore  une 

fois  la  demande  de  construire ,  pour  expérience , 

/  un  barrage  ^ur  la  Garonne ,  et  même  de  faire  aux 

\  biefe  qu'ît  séparera  les  améliorations  qu'ik  cxige- 
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ront,  afin  que  Ton  puisse  mieux  juger  de  l'effet 
de  notre  moyen  de  canalisation  sur  une  certaine 
étendue  du  cours  naturel  de  cette  rivière.  On  choi« 
sira  le  point  qu*on  voudra  pour  cette  expérience. 
Cependant  nous  nous  permettrons  d'indiquer  celui 
qui  serait  établi  près  deCastets,  au-dessous  de 
Caudrot.  C'est  sur  le  bief  supérieur  à  ce  point  que 
se  trouvent  les  travaux  à  faire  dans  la  commune 
de  Barie ,  qui  ont  été  l'objet  de  tant  et  de  si  Ion-* 
gués  discussions,  à  cause  de  divers  incidents  inu* 
tilesà  rapporter;  il  a  fallu  y  renoncer  après  plu- 
sieurs tentatives  sans  succès.  Cette  mesure  d'ailleurs 
n'implique  nullement  avec  le  projet  d'un  canal 
latéral  ;  elle  pourrait  même  lui  servir ,  par  la  né- 
cessité où  l'on  se  trouve  dans  toute  hypothèse  de 
faire  au  cours  naturel  de  la  Garonne  les  grandes 
améliorations  qu'il  exige  pour  être  rendu  bien  na-« 
vigable  depuis  Castets  jusqu'au-dessous  du  port 
de  Langoiran.  » 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  sort  du  système  pro- 
posé par  notre  savant  confrère ,  ses  effoits  pour  te 
faire  triompher  honorent  sa  constance ,  et  démon- 
trent la  nécessité  d'entretenir  et  d'améliorer  par 
tous  les  sacrifices  possibles  une  navigation  fluviale 
dont  aucun  autre  avantage  ne  saurait  compenser 
la  perte. 

M.  Durand  vous  fit ,  au  sujeft  du  naufrage  sur- 
venu aux  pêcheurs  de  la  Teste ,  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier,  plusieurs  propositions  pour  préve- 
nir de  semblables  malheurs.  Il  demanda,  princî- 
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paiement ,  qu'une  Commission  fut  désignée  pour 
recueillir  tous  les  renseignements   possibles   sur 

#  Tétat  actuel  des  embarcations  employées  pour  la 

pêche,  dans  le  port  de  la  Teste,  pour  faire  des  re- 
cherches sur  les  améliorations  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles  et  sur  les  essais  qui  ont  déjà  été  faits  â 
cet  égard,  L'Académie  a  rempli  les  intentions  de 
M.  Durand  ;  mais  elle  ne  peut  encore  se  prononcer 
sur  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  rendre  cette 
pêche  moins  périlleuse  ;  des  expériences  et  des  es* 
sais  sont  nécessaires  pour  confirmer  si  elle  peut  se 
faire  facilement  et  avantageusement  dans  les  pa- 
rages fréquentés  par  les  pêcheurs  de  la  Teste  avec 
les  moyens  de  sûreté  employés  pour  d  autres  gen- 
res de  navigation. 

M.  Durand  vous  a  lu  une  notice  sur  d'anciens 
tombeaux  découverts  à  Cameyrac ,  sur  la  route  de 
Bordeaux  à  Libourne.  11  détermine  leur  position 
au  lieu  désigné  sous  le  nom  de  V Ancienne  Poste, 
à  moitié  chemin ,  à-peu-près ,  de  Bordeaux  â  Li- 
bourne ,  sur  la  voie  à  gauche  qui  conduit  à  Ca- 
meyrac. La  construction  de  ces  tombeaux  est  d'une 
grande  simplicité  :  à  trois  pieds  environ  de  profon- 
deur on  nivelait  le  sol,  et  on  établissait  à  plat  cinq 
ou  six  tuiles  à  rebords  sur  lesquelles  on  déposait 
le  corps  de  la  personne  qui  avait  cessé  de  vivre  ; 
on  le  recouvrait  de  deux  autres  rangs  de  tuiles 
posées  obliquement ,  et  formant  à  leur  partie  su- 
périeure un  angle  recouvert  par  un  rang  de  tuiles 

f  ;  creuses  superposées  les  unes  sur  les  autres  dans 
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une  partie  de  leur  longueur  ;  on  achevait  ensuite 
de  combler  la  fosse  avec  la  terre  qu'on  en  avait  re- 
tirée. M.  Durand  a  accompagné  sa  description  de 
trois  figures  qui  font  connaître  plus  exactement  la 
position  et  la  forme  de  ces  tombeaux  ;  ils  renfer- 
ment encore  quelques  débris  décomposés  du 
squelette ,  à  cause  de  leur  système  très-imparfait 
de  construction  ;  les  tuiles  sont  romaines  et  d*une 
époque  de  décadence.  On  n'y  trouve  aucun  des 
objets  que  Ton  rencontre  ordinairement  dans  les 
anciens  tombeaux.  M.  Durand  pense  que  quelques 
fouilles  peu  dispendieuses  pourraient  fournir  des 
renseignements  plus  étendus  et  plus  précieux  pour 
la  science. 

M.  GuiLHE  vous  a  fait  hommage  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Etudes  sur  l* histoire  de  Bordeaux  y  de  VA- 
quitaine  et  de  la  Guyenne.  Ce  livre ,  Messieurs ,  est 
connu  de  vous  tous  ;  sa  publicité  me  dispense  de 
vous  en  présenter  l'analyse. 

M.  Keene  vous  a  fait  part  d'une  découverte  en 
horlogerie  faite  à  Londres ,  par  M.  Arnold  et  Dent, 
fabricants  de  chronomètres.  Ces  mécaniciens  se 
sont  livrés  à  un  cours  d'expériences  dans  l'inten- 
tion de  calculer  les  erreurs  provenant  de  l'expan- 
sion [dilatation)  et  de  la  contraction  du  ressort 
balançoir  déterminées  par  les  changements  de  tem- 
pérature. De  ces  expériences,  ils  ont  acquis  la 
conviction  que  les  substances  employées  jusqu'ici 
pour  la  construction  des  ressorts  balançoirs  ont 
des  désavantages  physiques  qui  rendent  uuls  tous 

8 


-^  58  ^ 

les  efforts  faiU  po«r  cioEiner  à  ces  ressorts  les  foi*^ 
mes  qui  paraissent  les  meilleures  pour  aToir  de  la 
régularité  dans  leur  action ,  quelles  que  soient  leur 
composition  sous  divers  degrés  de  température  et 
leur  figure.  Ils  ont  reconnu  que  le  balançoir  devait 
éibre  fait  d'une  matière  extrêmement  élastique  ,  et 
que  de  plus,  cette  âasticité  ne  devait  être  donnée 
par  aucune  action  chimique  et  mécanique  ;  ils  se 
sont  aperçus  que  le  verre  ou  le  cristal  étaient  les 
seules  matières  possédant  i  un  haut  degré  les  qua- 
lités recherchées.  Malgré  leur  fragilité ,  ils  ont  une 
force  élastique  plus  grande  que  Tacier,  et  support 
tent  ime  très-basse  température ,  onze  degrés  au* 
dessous  de  zéro  centigrade  ;  ils  peuvent  également 
être  exposés  à Taction  de  lartillerie  ,  d'après  des 
expériences  faites  à  bord  de  la  frégate  VExceliente. 
11  résulte  des  expériences  comparatives  faites  sur 
la  marche  des  balançoirs  faits  en  verre  ou  en  mé- 
tal,  à  des  températures  différentes,  depuis  la 
glace  à  leau  bouillante ,  que  Félasticité  du  verre 
est  moins  altérée  par  la  chaleur  que  celle  des 
métaux. 

On  a  trouvé  les  erreurs ,  pour  la  perte  de  temps 
en  vingt-quatre  heures ,  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

Balançoir  en  or... P.'        4' 

Balançoir  en  acier aS' 

Balançoir  en  palladium 2.3i. 

Balançoir  en  verre 4^" 

Cçs  différences  ne  peuvent  être  attribuées^  dis^t 
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MM.  Arm^d  et  Dent,  qu'avx  degrés  ffcrxquers  ces 
substances  ont  eu  îeur  érasticité  dfininiiée  par  F^é- 
vatton  de  températore. 

On  a  construit  un  correctetir  compensateur, 
afin  de  corriger  ce  peu  de  variation  ;  et  en  a  sotr- 
mis  à  des  épreuves  comparafife»,  dans  Tobserva- 
toire  de  Grenv^kà,  des  ehrcmomèfnres  composés^ 
d  après  les  résultats  de  ces  expériences. 

M.  E.  Lankt  vous  fit  connaître  en  1 834  ^^  ré- 
sultats d'un  procédé  dont  il  est  Tinventeur ,  qtir 
donne  la  fticulté  de  prendre  a^ec  promptitude  le 
fac  simile  d'une  page  d'écriture.  H  vous  a  exposé, 
cette  année,  dans  uBe  séance  particulière,  tousfesl 
détails  qui  se  rapportent  à  ce  procéda.  C'est  aprèr 
des  essais  multipliés ,  qu'il  est  parveuu'à  son  biif, 
celui  de  pouvoir  prendre  sur  le  champ  une  ou 
plusieurs  copies  dim  manuscrit.  Cette  opération 
se  pratique  sans  altérer  l'original ,  en  se  servant 
des  papters^  en. usage,  au<  recio  et  au'  t^^r^^  de»  pa^ 
ges  sur  registre ,  comme  sur  feuilles  volante»  et 
sans  mouiller  Tariginal  ni  le  papier  des  copies., 
M.  I^net  a  éerit  trois  passages  d'une  lettre  ateC' 
une  encre  particulière  qu'il  compose  et  qui  fait  hkv 
base  principale  dé  son  procédé.  Il  a  ensuite  repro^ 
duit  immédiatement,  à  l'aide  de  sa  presse,  six 
épreuves  exactes  de  ces  trois  écrits  qui  sont  de 
la  plus  grande  netteté*  Cette  encre  est  plus  tenace 
que  l'encre  ordinaire.  M.  Lanet  vou&a  (ait  connottre 
également  le  moyen  aussi  simple  qu'ingénieux  qu'il 
emploie  pour  prendre  des  copiea  sur  un'  registre; , 
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L' Académie,  satisfaite  de  cette  commuDication^ 
adresse  de  nouveau  ses  remerciments  à  M.  Lanet  ^ 
dont  la  constante  persévérance  l*a  conduit  à  la 
découverte  d'un  procédé  dont  les  résultats  sont 
très-utiles. 

M.  Sédail  a  fait  une  conférence  sur  la  centra- 
lisation. 11  admet,  comme  point  fondamental,  que 
la  centralisation  est  seule  capable  de  favoriser  le 
développement  de  la  civilisation ,  et  que  la  dé- 
centralisation empêche  le  progrès.  La  centrali- 
sation, dit -il,  croit  en  raison  directe  de  la 
civilisation ,  puisque  les  sciences ,  les  arts  et  la 
philosophie  n'ont  pris  un  grand  essor  que  lors- 
qu'ils ont  établi  leur  siège  dans  de  grands  centres 
de  civilisation.  Il  pense  que  c'est  de  la  capitale 
d'un  empire  que  doit  partir  la  direction  des  tra- 
vaux d'un  pays ,  et  qu'une  direction  sociale ,  pour 
être  puissante ,  doit  se  résumer  dans  l'unité.  Ce9 
premières  propositions  ont  été  suivies  d'autres 
propositions  qui  avaient  également  pour  objet  de 
prouver  les  avantages  de  la  centralisation.  Des  ob- 
jections puissantes  ont  été  faites  à  M.  Sédail  et  le 
problème  n'a  pu  obtenir  aucune  solution.  Du 
reste,  il  était  diflScile  de  réunir  les  opinions  sur 
une  question  qui  partage  aujourd'hui  les  meilleurs 
esprits  eu  France. 

Vous  avez  admis  cette  année  trois  nouveaux 
membres  résidents,  MM.  Fauré ,  de  Latour^u^Pin 
et  Lemonier.  Les  rapports  qui  ont  été  faits  sur  les 
ouvrages  qu'ils  vous  ont  présentés  me  dispensent 
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de  vous  en  donner  lanalyse  :  )e  dois  vous  en  rap^ 
peler  les  titres  et  les  sujets.  M.  Fauré  vous  a  donné 
l*  Analyse  chimique  de  deux  échantillons  de  minrs  de 
cuivre  ferrugineuse  et  sulfureuse.  Ces  deux  minerais 
ont  de  grands  rapports  physiques  et  chimiques , 
quoique  provenant  de  deux  points  du  globe  bien 
éloignés  :  l'un ,  d'une  mine  cuivreuse  de  la  Nor- 
vège ;  lautre ,  des  environs  de  Périgueux. 

Le  mémoire  de  M.  R.  de  Latour-du-Pin ,  est 
intitulé  :  de  l'Influence  de  l'Industrie  sur  le  progrès 
intellectuel.  Ce  travail  est  l'abrégé  d'un  ouvrage 
étendu ,  dans  lequel  M.  de  Latour-^u-Pin  se  pro- 
pose de  montrer  combien  l'industrie  est  suscep- 
tible de  favoriser  les  progrès  des  facultés  intellec- 
tuelles et  morales. 

Le  mémoire  de  M.  Lemoniek  porte  pour  titre  : 
Considérations  économiques  sur  le  salaire^  la  rente  et 
le  profit.  Cette  question  est  une  des  plus  impor- 
tantes de  l'économie  politique  ;  elle  a  pour  objet 
l'amélioration  de  la  condition  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  de  la  société.  M.  Lemonier  indique 
les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  ce  résultat. 

M.  de  Latour-du-Pin  ,  obligé  par  ses  fonctions 
de  lieutenant-colonel  du  44-"*  régiment  de  ligne, 
de  quitter  Bordeaux ,  vous  a  adressé  ses  remerct- 
ments  dans  un  discours  cpii  devait  être  lu  dans  la 
séance  publique  de  cette  année.  L'auteur  rappelle 
les  services  qu'ont  rendu  les  anciennes  académies 
et  trace  la  marche  que  doivent  suivre  les  acadé- 
mies de  notre  époque  pour  contribuer  aux  pro- 
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grès  du  siècle^  Vous  ayez  décidé  que  ce  discour», 
destiné  à  faive  partie  des  lectures  cie  cette  séance  ^ 
serait  imprima  dans  la  recueil  des  trataux.  You» 
ajez  égalemi^nt  décidé  qme  le  discours^  c|;iie  M. 
Lempoier  prooonça  da^m  la  séance  de  son  admis^ 
siou  serait  imprimé.  Ce  discours  a  pour  objieir  ^ 
détcriuiner  la  marche  que  les  académies  doivent 
suivre  pour  unir  ke  ^assé  a^ec  Fateoir ,  sans  se^ 
qousses  et  9ans,  transition  br«6que. 

Avant  de  vous  donner  un  précis  des  capporli) 
qy^i  ont  été  faits  sur  les  Mémmces  eaveyés  au  cou-' 
cours ,  il  est  de  n&on  devoir  de  vou»  parler  des  per^ 
tes  douloureuses  que  TA^^démie  a  faites  depmsi 
sa.  dernière  séance  publique. 

M.  Laine,  membre  honoraire,  moment  le  lO' 
Décembre  i835  ;  sa  longue  carrière  fui  rempUe  par 
une  suite  d*actes  de  vertu  et  de  courage  et  par  de* 
nombreux  travaux  comme  avocat ,  administrateur, 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  Ministre 
d'état  et  Pair  de  France.  Je  dois  vous  rappeler  que 
vous  le  reçûtes  Membre  honoraire,  à  Tépoque 
même  où  il  quitta  le  pouvoir.  Vos  suffrages ,  au 
moment  de  sa  disgrâce^  fut  pour  lui  une  des  cir-< 
constances  des  plus  flatteuses.  M.  Jouannet  a  été 
chargé  de  faire  Téloge  de  M.  Laine ,  à  qui  TAcadé- 
mie  doit  un.  témoignage  tout  particulier  de  recoiir 
naissance. 

M.  J.  B.GxiiRUf.  avait  succédé  parai  voustâ  8<m> 
honorable  père*.  L'h4ritage  4e  savoir  et.  d'expé^ 
rience  qu'il^vaitreçUrde.cA  praticien  célièbre ,  avait 
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rendu  la  perte  de  ce  dernier  aïoiuA  sensible.  t)ed 
taleuts  j  un  jugement  exquii» ,  une  adresse  et  utk 
«ang-froid  remarquables  dans  les  opérations  leà 
{xlus  délicates,  rataientfait  distinguer  depuis long^ 
temps  parmi  les  médecins-opérants  les  plus  re- 
nommés de  notre  cité.  Il  est  mort  en  Noveuibre 
i835,  pouTant  rendre  encore  de  grands  services  â 
rhumanité«  , 

M.  le  docteur  Guitard,  membre  résidant,  dont 
le  zèle  et  rcxactitudc  pour  ses  devoirs  resteront 
parmi  nous  comme  exemple,  s'adonnait  princi- 
palement à  la  médecine,  à  l'agriculture  et  à  la 
métaphysique.  Ses  conseils  fondés  sur  un  juge- 
ment sûr,  sur  une  expérience  éproutée,  et  les 
principes  d'une  m:orale  put^e,  étaient  d'autant  pltift 
précieux ,  qu'Us  étaient  donnés  avec  franchise  et 
conviction.  Il  est  mort  le  â3  Avril  i856. 

M.  Pierre-Timothée  Gutet  db  Laipkâbë  que  rùixi 
aviez  admis  depuis  peu  au  nombre  de  vos  Metn- 
bres  honoraires ,  à  cause  de  ses  longs  services 
comme  Membre  résidant ,  et  à  cause  de  son  â^'  et 
de  ses  infirmités,  est  décédé  le  3t  At>ùt  i856« 
Cultivant  les  sciences  politiqaes ,  civiles  et  adîtai-^ 
nistratives ,  il  s'était  plus  particulièrement  adonné 
à  l'agriculture  et  i  l'administrati^m  des  e^u^  et 
forêts,  dont  il  fut  long-temps  conservateur,  jus-' 
qu'en  181 5.  Les  travaux:  et  les  rapports  qu'il  vous 
a  communiqué  sont  des  souvenirs  précieux  qui 
vous  rappellent  ses  talents  et  ses  excellentes  qua- 
lités sociales. 
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M.  DuFAu  fut  Membre  résidant  pendant  son  se* 
jour  à  Bordeaux  comme  professeur  de  TUniversîté; 
il  fut  admis  au  nombre  de  yos  Membres  eom»- 
pondants ,  après  avoir  fixé  sa  résidence  à  Parité 
C'est  là  qu'il  cultivait  paisiblement  la  littérature 
auprès  d'un  fils  qu'il  avait  formé,  et  dont  le  mé- 
rite comme  littérateur  et  historien  l'a  fait  admet- 
tre parmi  vous  comme  Membre  correspondant. 
M.  Dufau ,  distingué  par  son  savoir  et  ses  précieu- 
ses qualités,  est  décédé  à  Paris  dans  le  mois  de 
Novembre  i835. 


Messieurs,  on  a  répondu' à  quelques-unes  des 
questions  qui  ont  été  mises  au  concours. 

Vous  avez  reçu  deux  Mémoires  sur  les  questions 
suivantes  :  Quels  effets  ont  produit  sur  les  lettres  le 
romantisme;  sur  la  pkibsophie ^  la  métaphisique  aile* 
mande;  et  sur  les  principes  sociaux  le  saint-simO" 
nisme  ? 

En  remettant  ce  sujet  au  concours,  l'Académie 
espérait,  d  après  les  trois  Mémoires  qu'elle  avait 
reçu  l'année  dernière,  quune  solution  favorable 
en  serait  le  résultat.  Elle  s'est  trompée  dans  son 
attente  :  les  deux  derniers  Mémoires  n'ont  pas 
mieux  traité  ce  sujet. 

Le  premier  porte  pour  épigraphe  : 

Non  sibi,  sed  toti  genitum  se  credere  mundo. 

Son  auteur  est  un  homme  instruit,  habitué  â 
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réfléchir  ;  mais  il  rend  ses  idées  avec  une  obscu- 
rité et  un  enchainement  de  pensées  et  d'expres- 
sions ,  qui  fatiguent  le  lecteur  qui  veut  suivre  avec 
attention  le  sens  positif  du  discours.  Son  début 
est  celui  d*un  poème  épique  :  €  Homme  de  sens, 
d'observation  et  de  conscience ,  c'est  toi  que  j'in^ 
terroge  ;  dis-moi  quelle  influence  ont  exercé  sur 
les  lettres  le  romantisme,  etc.?  »  Il  considère  les 
trois  questions  comme  partant  d'une  source  com- 
mune. La  première  partie  du  Mémoire  traite  de 
l'influence  du  romantisme  sur  les  lettres.  L'auteur 
dit   que  le  romantisme  est  une  révolte  de  l'idéa* 
lisme  contre  la  médiocrité  de  la  littérature.  Le  ro- 
mantisme s'est  servi  de  la  parole  pour  mettre  par* 
tout  désordre  et  confusion;  et  pour  mieux  réussir,  il 
a  pris  sous  sa  protection  les  femmes  et  les  écoliers,  et 
il  a  eu  soin  d'aspirer  aux  richesses  et  aux  honneurs. 
^  C'est  ainsii  qu'il  a  comprimé  les  lettres,  et 
si  les  lettres,  ajoute-t-il,  ont  perdu  de  leur  in- 
fluence, du  moins  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur 
honneur  :  â  quel  culte  le  romantisme  ne  s'est-il 
pas  prostitué?  au  dernier  de  tous,  à  l'argent,  qui 
empêche  de  s'estimer  intérieurement.  »    Cepen- 
dant, quelle  que  soit  la  position  dans  laquelle  se 
trouvent  les  lettres,  par  l'usurpation  du  roman- 
tisme ,  et  l'éloignement  de  Téloquence  de  la  tri- 
bune et  de  la  chaire,  l'auteur  espère  que  le  retour 
aux  principes  que  les  lettres  ont  consacrés ,  moins 
l'emphase  et  la  monotonie,  est  encore  possible,  et 
qu'il  s'opérera  par  les  feuilles  périodiques  :  du 
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la  icoalUé  est  UÈékaM  um  hml  qn*«n  hrin»  pa«r  d» 
L'aoleur  croit  q«e  le  roHunliiMi  eàt  pa  Mk 
à  la  fittenime  qs'B  a  lidiraliBée 
demasTaûsgoAl,  qui,  lépctées 

dans  m  cent  académi^«e;  ci  ^*i 
aurait  dà  ne  pas  abofir  les  lègles  et  les  lois  tir  la 
filténtme,  poar  ksiemplacerjiarlaooofiniom  et 
laficeooe:il  penaeq^H  aiurait  dà  deascr  pioade 
liberté  et  dindépcndaDoe  an  fcnie 
le  iciûaie  des  anciens  et  des  modenes, 
les  dcsUttératmesdu  notd  et  dm  «idi;  qvH 
dû  secooer  le  (Oiig  ennsTesx  des  vicilks  tiad 
et  censsier  la  manie  de  înstifier  chaque 
par  la  citatîom  d'on  ancien  antcor,  et  féitillti  T 
thoofliasme  dans  les  âmes  refiroidies  par  1* 
et  MsBCfi  par  llnsipîdité.  Ces  idées  prinriptilei  aant 
accompagnées  de  citations ,  de  phrases  épisodiqves 
qn*il  n*est  pas  tooîoiirs  facile  de  oom 

La  seconde  partie,  VlmflueMce  dé 
mUemamde  sttr  Im  phiUnaphit ,  exige  enc<Mr  phis 
d'attention  de  la  part  dn  lecteur.  La  aaéiaplijsi*- 
que  e^  présentée  cooune  nn  ensemble  de 
ioTariableSy  et  la  philosophie  comi 
de  propositions  variables.  Les  pcemièies  résultent 
d'nn  tait  cpii  remplit  toufonTS  les  nrfnies  rondl 
tions ,  et  les  secondes  d'un  £ût  ipn  se  BHxUfie  ci 
change  suiYaot  les  circonstances  el 
ainsi,  un  iriangU  a  È9uJQun  trois  amgles  et  mm  i 
gte  iModtt  deoM  cMiê  égmux^  mais  ia 


pas  toujours  de  commander  ou  d'obéir  ;  de  vivre 
ni  de  mourir.  Ici  se  présente  une  discussion  sur 
les  fondements  de  \a  justice  que  quelques  écri- 
vains attribuent  aux  idées  innées  y  nécessaire- 
ment invariables ,  et  sur  les  résultats  de  l'asso- 
ciation de  l'habile  avec  le  robuste.  «  Pour  conti- 
nuer de  tenir  les  robustes  dan€  leur  dépendance , 
tes  habiles  leur  ont  persuadé  que  l'obéissance 
était  une  nécessité  de  leur  conservation  ;  mais 
l'œuvre  qu'ils  avaient  tant  intérêt  à  consolider 
ne  dé[>endait-elle  pas  de  cette  question  :  Thomme 
peut -il  agir  contre  son  plus  grand  bien  sans 
se  révolter  contre  son  essence,  ou  ne  peut-il 
l'anéantir  sans  la  dénaturer?  Ce  qui  est  vrai  de 
l'obéissance  s'applique  pareillement  aux  autres 
obligations  ;  elles  ne  sont  point  des  abstractions 
et  les  hommes  ne  sont  p<mit  des  nécessités  ;  les 
deYoirs  sont  la  balance  des  bienfaits ,  ils  s'appellent 
et  se  repoussent  mutuellement.  »  Des  propositions 
dans  ce  genre  conduk^ent  l'auteur  à  dire  que  le 
monde  »  été  gouverné  successivement  par  plu- 
sieurs espèces  de  métaphysiques,  qu'3  qualifie 
métaphysique  astronomique ,  dogmatique ,  scho- 
lastique ,  critique ,  même  naturelle  et  expérimen- 
tale. «  Qu'a  fait,  dit-il,  la  métaphysique  alle- 
mancJe?  Elle  a  pris  pour  point  de  départ  cette 
impuissance  de  la  métaphysique  à  gouverner  le 
monde;  et  en  la  détrônant  pour  régner  à  sa  place , 
elle-même  s'est  égarée  â  la  recherche  de  l'autorité. 
Elle  n'a  pas  compris  qu'elle  était  une  règle  par-- 
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ticulîère  el  noo  une  règle  générale.  KoD-sculement 
die  a  élevé  un  mur  de  séparation  entre  rantortté 
générale  et  lantorité  individuelle ,  mais  cdie  a  Cût 
â  Tautorité  générale  une  part  si  large  que  Taotc)- 
rite  individudle  n'a  plus  été  libre  d'émettre  sod 
avis.  Elle  a   abandonné   la  direction  da   monde 
moral  â  l'action  de  l'autorité  générale ,  ce  qui  était 
prendre  l'engagement  d'absoudre  les  abus.  Elle  a 
professé  cette  maxime  :  Les  peuples  comme  tes  indi» 
ridus  ont  toujours  ce  qu'Us  méritent.  Dogme  de  la  né-* 
cessité,  dogme  de  l'optimisme.  Elle  résume  un  peu- 
ple en  une  idée ,  pourvu  qu'il  soit  représenté  |tar 
une  autorité.  Ainsi  die  n'oppose  pas  un  peuple  â 
un  peuple;  elle  compare  l'idéedc  tel  peu^eàFidée 
de  tel  peuple  ;  c'est  à  l'idée  la  plus  ancienne  â  céder 
la  place  â  l'idée  la  plus  jeune ,  ainsi  le  veut  la  loi 
du    progrès  métaphysique.   Lorsque   les  armées 
s'entr^orgent ,  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui  se 
heurtent ,  se  sont  leurs  idées  qui  s'échangent.  »  Il 
est  difficile  d'analyser  les  réfutations  de  l'auteur 
sur  la  métaphysique  allemande,  sur-tout  ce  €|ui 
regarde  le  principe  généralisateur  appliqué  aux 
actions  des  grands  hommes  et  aux  causes  premières 
et  finales,  les  rapports,  les  propriétés  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté ,  ses  applications  à  la  poli* 
tique  et  aux  gouvernements.  Ces  détails  renferment 
saus  doute  de  bonnes  réflexions  ;  mais  ils  sont  en- 
veloppés d'une  telle  obscurité,  qu'on  ne  peut  \e^ 
suivre. 

La  troisième  partie  traite  de  l'influence  du  saint- 
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siinonisme  sur  les  principes  sociaux ,  et  porte  pour 
épigraphe  :  Inde  mali  labes.  Après  1  analyse  du 
programme  du  saint-simonisme ,  l'auteur  demande 
si  la  bonne  foi  a  présidé  à  un  si  pompeux  énoncé  f 
ou  si  des  promesses  si  brillantes  ne  sont  pas  un 
piège  tendu  à  Tinexpérience  ?  Quoiqu'il  en  soit , 
ces  enivrantes  théories  manquent  rarement  de 
produire  de  Teffet  sur  les  esprits  ardents  pour  la 
nouveauté  ;  et  elles  ne  paraissent  au  vulgaire  exemp- 
tes d'inconvénients,  que  parce  qu'il  connaît  jus- 
qu'aux moindres  imperfections  du  système  auquel 
on  les  oppose.  Le  saiot-simonisme  a  fait  la  critique 
de  tous  les  gouvernements  pour  adopter  les  in- 
dustriels quHl  a  fini  par  repousser  ensuite,  pré- 
tendant que  ceux-ci  étaient  plus  avides  de  riches- 
ses ,  que  les  guerriers  de  gloire ,  les  légistes  de 
pouvoir,  et  les  libéraux  de  renommée.  Les  Saint- 
Simoniens  n'ont  montré  ni  ce  dévoûment  à  la 
caiise  populaire,  ni  ce  désintéressement,  ni  cet 
exemple  d'abnégation  qui  engagent  à  se  livrer  au 
hasard  et  sans  garantie.  Ce  qui  a  sur-tout  contribué 
à  les  faire  descendre  au  degré  de  discrédit  où  ils 
sont  tombés,  c'est  leur  maladresse  ou  mieux  leur 
impossibilité  à  établir  d'où  ils  tirent  leur  origine. 
Le  choix  des  capacités  est  encore  un  des  grands 
inconvénients  de  leur  système,  et  présente  de 
grands  abus;  car  la  classification  des  utilités  de 
travail  n'est  pas  moins  odieuse  que  les  distinctions 
de  la  fortune,  et  ce  problème  est  aussi  difficile  à 
résoudre  que  les  cat^ories  de  la  naissance.  La 
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porte  a  été  ouverte  plus  que  Jamais  aux  rivalités , 
et  Tamour  du  travail  est  si  peu  en  raison  du  degré 
dé  capacité ,  que  les  hommes  capables  comme  tes 
robustes  s*arrogen,t,  sans  travail,  ce  que  les  tkiMes 
ne  se  procurent  qu'à  force  de  peine  et  de  fatigue. 
Les  Saint-Simoniens  n'ont  réussi  à  mettre  cqd»* 
plétement  dans  leurs  Iptérôts  aucune  classe  de 
la  société  ;  ils  ont  brisé  les  liens  de  famille  et  éteint 
le  sentiment  de  la  patrie  :  leur  principe  est  uài 
btnèj  iM patria.  Ce  système  n'a  pas  prévalu;  ee« 
pendant  on  s'inquiète,  comme  si  l'esprit  des  St.- 
Slaionlens  continuait  d'agiter  le  monde.  Les  r^^ 
ches,  comme  autrefois  les  puissants,  à  la  naissance 
du  christianisme ,  ont-ils  le  même  sufet  de  craîntB 
et  d'alarme  ?  La  pl^  audacieuse  des  révolu  lions 
n'est-etle  pas,  dans  le  fait,  la  tentative  d^obliger. 
afU  travail  ceux  qui  en  sont  dispensés  ?  >  Les  oontiF- 
nuateur»  de  l'œuvre  saint- simonienne  ont  smvi 
une  ligne  différente;  ils  se  montrent  les  opposants 
les  moins  soucieux  de  la  manière  dont  s'organisele 
pouvoir,  que  pourtant  ils  surveillent,  et  dont  ils 
sont  les  ennemis  dans  le  for  intérieur;  en  n'allar- 
mant  ni  les  possédants,  n»  lautorité,  ils  peuvent 
phis  librement  et  avec  plus  de  sécurité  liaiire  appel 
aux  hommes  de  progrès  dont  ils  sont,  en  réalité , 
plus  rapprochés  que  des  classes  infimes.  L'art  avec 
lequel  ils  font  germer  la  défiance  dans  les  con^ 
sciences  et  entretiennent  l'agitation  dans  les  esprits 
est  plus  dangereux  mille  fois,  qu'une  lutte  corps  à 
corps.  »Ce  mémoire  est  écrit  dans  un  style  el^scur 
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et  nébuleux;  8on  auteur  se  montre  historien  et 
critique,  plutôt  que  )uge  impartiale  Son  exposition 
de  la  métaphysique  allemande  laisse  beaucoup  â 
désirer ,  sur-tout  pour  l'ordre  et  la  clarté  ;  il  ne 
veut  pas  prononcer  entre  l'imperfection  des  vieilles 
doctrines  et  l'impuissance  des  idées  nouvelles. 

Le  Mémoire  n/  2  ,  porte  pour  épigraphe  : 

«  Les  Allemands  sont  les  mineurs  de  la  pensée  ;  QS 
«  exploitent  en  dllence  les  richesses  iùteliectiieiîes  dû 
«  genre  humain.  » 

(M.*^  DB  Stabi  ,  ôuvtâge  sor  rAUema^a). 

L  avant-propos  décide  déjà  la  question  ,  puis^ 
qu'il  est  dit  que  la  littérature  de  ce  siècle  est  un 
éclectisme  formé  des  beautés  de  l'école  classique 
et  du  romantisme ,  et  la  philosophie ,  le  spiritua- 
lisme rationnel  venu  d'Allemagne.  Quant  à  la  reli- 
gion, les  tentatives  n'ont  rien  produit»  L'auteur 
demande  que  ses  juges  ne  l'épargnent  pas ,  car  il 
annonce  qu'il  n'a  mis  qu'une  douzaine  de  jours  pour 
méditer  et  pour  écrire.  La  première  partie  oflfre  une 
esqidsse  historique  très-superficielle  de  la  littéra- 
ture ku  XVI.*  siècle^  sous  Louis  XIV;  au  xvm»* 
siècle,  sous  Voltaire;  puis,  dit  l'auteur,  le  vent 
philosophique  survient^  flétrit ^  dessèche  et  brûle  tout; 
enfin ,  la  terreur  fait  taire  Us  muses  et  achève  la  deS" 
iruction  de  notre  littérature,  en  même  temps  que  celle 
de  nos  académies.  Le  génie  lui  fait  ombrage  comme  le 
clergé  et  la  noblesse.  Mais  bientôt  la  tempête  s'ap- 
paise ,  les  écrivains  reparaissent  et  semblent  avoir, 
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pendant  l'orage,  retrempé  leurs  génies  dans  la 
nature  et  la  religion  :  tels  sont  Bernardin  de  St.- 
Pierre ,  M."^  de  Sta^ ,  Ghâteaubriant ,  dont  il  cite 
et  célèbre  les  ouvrages. 

Les  poètes  Allemands  et  les  auteurs  dli  noirSde 
l'Europe,  moins  imitateurs  et  plus  indépendants^ 
vinrent  à  la  mode,  et  donnèrent  naissance  à  recelé 
romantique  française ,  à  laquelle  lauteur  donne 
des  éloges  ;  il  avoue  cependant  que  les  romanti* 
ques  ne  sont  pas  exempts  de  défauts,  sur-tout  de 
cette  exaltation  qui  leur  fait  si  souvent  franchir 
les  bornes  de  la  nature  et  présenter  des  tableaux 
hideux,  des  fantômes  horribles,  et  tout  ce  qui  pc^te 
le  trouble  et  l'effroi  dans  lame.  Us  sont  toujours 
dans  les  convulsions  du  désespoir  ou  les  rêves  d'une 
folle  espérance.  Cette  manie  de  bouleverser  se  mon- 
tre principalement  sur  le  théâtre  où  ils  n'ont  rien 
respecté.  Leur  goût  pour  le  nouveau  et  l'extraoïv 
dinaire  éclate  aussi  dans  le  style  et  dans  le  choix 
des  mots;  le  plus  dur,  le  plus  trivial  est  souvent 
celui  qu'ils  préfèrent.  Tout  en  paraissant  blâmer, 
l'auteur  exprime  de  la  reconnaissance  aux  roman- 
tiques de  ce  qu'ils  nous  ont  délivré  des  imitations 
éternelles  des  Anciens  et  des  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  de  ce  qu'ils  ont  reveillé  l'esprit  de  li- 
berté ,  banni  la  mythologie  pour  les  déesses  fan- 
tastiques,   et  répandu  par-tout  de   l'idéalisme. 
«  Notre  siècle ,  dit-il ,  est  rêveur  et  paraît  agité  de 
réflexions  inquiètes.    Quelle   littérature  pourrait 
donc  lui  convenir  mieux  que  la  romantique ,  qiH 
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k^appelle  sans  cesse  nos  âmes  â  la  divinilé,  cpii 
nous  peint  par-toul  les  misèresi  de  rhomme ,  qui 
nous  fait  rêver  à  nos  destinées  futures  si  belles  et 
si  sublimes.  »  La  nouvelle  littérature  a  fait  de 
notre  langue  une  vraie  langue  de  peuple  libjrè ,  en 
prenant  dans  le  langage  populaire  l'expression  de 
la  franchise  et  des  sentiments  énergiques.  Les 
grands j  ajoute-t-il,  n^expriment  que  faiblement^ 
parce  quUs  ne  sentent  que  faiblement.  On  a  fait  de 
la  langue  française  une  langue  aussi  poétique  que 
le  xYiii.*  siècle  en  avait  fait  une  langue  philoso- 
phique et  artistique.  La  guerre  dans  le  camps  des 
classiques  et  des  romantiques  &'e8t  terminée  par 
la  médiation  des  grands  écrivains  qui  ont  exigé  de 
Tancienne  école  qu  elle  se  relâchât  de  son  rigo- 
risme ,  et  de  Técole  moderne  qu'elle  mit  de  justes 
bornes  à  son  goût  excessif  pour  la  variété.  L'au- 
teur espère  que  cette  réunion  fera  la  gloire  des 
lettres  dans  le  xix.*  siècle. 

Le  commencement  de  la  deuxième  partie  de  ce 
mémoire  désigne  les  deux  écoles  de  {^losophie 
qui  ont  régné  en  France  à  la  fin  du  xviii.*  siècle, 
l'école  de  la  sensation  et  celle  de  la  révélation  ou 
théologiqne;  le  tableau  de  leur  influence  sur  les 
lettres ,  les  sciences,  les  arts,  la  politique  et  la  re- 
ligion y  est  ipdiqué,  pour  arriver  à  l'époque  où 
M."^  de  Staël  fit  connaître  la  métaphysique  alle- 
mande ,  dont  l'auteur  fait  l'éloge  sans  la  décrire, 
se  bornant  à  dire  que  les  savants  d'aujourd'bui  ne 
font  de  lu  philosophie  que  par  Tolniervation  et 

lo 
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rexpérîence,  et  que  M.  Cousin  a  divisé  la  |>syc<^ 
Ipgie  en  trois  points  :  la  liberté  ^  la  raison  et  la 
sensibilité.  Il  espère  qu'un  jour  viendra  où  la 
philosophie ,  ainsi  étudiée,  d'après  les  principes  de 
la  métaphysique  allemande ,  disposera  des  croyan* 
ces ,  des  volontés  et  des  actions ,  et  portera  la  per« 
fection  dans  l'ordre  physique ,  social  et  religieux. 

Dans  la  troisième  partie  se  trouve  consignée 
la  vie  de  Saint-Simon ,  et  les  idées  principales  qui 
ont  servi  à  fonder  sa  religion  politique,  dont  le 
point  de  départ  est  la  perfectibilité  de  l'homme 
démontrée  par  l'histoire.  «  Tout  le  monde ,  dit 
l'auteur,  croit  aujourd'hui  avec  Saint-Simon  que 
les  peuples  ne  sont  pas  loin  du  moment  fortuné 
où  ils  formeront  une  alliance  complète  et  défini- 
tive ,  où  toute  la  terre  ne  formera  qu'une  grande 

famille.  »  Quelle  heureuse  croyance  ! Le  Saint* 

Simonisme  a  relevé  l'honneur  des  savants  et  des 
artistes ,  et  a  rendu  la  dignité  au  travailleur  dont 
la  conduite  honorable  le  tend  mille  fois  plus  estima- 
ble  que  i oisif  inutile  et  toujours  onéreux  à  V humanité. 

L'auteur  approuve  l'opinion  des  S^'.-Simoniens, 
sur  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  et  leur 
opinion  contre  l'hérédité.  11  reconnaît  cependant 
que  ces  deux  opinions,  mises  à  exécution,  peuvent 
soulever  de  grands  malheurs  et  de  grandes  révo- 
lutions. Les  efforts  du  saint-simonisme ,  pour  or- 
ganiser un  culte ,  est  un  bienfait^  dit  l'auteur,  pour 
la  société ,  en  ce  qu'il  a  contribué  à  expulser  l' incré- 
dulité et  l'impiété^  cette  mère  féconde  de  tous  Jescrirr 
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mes  et  de  tous  les  maux.  Du  reste ,  il  ne  pense  pas 
que  cette  religion  puisse  jamais  s'établir,  mais  il 
croit  qu'elle  contribuera  à  introduire,  dans  la  re-* 
lîgion  chrétienne ,  des  améliorations  qui  seront  en 
rapport  avec  le  siècle.  Les  Saints-Simoniens  ont 
contribué  à  lorganisation  de  l'éducation ,  sur-tout , 
pour  les  écoles  primaires,  et  à  quelques  change- 
ments dans  la  législation.  Il  ajoute  que  leur  in* 
fluencea  été  immense,  et  aurait  été  encore  plus 
grande  sans  leurs  fausses  idées  et  la  maladresse 
d'attirer  sur  eux  le  ridicule  par  leur  costume  bi- 
zarre et  leur  conduite  souvent  originale. 

L'auteur  du  Mémoire,  n.*  2,  plus  jeune  sans 
doute ,  plus  prompt  â  décider,  et  plus  plein  d'es- 
poir pour  l'avenir  que  l'auteur  du  Mémoire  n.*"  1 ,  a 
des  opinions  tranchées ,  rarement  accompagnées 
de  doute,  toutes  en  faveur  du  romantisme,  de  la 
métaphysique  allemande  et  du  saint-simonisme. 

Vous  aviez  mis  au  concours  les  questions  sui- 
vantes : 

«  Quelle  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  prospérité 
commerciale,  agricole  et  industrielle  du  départe- 
ment de  la. Gironde,  l'influence  de  l'esprit  d'asso- 
ciation si  heureusement  introduit  parmi  nous,  par 
M.  Balguerie-Stuttenberg?  » 

«  Quels  bienfaits  le  département  peut-il  encore 
en  espérer;  et  dans  l'état  actuel  des  choses,  vers 
quelles  opérations  cet  esprit  doit-il  de  préférence 
être  dirigé  ?  » 
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Vous  n'avez  reçu  qu'un  seul  Mémoire  sur  ce  su* 
)et ,  que  vous  aviez  jugé  d*un  haut  intérêt  ipour  le 
pays.  Ce  Mémoire  porte  pour  épigraphe  : 

Le  commerce  et  l'industrie  sont  des  sources  intariesaàieê  ée 
bien-être  pour  les  peuples. 

Son  auteur  eût  résohi  la  première  quosèmn,  si 
elle  avait  pu  l^étrc  par  la  simple  énumératlon  de 
ce  que  Te&prit  d'association  a  fait  exécuter  dam 
le  département.  Mais  cette  énumératien  se  tromre 
consignée  dans   les  journaux  et  les  biograpliies 
de  l'époque.  L'Académie  demandait  que ,  par  des 
faits  et  des  calculs  dont  les  éléments  existent  <,  on 
constatât  l'influence  que  l'esprit   d'association  a 
véritablement  exercé  sur  la  prospérité  commer^ 
ciale  et  industridle  du  département.  Considérée 
sous  son  véritable  point  de  vue ,  la  question  au«« 
rait  conduit  l'auteur  à  révéler  nombre  de  fait» 
trop  peu  connus;  et  en  indiquant  plusieurs  entre- 
prises industrielles  dont  il  n'a  pas  dit  un  mot, 
il  aurait  eu  à  expliquer  les  causes  qui  ont  amené 
la  ruine  de  ces  entreprises ,  ruine  qu'on  ne  sai't- 
raîl  sans  injustice  attribuer  à  l'esprit  d'association. 
Cet  esprit  excite  à  produire  et  en  donne  les  moyens  ; 
mais  il  ne  peut  pas  donner  la  sagesse  au  produc- 
teur. Or,  labus  ne  change  pas  la  nature  du  bien- 
fait 

A  l'exception  de  la  création  de  la  banque  de 
Bordeaux ,  l'auteur  n'a  apprécié  l'influence  d'aucun 
établissement  dû  à  lesprît  d'association;  encore 
l'a-t-il  fait  d'une  manière  trop  vague  et  instffB- 


-  77  - 
santé  ;  cette  matière  demandait  des  calculs  et  a 
être  a^pprofondie. 

En  parlant  des  cinq  ponts  établis  sur  le  Lot , 
la  Garonne ,  la  Sarthe ,  le  Tarn  et  lu  Dordogne , 
Tauteur  aurait  dû  faire  connaître  quelles  étaient 
avant  la  construction  de  ces  ponts ,  les  relations 
plus  ou  moins  directes  qui  existaient  entre  Bor- 
deaux et  les  'pays  qu*arrosent  les  cinq  rivières  :  et 
en  quoi  ces  ponts  ont  favorisé  ces  relations.  C*é^ 
tait  encore  par  des  calculs  comparatifs  qu'il  aurait 
fallu  répoudre. 

Dans  le  paragraphe  relatif  aux  baleaviL  à  vapeur 
l'auteur  aurait  dû  rechercher  en  quoi  ces  bateaux 
ont  contribué  à  la  prospérité  agricole  du  pays? 
Alors^  il  n  aurait  pas  borné  leur  heureuse  influence 
à  la  simple  surveillance  plus  prompte  ^t^plus  facile 
des  propriétés;  mais  s*élevant  à  de  plus  hantes 
considérations,  il  aurait  vu  la  culture  des  cam- 
pagnes riveraines  améliorée  et  activée  par  la  cer- 
titude d'un  prompt  et  facile  écoulement  des  pro- 
duits; la  charrue  occupant  aujourd'hui  des  bras 
devenus  inutiles  au  service  de  la  rivière;  la  popu- 
lation agricole  considérablement  accrue ,  sur-tout 
dans  les  Landes;  les  bois  de  pins,,  indispensables 
â  la  consommation  des  bateaux  à  vapeur ,  quin- 
tuplant de  valeur  ;  enfin  le  fonds  qu'ils  ombra- 
gent, sable  aride  ,  qui  se  vendait  3  fr.  le  journal , 
avant  d'être  défriché,  se  vendant  aujourd'hui  25 
à  3o  fr. 

La  réponse  â  la  seconde  question  est  une  nou- 
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Telle  énumération  tout  aussi  vague  que  la  pre-^ 
mière.  Quand  lauleur  en  vient  au  fond  même  de* 
la  question  :  Vers  quelles  opérations  cet  esprit  doit-il 
être  dirigé?  Il  répond  que  c'est  vers  des  entreprise» 
d'une  utilité  générale.  Mais  dans  un  tout  composé 
de  tant  de  parties,  quelle  faut-il  choisir?  C'est 
ce  choix  que  l'auteur  aurait  dû  nous  indiquer,  et  ne 
point  proposer  de  ressusciter  le  projet  de  l'intendant 
Dupré  de  Saint-Maur,  au  sujet  d'un  canal  de  cein- 
ture autour  de  Bordeaux  ;  car  l'auteur  devait  sa- 
voir que  ce  projet  soumis  à  un  examen  appro- 
fondi ,  a  été  reconnu  au  moins  inutile  au  dessè- 
chement des  marais  et  dangereux  pour  la  ville. 
Ce  canal  de  ceinture  et  l'exploitation  des  mines 
à  découvrir  dans  un  département  qui ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  minerais  de  fer  superficiels ,  ne 
renferme  point  de  mines ,  ne  sont  point  des  en- 
treprises qu'on  puisse  considérer  comYne  des  bien- 
faits de  l'esprit  d'association. 

Les  deux  questions  proposées  n'ayant  pas  été 
résolues  par  ce  mémoire,  l'Académie  les  a  remises 
au  concours  pour  l'année  prochaine. 

Un  seul  mémoire  a  été  adressé  à  l'Académie 
pour  répondre  au  concours  ouvert  en  1 836 ,  sur 
l'histoire  de  Bordeaux  depuis  1675  jusqu'à  i835. 
Il  porte  pour  épigraphe  : 

Repetendum  videtur  qualis  statas  urbis Ncc  amore  guis 

quam  et  sine  odio  dicendus  est rarâ  temporum  feticilate  ubi 

sentire  quœ  velis  et  quœ  sent'iM  dicere  licet, 

(  Tacite,  hist.  L.  i.  ) 
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Tous  avez  décidé  ,  pour  donner  une  connais- 
sance plus  exacte  et  plus  étendue  de  ce  travail , 
que  le  rapport  qui  en  a  été  fait  par  votre  com- 
mission serait  imprimé  en  entier  dans  le  compte 
rt?ndu  de  vos  travaux.  (  V.  plus  loin  le  rapport.  ) 

Dix-huit  pièces  de  vers  ont  été  envoyées  pour 
le  concours  de  poésie;  quatre  dans  le  genre  ly- 
rique ,  une  ballade ,  deux  épitres ,  deux  dialogues, 
et  neuf  pièces  qui ,  sous  des  titres  divers ,  peuvent 
être  rangées  parmi  les  poésies  fugitives.  Huit  de 
ces  pièces  ont  été  écartées  du  concours^  comme 
trop  peu  dignes  de  prétendre  au  prix ,  à  cause  des 
taches  nombreuses  qu'elles  renferment ,  comme 
fautes  de  langue ,  de  prosodie ,  de  vérité ,  de  con- 
venance et  de  goût.  Je  vous  rappellerai  leur  nu- 
méro d'inscription,  leurs  titres  et  leurs  épigraphes, 
sans  entrer  dans  les  détails  d'une  analyse  plus  ap- 
profondie ,  qui  vous  a  été  donnée  par  votre  com- 
mission. 

Le  N.*  1.  La  Conquête  d'Alger^  avec  cette  épi- 
graphe : 

Tu  céderas  ou  tu  tomberas  sous  ce  vainqueur, 
Alger,  riche  des  dépouilles  de  la  chrétienté. 

(  Bossuet  ). 

Le  N/  5.  Lia  Matinée  solitaire ^  méditation  sur 
la  côte  de  Gers  en  Béarn ,  avec  cette  épigraphe  : 

Uaube  sur  le  rocher  lance  un  trait  de  lainière. 
L'oiseau  chante  avant  moi  :  béni  soit  le  Seigneur. 

(  Harmonie  de  Lamartine.  ) 


-So- 
le N.*4-  i^^âg-easejMie,  arec  cette épign|ihe; 

Vains  mortels,  que  du  mowfy  endort  ta  fotle  btreêse, 
Èeoutti,  il  est  tetmps,  h  voiig  de  It  sagesse, 

(  J.  B.  ItOMffleau,  L.  i  ^  époée.  ) 

LeN.*  5.  Le  Génie  de  ta  civilisation  ,  sur  la  tièerté 
antique  et  moderne ,  HtédîlationB  p<»étique8,  HiWics 
de  l'Hymne  au  Soleil  dt  Juillet  j  sixième  lîHe  aif 
niversaire,  avec  cette  épigraphe: 

Discite jastieiam  moniti,-...  (  CEn. ,  L.  VI.  ) 

Sahe  magna  parens  I 

Magna  virum....        (  Georg. ,  L.  II.  ) 
Le  N .'  8.  Épftre  à  mon  ami,  avec  cette  épigraphe  i 
L'écrivaitlerie  semble   itre    quelque   symptôme    d'un    siècle 
débordé. 

{  HonUigne.  ) 

Le  N.*  9.  Léon  et  Rosalie,  cantate,  avec  cette 
épigraphe  : 

Le  plaisir  ainsi  que  la  peine,  tout  passe  avec  rapidité. 

(  Paul  &  Virginie.  ) 
Le  N."  16.    1793,  i83o,  avec  cette  épigraphe  : 

Qui  peut  dompter  la  mer?  Seigneur,  qui  peut  répondre  des 
ondes  de  Paris  et  des  vagues  de  Lotidres,  sur-tout  lorsque  la 
ville,  ameutée  aux  tojnbours  ,  seiU  hurler  dant  ses  flûtt,  ffiydre 
de  ses  fauxbourgs. 

(  Victor  Hugo.  ) 

LeN.'  17.  Le  réveil  du  condamné ,  él^e  ,  avec 
cette  épigraphe  : 

Quel  opprobre  ,  grands  Dieuie  ,  et  quelle  indigniti  } 
Au  supplice,  qui?  moi!  l'avais-je  mérité? 

(  Crébillon.  ) 
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Après  ces  pièces ,  il  en  est  sept  autres ,  où  Ton 
trouve  quelque  vers  heureux;  elles  sont  classées 
dans  Tordre  suivant  : 

Le  N«''  18.  Maria  et  Fabio^  porte  pour  épi- 
graphe : 

Maria  l'aimait,  parce  qa'il  était  Fabio; 
Fabio  l'aimait,  parce  qu'elle  était  Maria. 

Le  sujet  do  ce  petit  poème  est  très-simple  :  deux 
orphelins  ,  Maria  et  Fabio  ^  recueillis  et  élevés  en- 
semble par  de  pauvres  pécheurs ,  s^aimèrent  dès 
l'enfance  ;  ils  s'aimaient  encore  dans  Tâge  des 
amours.  Le.  jeune  Fabïo  exerçait  le  métier  de 
pécheur.  Il  eut  le  sort  de  tant  de  malheureux 
pécheurs  :  un  jour  il  partit  et  ne  revint  plu«. 
Après  l'avoir  long-temps  et  vainement  attendu , 
Maria  désespérée  se  précipita  dans  les  flots  qui 
avaient  englouti  son  amant. 

Le  style  répond  en  général  par  la  simplicité  à 
celle  du  sujet  ;  on  peut  citer  les  vers  suivans  : 

Il  partit et  bientôt  au  sein  des  flots  rapides 

L'esquif  léger  fuyait.  Pâle ,  les  yeux  humides  y 

La  jeune  fille  alors  d'un  douloureux  regard , 

De  celui  qu'elle  aimait  suivait  la  voile  errante  , 

Qui  dans  le  fond  des  mers  se  perdait  blanchissante  ^ 

Et  disparut  au  loin  sous  un  léger  brouillard. 

Et  seule ,  elle  resta  sur  le  bord  de  la  rive  9 

Seule  9  le  cœur  brisé ,  délirante  et  pensive  9 

Pour  calmer  ses  douleurs ,  elle  fut  eh  pleurant 

S'agenouiller  auprès  de  la  madone  sainte  9 

Laissant  tomber  ces  mots,  d'une  voix  presqu'éteinte 9 

Comme  un  soupir  d'adieu ,  donné  par  un  mourant* 

II 
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I»  Sa  YoiJL  douce  disait  :  bonne  Vierge  Marie  f 

D  Espoir  des  malheureux  que  nul  en  vain  ne  prie  , 

1  Pitié  pour  Fabio  !  pitié  poiu*  mes  douleurs. 

•   Daigne  le  protéger  ;  ô  ma  sainte  patrone. 

«  Et  ses  bras ,  enlaçant  les  pieds  de  la  madone , 

9  Elle  les  humectait  de  baisers  et  de  pleurs. 

c  Elle  pria  lông^temps.  Quand  la  nuit  fut  venue 

»  De  Thorizon  lointain ,  mesurant  Tétendue  9 

B  Ses  yeux  allaient  cherchant  sur  la  cime  des  ilot», 

»  Du  malheureux  esquif  la  voile  consolante , 

V  Et  puis  elle  écoutait  si  la  brise  tremblante 

»  Lui  portait ,  en  passant ,  les  chants  des  matelots.  » 

Mais  dans  cette  pièce  digne  d'éloges,  sous  qud[<> 
que»  rapports,  on  rencontre  quelques  foutes  de 
prosodie*  Le  poète  dit  de  Maria  : 

Belle  comme  le  cou  d'un  cigne  qui  se  penche  , 
£t  9%  joue  coquet  sur  les  rides  de  l'eau. 

et  parlant  d'un  baiser  donné  par  Fabio  à  son  amie  : 

Et  pour  la  consoler  ses  lèvres  carressantes 
Sur  sa  joue  d'enfant  placèrent  un  baiser. 

Dans  les  deux  citations,  à  côté  de  la  faute  de 
prosodie,  se  trouyent  deux  verbes  mal  choisis: 
Se  pencher  et  placer;  on  rencontre  aussi  dans  cette 
pièce  de  nombreuses  répétitions ,  comme  lointain 
rieur,  lèvre  rieuse^  foule  rieuse ^  souriant  à  la  vie; 
sur  le  bord  de  la  rive  plusieurs  fois  répétés. 

Le  N.*  i5.  Un  tombeau^  ayant  pour  épigraphe 
ces  yers  de  Barthélémy  : 

«  Qu'un  navice  argonaute,  au  mois  de 
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»   Farte  pour  conquérir  une  autre  toison  d*or  ! 
»   Dites  au  Marengo  de  tourner  sa  poulaine 
»   Vers  le  saule  français  qui  pleure  à  Sainte  Hélène  ; 
»  Sans  carte ,  sans  boussole  et  sans  compas  marin  y 
»   Il  saura  bien  trouver  son  glorieux  parrain.  » 

11  s'agit  du  tombeau  de  Napoléon  :  la  vue  de  ce 
triste  monument  rappelle  au  poète  la  gloire  du 
grand  homme,  et  lui  inspire  le  désir  de  voir 
bientôt  sa  cendre  rendue  à  la  France. 

L'auteur  ne  s'est  point  élevé  à  la  hauteur  d'un 
sujet  si  fécond  en  grandes  pensées,  en  douloureux 
souvenirs.  Son  style ,  en  général ,  correct  et  pur  , 
n'est  pas  toujours  exempt  de  reproches.  Cette 
comparaison  du  tombeau  de  Napoléon  au  tom- 
beau du  Christ  manque  de  justesse  et  de  clarté  : 

c  Mais  du  sépulcre  ob,  mort.  Sien  le  vil  descendre, 
»  Un  Dieu  lai  seul  a  pu  briser  le  lourd  sommeil  ; 
•   Mais  il  n^est  qu^un  tombeau  qui  n^aura  rien  à  rendre 
»   Au  jour  du  grand  réveil.  » 

La  construction  suivante  est  encore  plm  re^ 
prébensible  ;  elle  précède  la  comparaison  : 

«  Il  croit  voir  le  géant  ^(i<  bientôt  la  soulève , 
«  Et  poussant  dans  les  airs  un  long  cri  martial , 
»  S'échapper  du  tombeau  ion  aigle  impérial.  > 

La  conjonction  semble  lier  la  phrase  suivante 
avec  rincidente,  et  non  avec  la  ^Ixm^ei  II  croit  voir. 

Est-il  du  bon  goût  d'appeler  Napoléon ,  f  éblouis- 
sant soleil  de  la  victoire  ? 

Peut-on  di^ç  y  ea  moptrant  l'endroit  où  il  aimait 
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â  s'asseoir  :  Qu'il  y  rêvait  le  soir  à  sa  Louise  bien-- 
aimée  ? 

On  remarque  avec  plus  de  plaisir  ce  trait  : 

f  Sombre xomme recueil  de  son  tle  lointaine, 

v  Le  voilà ,  descendant  ce  long  sentier  qui  mène  y 

»  Au  doux  et  frais  abri  du  saule  hospitalier  l 

»  Le  flattant  pour  ses  maux  d*une  espérance  vaine ,. 

>  Que  n'a-t-elle  du  moins ,  cette  pare  fontaine  ^ 

f  La  vertu  de  faire  oublier.  • 

Le  N.*  \[\.  Aux  mânes  d'un  ex- conventionnée^ 
hymne  avec  cette  épigraphe  : 

Idoles  le  matin  ,  victimes  le  soir. 

S'il  est  un  genre  ennemi  du  style  familier,  c'est 
sur-tout  le  genre  lyrique.  Cependant,  on  a  vu  l'ode 
descendre  du  ciel  dans  la  rue ,  emprunter  le  lan- 
gage populaire  et  commander  l'admiration.  L'exem- 
ple était  contagieux  ;  après  un  tel  succès,  on  aurait 
pu  craindre  qu'un  style  aussi  étranger  â  Félégante 
délicatesse  de  notre  langue  et  de  nos  mœurs,  n'en- 
vahit la  littérature  moderne;  mais  heureusement 
le  goût  qui  est  d'instinct  public  en  France,  nous  a 
préservé  de  ce  malheur.  On  trouve  quelques  ves- 
tiges de  ce  style  dans  cet  hymne  d'ailleurs  élince- 
lant  de  verve  ;  on  ne  peut  blâmer  cette  métaphore  : 

c  Car  il  était  aussi  de  la  grande  famille 

1  Qui ,  broyant  sous  ses  pieds  les  tours  de  la  Bastille  , 

>  Sur  ses  remparts  détruits  d*un  nouvel  avenir 

»  Jeta  les  fondements;  puis,  sans  pain ,  sans  salaire , 
»   Mourante ,  succomba  sur  la  pierre  angulaire 

>  Du  monument  sacré  qu'elle  voulait  bâtir  I  > 
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Mais  en  poursuivant  la  métaphore  jusqu'à  ses 
dernières  limites,  le  poète  est  tombé  dans  le  dé- 
faut qu'on  lui  reproche.  Comment  admettre ,  sans 
blesser  les  convenances  et  le  goût,  une  assemblée 
de  législateurs  transformée  en  chantier  politique^ 
ses  membres  en  compagnons^  les  plus  vertueux 
d'entre  eux  en  probes  journaliers^  et  ces  vers  trop 
familiers  dans  un  hymne  . 

«  Était-ce  là  ,  voyons  !  ce  qu'ils  devaient  attendre. 
»   Place  au  peuple,  voyons  !  place  à  ses  mandataires. 

Vous  lirez  avec  plus  de  plaisir  les  cinq  dernières 
strophes  : 

«  Montrez-nous  le  tantôt  de  iVineute  qui  gronde 

»   Immobile  et  silencieux  ; 
»   D'un  geste  comprimant  la  fureur  vagabonde , 
»   Et  rendant  à  leur  lit  ces  flots  audacieux. 
N   Ici ,  fendant  les  rangs  de  l'autrichien  farouche , 
»  Le  pistolet  au  poing,  le  sabre  dans  la  bouche, 

»   Son  panache  pour  étendard  ; 
»  Là,  des  prêtres  proscrits  archange  tutélaire, 
»  Pour  dérober  leur  sein  au  poignard  populaire , 
»  Leur  faisant  tout-à-coup  de  son  corps  an  rempart. 

«  Montrez-nous  le  fidèle  à  sa  foi  politique , 

»  Vieux  soldat  de  la  liberté, 
»  Refusant  d'adorer  l'idole  despotique 
»  Que  d'autres  encensaient  avec  servilité. 
»  Montrez-nous  le  jeté  sur  la  rive  étrangère, 
»  Pour  crimes  ses  bienfaits ,  ses  vertus  pour  remords , 
»   Dévorant  dans  l'exil  le  pain  de  la  misère 
»  Jusqu'à  l'heure  oii  Juillet  de  sa  voix  libre  et  Aère 

»  Vint  le  rappder  sur  nos  Ikm^. 
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raisonnable,  le  père^  a  promis  la  main  de  sa  filk 
au  jeune  Armand  ;  mais  en  apprenant  que  cet 
Armand  ne  croit  pas  en  Dieu,  il  s'irrite,  et  jure 
de  retirer  sa  parole  a  moins  que  l'incrédule  ne  se 
convertisse.  Eudoxie  qui  aime  Armand  se  charge 
de  sa  conversion,  et  la  tante  confidente  de  leurs 
amours  veut  participer  ^  cette  bonne  œuvre.  Rien 
de  mieux  jusque-là  ;  mais  c'est  par  la  séduction 
qu'elles  prétendent  le  ramener  à  la  vérité ,  et  là 
,coinmence  l'inconvenance.  La  vieille  tante  tombe 
en  extase  au  souvenir  d'un  époux  qu'elle  a  perdu  ; 
elle  le  voit,  l'entend,  et  fait  bien  d'autres  rêves. 
Ecoutez-la  : 

c  Mon  ame ,  par  avance ,  à  son  ame  sSinii  \ 

1   Un  feu  céleste  et  pur  m'embrase ,  me  ravit. 

»   Non ,  ce  bonheur  n'est  point  une  vaine  chiniëre  ! 

B  Et  peut-être  jamais  tant  qu'il  fut  sur  la  terre  y 

B   Des  transports  aussi  doux  ne  charmèrent  mon  cœur.  » 

Mais  pour  sentir  pareils  transports ,  il  faut  croire 
à  l'immortelle  vie.  A  ce  beau  raisonnement ,  Eu- 
doxie en  joint  un  plus  énergique;  la  modeste 
Eudoxie  mène  son  amant  au  bord  d'un  bassin  , 
et  là  se  mirant  dans  Tonde,  elle  s'admire  elle- 
même  ,  vante  ses  beaux  cheveux ,  son  front  que  la 
pudeur  colore ,  son  sein  palpitant  de  plaisir,  son 
corps  se  balançant  mollement,  sa  grâce,  enfin 
tous  ses  charmes.  Tant  de  beautés  ne  peuvent 
être  que  l'ouvrage  d'un  Dieu  !  Très-bien  raisonné  ! 
Pour  achever  la  conversion ,  Eudoxie  offre  un 
baiser  au  )eune  amaut  ;  il  en  prend  un ,  et  puis 


deux;  puis,  vaincu  par  tant  d'éloquence  et  de 
caresses ,  il  court  se  )eter  aux  pieds  d'un  prêtre. 
Que  d'invraisemblance,  que  d'inconvenance  dans 
cette  scène  de  famille  !  Qu'importe  après  cela 
qu  elle  soit  assez  bien  écrite. 

Le  N.*  lo.  Bonaparte^  méditation^  porte  pour 
épigraphe  : 

Arnat  tfui  castigat. 

Le  début  de  cette  espèce  de  dithyrambe  est 
poétique;  mais  les  deux  strophes  suivantes  rem- 
plieâ  d'images  bizarres  font  aussitôt  oublier  la 
beauté  du  début  : 

«  Mais  il  était  aussi  des  insectes  sans  nombre, 
ï   Qui ,  rampant  à  ses  pieds,  le  déchiraient  dans  i*oaibre  ; 
»   Le  manteau  du  guerrier  les  prenant  dans  ses  plis, 
»   Ils  mordaient  le  manteau,  se  traînaient  sur  la  moire  , 
«   Jusqu'à  ce  que ,  tiiiuvant  une  goutte  de  gloire  , 
»  Ils  y  restaient  ensevelis  ! 

I)   Mais  avant  d'^en  mourir,  Ilnfàme  sauterelle 
1)   Le  heurtait  mille  fois  de  la  tête  ou  de  Taîle  I 
»   Mais  avant  d'en  mourir,  elle  avait  pu  crier  : 
»  Do  grand  Napoléon ,  je  &is  un  grain  de  sable , 
v   k§ku  que  mon  esprit  débile  et  périssai>lo , 
»  Puisse  l'embrasser  tout  entier  I 

Le  reste  du  poème,  quoique  bien  écrit,  nous 
offre  un  singulier  exemple  d'aberration.  L*atiteur 
veut ,  dit-îl ,  défendre  la  gloire  de  Napoléon  con- 
tre la  ddftt  des  serpenta  ;  et  bien ,  comm>eBt  la  dé- 
fend-il ?  En  présentant  le  hénê  comme  l'aveugle 
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instirument  de  la  colère  divine ,  comme  le  fléaU  qid 
iîit  destiné  à  punir  les  crimes  de  la  France.  Quand 
à  sa  fin  déplorable ,  elle  fut ,  suivant  l'auteur  ,  un 
acte  de  justice.  Napoléon,  sur  ses  vieux  jours, 
avait  nié  l'existence  de  Dieu ,  et  Dieu  s'est  vengé. 
On  croit  rêver  en  lisant  de  telles  calomnies  !  Heu- 
reusement la  gloire  de  Napoléon  n'a  rien  à  craindre 
ni  des  serpents,  ni  de  ses  prétendus  défenseurs.' 

Le  N.*  2.  Le  Père  et  le  fils ,  poème  lyrique ,  avec 
cette  épigraphe  : 

Oà  sont-Us  ? 

Les  destinées  de  Napoléon  et  de  son  fils  ont 
inspiré  au  poète  la  pièce  qu'il  vous  a  présentée. 
La  chute  du  père  et  sa  mort,  l'espèce  d'exil  du 
fils  et  sa  fin  prématurée ,  les  événements  du  règne 
de  l'Empereur,  rappelés  d'une  manière  rapide  et 
dramatique ,  ont  conduit  le  poète  a  des  réflexions 
religieuses  et  morales  sur  la  vanité  des  grandeurs 
humaines.  Ces  réflexions  adressées  aux  rois  de  la 
terre  terminent  le  poème. 

Supérieure  à  la  pièce  dont  nous  venons  de  vous 
rendre  compte  ,  celle-ci  offre  pourtant  çà  et  là 
des  taches  d'autant  plus  frappantes  qu'elles  se 
rencontrent  dans  des  strophes  écrites  de  verve  et 
pleines  de  mouvement.  Dès  le  premier  vers  : 

f  Les  voilà  morts  enfin morts  chacun  dans  sa  cage»  » 

le  peu  de  noblesse  de  l'expression  et  la  coupe  du 
vers ,  laissent  en  doute  sur  le  sentiment  qui  in- 
spire le  poète.  Dans  ces  trois  vers  : 


«  Âpre»  avoir  trente  ans  avantureux  Moïse 
»   Entraîné  sur  ses  pas  vers  sa  terre  promise 
»   Un  peuple  pour  étoile  a^ant  ses  éperons.  » 

Le  prosaïsme  du  dernier  vers  est  moins  repré* 
hensible  encore  que  la  fausseté  ,  et  cette  ridicule 
image  tirée  de  la  molette  des  éperons. 

Quand  le  poète  dit  au  rois  de  la  terre  : 

u  Faites  passer  vos  chars  de  guerre 
i   Sur  le  ventre  des  nations.  » 

Est-ce  bien  là  le  langage  lyrique? 

Mais  un  reproche  plus  grave  ,  c'est  d'avoir  , 
comme  l'auteur  du  N.*  lo,  vu  dans  Napoléon  un 
nouvel  Attila  suscité  par  la  main  de  Dieu  pour 
punir  la  France,  et  dan9  la  mort  du  fils  et  du 
père ,  qu'il  appelle  la  colombe  et  le  vautour^  une 
double  vengeance  divine.  A  la  vérité  l'auteur  du 
JN/  2  n'avait  point  promis  de  défendre  la  gloire 
du  héros ,  mais  les  convenances  et  la  vérité  lui 
commandaient  de  la  respecter. 

Le  N.*  i3.  Savoir  aimer  ^  savoir  mourir  a  pour 
épigraphe  ces  mots  de  Salomon  : 

L'amour  est  fort  comme  la  mort. 

Suivant  le  poète ,  savoir  aimer  c'est  aimer  Dieu  ; 
savoir  mourir  ,  c'est  sacrifier  sans  regret  sa  vie 
pour  le  triomphe  de  la  vérité ,  le  salut  de  la  pa- 
trie ,  le  bien  de  l'humanité.  Mais  de  tous  ceux 
qui  eurent  ce  double  savoir,  nul  n'est  plus  grand 
aux  yeux  de  notre  auteur  que  Telem  ou  Téléma- 
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que,  saint  homme  qui,  »ou8  Honorîus^  eut  îe 
courage  d'élever  publiquement  la  voix  contre  les 
jeux  sanglants  du  colysée,  et  qui  du  milieu  même 
de  Tarène  osa  conjurer  l'empereur  de  supprimer 
ces  jeux  barbares.  Le  peuple  furieux  lapida  Telem, 
mais  les  combats  de  gladiateurs  furent  suppri- 
més. Telle  est  en  peu  de  mots  l'analyse  de  cette 
pièce ,  remarquable  par  ses  défauts  et  ses  beautés.^ 
Le  poète  débute  ainsi  : 

c  D*UD  précoce  réveil,  quand  Tardeur ennemie, 
»  Tient  ouvert  dans  la  nuit  mon  regard  incertain  ; 
»  Quand  la  réflexion ,  comme  une  autre  insomnie , 
»  Interroge  notre  destin. 

»  le  me  dis  :  Pourquoi  donc  cette  fièvre  de  Famé  f 

»  Ces  rêves  de  fespoîr,  ces  transports  de  Tamour  t^ 

»  Et  ces  vœux  éternels  gravés  en  traits  de  flamme 

1  Sur  ce  cœur  qui  bat  un  seul  pur  ? 

i  Pourquoi  le  sentiment  de  sa  triste  impuissance- 
»  Est-il  le  noble  effort  d'une  noble  raison  ^ 
»  Pourquoi  ces  yeux  de  Taigle ,  à  cette  intelligence,^ 
»  Dont  la  nuit  couvre  Tiiorizon  ? 

o   Sous  son  voile  la  foi  nous  cache  ces  abîmes  .... 
•   Mais  ce  voile  semblable  aux  nuageux  contours  , 
0   Peut  aussi  nous  cacher  avec  les  hautes  cimes , 
»  Les  lointains  reculant  toujours. 

B  Ah    pourquoi  Thomme  est-il  jeté  sur  cette  terre  ? 
B  Où  s'élève  son  but  P  où  fleurit  son  espoir  ? 
B  Ses  guides  sont  voilés,  sa  course  est  un  mystère... . 
B   Malheureux ,  que  peut^il  savoir  ? 

>  Mais  soudain ,  en  mon  coeur  vibre  une  vobc  profonde , 
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>^  Puissante  comme  un  cri ,  tendre  comme  un  soupir. 
»   Écoutez ,  écoutez  Técho  d'un  autre  monde  : 
>   Savoir  aimer,  savoir  mourir,  » 

Le  poète  définit  ensuite  les  deux  savoir  :  la  pre-^ 
mière  de  ces  définitions  est  toute  mystique,  opiand 
elle  aurait  pu ,  comme  la  seconde ,  être  à  la  fois 
religieuse  et  philosophique.  Le  langage  mystique, 
toujours  obscur  et  souvent  inintelligible  ,  n'est  pas 
celui  de  la  vérité;  loin  de  la  servir,  il  la  défigure. 

Quelle  différence  entre  les  tendres  et  pieuses 
rêveries  qui  sont  tracées  dans  la  neuvième  et 
dixième  strophes ,  et  les  images  et  les  sentiments 
vrais  qu'on  lit  dans  les  strophes  suivantes  jusqu'à 
la  quatorzième. 

Âh  I  quand  le  cœur  brûlant  d'une  céleste  flamme. 
Sous  tes  chastes  regards,  dans  tes  bras  frémissants , 
J'oublie,  6  bien  aimé  !  que  Tivresse  des  sens  , 

S'unit  à  l'ivresse  de  Tame  ; 
L'infini  tout  entier  habite  en  ce  transport. 
Dieu  !  c'est  Dieu  ! . ..  Je  le  sens,  il  m'anime,  m^embrase  !  .•• 
Puis ,  un  ange  voilé,  le  désir  de  la  mort^ 

Se  joint  aux  ardeurs  de  l'extase. 

Écoutez ,  écoutez  cette  voix  ralentir  : 
Savoir  aimer ,  savoir  mcv.rir. 

Mourir  !  mourir  !  c^^est  là  l'expression  dernière , 
Du  mystère  adoré  que  l'homme  appelle  amour  ; 
Ainsi  sur  l'œil  frappé  du  vif  éclat  du  jour, 

S'abaisse  humide  la  paupière  ; 
Ainsi  l'être  inondé  par  le  soleil  divin , 
S'élance,  et  succombant  au  bonheur  qui  le  oaie^ 
Vers  l'ange  du  trépas  étend  sa  faible  main 
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Pour  qu'il  l'aide  à  porter  sa  joie.. 

Ecoutez  9  écoutez  cette  voix  retentir  : 
Savoir  aimer,  savoir  mourir. 

Mourir  !  c'est  donc  le  vœu  de  l'extase  ravie  ; 
Mourir  I  Ah  !  c'est  encor  le  vœu  du  dévoûment. 
Puissant  besoin  du  cœur,  sublime  sentiment, 

D'où  naît  l'amour  de  la  patrie  ! 
La  nature  t'enseigne  à  l'amour  maternel  ; 
Le  Christ  à  l'homme  impur  vint  l'apprendre  lui-même. 
Sur  sa  terrible  croix  il  dressa  ton  autel  ; 

Et  tu  devine  sa  loi  suprême. 

Écoutez ,  écoutez  cette  voix  retentir  : 
Savoir  aimer,  savoir  mourir. 

Dévouement^  don  du  ciel ,  preuve  énergique  et  pure , 

De  l'humaine  inunortalité. 

O  toi  !  qui ,  malgré  la  nature , 

Change  la  mort  en  volupté. 
Le  monde ,  qui  doit  tout  à  ton  sacré  martyre , 

T'adresse  un  encens  glorieux  ; 

Et  l'heure  de  ton  saint  délire  9 

Se  fixe  pour  jamais  aux  cieux. 

Les  noms  de  ces  héros ,  comme  des  voix  divines. 

Retentissent  dans  l'univers  ; 

Et  de  leurs  couronnes  d'épines 

Se  parfument  au  loin  les  airs  I 
Sur  leurs  beaux  monuments  où  rayonne  sans  cesse , 

La  clarté  d'un  céleste  jour , 

L'amour  médite  avec  ivresse  ; 

Car  la  gloire  est  aussi  l'amour  I 

C'est  l'auguste  rocher  qui  garde  encor  l'empreinte 
Des  adieux  de  Léonidas. 
D'Eustaobe»  c*e8l  la  corde  sainte  ; 
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C'est  le  plomb  tonnant  sur  d^Assas  , 
C'est  le  calice  offert  aux  mourants  de  la  peste 
Par  Belzunce  sur  eux  penché  : 
Ce  sont  les  doux,  lien  funeste , 
Du  Christ  à  la  croix  attaché. 

Le  récit  de  la  mort  de  Telem  n'est  pas  moins 
poétique  ;  mais  la  prière  qui  le  suit  remonte  dans 
les  brouillards  du  mysticisme. 

Les  deux  pièces  qui  restent  sont  : 

Le  N/  1 1  ,  Epitre  à  M  de  Lamartine ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Les  Dieux  s^en  vont. 

Et  le  N/  7,  La  Peur ^  ballade,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Les  morts  vont  vite. 

(  Burger.  ) 

Ces  deux  pièces  vous  ont  été  lues  en  entier,  et 
vous  avez  reconnu  avec  votre  commission  leur 
supériorité  sur  les  autres  pièces  admises  à  con- 
courir, mais  vous  avez  remarqué  aussi  leur  im- 
perfection. Ainsi ,  dans  Tépltre  à  M.  de  Lamar- 
tine ,  vous  avez  trouvé  son  auteur  trop  peu  juste 
appréciateur  du  mérite  littéraire ,  quand  il  dit  de 
Thompson  ,  de  Parny ,  de  Roucher ,  que  ce  sont 
des  poètes  sans  voix  et  sans  couleur;  c'est  un 
mauvais  moyen  de  louer  les  vivants ,  que  de  se 
montrer  injuste  envers  les  morts.  Vous  n'avez  pas 
approuvé  davantage  le  conseil  adressé  par  l'auteur 
à  Lamartine  :  Ne  crains  pas  d'aborder  des  détails 


irop  mystique»!  c'est  lui  conseiller  de  ne  pas  crain- 
dre de  se  jeter  hors  du  vrai.  Le  combat  de  l'ame 
et  du  corps  ,  après  la  création  n'est  pas  une  mé- 
taphysique de  très-bon  goût. 

Dans  la  ballade  on  ne  peut  pas  admettre  cette 
locution  :  J'aime  voir  luire  les  éclairs.  La  Dame 
des  morts  présente  aussi  trop  de  longueur. 

Vous  avez  décidé  que  le  prix  serait  partagé 
entre  les  auteurs  de  ces  deux  dernières  pièces 
et  qu'elles  seraient  imprimées  à  la  suite  du  rap- 
port ,  et  qu'une  mention  honorable  serait  déccr* 
née  au  N.°  1 3  ,  savoir  aimer    savoir  mourir. 
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ÉPITRE 

A  M.  DE  LAMARTINE, 

Par  m.   Jeàn-Lovis-Mabib  BRUNET,  abbb  à  Lâtrâg  , 

pRàs  Agbh. 


Épigraphe  :  Lô$  Dieum  $'en  vont, 

Vj^est  des  cieux  entr'^ouverto  qu'émane  le  génie  : 
Issu  du  seiu  de  Dieu ,  le  ciel  est  sa  patrie. 
Byron  Posa  nier  ;  mais  ce  poète  ingrat 
Contre  le  sol  natal ,  comme  Eugène,  combat. 
Semblable  au  noir  Satan ,  qui  du  fond  des  abîmes 
Hurle  à  Dieu  y  dans  Milton ,  des  blasphèmes  sublimes  9 
Son  front  cicatrisé  «  mais  encore  glorieux 
Laisse  lire  ces  mots  :  ange  tombé  des  cieux. 

Quand  Dieu  de  sa  parole  eut  enfanté  le  monde , 
Il  rendit  sa  pensée  et  vivante  et  féconde  : 
L^homme  naquit;  son  être,  inunense  et  limité, 
Fut  entre  Texistence  et  le  néant  jeté. 
L'ame  tendit  aux  cieux  et  le  corps  vers  la  terre  ; 
Mais  le  corps  fit  à  Tame  une  coupable  guerre , 
Et  leur  paix  fit  éclore  un  monstrueux  traité, 
Où  Tame  osa  jouer  son  immortalité. 
Soudain  l'esprit  du  mal ,  avec  un  cri  de  joie , 
S'abattit  sur  le  monde  et  bondit  sur  sa  proie  : 
De  Taveugle  matière  injustement  épris 
L'homme  oublia  dès-lors  le  monde  des  esprits  ; 
Lui  seul  peupla  les  cieux;  la  terre  fut  muette; 
L'aride  fiction  inspira  le  poète, 
Et  son  regard  privé  du  flambeau  de  la  foi , 
Ne  voyant  rien  en  Dieu  ne  coroprli  rien  en  soi*  ^ 

i3 
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La  forme  sur  l'idée  exerçant  son  empire 

Le  monde  fut  un  livre  oh  nul  ne  sut  plus  lire. 

D*un  prêtre  couronné  Rome  en  vaia  s*étonna , 

Sur  ses  débris  fumants  [e  Christ  en  vain  tonna , 

Le  soleil  n'était  plus  que  le  fils  de  Latonê, 

Le  printemps  et  les  fleurs  conservaient  leur  couronne  ; 

Thompson,  Boucher,  Parny ,  sans  voix  et  sans  couleurs. 

Chantaient ,  peignaient  les  mois ,  les  saisons  et  les  fleurs  ; 

Le  monde  se  mourait ,  la  poésie  éteinte 

Avec  Chenier  jetait  une  dernière  plainte. 

Lamartine  apparut  à  ce  siècle  sans  nom 

Comme  Vastre  rêveur  qui  monte  à  Thorizon. 

Soudain  de  Tunivers  les  bornes  s'étendirent  ; 

Des  millions  de  voix  à  nos  voix  répondirent  ; 

Sortant  d'un  long  sommeil  la  terre  aux  cieux  parla ,. 

Et  vivant  dans  tout  être  un  Dieu  se  révéls^. 

De  grâce  et  de  fraîcheur  la  nature  parée 

Comme  une  jeune  épouse  à  l'hymen  préparée 

S'éleva  du  sépulcre  où  froide  elle  dormait 

Sous  le  linceul  glacé  dont  le  poids  l'opprimait. 

L'oiseau ,  l'herbe  des  champs ,  et  l'onde ,  et  le  céphire , 

Furent  doués  par  lui  d'une  ame  qui  soupire  ; 

Tous  les  êtres  créés  ne  furent  qu'un  nwoir 

Où  le  t3rpe  éternel  put  vivre  et  se  mouvoir. 

D'un  poète  chrétien  il  fallait  le  génie 

Pour  rendre  à  IHinivers  la  majesté ,  la  vie , 

Fréter  une  ame  à  Tair,  aux  aslMS ,  aux  iae$  hlsas. 

Et  déchirer  le  voile  étendu  sur  nos  jfseux. 

Comme  Fange  Eloa,  s'abritant  de  son  aile 

Il  chantait  la  douleur  sur  .sa  lyre  fidèle; 

Dans  les  plaines  du  ciel  son  doux  regard  cherchait 

L'ame  qu'un  autre  monde  à  son  ame  arrachait. 

Et  nos  cœurs  attendris  recueillaient  en  sîleiiee 

Les  flots  qui  débordaient  ioeÉ  océan  immense. 

Le  monde  fiit  à  toiy  poètsharmowettK» 
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Et  de  la  fiction  tu  détrônas  les  Dieux. 

Puis,  lorsque,  au  fond  des  bois,  tristement  recuetllîs. 

Ton  ame  eut  bien  pleuré  le  néant  de  la  vie , 

Elle  espéra  :  son  vol  prit  un  sublime  essor 

Et  perça  le  zénith  avec  ses  ailes  d*or. 

Dès  ce  moment  ta  voix  ne  fut  plus  à  la  terre , 

Et  tu  planas  tout  seul  dans  un  ciel  solitaire.  ^ 

Ton  génie  à  Sôcrate  y  faisait  entrevoir 

Le  sage  s'asseyant  à  la  fin  d*un  beau  soir 

Au  banquet  immortel  de  Tessence  divine  ; 

Puis ,  semblable  au  géant  qui  sur  la  mer  s'incline , 

De  la  splendeur  des  cieux  illuminant  les  flots, 

Tu  revins  du  vieux  monde  éveiller  les  écbos. 

Pour  célébrer  de  Dieu  les  œuvres  infinies 

Ton  ame  s'exhalait  en  pures  harmonies  : 

La  gloire ,  la  vertu ,  la  puissance ,  famour , 

Dans  tes  chants  vers  ce  Dieu  s^élevaient  tour  à  tour, 

Et  sur  le  cœur  humain  qui  te  servait  de  lyre 

Son  sou  file  inspirateur  promenait  ton  délire. 

Ma!s  un  vent  du  désert  tout  à  coup  te  saisit , 

Et  sur  le  haut  Liban  rêveur  te  conduisit. 

Quand  le  vieil  orient  te  vit  sur  ses  rivages , 

Il  te  prit  pour  celui  qu'avaient  prédit  ses  lïtagei  ; 

Il  salua  ton  nom ,  conune  un  vieillard  assis 

Au  seuil  de  sa  maison,  pour  recevoir  soù  fils. 

Il  me  semble  te  voir,  recueillant  ta  pensée 

Suivre  de  Tœil  le  char  du  maître  d'Éliséé, 

Les  Hébreux  du  Jourdain  passant  à  pied  les  eaux  ; 

Et  les  morts  secouant  la  poudre  des  tombeaux , 

Et  Moïse  nouveau,  de  ses  ctmes  neigeuses 

Descendant  lentement  les  pentes  orageuses. 

Rapporter  sur  ton  front  deux  rayons  iumineux. 

Témoignage  éclatant  du  commerce  des  cienx. 

La  lune  se  mirant  au  front  des  pyramides 

Le  vieux  Nil  au  Delta  nmlànt  ses  flots  rapides  > 
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Tranquille  )  et  sur  son  sein  réfléchissant  les  feut 
Qui  f  rubis  éclatants ,  étincelaient  aux  cieux , 
Les  grands  roseaux  flottants ,  les  flexibles  lentisques 
S*agitant  mollement  au  pied  des  obélisques, 
Le  buffle ,  le  bison ,  au  départ  de  la  nuit , 
Venant  baigner  leurs  pieds  près  des  Dieux  de  granit  ; 
Vieux  pasteurs  dont  la  main  impuissante,  immobile , 
Semble  régner  encor  sur  leur  foule  docile  ; 
Le  lourd  massif  du  Caire  avec  ses  minarets  • 
Tombeau  de  marbre  blanc ,  parsemé  de  Cyprès  ; 
Au  loin ,  dans  le  désert ,  les  sauvages  cavales , 
Le  cri  du  crocodille  et  le  bruit  des  cymbales  ; 
Les  fraîches  Oasis,  le  Simoun  meurtrier. 
Roulant  monts  contre  monts,  ardent  comme  un  brasier. 
Quels  tableaux  dont  ton  ame  a  senti  la  magie , 
Mais  dont  les  souvenirs  ont  pâli  la  copie. 
Ce  qu'on  sent  en  poète  en  beaux  vers  se  traduit  : 
Pour  qui  ne  chante  pas  tout  prestige  est  détruit; 
L'ame  dans  son  élan  par  la  raison  trompée , 
Sous  son  plumage  d'or  gémit  enveloppée ,  # 

Poète  voyageur,  non,  tu  n'as  point  failli; 
De  ton  pied  seulement  la  poussière  a  jailli  ; 
Ce  n'est  point  ton  trésor  qu'en  ces  tableaux  rapides 
Tu  voulus  étaler  à  nos  regards  avides. 
Comme  l'aveugle  Homère ,  aux  lieux  ou  tu  passas , 
Dans  tes  simples  récits  tu  reportes  nos  pas  ; 
Mais  l'œuvre  qu'en  ton  sein  leur  aspect  fit  éclore 
Au  fond  de  ta  pensée  en  secret  s'élabore. 
Jocelyn  a  paru ,  précurseur  radieux 
Des  prodiges  plus  tard  déployés  à  nos  yeux. 
Ah  !  que  de  pèlerins  aux  gouffres  de  Valneige, 
Iront  pleurer  Laurence  en  son  linceul  de  neige. 
Chantre  de  la  douleur ,  encore  à  ton  midi , 
A  l'ombre  des  cyprès  ton  génie  a  grandi. 
Des  inunenses  douleui^  4e  la  nature  humaine , 
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Tu  peux  à  chaque  pas  accroître  ton  domaine  ; 

C'est  la  tâche  que  Dieu  t'a  donnée  à  remplir. 

Ah  !   puisse  ton  soleil  se  coucher  sans  pâlir, 

Et  plus  majestueux  à  la  fin  de  sa  course  I 

Aux  torrents  lumineux  dont  il  ouvrit  la  source 

Sans  jamais  s'épuiser  prêter  toujours  ses  feux  I 

Du  haut  du  ciel  chrétien  fais  luire  un  jour  pieux 

Que  ton  génie  >  Alphonse ,  et  grandisse  et  s'épure , 

Sur  l'aile  de  la  foi ,  guidé  par  la  nature  , 

Monte  chercher  au  sein  de  la  divinité 

Le  mot  d'ordre,  éternel,  dont  l'homme  avait  douté. 

Le  monde ,  trois  mille  ans  éclairé  par  Homère , 

De  ses  dieux  mensongers  a  brisé  la  chimère  :  i; 

La  gloire  en  est  à  toi ,  mais  ton  ciel  est  désert; 

Par  quoi  remplaces-tu  l'illusion  qu'il  perd  ?  ^ 

Nommes-nous  les  gardiens  de  ces  troupeaux  d'étoiles 

Qui ,  lorsque  vient  la  nuit,  en  émaillent les  voiles;  v 

Quelle  est  celle  qui  luit  aux  amants  malheureux  ; 

Celle  de  l'amitié ,  celle  des  longs  adieux; 

Celle  de  la  douleur,  celle  de  l'espérance. 

Des  hôtes  de  la  mort  fais  parler  le  silence  ; 

Du  commerce  de  l'ame  apprends-nous  les  secrets  ; 

Revêts  d'un  corps  brillant  tous  les  êtres  abstraits  : 

Ne  crains  pas  d'aborder  des  détails  trop  mystiques; 

Soumets  le  nouveau  monde  à  tes  lois  despotiques , 

De  la  création  interprète  nouveau  !  | 

La  foi ,  la  poésie  ont  un  même  berceau  : 

Nommes-nous  les  esprits  qui  peuplent  l'empirée  ;  \ 

Fais  les  descendre  aux  sons  de  ta  lyre  sacrée  ;  « 

Que  de  la  vérité ,  le  magique  tableau ,  ^ 

Jette  un  défi  sublime  à  l'ombre  de  Boileau. 


De  la  forme  stérile  a  triomphé  l'idée. 
Vers  des  bords  inconnus  l'humanité  guidée 
N'attend  que  toi,  poète,  et  brûlant  d'avancer? 
T'ouvre  déjà  la  voie  oh  tu  la  dois  lancer. 
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Cft  îpmr! 


Par  m.   Auguste  TARRY,  a  Paris. 


I.es  Uortt  vont  vite. 


Voici  la  nuit,  le  ciel  est  noir, 
La  iie%e  au  loi«  blanchit  la  teme , 
DeH  ombres  perçant  le  myttère  , 
Une  lumière  solitaire 
Sriittille  ;iu  fruiit  <)u  vieux  manoiri 
Le  veut  dans  les  rameiiux  bourdonne , 
On  eiiicDd  la  voix  nioootoae 
De  lu  clocbe  du  bourg  qui  sonne . 
Qui  sonne  l'angelus  du  soir. 

Vieille  égUtf^  ^  h^  v^^e, 
Quand  je  te  cootftieylff  i»«#*i 
Au  pUd  du  inpBl^  W)US  Mw  onnwftin  : 
Avec  ta  girafldf  crqff  de  pjerr?., 
Et  tes  nuit»  qu«r9ngeitt^,lj^Fre> 
Bt  U  ceintwf  ,4«  Ifti^Jb^tifl-      .     . 
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Quand  je  vois  ta  muraille  brune , 
Qui  s'argente  aux  feux  de  la  lune , 
Et  la  flèche  de  fer  qui  luit  : 
Alors  ttt  me  semble  une  onrilîre  r- 
Qui  va ,  traînant  son  voile  sombre , 
Dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Puis  une  sinistre  pensée 
S^étend  sur  mon  ame  oppressée , 
Et  je  suis  triste  en  te  voyant  : 
Car  malgré  moi  dans  ma  m^émoire  9 
Revient  la  lamentable  histoire 
Du  pauvre  petit  mendiant. 

Ce  jour  là,  le  ciel  était  noir, 
La  neige  aussi  couvrait  la  terre  f 
Des  ombres  perçant  le  mystère , 
Une  lumière  solitaire 
Tremblait  de  m^ème  au  vieux  manoir* 
Le  vent  sifllait  dans  le  feuillage , 
Le  temps  se  montrait  gros  d'orage , 
C'était  l'heure  où  sur  le  village 
Retentit  l'angelus  du  soir. 

En  vain  tu  cherchais  un  asile , 
Pauvre  Loys ,  fier  ou  tranquille 
Chacun  te  repoussait  du  pied; 
Car ,  misérables  que  nous  sommes , 
Le  bonheur  endurcit  les  hommes 
Et  clôt  le  cœur  à  la  pitié. 

De  froid  ta  main  était  bleuie , 
Bientôt  du  ciel  à  flots  la  pluie 
Tomba  froide  sur  tes  pieds  nus  ; 
Et  tout  grelotant  sous  la  bise , 
Tu  vins  au  parvis  de  l'église 
T'abritera  lassé  des  refus. 
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Et  Tombre  devint  plus  obscure  9 
Et  pour  éviter  la  froidure , 
Contre  le  mur  tu  t'accroupis  ; 
Et  malgré  tes  vires  alarmes . 
Et  le  froid  qui  glaçait  tes  larmes. 
Pauvre  Loys  tu  t'endormis. 

La  nuit  jelaût  son  manteau  noir 
Sur  le  voile  blanc  de  la  terre; 
Dans  les  airs  grondait  le  tonnerre. 
Des  éclairs  parfois  la  lumière 
Diamantait  le  vieux  manoir. 
Le  vent  déchirait  le  feuillage. 
Ébranlait  les  toits  du  village; 
Au  milieu  des  bruits  de  Torage 
S'éteignait  Tangelus  du  soir. 

Il  dormait  malgré  la  tempête, 
L'eu  Tant ,  et  le  vent  sur  sa  tète 
Faisait  voler  en  tourbillons 
Les  boucles  de  sa  chevelure  : 
Et  pour  unique  couverture 
Il  n'avait  que  quelques  haillons. 

Pauvre  petit  !  la  nuit  entière , 
Que  ne  laissais-tu  la  paupière 
Tomber  sous  le  poids  du  sommeil. 
Du  bon  Dieu  la  main  protectrice , 
Eût  dû  t'épargner  le  supplice 
Qui  t'attendait  à  ton  réveil. 

Mais  soudain ,  ébranlant  la  terre , 
Un  horrible  coup  de  tonnerre 
Éveilla  Loys  en  sursaut; 
Puis  il  se  fit  un  grand  silence , 
Et  la  cloche  qui  se  balance 
Sonna  minuit  au  vieux  château. 


14 
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Minuit ,  heure  d'affireuse  étreinte. 
Où  chaque  cri  se  cban^  en  plainte  9 
Où  la  nature  semble  en  deuil, 
Où  la  terreur  glace  les  hommes , 
Où  Ton  Toit  de  pâles  fantômes 
Se  dresser  sur  chaque  cerceuil. 

Et  toujours  le  ciel  était  noir , 
Blanche  de  neige  était  la  terre , 
Dans  les  airs  grbndait  le  tonnerre  9 
Des  éclairs  la  pâle  lumière 
Brillantait  les  murs  du  manoir. 
On  entendait  dans  les  feuillages 
De»  chouettes ,  les  cris  sauvages , 
Dans  le  ciel  couraient  les  nuages 
Balayés  par  le  vent  du  soir. 

Loys  eut  peur ,  et  de  Téglise , 

Comme  un  arbre  que  le  vent  brise , 

La  porte  lui  parut  s'ouvrir  : 

Et  tout  tremblant  dans  les  ténèbres. 

Il  crut  ouïr  des  voix  funèbres 

Et  voir  des  fantômes  blanchir. 

Puis  les  ombres  moins  incertaines 9 
Semblaient  traluer  de  lourdes  chaînes 
Qui  rendaient  le  son  de  l'airain  : 
Aux  feux  des  torches  funéraires , 
Bientôt  elles  se  rassemblèrent 
Et  firent  vibrer  ce  refrain  : 

Â  nous  la  nuit,  la  nuit  bien  sombre , 
Pour  les  vivants  les  jours  sont  assez  longs  ; 
C'est  pour  nous  seuls  que  Dieu  fit  l'ombre. 
Chantons,  dansons. 

Puis  se  taisaient  ces  cris  d'enfer; 
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Alors  une  voix  «épulcrale  » 
Dans  la  lugubre  cathédrale  » 
Entonnait  la  ronde  infernale 
Seule  y  sur  un  lamentable  air 
Que  répétait  Técho  des  dalles  ; 
£t  les  voix  se  mêlant  aux  râles 
Pareilles  aux  bruits  des  rafales  , 
Ou  bien  aux  durs  éclats  du  fer  : 

A  nous  la  nuit ,  la  nuit  bien  sombre  f 
Pour  les  vivants  les  jours  sont  assez  longs , 
C^est  pour  nous  seuls  que  Dieu  fit  Pombre , 
Chantons,  dansons. 

J^aime  voir  luire  les  éclairs , 
Pour  moi  c*est  une  nuit  de  fête. 
Quand  le  vent  gronde  sur  ma  tète. 
Quand  j'entends  hurler  la  tempête 
Et  le  tonnerre  dans  les  airs  ; 
J'aime  à  voir  briller  lueur  bleuâtre  , 
Sur  ses  pas,  quand  s'attarde  un  pâtre , 
Ou  bien  de  ma  torche  rougeâtre, 
Éclairer  les  chemins  déserts. 

A  nous  la  nuit ,  la  nuit  bien  sombre , 
Pour  les  vivants  les  jours  sont  assez  longs 
Pour  nous  seuls  se  dérouie  l'ombre  , 
Chantons ,  dansons. 

J'aime  à  sortir  de  mon  cerceuO  , 
Quand  des  nuits  la  blanche  c<mrrière» 
Répand  sa  blafarde  lumière  , 
Alors  pendant  la  nuit  entière 
Je  traîne  mon  pâle  linceuil  ; 
J'aime  sous  les  vieilles  ogives 
Jeter  le  soir  des  voix  plaintivesv, 
Comme  la  vofix  qui  suit  Iqs  livrai 
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Vient  se  briser  contre  un  écueil. 

A  nous  la  nuit,  la  nuit  bien  sombre , 
Pour  les  vivants  les  jours  sont  assez  longs , 
C'est  pour  nous  seuls  que  Dieu  fit  Tombre , 
Chantons,  dansons. 

J'aime  le  cadavre  sanglant, 
Aux  corbeaux  servant  de  pâture  ; 
La  mort,  effroi  de  la  nature  , 
Saisissant  une  créature , 
Et  la  brisant ,  comme  un  milan 
'    Dévore  une  frêle  colombe  ; 
Le  fossoyeur  creusant  la  tombe , 
Le  bruit  de  la  bêche  qui  tombe 
Et  de  la  terre  ouvre  le  flanc. 

A  nous  la  nttit ,  la  nuit  bien  sombre , 
Pour  les  vivants  les  jours  sont  assez  longs , 
Pour  nous  seuls  se  déroule  Tombre , 
Chantons,  dansons. 

Alors  sous  les  arcades  sombres , 
Hurlaient  et  se  mêlaient  les  ombres  , 
Se  fuyant,  et  dansant  en  rond, 
Et  Loys  sous  sa  pauvre  mante , 
Tremblait  de  froid  et  d'épouvante  , 
Ainsi  qu'au  vent  s'agite  un  jonc. 

Puis  des  fantômes  le  cortège , 

Se  range  en  deux  lignes  de  neige  <, 

Et  se  dirige  vers  Loys  ; 

Ses  dents  claquaient ,  et  dans  sa  téte^ 

Il  croit  entendre  d'un  squelette 

Les  os  rouler  sur  le  parvis. 

Il  veut  fuir,  mais  dans  sa  pensée, 
D'un  cadavre  la  main  glacée 
Sur  son  finoîit  tombe  et  le  retient 


I 
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Quelque  chose  en  lui  se  déchire , 
Puis  gémit  un  infernal  rire , 
Et  puis  Loys  ne  vois  plus  rien. 

La  lune  qui  brillait  s*éteiut  ; 
Comme  elle  pâlit  chaque  étoile  ; 
La  nuit  a  reployé  son  voile , 
Et  Taube  au  ciel  qui  se  dévoile 
Étend  sa  robe  de  satin. 
On  entend  la  voix  monotone 
D*un  tonnerre  lointain  qui  tonne  j 
La  cloche  de  l'église  sonne  , 
Sonne  Tangelus  du  matin. 

Avec  le  jour  laborieuses , 
Déjà  quelques  femmes  pieuses , 
Ayant  soufllé  dans  leur  foyer 
La  flamme  qui  s'était  éteinte , 
Aux  sons  de  la  cloche  qui  tinte 
Viennent  à  Téglise  prier. 

Elles  trouvent  devant  le  temple 

Loys  gissant,  on  le  contemple; 

Une  voix  maudissant  le  sort  / 

Crie  .  Oh  I  sa  tète  est  hérissée  9 

Ses  pieds  sont  bleus ,  sa  main  glacée; 

Voyez  :  le  pauvre  enfant  est  mort. 

Il  n'était  plus  y  la  peur,  l'orage  9 

Avait  contracté  son  visage 

Et  clos  ses  yeux  avant  le  temps  ; 

Lampe  que  les  vents  ont  soufflée , 

Fleur  au  matin  étiolée  9 

Loys  est  mort  9  mort  à  dix  ans. 

La  lune  comme  lui  s'éte^t, 
Ainsi  que  lui  meurt  chaque  étoile  9 


\ 
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La  nuit  sur  lui  laitw  Mo  voUe, 
El  l'aube  au  ciel  qui  w  déviôle 
Pâlit  h  l'horiioo  lointaio  ; 
La  galle  des  cœurs  est  bannie. 
On  pleure,  et  la  cloche  béoîe. 
En  sons  de  mort  et  d'agonie , 
Change  l'angelus  du  matin. 


-  m  - 

1  ■■■      Ti  aggaaatiiiliinii.  Il  II     iiiiiiiilmiiiii  nuiiiliMii 

I 

DE    L'ACADÉMIE    ROYALE 

DES  SCIENCES,   BELLES-LBVTllBS 

ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 


SÉANCE  PDLIQCE  DU  aa  SEPTBMBBB  l836. 


S  I- 


er 


L 


*AcÂD£MiE  n'a  reçu  aucune  réponse  aux  ques-^ 
lions  agricoles  <ju'e!le  a  proposées  pour  sujet  dé 
concours.  Convaincue  par  l'importance  des  tfa^ 
vaux  qu'elle  a  déjà  reçus ,  que  ce  mode  est  le  meil- 
leur et  qu'il  doit  donner  les  résultats  les  plus  favo- 
rables ,  elle  se  lait  un  devoir  de  continuer  d'ap-»* 
peler  Tattention  des  agriculteurs  sur  les  mêmes 
sujets ,  et  de  tenir  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voudront  concourir  la  série  des  questions  dont 
la  solution  peut  atteindre  le  but  qu'elle  se  pro- 
pose. Ces  questions  simples ,  claires  et  précises , 
n'exigent  que  des  réponses  laconiques  et  exactes. 
L'Académie  demande  des  faits  et  des  calculs.  Elle 
décernera  une  médaille  de  aoo  fr. ,  dans  sa  séance 
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publique  prochaine,  au  cultivateur  qui ,  pour  son 
canton,  aura  répondu,  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante, aux  questions  proposées.  Les  cultiva- 
teurs qui  désireront  concourir  trouveront ,  au  se- 
crétariat de  T  Académie,  ces  questions  imprimées. 

s  "• 

L'Académie  n'a  point  reçu  en  temps  opportun 
les  documens  relatifs  aux  améliorations  faites  aux 
chemins  vicinaux.  L'administration  n'a  pu  cette 
année  les  lui  transmettre.  L'Académie  ne  peut  donc 
décerner  les  récompenses  promises  dans  son  der- 
nier programme  (i). 

(i)  Depuis  sa  séance  publique,  l^Académîe  a  reçu  de 
rÂdministration  les  documents  relatifs  au  travaux  faits 
aux  chemins  vicinaux  pendant  Tannée  i855.  Elle  se  fait 
un  devoir  d^a jouter  une  note  à  son  programme  pour  pro- 
clamer les  noms  des  fonctionnaires  publics  qui  ont  le 
plus  contribués  aux  améliorations  de  ces  chemins  dans  le 
département  de  la  Gironde,  n'ayant  pu  le  faire  d'une 
manière  solennelle  et  comme  elle  aurait  désiré  dans  sa 
séance  publique.  En  conséquence  elle  fait  une  mention 
honorable  : 

Dans  Tarrondissement  de  Bordeaux,  de  MM.  Laffargue, 
maire  de  Bègles  ;  Dantin,  maire  de  Loupiac  ;  Barbie,  maire 
de  Lamarque  ;  Cormier,  maire  de  Carignan,  et  des  maires 
de  la  Sauve,  Beaurech  et  Bouillac,  qui  continuent  à  don- 
ner des  preuves  de  la  plus  louable  émulation. 

Dans  Tarroudissement  de  Lesparre  ,  de  MM.  Titi-Boué, 
maire  de  Saînt-Seurin  ;  Bedel ,  maire  de  Loirac  ;  Déjeau , 
maire  de  Saint- Yzans ,  et  des  maires  de  Pauillac  et  Bega- 
dan  y  déjà  men)ionnés  dans  les  derniers  programmes. 


-  n3  - 

S  m- 

L'Académie  avait  promis  un  prix  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  à  celui  des  propriétaires  ou  entrepreneurs 
de  travaux  qui  aurait  fait  l'usage  le  plus  fréquent 
dans  le  département  de  la  Gironde  de  la  sonde , 

Dans  l'arrondissement  de  la  Réole,  de  MM.  Monmau- 
reau,  maire  de  Peliegrue;  Debuc,  maire  de  Caudrot; 
Gustave  Driholle,  maire  de  Martres;  France 9  membre  du 
conseil  d'arrondissement,  à  Bagnaux,  et  Gazen^ve,  con- 
ducteur-voyer  du  même  arrondissement,  qui  déploie  dans 
ses  fonctions  une  activité  et  une  intelligence  dignes  d'éloges. 

Dans  Tarrendissement  de  Blaye,  de  M.  Henri  Demoos, 
maire  de  Saint-Ciers-de-Canesse ,  et  des  maires  des  com- 
munes de  Gauriac,  Saînt-Ciers-Lalande,  Plassac,  Bourg, 
Bcrson  et  Saint-Paul,  qui  s'occupent  avec  un  zèle  assidu 
de  cette  partie  du  service  administratif. 

Dans  l'arrondissement  de  Bazas,  de  MM.  Partarrieu, 
maire  d'Auros  ;  Populus ,  maire  de  Gans  ;  Mougens,  maire 
de  Brannens  ;  Vigneau ,  maire  de  Savignac  ;  Gastellanne  9 
maire  d'Aillas;  Mares,  maire  de  Saint-Loubergt. 

La  société  d'agriculture  de  Liboume  a  distribué ,  dans 
la  séance  du  6  Septembre,  des  médailles  aux  maires  de 
cet  arrondissement  qui  se  sont  fait  remarquer  par  le  même 
genre  de  travaux;  ces  maires  sont  :  MM.  Denieau,  maire 
de  Guitres;  Musset,  maire  de  Yignonet;  Dupuy,  maire 
de  Moulon;  Gérard,  maire  de  Puisseguin;  Devalz,  maire 
de  Saint-Magne;  Akzeis,  maire  de  Saint-Ciers. 

L'Académie  est  fâchée  que  les  circonstances  robligca!|| 
à  se  borner  à  de  simples  mentions  honorables ,  et  de 
n'avoir  pu  décerner ,  dans  sa  séance  publique ,  des  ré- 
compenses académiques  en  rapport  avec  l'importance  des 
travaux. 

i5 
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dite  artésienne  j  pour  découvrir  les  eaux  ascendan- 
tes ,  et  qui  aurait  transmis  à  l'Académie  les  faits 
principaux  résultant  de  ces  opérations.  L*Acadé* 
mie  n ayant  rien  reçu  sur  ce  sujet,  le  retire  du 
concours ,  et  le  remplace  par  la  question  suivante  : 
Les  sondages  artésiens  qui  ont  été  opérés  dans  le 
département ,  ont-ils  échoués  par  la  faute  des  son- 
deurs ou  par  la  nature  même  des  terrains  ? 

Le  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  sera  décerné  dans 
la  séance  publique  de  1837. 

S  IV. 

L* Académie  a  reçu ,  pour  le  concours  de  poésie , 
dix-huit  pièces  de  vers,  ioscrites  dans  Tordre  sui- 
vant : 

N.*  I.  -r^/^^r^  épigraphe  : 

Tu  céderais  ou  tu  tomberas  sous  ce  vainqueur, 
Alger,  riche  des  dépouilles  de  la  chrétienté, 

(  Bossuet. } 

K*.  2.  Le  Père  et  le  Fils^  poème  lyrique,  avec 
cette  épigraphe: 

Oà  sont-Us  ? 

N/  5.  La  Matinée  Solitaire,  méditation  sur  la 
côte  de  Gers  en  Béarn,  Pyrénées  -  Occidentales , 
avec  cette  épigraphe  : 

L'aube  sur  le  rocher  lance  un  trait  de  lumière. 
L'oiseau  chante  apani  moi  :  béni  eoit  le  Seignoitrl 

(  Harmonie  de  Lamartine.  ) 
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M.*  4*  ^  Sagmej  ode,  avec  cette  épigraphe  ; 

F'ains  mortels,  que  du  monde  endort  la  folle  ivresse. 
Écoutez,  il  est  temps,  la  voix  de  la  sagesse. 

(  J.-B.  Rousseau  ,  L.  i.  épode.  ) 

N/  5.  £06  Génie  de  la  civilUation ,  sur  la  liberté 
antique  et  moderne  ^  méditations  poétiques ,  suivies 
de  l'hymne  au  soleil  de  Juillet ,  sixième  fête  anni^ 
versaire  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Discite  justiciam  monitim (  Œii.y  lib.  VI.  ) 

Salve  m^igna  parens  ! 

Magna  virum! (  Georg.  lib*  II*  ) 

N.*  6.  Veillée  phibiophique  sur  la  connaissance 
des  hommes  et  ses  difficultés  j  dialogue  entre  un 
vieux  sage  et  un  jeune  homme ,  épigraphe  : 

The  proper  study  ofMankind,  is  man, 

(Popes,  essay  on  man.  ) 

N."  7.  La  Peurj  ballade,  avec  cette  épigraphe: 

Les  morts  vont  vite.  (  Burger.  ) 

N.*"  8.  Éptire  à  mon  umi,  avec  cette  épigraphe  : 

fé'écrivaillerie  semble  être  quelques  symptômes  (F  un  siècle  débordé. 

(  Montaigne.  ) 

N.*"  9.  Cantate.  Léon  et  Rosalie,  T Amour  nais-^ 
tant,  épigraphe  : 

Le  plaisir  jvnsi  qus  la  peine  , 
Tout  p€sse  ettec  rêpidiié. 

(  Paul  el  Virginie.  ) 
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N.*  10.  Bonaparte^  méditation,  épigraphe  : 

Amat  qui  castigat. 

N.*  11.  Épitreà  M.  de  Lamartine  j  épigraphe  : 

Les  Dieux  s'en  vont, 

N.*  \  2.   L'Athée  converti,  scènes  domestiques  « 
épigraphe  : 

Non,  d'un  aveugle  sort  ce  n'est  point  là  l^ ouvrage. 

'  N.*  i3.  Savoir  aimer ,  savoir  mourir ,  épigraphe  : 

L'amour  est  fort  comme  la  mort. 

(  Salomon  ). 

N.*  \l\.  Aux  mânes  d'un  ex-conventionnel ,  épi- 
graphe : 

Idoles  le  matin,  victimes  le  soir, 

N.*  i5.   Un  tombeau!  épigraphe: 

c  Qu'un  navire  argonaute ,  au  mois  de  Messidor, 
Q  Parte  pour  conquérir  une  autre  toison  d'or  ! 
«  Dites  au  Marengo  de  tourner  sa  poulaine 
«  Vers  le  saule  français  qui  pleure  à  Sainte-Hélène  ; 
«  Sans  carte  ,  sans  boussole  et  sans  compis  marin  , 
«  Il  saura  bien  trouver  son  glorieux  parrain.  » 

(  Barthélémy  ) . 

N.*  i6.    1793.  —  1 83o ,  épigraphe  : 

«  Qui  peut  dompter  la  mer?  Seigneur  qui  peut  répondre 
€  Des  ondes  de  Paris  et  des  vagues  de  Londres  ? 
€  Sur-tout  lorsque  la  ville ,  ameutée  aux  tambours , 
«  Sent  hurler,  dans  ses  flots ,  Phydre  de  ses  faubourgs.  » 

(Victor  Hugo). 
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N.*  17.  Le  réveil  du  condamné  ^  élégie,  avec  cette 
épigraphe  : 

Quel  opprobre,  grands  diews!  et  quelle  indignité  t 
Au  supplice  ,  qui  ?  moi  !  l*avais-je  mérité? 

(Grébillon). 

N."  18.   Maria  et  Fabio,  épigraphe  : 

Maria  l'aimait ,  parce  qu'il  était  Fabio;, 
Fabio  l'aimait:,  parce  qu'elle  était  Maria. 

L'Académie ,  d  après  les  conclusions  du  rapport 
de  sa  Commission  sur  ces  dix-huit  pièces,  dont  le 
résumé  est  consigné  dans  le  rapport  sur  ses  tra- 
vaux ,  décide  :  1 .  °  que  huit  de  ces  pièces  sont  écar- 
tées du  concours ,  comme  peu  dignes  de  préten-: 
dre  au  prix;  2*"  que  huit  autres  plus  remarqua-' 
blés,  soit  pour  le  choix  des  sujets,  soit  pour  la 
poésie,  doivent  être  classées  dans  le  concours,. en 
raison  de  leur  mérite  respectif  dans  Tordre  sui- 
vant: N."  18,  i5,  i4,  6,  12,  10,  2,  i3  ;  S.**  que  les 
deux  autres,  n.*  7 ,  n."  1 1 ,  supérieures  sur  toutes 
les  autres  compositions  ont  un  droit  égal  au  par^ 
tage  du  prix.  En  conséquence ,  l'Académie  d,écerne 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr.  à  M.. 
Auguste  Tarry,  à  Paris ,  rue  Saint-Jacques ,  n.* 
175,  auteur  de  la  pièce  n/  7,  La  Pettrj  portant 
pour  épigraphe  :  I^s  morts  vont  vite.  (Burger)  ;  et 
une  seconde  médaille  de  la  même  valeur,  à  M. 
Jean-Louis-Marie  Brunet,  abbé  à  Layrac,  près 
Agen,  auteur  de  la  pièce  n/  11,  Epltre  à  M.  de 
Lamartine,  avec  cette  épigraphe  :  Les  dieux  â'eri 
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Venu  L'Académie  fait  iitie  mentÎMi  faotioraUe  de 
la  pièce  n/  i3,  Savoir  aimer  y  savoir  moimr,  «vec 
cette  épigraphe  :  L'Amour  est  fort  comme  la  mort. 
L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  la, 
valeur  de  200  fr.,  daiMsa  séance  publique  de  1837, 
à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  sera 
adressée;  le  genre  et  le  sujet  sont  au  choix  des 
auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  contenir  plus, 
de  deux  cents  vers ,  ni  moins  de  cent  cinquante. 

S-  V. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sik 
)et  de  prix  la  question  suivante  : 

Décrire  d'une  manière  exacte  et  détafHée  les 
moyens  employés  jusqu'ici  pour  préserver  les  édi* 
fices  de  la  foudre ,  en  signalant  ;  i  /  les  avantagea 
et  les  inconvénients  des  appareils  usités  jusqu'à  €e 
jour;  2.*  le  mode  de  construction  le  plus  avanta- 
geux de  ces  appareils;  3.*  l'influence  absolue  de 
ces  appareils  sur  les  nuages  chargés  d'électricité , 
et  l'influence  de  ces  appareils  entre  eux  ;  4-*  l'in- 
fluence que  peut  avoir  sur  les  appareils  usités  la 
forme  des  combles ,  notamment  celle  des  toitures 
aiguës ,  dont  les  angles  sont  revêtus  de  lames  mé- 
talliques. 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  5oo  fr. ,  et  sera  dé- 
cerné dans  la  séance  publique  de  1837. 

§.  VI. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix , 
consistant  en  une  loédaîHe  dor  de  la  valeur  de 
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5oo  h.  y  à  décerner ,  dans  la  séance  p«ibUqiie  del 
)835  et  de  i836 ,  la  question  tulfante  : 

«  A  l'époque  où  les  Anglais  Paient  maîtres  de 
c  la  Guienne ,  à  quelle  forme  de  geuTernement  la 
«  province  fut-elle  soumise?  Quelle  fiit  l'iufluence 
c  de  ce  gouvernement  sur  le  commerce  ^  les  arts  9 
«  les  moeurs ,  et  sur  la  prospérité  dû  pays?  9 

L'Académie  n'ayant  reçu  aucun  mémoire  sur 
cette  question ,  la  remet  au  concours  pour  Taniiéo 
i838. 

S-  vn- 

L'Académie  a  reçu  deux  mémoireB  en  répome 
a  la  question  suivaiite  ; 

«  Quels  effiets  ont;  produit  sur  les  lettres  le  ro- 
>  maulisme  ;  sur  la  philosophie ,  la  métaphysMfue 
•  allemande  ;  et  sur  les  principes  sociaux  le  saint- 
»    simonisme?  » 

Le  N.*  I  porte  pour  épigraphe  :  Non  sibij  sed  toti 
geniium  se  credtre  mundû.  Les  trots  ^eflfiens  y  sont 
traitées  dans  un  ordre  méthodique ,  mels^  d*une 
manière  obscure  et  diffiise.  Le  style  est  d%in  écrS^ 
vain  qui  connaît  sa  langue ,  mais  qui  FappliqiHmt 
à  Texpôsé  d'idées  en  beaucoup  é*endroits  nébu^ 
leuses,  est  nébuleux  lui-même.  Les  conclusiomr 
qui  terminent  le  mémoire ,  confirment  que  sou 
auteur  est  entièrement  anti-romantique  et  peu  fa« 
vorable  aux  changements. 

Le  N.*  2  a  pour  épigraphe  ces  paroles  de  M."* 
Staël  prises  dans  son  ouvrage  sur  rAAemag^e? 
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«  Lei  Allemands  sont  les  mineurs  de  là  fenséâ^  ils 
»  exploitent  en  silence  les  richesses  intellectueiles  du 
»  genre  humain.  »  Ce  mémoire  est  tk:rit  avec  mé- 
thode, mais  avec  trop  de  légèreté  et  pas  assez  de 
suite;  ce  n'est  en  tout  qu'un  aperçu.  Le  passé  y 
est  moins  apprécié  que  le  présent  et  l'avenir» 
L'auteur  se  déclare  éclectique,  quoique  tout  an- 
nonce qu'il  est  complètement  de  l'école  romanti- 
que. Son  style  est  correct ,  quelquefois  él^ant  et 
toujours  intelligible. 

Ces  deux  mémoires  ne  renferment  point  la  so- 
lution de  la  question  telle  que  l'Académie  devait 
l'attendre,  après  l'avoir  remise  au  concours  pour 
la  seconde  fois  :  peut-être  n'est-elle  pas  encore 
soluble  pour  la  génération  littéraire  actuelle  ;  en 
conséquence  l'Académie  la  retire  du  concours. 

S-  VIIL 

Des  essais  infructueux  ayant  été  faits  dans  le 
département  de  la  Gironde  pour  la  culture  de 
la  betterave  et  la  fabrication  de  son  sucre ,  l'Aca- 
démie demande  qu'on  fasse  connaître  les  causes 
de  cette  non-réussite ,  et  quelles  seraient  les  con- 
ditions nécessaires  pour  que  la  culture  de  cette 
plante  pût  prospérer  dans  le  département,  et  quels 
seraient  les  procédés  à  suivre  pour  y  obtenir  une 
fabrication  avantageuse  de  sucre  de  betterave. 

Le  prix  de  la  valeur  d'une  médaille  d'or  de  200 
fr.  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1  ÔSy. 
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S-  IX. 

La  prospérité  de  Bordeaux  ayant  diminué  par 
la  décadence  de  son  coQimerce  maritime,  TAca-^ 
demie  demande  quels  sont  les  moyens  ou  les  res- 
sources qu*offre  le  département  de  la  Gironde  pour 
fonder  des  usines  et  des  fabriques  dont  les  pro- 
duits soient  susceptibles  de  rétablir  Bordeaux  dans 
son  ancienne  prospérité  commerciale. 

Le  prix  de  la  valeur  d'une  médaille  d'or  de  200 fr. 
sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1837. 

S-  X. 

L'Académie  n'a  reçu  qu'un  seul  mémoire  sur  le 
sujet  suivant  :  Ecrire  l'histoire  de  Bordeaux  depuis 
l'année  1676^  jusqu'à  i834;  il  porte  pour  titre: 
histoire  de  Bordeaux  depuis  l'année  1675,  jusqu'à 
i835^  contenant  la  continuation  ' et  le  complément 
des  histoires  de  cette  ville  qui  ont  été  publiées  par 
M.  de  Lacolonie  et  par  Dom  Devienne,  etc. ,  et  pour 
épigraphe  :  repetendum  videtur  qualis  status  urbis.». 
nec  amore  quisqam  et  sine  odio  dicendus  est  raté 
tempore  felicltate  ubi  sent  ire  quœ  velis  et  quœ  stvi^ 
tins  dicere  licet.   (  Tacite ,  hîst.  lîv.   1.  ) 

Cet  ouvrage  composé  de  269  pages  in-folio  est 
un  travail  de  longue  haleine  y  dans  lequel  l'auteur 
remonte  à  l'origine  de  la  sédition  de  1675,  pour 
décrire  successivement  les  événements  qui  ont  évi 
lieu  jusqu'à  la  fin  de  i835.  Simple  annaliste,  il 
n'a  point  suivila  métiiode  critique  et  philosophie 

i6  . 
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que  de  Técole  moderne  ;  il  ne  s'est  point  occupé 
de  rechercher  les  causes  des  événements  qu'il  re- 
trace ;  ii  s'est  borné  à  les  raconter  avec  eiactitude , 
ordre  et  précision ,  et  sur-tout  avec  clarté  et  impar- 
tialité. Ce  résumé  historique  manque  de  dévelop- 
Ipement  et  d'une  appréciation  philosophique  des 
événements  retracés.  Son  style  pourrait  être  plus 
pur  et  plus  élégant.  €e  travail  ne  remplit  donc 
pas  entièrement  l'attente  de  l'Académie  ;  mais  elle 
4tti  reconnaît  un  mérite  incontestable  sous  plu- 
sieurs rapports  ;  en  conséquence  elle  décerne  à 
son  auteur  M.  Bernadau,  ancien  avocat,  demeurant 
-à  Bordeaux,  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. 
£lle  retire  le  sujet  du  concours. 

S-  XI. 

L'Aquitaine  ayant  passé  sous  les  dominatioas 
successives  des  Romains ,  des  Yisigots ,  des  Ducs , 
des  Anglais,  des  Français;  à  quelle  époque,  avant 
la  révolution  de  89,  a-t-elie  joui  de  l'existence  so- 
t:iale  la  plus  heureuse?  Comparer  ensuite  cette 
époque  à  l'époque  actuelle.  Le  prix  de  la  valeur 
ti'uoe  médaille  d'or  de  200  fr»  sera  décerné  dans 
la  séance  publique  de  1 838. 

S.  XIL 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à 
décerner  dans  cette  séance  les  questions  suivantes  : 

1/  Quelle  a  été  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  pros^ 
périté  copomerciiile  t  cigricofe  et  industrielle  dm 


départemeat  de  la  Gîrcmde,  l'influence  de  Tesprit 
d'association  si  heureusement  introduit  parmi  nous 
par  M.  Balguerie-Stutteubsig  ? 

a/  Quels  bienfaits  le  département  peut-il  encore 
en  espérer  ;  et ,  diois  f  état  actuel  des  choses^,  yers 
quelles  opérations  eet  esprit  doit-il  de  préférence 
être  dirigé  ? 

Elle  a  reçu  un  seul  mémoire  portant  pour  éj»- 
graphe  :  Le  commercé  et  l'industrie  soni  des  source», 
intarissable»  de  bien-être  potur  les  peuples. 

L'auteur  parait  n'ayoir  pa»  bien  cooFipris  les  de^ 
mandes  qui  lui  étaient  faites.  Il  a  donné  pour  ré- 
ponse à  la  premièfe  question  la  simple  énuméra- 
tion  de  eé  que  Tespril  d  association  a  fiiit  esécatep 
daBS  le  département  y  sans  indiquer  par  des^  fait» 
positifs  et  des  calculs,  Finfhience  que  cet  esprit  a 
véritablement  exercé  sur  la  prospérité  commer- 
ciale et  industrielle  du  pays.  Il  a  méwe  <Hiblié  dans 
son  énumération  plusieurs  entreprises  et  le^esose» 
de  leur  ruine.  Il  n'a  pas  été  plus  heureux  éoms  sa 
réponse  à  la  seconde  question  daas  laqueBe  if  n'a 
présenté  que  des  généralités  et  des  projets  ^  eemiam 
celui  d*un  canal  de  ceinture  autour  dé  Bordeaux , 
regardé  depuis  long-temps,  au  moins,  comme 
inutile, 

L'Académie  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  don- 
ner de  récompense  et  remet  ces  questions  au  con- 
coiwrs  po«r  l'année  1837. 

§^.  XIll. 

Les  renseignemens  contemporains  ou  voisms  des^ 
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faits  des  anciens  temps ,  surtout  les  traditions  et 
les  écrits ,  pouvant  seuls  donner  des  documents' 
exacts  sur  les  événements  qui  ont  eu  liea  à  dès 
époques  reculées;  ces  renseignements  né licMrâiit 
véritablement  avoir  été  fidèlement  ràppdffeé'^ie 
dans  les  langues  usitées  à  ces  époques;  il  importe 
de  pouvoir  consulter  dans  les  originaux  même  et 
non  dans  les  traductions;  et  enfin  de  recueillir, 
pour  rintelligence  de  ces  écrits ,  tous  les  renseigne- 
ments propres  à  faire  bien  comprendre  les  langues 
ou  idiônies  autrefois  en  usage  dons  nos  contrées , 
comme  le  gascon  et  le  basque:  k»  i^  *  -  ^  is:>i*^ 

En  conséquence ,  l'Académie  pri»|»)'iC|  ^i  >'i  ^^i  h 
d'un  prix,  consistant  en  une  médail'^ f ^ii.-'ti^ 
valeur  de  3oo  fr. ,  qui  sera  décernée  ^tMK/^éatJ  >  ^ 
publique  de  18^)7 ,  la  question  suivant (^^IUa 

i*""  Faire  connaître,  avec  tous  les  a  'ûip' possi- 
bles, des  traditions  ou  des  écrits  inédits,  relatifs 
à  des  faits  historiques  qui  intéressent  le  midi  de 
la  France ,  et  sur-tout  l'ancienne  Guienne. 

2."*  Présenter  l'histoire  des  langues  en  usage  dans 
ces  contrées,  depuis  l'époque  romaine,  ou  du 
moins  des  observations  nouvelles  et  utiles  sur  ce 
sujet. 

S-  XIV. 

Les  ouvrages  de  Montesquieu  ayant  eu  une 
grande  influence  sur  son  époque,  l'Académie  rap- 
pelle qu'elle  a  proposé  au  concours  la  question 
suivante  * 
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«  Quelle  iafluence  ont  eu  sur  la  civilisation  des^ 
»  deux  mondes  les  trois  grands  ouvrages  de  Mon-- 
»  tesquieu  :  les  Lettrée  Persannes  ,  YEsprit  des  LaiSy 
»  et  les  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  déca-- 
»   dence  des  Romains  ?»  ' 

On  a  fait  souvent  l'éloge  de  Montesquieu;  ce 
n  est  donc  pas  un  éloge  de  Montesquieu  que  TAca-» 
demie  demande  ;  elle  désire  qu'on  détermine  Tin* 
fluence  des  Lettres  Persannes  sur  les  opinions  et 
les  mœurs  ;  Finfluence  de  l'Esprit  des  Lois  sur  les 
libertés  des  nations  ;  et  l'influence  des  Considéra- 
tions sur  la  grandeur  et  la  décadence  des  Romains 
sur  la  sagesse  des  gouvememens  et  l'état  politique 
des  peuples. 

Le  prix ,  qui  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr. , 
sera  décerné  dans  l'année  1837,  '■'■■ 

s.  XV. 

D'après  les  annonces  publiées  dans  plusieurs 
journaux,  il  parait  que  la  Ruche  anglaise  de  Nutt 
donne  de  grands  avantages  pour  l'éducation  des 
abeilles  et  leurs  produits  ;  l'Académie  ,  désirant 
encourager  cette  branche  d'industrie  agricole  dont 
elle  s'occupe  depuis  plusieurs  années,  promet  une 
médaille  d'argent  à  la  personne  qui  fera  la  pre- 
mière, dcins  le  département,  l'usage  de  cette  ru- 
che ,  et  qui  lui  fera  connaître  les  résultats  de  ses 
essais. 

§.  XVI. 
L'Académie  décerne  la  médaille  destinée  à  Tagri- 


0 
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eulture ,  à  M.  le  comte  de  Keiicai>o  pour  avoir  ia- 
trodiiil  la  culture  du  chanyre  du  Pî^nont  dans  les 
l^andes.  Lee  essais  de  M.  de  ILercado  sur  cette 
culture,  et  les  produits  maau facturés  provenaat 
de  ce  chanvre ,  ont  particulièrenMut  fixé  l'i^len- 
tion  de  FAcadémie  qui  a  figiit  fahre  des  efxpériesces 
comparatives  sur  les  cordes  fabriquées  avec  eo^ 
ckauvre  et  celles  fsbriquées  avec  le  dMwre  dis- 

&ie^ 

L'Académie  déeeme  uue  médaiUe  d'enci^ttvago-^ 
BK»t  pofur  l'agriculture  i  M.  GAUTHEHif ,  proprM^ 
taire  à  Pessac,  pour  avoir  iatroduU  daus  eetfto 
commune,  dont  le  sol  est  sabloueux ,  lacidture  4ii 
melon  d*eau  ou  citrouille  pastèque,  et  p^ur  avoiV' 
fabriqué  avec  le  suc  du  fruit  de  cel^  plante  du 
sirop  et  un  alcool  de  bonne  qualité. 

L'Académie  décerne  un  jeton  d'or  à  MM.  Laporte 
frères,  pour  lui  avoir  donné  un  grand  nombre 
d'objets  d'antiquités  provenant  dé  différentes  fouil- 
les faites  à  Bordeaux,  et  pour  reconnaître  le  zèle 
et  la  persévérance  qu'ils  mettent  aux  recherches 
archéologiques. 

L^Académie  décerne  la  médaille  réservée  aux  arts 
industriels  à  M.  H  allié  ,  mécanicien ,  fabricant 
d'instruments  destinés  à  l'agriculture.  La  commis- 
sion chargée  de  visiter  l'ateKer  et  le  magasin  de 
M.  Hallié  a  fait  sur  ces  instruments  un  rapport 
favorable  qui  sera  imprimé  dans  le  Recueil  des 
travaux  de  l'Académie. 

li' Académie  déoenue  Idi  laédaiUe  destinée  ait  aséle- 
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de  ses  correBpKmdaQtSy  à  M.  Eloi  Dcbioga  ,  auteur 
d'uu  Mémoire  sur  les  cheoiinS  viciuaux  de  la  coinH- 
mune  de  Barsac  ;  elle  ftdt  une  mention  honorable 
de  M.  Capdevillb  |  maire  de  cette  commune  ^ 
comme  ayant  fait  exécuter  les  améliorations  qui 
sont  décrites  dans  k  Mémoire  de  M%  Did»roca. 

S.  XVII. 

L'Académie  décernera  dans  sa  séanca  publique 
de  1837,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  dans  ses  séances  an- 
térieures ,  des  médailles  d'encouragement  aux 
agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui  auront  com^ 
muniqué  des  travaux  utiles ,  ou  qui  auront  formé 
des  établissements  nouveaux  i  Bordeaux  ou  dana 
le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  aem  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  commttliî<^ 
cations  qui  lui  seront  faites  d'objetB  d'arts  ^  de 
médailles  5  d'inscriptions  ou  autres  documents  hfk* 
toriques ,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bordeaux 
ou  dans  les  environs. 

Elle  destine  également  d^  médailles  aux  obaet* 
votions  mété<M*ologiques  )  et  aux  redierches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'atmos* 
phère,  considérée  dans  ses  divers  états,  exerce  ïï9^ 
la  végétation.* 

Enfin,  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles ,  soit  par  d'autres  récompenses  aciK 
démiques ,  les  communications  qui  lui  seront  Cââ-> 
tes  par  MM.  les  NégooiauAy  les  VoyagMrs,  les 
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Capitaines  de  navire,  les  Marins,  les  Constructeurs 
de  vaisseaux ,  etc. ,  des  faits  qull«  auront  recueillis 
dans  leurs  voyages ,  ou  des  observations  qu'ils  au- 
ront faites ,  et  qui  pourront  ajouter  aux  connais- 
sances acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux  progrès 
de  le  physique  et  de  Tart  de  la  navigation. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES. 


Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfennant  cette 
même  sentence,  le  nom  de  Fauteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  dignes  du  prix,  ou  d'une 
récompense  académique.    ' 

Les  concurrents  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  procès-verbaux 
d'expérience ,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
sont  dispensées  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir ,  excepté  les  membres  résidants  de  l'Aca- 
démie. 

Les  concurrents  sont  prévenus  quelles  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs ,  sans  le  consentement  de  l'Aca- 
démie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 


point  rendus  aux  auteurs  ;  ils  auront  la  liberté 
cl  en  faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  con- 
naître. 

Art.  29  du  règlement  de  rAcadémie  :  Les  ma- 
nuscrits envoyé?  au  concours  doivent  rester  aux 
archives  tels  qu'ils  ont  été  cotés  et  paraphés  par 
le  président  et  les  secrétaires,  et  ne  peuvent  dans 
aucun  cas  être  déplacés.  Toutefois  TAcadémie  ne 
s'arroge  aucun  droit  sur  le  mémoire  lui-même, 
qui  demeure  toujours  la  propriété  de  Fauteur;  il 
peut  en  disposer  à  son  gré,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  demander  aucune  autorisation  à  cet  égard. 

Art.  3o.  Les  mémoires  couronnés  par  TAcadé- 
mie  ne  peuvent  être  publiés  par  les  auteurs  sans 
le  consentement  formel  de  la  compagnie,  qui  ne 
l'accordera  qu'autant  qu'elle  aura  la  certitude  que 
l'ouvrage  imprimé  sera  en  tout  conforme  au  mé- 
moire manuscrit  couronné  par  elle  et  déposé  aux 
archives.  Cet  article  et  l'article  précédent  seront 
insérés  dans  le  Programme. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  1."  Juin , 
au  secrétariat -général  de  l'Académie,  hôtel  du 
Musée,  rue  Saint-Dominique,  n.*  1. 

LANCELIN ,  Président. 
BOURGES,  Secrétaire-géncraL 
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A  L'ACADÉMIE  ROYALE 


Sur  les  Antiquités  données  à  l'Académie  par 

MM.  Laporte  frères. 

RAPPORTEUR  F.  JOUANNET. 


Messieurs, 

Les  édifices  que  l'on  élève  en  ce  moment  ^  rue 
Sainte-Catherine,  n/  nS,  et  grande  rue  de  Fin- 
tendance  sur  l'emplacement  de  l'ancien  h6tel  Ver- 
tamon ,  ont  nécessité  des  fouilles  assez  profondes 
pour  arriver  au  sol  antique  :  elles  ont  traversé  une 
masse  de  débris  dont  l'épaisseur  moyenne  peut 
être  estimée  de  quatre  mètres.  Ces  fouilles,  suivies 
avec  autant  de  sagacité  que  de  persévérance  pi^r 
MM.  Laporte  frères ,  leur  ont  permis  de  faire  des 
observations  et  des  découvertes ,  dont  ils  ont  cru 
les  résultats  dignes  de  vous  être  soumis.  Déjà^ 
Messieurs,  vous  avez  eu  plus  d'une  fois  l'occasion 


^ 


-  i3i  - 

de  témoigner  à  ees  honorables  citoyens  Te  prix  que 
TOUS  attachiez  à  leurs  utiles  travaux ,  à  leurs  géné- 
reuses communications  ;  vous  ne  vous  montrerez 
pas  moins  reconnaissants  àiffOUYtflflii ,  qu'ils  vous 
font  hommage  du  fruit  de  plusieurs  jours  de  soins 
et  de  recherches  pénibles. 

Vous  m'avez  chargé ,  Messieurs ,  de  vous  rendre 
compte  des  différentes  antiquités  dont  ces  deux 
frères  viennent  de  vous  enrichir.  Je  le  ferai  le  plus 
sucçintemeut  possible  :  la  présence  des  objets 
découverts ,  et  les  plans  que  vous  avez  sous  les 
yeux  doivent  vous  épargner  les  longs  détails. 

Les  observations  de  MlVf .  Laporte  et  les  échan- 
tillons qu'ils  vous  ont  envoyés  confirment  un  fait 
connu  dès  le  temps  de  Strabon  :  c'est  que  l'antique 
Burdigala  était  bâtie  sur  un  terrain  paludeux  , 
formé  par  les  alluvions  séculaires  de  la  Garonne. 
Mais  un  autre  fait  qui,  je  crois,  n'avait  pas  en- 
core été  bien  observé,  nous  est  révélé  par  les 
échantillons  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Dans  ces 
temps  reculés,  la  Garonne  charriait,  comme  elle 
le  fait  encore,  beaucoup  de  débris  végétaux  qu'elle 
déposait  avec  ses  vases.  Ces  débris  décomposés 
par  le  temps  se  sont  couverts  par  endroits  d'une 
quantité  notable  de  prussiate  natif,  ou  hydro^ 
cravate  de  fer,  substance  que  vous  rec<ïttnaitrez 
aussitôt  sur  les  échantillons.  Depuis ,  notre  hono- 
rable collègue  M.  Durand  a  retrouvé  la  même 
substance  à  Bacalan,  dans  les  alluvious  qu'il  tra- 
versait, en  jetant  les  fondations  d'un  nouvel  édl^ 
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fice.  Plus  anciennement 9  j'aTais  aperçu  ces  hydro«* 
cyanates  dans  les  marais  du  Bas-Médoc. 

Les  plus  vieux  édifi^^es  de  Bordeianix  cmit  été 
fondés  sur  ce  terrain  alluvionel,  et  le  pkn  des 
substructions  reconnues  par  MM.  La  porte,  àl'anK 
gle  des  rues  Sainte-Catherine  et  des  Alaudeltes^ 
vous  montre  comn>entces  murs  de  différents  âges 
se  sont  croisés  et  élevés  les  unft  sur  les  autres.  Vous 
remarquerez  swr-tout  le  mur  n.*  i  ;  il  est  entière»^ 
ment  composé  de  pierres  dures ,  hautes  de  ^iv 
pouces ,  horizontalement  séparées  par  trois  lignes 
de  briques  romaines,  genre  de  construction  cpil 
rappelle  les  murailles  du  Palais  Galien.  Moins  an^ 
ciens,  les  murs  n.**  3  et  4?  construits  simplement 
en  moellons,  mais  où  l'on  a  signalé  beaucoup  de 
tuiles  romaines,  doivent  être  d'une  date  reculée^ 
Je  n  oserais  en  dire  autant  des  murs  n.*  S-,  malgré 
leur  grande  épaisseur  et  la  dureté  de  leur  mortier. 
On  voit ,  en  effet ,  des  mortiers  très-durs  dans  des 
rdîfices  assez  modernes ,  et  l'on  en  voit  de  frîablea 
dansdes  muraillesdont  Fatitiquité  est  incontestable. 

Les  fouilles  pratiquées  sur  l'emplacement  F'fp^ 
tmmvî  ont  fait  découvrir  un  nombre  encore  plus 
considérable  de  substructions,  dont  la  date  in-* 
connue  serait  l'époque  gallo-romaine  et  !ios  temps 
modernes. 

C'est  sur-tout  dans  les  fouilles  les  phis  profondes,' 
des  rues  Sainte -Catherine  et  de  l'Intendance, ' 
qu'on  a  découvert  le  plus  de  débris  antiques,  thèlés 
potirtant  *  des  déb'rîsiriodbrnds,  comme  if  arrivçj 
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dans  tout  terrain  long-- temps  habité  par  l'homme 
et  souvent  remué.  Si  Ton  a  rencontré  quelques 
médailles  près  de  la  surface,  ce  sont  les  témoins 
ép  ws  d'andèmies  fouilles  qui  furent  autrefois  pous^ 
sées  jusqu'au  sol  antique. 

,  Parmi  les  antiquités  dont  il  s'agit,  nous  distin- 
guerons les  pavés,  les  revêtements  ou  enduits  in- 
térieurs, les  vases ^  les  médailles,  les  ouvrages  en 
terre  cuite  ou  en  métal,  les  ustensMes  et  quelques 
objets  d'art 

'  Pavéi.  —  Les  seuls  pavés  trouvés  dans  les  fouilles 
sont  du  genre  le  plus  commun,  de  simples  rudus 
en  chaux  et  sable,  mêlés  de  cailloux  dans  la  partie 
inférieure ,  et  recouverts  d'une  couche  de  mortier 
plus  fin.  Sur  cette  couche  on  sema  au  hazard  une 
multitude  de  petits  fragments  de  brique,  dont  l'en- 
semble fut  ensuite  soumis  à  l'action  du  rouleau. 
Ces  pavés,  épais  de  six  à  huit  pouces,  continus 
sur  tout  le  soi  où  on  les  employa,  avaient  une 
grande  solidité  ;  ils  n'étaient  probablement  d'usage 
que  pour  les  rez-de-chaussée.  Leur  aspect  n'avait 
rien  de  désagréable  :  le  rouge  ordinairement  assez 
vif  des  briques,  et  le  gris*bianchâtre  du  mortier 
qui  les  unit,  donuent  à  ce  pavage  l'apparence  d'une 
brèche  sans  modèle  dans  la  nature. 

Revêtements  ,  enduits  intérieurs.  —  Ces  revête- 
ments, que  l'on  a  rencontrés  dans  l'état  où  les 
laissa  le  renversement  des  murs,  c'est-à-dire,  la 
face  colorée  appliquée  sur  le  pavé,  sont  identi- 
ques pour  la  composition  aux  ^iduits  dont  les. 
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Romains  ornaient  l'intérieur  de  leurs  appaHcs* 
ments.  Ceux  dont  j'ai  à  vous  entretenir  n'étaient 
point  enrichis  de  tableaux  ou  d'arabesques,  comme 
les  beaux  enduits  qui  brillaient  jadis  dans  quel- 
ques maisons^  de  Pompeî  ;  mais  ils  ont  la  simpli<^ 
cité  qu'avaient,  dans  cette  ville,  les  revêtements 
intérieursdesappartements  à  l'usage  de  la  classe 
moyenne  :  ils  consistent  en  plusieurs  couches  assez 
minces  d'un  mortier  fin ,  que  recouvre  extérieure^ 
ment  une  dernière  |puche  encore  plus  mince ,  plus 
fuie  et  de  la  blancheur  du  plâtre.  Quand  le  mortier 
est  très-fin ,  cette  dernière  couche  manque.  AvafQt 
d'appliquer  les  couleurs ,  car  tous  ces  enduitis 
étaient  colorés,  les  surfaces  devaient  être  unies 
avec  beaucoup  de  soin  ;  le  décorateur  passait  et>- 
suite,  sur  la  façade  à  peindre,  une  seule couleuf; 
puis  ,  sur  ce  fond ,  il  traçait  à  la  réglé  des  compar- 
timents qu*il  se  proposait  d'embellir  de  quelque 
feuillage  ou  de  tout  autre  ornement  :  les  encadre- 
ments étaient  de  différentes  couleurs.  Les  Irag^ 
ments  d'enduits ,  sortis  des  fouilles  dont  il  s'agvi', 
ne  m'ont  offert  pour  les  fonds  que  le  rougé  et  le 
vert-d'cau;  pour  les  encadrements ,  le  vért-d'eau, 
le  vert-pomme  très-pâle,  le  blanc  et  le  bruu- 
violâtre.  Les  mêmes  couleurs  se'retroiivent  dans 
les  ornements  ;  elles  ont  conservé  leur  fraîcheur, 
et  ce  frêle  décor  a  survécu  aux  ravages  du  temps. 
Le  poli  de  ces  enduits  ,  sur  lesquels  le  doigt  ne 
rencontre  aucun  grain  de  sable,  annonce  des  pein- 
tures à  la  détrempe.    '  i    /ij;      i  - 
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Je  ne  sais  8i  je  dois,  ranger  paruiii  ces.  ri^éte» 
Ineats  antiques,  deux  chapiteaux; dapetiU  pilatr 
très ,  IrouYés  aussi  daus  la  profoodeun  dm  fouilles^ 
ils  sont  en  marhire  blanc  ^  sali  {lar  ie  tero^  tiuà 
<ioute  qu'ils  n'aient  été  «eoiçJajrés  en.  reyéteoienti 
mais  à  quelle  époque  ? 

Faset.  —  Les  fouilles  ont  aiUfené  aa  jour  un 
nombre  considérable  de  poteries,  brisées^  et  de 
diff^ents  âges.  Parmi  c^sjdébris^  il  s'est  tifouvé  immb 
vingtaine  de  Vases  entiers ,  campar^lespoMir  Ifi 
forme  9  la  telrne  et  la.  faj^icati<9n  ^  à  w»s  tasea  le» 
|ilus  communs.  Ils  ont  dû  servir  à  des.usag^  dof- 
Inestiques  ;  mais  dans  le  nombre  ou  en  rei|9ar<|Uis 
cinq  ou  six  que>  par  comparaison  avec  les.  figidj^pties 
de  T^re-Mègre,  on  p^ut  croir^>  antiq^M^es^*  Leui^ 
forme  assez  élégante  permet  cette  conîectdAce^  JNous 
ne  la  bazardons  pourtant  qu'avec  beau^çoup,  àp 
réserve^  sans  uous  dissimuler  combîeui  en,  l^'abr^ 
sence  de  toute  marque  de  fabrique  ^  il  est  qp^"^ 
quefois  diflBcilc ,  au  milieu  d'un  pareil  mélange^ 
de  distinguer  sûrement  lantique  du  moyen-âge^ 
,et  celui-ci  de  nos  temps  modernes. 

Cependant,  parmi  tous  les  débris  que  nous  ayons 
soigneusement  examinés,  U  en  est  dont  Tai^iquité 
n'est  pas  doutei|se.  Tels  so^t  ces  grandjs  frag^nents 
d'amphores  ou  diotes,  espèce  de  vases Jiauts  de 
trois  à  quatre  pieds,  pointus  par  le  bas,  dont  le 
goulot  terminé  par  un  bourrelet  est  accoinpa- 
gné  de  deux  longues  anses«  Tels  sont  encore  ces 
morceaux  d'amphores  plus  petites ,  d'une  fu^me 
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moins  élégante,  maU  d'une  date  âus^  certaine. 
Mous  regardons  aussi  comme  antiques  ces  restes 
de  vases  à  large  ventre,  étroits  au  pied,  dont  le 
goulot  étranglé  se  termine  par  une  ouverture  éva- 
sée ,  que  sa  forme  tréflée  rend  très-  remarquable. 
Le  cimetière  gallo-romain  de  Terre* Mègre.noiis 
a  fourni  plusieurs  vases  de  cette  dernière  espèce: 
cependant ,  nous  ne  devons  pas  vous  dissimuler 
que  cette  forme  s'est  en  partie  conservée  dans  nos 
campagnes,  mais  avec  des  modifications  qui  ne 
permettent  guère  de  confondre  l'antique  avec  le 
moderne.  Celui-ci  est  pl^s  haut ,  plus  grand,  moins 
ventru  ;  le  trèfle  est  moins  bien  seuti» 

Dans  les  fouilles  dont  le  résultat  nous  occupe 
en  ce  moment,  on  n'a  rencontré  aucun  de  te^ 
vases  d'une  terre  fine,  d'une  forme  remai^quable^ 
«t  d'un  travail  que  rend  plus  précieux  le  rouge 
brillant  de  leur  couverte  ;  mais  ou  eu  a  déterré  des 
débris  très -intéressants.   L'un  d'eux,  porte  uaé 

marque  de  fabrique,  que  nous  n'avions  pas  ea^ 

* 

core  trouvée  à  Bordeaux;  eUeeat  en  retiefi  sur  :  «m 
fond  creux  circulaire*  La  lettHe  ^t  fort  bdb*; 
on  lit  :  FAM.  F^  que  j'iutotprète,  sans  pouvolf 
remplir  le  notti  de  la  fabriquer  ou4u  fabricant^ 

FAH fecU  s  ou  fabricA  vkM.  Coltd  Jolie  mar*^ 

que  est  disposée  circulairemeUt  autour  d'un  poio| 
central. 

Trois  autres  débris  bc  âont  pas  «loins  curieux» 
sous  le  rapport  de  l'art  \  ils  aous  révèlent  l'exÎA^ 
tence  ilo  vases  d'uiw  ferme  j^e^l«tio0ilbreu6e» 

i8 
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figulines  de  Terre-Nègre  ne  nous  ont  présentée 
qu'une  seule  fois.  Ce  sont  des  espèces  de  patères 
Tondes ,  à  bord  évasé ,  dont  la  hauteur  absolue , 
-le  pied  compris,  n'a  pas  o,o3o;  elles  ont  o,i45 
de  diamètre  d'un  bord  à  l'autre,  et  0,1 3o  de 
diamètre  intérieur.  Cette  différence  résulte  de  l'é- 
Tasement  des  bords ,  et  d'un  bourrelet  saillant  qui 
-entoure  intérieurement  le  pied  du  rebord.  Pareilles 
pour  les  dimensions,  ees^  deux  patères  diffèreot 
^ar  les  petits  filets  qui  décorent  leur  contour  esté- 
tieur.  Un  troisième  débris  annonce  un  Tase  du 
même  genre,  mais  plus  petit,  et  d'un  travail  en- 
core plus  soigné. 

Nous  devons  aussi  vous  faire  remarquer  les  dé- 
bris de  quelques  coupes  charmantes ,  (ornées  de 
reliefs  d'un  très-bon  goût.  L'une  d'elles  est  bordée 
d'un  ornement  à  la  grecque,  placé  au-dessus  d'une 
guirlande  de  feuilles  alternes.  Sous  cette  double 
bordure,  lartistc  a  représenté  un  lièvre  fuyant  â 
toutes  jambes  devant  un  chien  qui  le  poursuit  :  ils 
courent  au-dessus  d'un  petit  médaillon  en  perles , 
au  milieu  duquel  on  voit  un  chien  qui  aboie.  Ce 
petit  sujet  de  chasse  dut  être  répété  trois  ou  quatre 
fois  sur  le  vase.  Un  cadre  au  milieu  duqud  se 
montre  ud  faisceau  de  feuillages,  séparail  les  ré- 
pétitions. Ce  cadre  de  séparation  a  pour  côtés  des 
cordons,  et  les  feuillages  sont  liés  ensemble  par 
d'autres  cordons  en  diagonales.  Sur  une  autre 
coupe,  on  reconnaît  des  fleurs  distribuées  avec 
grâce  Ces  divers  fragments  §ont  d'une  terre  fine  y 
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dont  la  couverte,  d'un  rouge  brillaot,  s'avÎTe  en- 
core par  le  frottement. 

Outre  ces  débris,  les  fouilles  ont  fait  découvrir 
un  grand  \ase  rond  en  cuivre,  maïs  tellement 
oxidé  qu'où  ne  peut  juger  ni  de  sa  primitive  des- 
tination, ni  du  mérite  de  son  travail. 

Médaillée. — Les  médailles  que  l'on  a  retirées  dei 
deux  emplacements  explorés  sont  au  nombre  de 
quatre-vingts.  Avec  elles ,  et  dans  les  mêmes  ter- 
rains, on  a  rencontré  dix-neuf  jetons,  deniers 
tournois,  ou  autres  monnaies;  deux  [uèces  anglo- 
gasconnes,  et  uu  poids  du  moyen-âge  (i).  Presque 
tous  ces  objets  étaient  oxidés  profondément^  la 
plupart ,  soumis  aux  acides  convenables  prudem- 
ment appliqués,  n'ont  pu. être  déterminés.  Voici, 
Messieurs ,  les  pièces  qu'il  a  été  possible  de  recon- 
naître : 

1°  Médaille  gauloise  coupée,  mais  reconnais- 
sable  à  la  croix  de  fabrique  et  aux  boches 
placées  entre  les  croisillons;  elle  est  en 
argent  rat'Xé  de  beaucoup  d'alliage.  J'en.ai 
souvent  rencontré  de  semblables  dans  les 
campagnes  du  Périgord, 
2*  Deux  médailles  grecques,  sans  exergue,  sans 
légende.  Cette  absence  d'indices,  certains 
les  rend  douteuses  ;  on  pourrait  les  croire 

(i)  D'un  coU'  on  voit  une  porle,  pi'oliablrnicnt  celle  de 
11I6le[-de-Villc  .  et  à  l'entoiir  pour  k'gende  :  i  Qii*Bi  dk 
LiVKE.  Aa  rêvera,  c'est  un  léopard  passant  de  droite  à 
gauche.  On  lit  à  la   légende  :  anao:  nosiisi:  h  :  ccc  :  ïïi 
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gauloises.  Elles  sont  en  petk  bronze ,  mats 
épaisses  ; 
3*  Ud  Geranaoicus ,  revers  CQmniHn  ; 
4*  Treize  médailles  d'Auguste,  savoir: 

Cinq  avec  lautel  de  Lyon  au  revers.  De  ces  * 
.  cinq  médailles,  tontes  de  petit  broMtb,  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  se  recommande  par  sa 
patine  et  sa  conservation  ; 

Quatre  médailles  de  la  fondation  de  NtnM^V 
rcconnaissables  îmx  tètes  d^Auguste  et  d'^A- 
grippa,  ainsi  qu'au  palmiebet  au  crocodile 
du  revers;  mais  ces  pièces  sont  trèâ-frust^.- 

Trois  pièces  d'hospitalité,  ou  moitiés  delà  mé- 
dailk  de  Nîmes.  Elles  sont  assez  rares  à  Boi^ 
deaux  ^  taudis  qu'à  Périgueux ,  elles  sont 
extrêmement  communes,  indice  d'une  dif- 
férence de  relations  commerciales  entlts 
ces  deux  villes  et  Nimes. 

Une  médaille  d'Agrippa,  légende  et  revers 
communs. 
5*  Trois  médailles  de  Claude,  revers  communs, 

d'ailleurs  très-frustes. 
6^*  Deux  médailles  de  Néron ,   même  observa- 
tion ;  cependant  Tune  des  deux  a  pour 
revers  le  temple  de  Janus  et  la  légende 
ordinaire. 
Un  Domitien  assez  bien  conservé  ;  loxide  qui 
le  recouvre  est  rouge,  sur  une  première  > 
couche  d  oxide  vert  Avant  que  la  pièce 
Xût  nettoyée ,  l'oxide  rouge  était  recouvert 


r 
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lui-même  d'un  oxide  partie  vet*t ,  partie 
bleu.  Presque  toutes  les  médailles  prove- 
nant de  remplacement  Vertomon  ont  pré- 
senté cette  particularité ,  qui  doit  provenir 
de  la  nature  du  fond  et  des  révolutions 
qu'il  a  pu  subir.  La  pièce  dont  il  s*agit 
olTre  une  particularité  plus  digne  de  re- 
marque :  par  un  mouvement  qu'elle  aura 
éprouvé  sous  la  frappe ,  le  revers  qui  porte 
une  Minerve  casquée,  armée  d'un  bou- 
clier et  lançant  un  trait,  a  pour  légende: 
COS.  VII.  DES.  V.  Au-dessus  dti  greneti» 
et  des  deux  derniers  sigles,  on  lit  ceux- 
ci  :  DES.  VIII.  PP.,  qui  sont  eux-mémes 
surmontés  d'un  second  grenetis.  Ainsi, 
un  simple  hasard  de  fabrication  fait  de 
cette  médaille  une  pièce  unique.  Les  cu- 
rieux attachent  du  prix  à  ces  différences 
fortuites. 

8'  Trois  Trajan ,  gr.  br. ,  frustes ,  mais  faciles 
à  reconnaître. 

9*  Vn  Adrien  ,  qu'on  ne  reconnaît  qu ïi  sa 
belle  figure ,  les  l^endes  et  le  revers  de 
ce  moyen  bronze  étant  frustes. 

I  o*  Trois  Antonin ,  gr.  br. ,  dont  un  bien  con- 
servé ;  un  autre  est  la  médaille  de  con- 
sécration avec  l'aigle  :  elle  est  finisle. 

11*  Deux  Faustine  mère;  c'est  sa  figure  et  sa 
coiffure.  L'une  des  deux .  frappée  après 
l'apothéèse^  de  cel  te  impéf atttrcé  ;   rtôus 


montre  sa  tète  voilée.  Ces  deux  pièces^ 
sont  du  reste  profondément  altérées. 

là*"  Une  Faustine  jeune,  malheureusement  al- 
térée; son  revers  présente  les- deux  ju- 
meaux de  Marc-A.urèle. 

13"*  Un  Sévère  Alexandre  ,  revers  commun  ,. 
pièce  fruste. 

1.4*'  Un  Gordien  Pie,  pièce  d*aFgênt  recouverte 
en  partie  d'une  patiné  de  cuivre.  Je  croic^: 
le  revers  assez  rare  :  c'est  une  Victoire 
tenant  de  la  gauche  une  palme ,  et  de  la> 
droite  une  draperie ,  ou  tout  aute*e  objet 
dirigé  vers  un  petit  personnage  assis.  On. 
lit  à  la  légende  :  viCTomis  jetbrn. 

iS""  Deux  Constance-Chlore  p.  br. ,  mal  con- 
servés ;  légendes  et  revers  conununs  ; 

iQ"*  Un  Constance,  p.  br.,  même  observation  ; 

fj*  Un  Maximien  (nob.  cjes.),  portant  au  re- 
vers la  monnaie  et  la  légende  ordinaire  ; 
la  pièce ,  d'une  assez  bonne  conservation, 
est  recouverte  d'une  belle  patine. 

i8*  Un  Galien,  p.  br.,  revers  fruste ,, 

19"  Une  Salooine ,  pet.  br.,  revers  fruste. 

20°  Une  Hélène,  p.  br.,  revers  ordinaire. 

2 1*  Trois  Tetricus ,  revers  communs.  Deux  ap- 
partiennent à  Tetricus  fils. 

Les   autres  pièces,  presque   toutes  du    haut- 
empire,  sont  illisibles. 

Dans  les  fouilles  on  a  rencontré  deux  monnaies 
anglo-gasconnes  ;  l'unie  est  indéchiffrable ,  Tautre 


-  i43  ^ 

t 

6st  partagée  en  deux ,  car  dans  un  tetrain  si  soti'* 
yent  bouleversé  tout  a  subi  quelque  outrage  : 
c  est  un  hardit  du  fils  d'Edward  III.  D'un  côté  , 
sous  un  arc  ogWal ,  la  figure  du  prince  de  Galles 
tenant  de  la  droite  une  épée ,  et  de  la  gauche  indi- 
quant la  pointe  de  son  arme  ;  légende  :  éd.  po.  :GNâ. 
REG.  AG.  ;  revers  :  croix  pâtée ,  filetée ,  écartetéé 
de  fleurs  de  lys  et  de  léopards  ;  légende  :   pngps. 

ÀQUITÂNJE. 

Mais,  rue  Sainte-Catherine ,  à  l'endroit  indiqué 
sur  le  plan ,  on  a  rencontré  une  monnaie  beau- 
coup plus  intéressante,  un  tiers  de  sol  d'or,  mon*- 
naîe  mérovingienne  frappée  à  Bordeaux.  D'un 
côté,  tête  diadêmée,  profil  droit;  légende:  bcr- 
DEGALA  ;  revers:  une  croix  ancrée  ;  légende:  BETTONîi» 
J'en  possède  une  identique  trouvée  à  Périgueùx. 
L'or  est  pur  ,  la  pièce  bien  conservée.  C'est  Fa 
quatrième  mérovingienne  connue  frappée  à  Bor- 
deaux.  i^     ' 

Terres  cuites.  —  Je  ne  vous  parlerai  point , 
Messieurs,  des  briques ,  des  grands  carreaux ,  dëà 
tuiles  parementécs,  que  les  deux  emplacéinlèûftÉ 
explorés  ont  fournis  en  grand  nombre,  présf^e 
tous  sont  plus  ou  moins  brisés.  Ces  fragments,  si 
communs  dans  tout  le  département ,  n'ont  qu'une 
importance  relative,  et  c'est  seulement  parce  qu'ils 
se  lient  aux  autres  découvertes ,  que  je  les  men- 
tionne. Mais  )e  crois  devoir  appeler  plus  parti- 
culièrement votre  attention  sur  cette  figure  en 
terre  cuite  que  MM.  Lapcn^te  voi!»  ont  envoyée  > 
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avec  des  débris  de  t^Ues  a  rebord  et  de  tuiles 
creuses ,  qui  furent ,  les  unes  et  les  autres ,  em- 
ployées à  d'antiques  toitures.  Je  crois  y  reconnaître 
un  de  ces  mascarons  dont  les  Roinains  décoraient 
ex  ter  ieu  reniait  le  bord  des  toits  de  leurs  édifices , 
au  point  où  la  tuile  creuse  vejiait  couvrir  les  pare- 
ments des  deux  tuiles  plates  destinés  a  1  écoulement 
des  eaux. 

Vingt-six  de  ces  pyramides  en  terre  cuite,  tron- 
quées, quadrangulaires ,  percées  d\in  trou  rond 
vers  leur  sommet,  et  que  Ton  désigne  ordinaire^ 
jgaent  sous  le  nom  de  poids  romain»,  fout  aii^ 
partie  de  la  collection  que  nous  examinons.  |^ 
augmentant  le  nombre  des  objets  semblables  que 
nous  possédions  déjà ,  ceux-ci  viennent  à  Tappui 
dune  opinion  que  j ai  conçue  depuis  long-temps. 
Après  avoir  comparé  et  pesé  plus  de  cent  cinquante 
de  ces  prétendus  poids,  il  ma  été  impossible  de 
trouver  entr  eux  aucun  rapport ,  même  approxi- 
matif ;  aussi,  tout  en  reconnaissant  que  ces  pyra- 
mydes  tronquées   ont  dû  faire  Toffice  de  corps 
pesants ,  je  ne  saurais  y  reconnaître,  dos  poids  d'une 
valeur  constante.  Elles  ont  pu  tenir  lieu  des  plombs 
que  nous  attachons  à  nos  filets  dépêche,  ou  servir 
à  tout  autre  usage;  mais  ce  ne  sont  pas  des  poids 
réguliers. 

Objets  eu  métal  et  autres  petits  meubles.  —  La 
collection  que  vous  avez  reçue  de  MM^  Lâ^porte 
renferme  quelques  anneaux,  un  fragment  d^^^jie, 
et  deux. petits  ornements  en  brom^  Qufi^i^t  ,i|y^ 
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ouvrages  en  fer,  Us  sont  tellement  dévorés  par  la 
rouille ,  qu'on  peut  à  peine  y  reconnaître  un  cou- 
teau à  lame  longue  et  carrée  par  le  bout,  dont  k 
manche  en  bois  s'est  mieux  conservé  que  le  métal; 
un  fer  de  lance,  des  doux ,  et  quelques  ferrures  tel- 
lement altérées  qu'on  ne  peut ,  sans  se  livrer  è  d^ 
vaines  conjectures,  dire  quel  dut  être  leur  emploi. 

Parmi  les  petits  meubles  joints  aux  autres  anti- 
quités qui  font  le  sujet  de  ce  rapport ,  j'ai  remarqué 
deux  épingles  en  os,  un  sifflet  à  deux  trous  ,  long 
de  0,075,  de  même  matière;  un  petit  couteau, 
que  recommandent  sa  petitesse  et  sa  forme;  il  n a 
que  o,o5o  de  long:  le  manche  qui  est  en  os  re- 
présente un  pied  de  sanglier;  la  lame,  d'une  lar- 
geur disproportionnée  par  rapport  au  peu  de  loa* 
gueur  de  l'instrument^  est  encore  fermée  ;  elle  était 
liée  à  la  tête  du  manche  par  une  virole  en  cuivfi^ 
dont  il  ne  reste  que  l'empreinte.  A  l'époque  gallo- 
romaine,  les  os  étaient  fréquemment  employés  ^ 
dans  nos  contrées ,  à  la  fabrication  de  petits  meu- 
bles et  de  jfouets  d'enfant.  A  Périgueux ,  à  Fréjus  9 
à  Bordeaux ,  on  en  a  trouvé  plusieurs. 

Objets  d'art.  —  I)e  tous  les  objefs  d'art  sortis 
de  l'emplacement  Vertamon,  le  plus  remarquable 
est  sans  contredit  le  corps  mutilé  d'une  Minerve 
en  beau  marbre  blanc,  grandeur  de  moitié  nature. 
La  tête  manque,  les  bras  et  les  jambes  sont  frac- 
turés, le  corps  lui-même  s'est  fendu  longitudîiMi- 
lement  ei;i  exhumant  ce  débris.  La  déesse  a  les 
bras  nus  i  la  gorge  et  le  haut  du  corps  sont  cou- 
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Verts  de  Tégide ,  dont  les  deux  parties  se  rattachent 
par  une  tête  ailée ,  qui  peut  être  celle  de  Méduse. 
Cette  Minerve  est  têtue  de  la  robe  à  longs  plis  ; 
son  bouclier  ovale,  dont  l'eim^^iest  marqué  par  une 
rosace ,  descend  le  long  de  la  cuisse  gauche  ;  la 
léte ,  qui  ne  s'est  point  retrouvée ,  était  ajustée  au 
corps  par  une  tige  en  fer  qui  existe  encore  en 
jpartie.  Cette  statue,  sans  èfre  d'un  beau  travail, 
est  cependant  antérieure  à  Tépoque  où  Tart  des- 
cendit jusqu'à  la  barbarie. 

On  a  trouvé  dans  les  fouilles,  dont  MM.  Laporte 
Vous  ont  livré  les  résultats ,  un  anneau  d'or ,  orné 
d'un  chaton  de  verre  antique  sur  lequel  sont  gravés 
deux  Centaures  opposés ,  ayantdes  ailes  de  griffon  ; 
vine  espèce  de  troj^ée  les  sépare.  L'or  est  pur , 
là  forme  antique ,  mais  le  travail  est  barbare.  Cet 
objet  est  étranger  à  l'envoi. 

MM.  Laporte  ne  se  sont  pas  bornés  à  explorer 
les  deux  emplacements  en  question;  ils  ont  retiré 
d'une  fouille  pratiquée  fossés  de  l'Intendance ,  au 
coin  de  la  rue  du  Temple,  une  belle  médaille 
de  Marc-Aurèle;  légende  :  m.  antoninus  aug.  tr. 
p.  xxviiii  ;  revers  :  l'empereur  assis  tenant  de  la 
droite  une  Victoire  et  de  la  gauche  la  haste;  lé- 
gende :  IMP.  VII,  COS.  Il;  à  l'exergue:  s.  c. 

Dans  l'impasse  de  la  rue  Ségur ,  à  l'endroit 
où  se  construit  l'école  d'enseignement  mutuel, 
MM.  Laporte  ont  relevé  le  plan  d'une  antique  con- 
duite d'eau  courant  du  nord  au  sud  ,  dont  le 
canal  a  neuf  pouces  de  large  sur  onze  de  hauteur. 
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la  construction  en  est  extrêmement  simple  ;  les  la* 
téraux  se  composent  d'épais  carreaux,  le  toit  fttle 
fond  sont  des  tuiles  â  rebord ,  et  ce  rebord  en- 
castre les  latéraux. 

A  Saint-André  deCubzac,  ils  ont  recueilli  une 
statuette  en  pierre  du  pays,  représentant  un  per- 
sonnage drapé  à  l'antique,  assis  sur  une  espèce  de 
cbaise  curule.  Avec  cette  statuette,  qui  avait  été 
jetée  dans  un  puits  à  une  époque  ignorée ,  ils  ont 
retiré  trois  vases  antiques  en  terre  noire ,  et  un  de 
ces  prétendus  poids  romains. 

En  terminant  le  rapport  dont  vous  m'aviez 
chargé.  Messieurs,  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de 
réclamer,  en  faveur  de  HM.  Laporte,  les  éloges 
et  les  récompenses  de  l'Académie;  c'est  un  tri- 
but d'estime  que  vous  vous  empressez  toujours  de 
payer  k  ceux  qui,  comme  ces  deux  frères,  s'occu- 
pent utilement  de  la  recherches  et  de  la  conser- 
vation des  antiquités  de  voire  patrie. 
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FAIT  A  L*ACADÉMÏE  ROYALE 


PAU  UUS  C01£2£ZSSX0Kr ,  V 

\ 
FOEHNS 

Db  mm.  LAGOUR  ,  CHAIGlfE ,  it  bb  SAIlfCRIG  ,   RiPKWTioi , 

L  HISTOIRE  DE   BORDEAUX, 

DWUIB  i«75  JUSQU'ALORS. 


Messieurs, 

Vous  noTts  atez  chargée  d'cxainmer  un  manu- 
scrit de  deux  cent  «oixante  pageê,  in^oliû,  ayadt 
pour  titre  :  Histoire  de  Bordeaux,  depuis  Cdnnéé 
\6'j5  jmt/u'en  i835,  avec  celte  épigraphe,  e«l* 
ptuntée  à  Tacite:  «  Repefendam  ffUtetm  4fudU$ 
»  statut  t&bh.. . ,  Née  anuke  faùtfmm  *  et  ^sine  cdh 
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»  dicendus  est...  rarà  temporum  félicitât^  u6i  tentvre 
»  quœ  veliê  et  quœ  senlias  dicere  HcefU  • 

Après  une  iecttire  allantife  <|e^e  manuscril^ 
votre  Commissioli  à  rhomieùr  dé  tous  rendre 
compte  du  jugement  qu  elle  en  a  porté  et  des^ 
conclusions  qui  découlent  de  ce  jugeioent. 

L'Académie ,  dans  son  Programme  de  1 834  9 
avait  ainsi  posé  la  question ,  dont  la  solution  sa- 
tisfaisante serait  récompensée ,  dans  la  séance  pu- 
blique de  1 856,  d'tin/priz. de  600  fr.  ^ 

«  Ecrire  l'histoire  de  Bordeaux ,  depuis  l'année 
1675  jusqu'à  1854.  » 

Un  seul  travail  vous  est  parvenu  ,  avec  un  billet 
cacheté,  en  réponse  à  l'appel  que  vous  aviez  fait 
aux  écrivains'  ^i  s'occupent  Bpéchilement  de  tra^ 
vaux  historiques. 

Dans  ce  travail  très-étendu,  l'auteur  remonte 
jusqu'à  l'origine  de  la  sédition  de  1678 ,  d^à  ra- 
contée par  les  historiens  de  Bordeaux;  mais  il 
développe  et  complète  la  narration  ébauchée  par 
La  Colonie  et  Dom  Devienne,  et  c'est  ainsi  qu'il 
prend  son  point  de  départ  pour  écrire  l'histoire 
de  notre  cité,  depuis  l'époque  exigée  par  vous, 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  i835. 

Passant  à  des  considérations  d'une  autre  genre , 
il  détaille  les  circonstances  de  la  création  d'une 
chambre  de  commerce  à  Bordeaux  ;  parle  de 
l'hiver  de  1789,  et  par  occasion  de  quelques  autres 
hivers  rigoureux  observés  à  Bordeaux;  de  la  fon-^ 
dation  de  l'Académie  d^  sciences  de  ce|te  ville  ; 
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de  la  procession  de  la  verge  de  Saint- Martial , 
qui  eut  lieu  parmi  nous,  pour  la  dernière  fois > 
en  1 7 1 6  ;  de  la  création  d'un  bureau  pour  le  pla- 
cement des  billets  de  banque  sous  la  R^ence  ;  deé 
projets  de  décoration  d'une  partie  du  pont  de 
Bordeaux,  délibérés  en  1781 ,  mais  qui  ne  furent 
comptettemcnt  réalisés  que  sous  la  paternelle 
et  savante  administration  du  célèbre  intendant 
Tourny. 

Dans  le  livre  troisième  de  ce  travail  historique , 
on  trouve,  classés  en  douze  chapitres,  tous  les 
travaux  publics  exécutés  par  cet  homme  de  génie 
dans  cette  ville.  La  méthode  suivie  par  l'auteur , 
pour  la  rédaction  de  ces  divers  chapitres,  esl 
excellente,  en  ce  sens,  qu'elle  permet  de  déve- 
lopper ,  dans  tin  ordre  plein  dé  clarté ,  tout  ce 
qui  est  relatif  à  la  sage  administration  deTourny, 
à  ses  grandes  vues,  à  son  ardeur  infatigable  pour 
le  bien  de  notre  cité ,  aux  résistances  anti-patrio*^ 
tiques  qu'il  rencontra  trop  souvent,  et  qu'il  sut 
vaincre ,  avec  bonheur,  par  de  grands  sacrifice» 
personnels    et  une  noble  persévérance.  Tout  ce 

• 

livre  pourrait,  Messieurs,  vous  offrir  beaucoup 
d'intérêt,  si  les  limites  de  ce  rapport  nous  per- 
mettaient de  vous  en  donner  lecture;  car,  si  les 
faits  et  les  documents  historiques  et  statistiques 
qu'il  renferme  ne  sont  pas  tous  inédits ,  il  en  est 
cependant  un  assez  grand  nombre  qui  sont  {)eu 
connus ,  et  qui ,  joints  à  d'autres  appartenant  en 
propre  à  Tautéur  de  ce  manuscrit  >  donnent  seloa 


uotts,  à  9dn  cmvfagey  une  \éiilal^  twiicfÈM  hêeta*- 
riqiie  iocade. 

En  terminant  ce  trœdème  Ihrre,  en  rae#Btaot 
la  destitution  brutale  subie  p^  Tùêmityg  iMiteiir 
déplore  a¥ec  chaleur  les  résultat»  de  cette  dui^iréoe 
niinistérielle ;  et  son  langage,  ioui  hordelmê^  aaU 
encore,  après  M.  Jouannet,  louer  rintcndant^ 
dont  la  mémoire  vÎTra^  dit-4l ,  éterneOeoienl  panoî 
nous  ! 

Dans  le  quatrième  livre,  qui  cotnprcnd  tous  les 
événements  arrivés  dans  CeUe  ville  depuis  l'année 
1 758  jusqu'au  commencement  de  la  Bévolutioii 
française,  l'auteur  parle  du  gouvernement  dii 
maréchal  de  Richelieu ,  sur  lequdi  9  dooûe  ém 
détails  biographiques  très -curieux  f  enMile,  de 
Texpulsion  des  jésuites  du  ressort  du  Parlement 
de  Bordeaux;  de  la  grande  inondation  de  1770^ 
àii  long  exil  du  Parlement  de  Bordeaux ,  en  1 771^ 
de  Témcute  bordelaise  à  l'occasion  du  prix  du  pain> 
en  1 773  ;  de  la  formation  du  quartier  des  marais 
de  la  Chartreuse ,  motivée  par  la  reconstruction 
du  palais  archiépiscopal  ;  de  la  formation  du  quar« 
tier  du  Chapeau-Rouge,  motivée  par  la  construc* 
tion  du  Grand-Théâtre^  de  la  lutte  soutenue  pear 
le  Parlement  de  Bordeaux ,  pour  empêcher  la  con- 
fiscation des  atluvions  de  la  Garonne;  de  la  trans«^ 
lation  du  Parlement  à  Lîbourne,  en  1787;  des 
discussions  relatives  à  l'assemblée  des  Cent^-Trenle 
à  rHdtel-de-Yille  de  Bordeaux  ;  de  la  protcstatÎMi 
du  Parlement  conU*e  re8regisli*emeilt  de  cwtaÎBS 
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<idits,  et  de  la  d^maode,  cfxprimée  par  ce  corps; 
de  la  coDVOcatfon  prochaine  éeê  états- généraol 
du  Royaume;  et,  enfin ^  d'utt  prc^rt  de  restaura-^ 
tioD  des  états  provinciauit  de  la  Gnienne /publié 
par  la  noble$M  de  cette  proyince,  et  combattu  pdt* 
les  corporations  du  iiers^tai  de  Bordeaux,  les^ 
quelles  résolurent  d'envoyer  au  Roi  nnedéputatioil 
pour  demander  que  le  nombre  des  députés  deé 
communes  de  France,  aux  prochains  états-géné 
raux ,  fut  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  réunis. 
Le  cinquième  livre  de  ce  manuscrit  est  consacré 
aux  événements  arrivés  dans  Bordeaux,  depuis 
Tannée  1789  jusqu'à  la  fin  du  xvin-siôcle.  L'auteur 
y  parle  successivement  de  l'électién  des  Députée 
de  la  sénéchaussée  do  Guienne  aux  états^énéraux  ; 
de  l'assemblée  patriotique  du  Jardin  Public ,  k  Vat-^ 
casion  des  événements  du  i4  Juillet  1789  et  dés 
assemblées  régulière» d^squatre-vingMix  électeut^ 
des  communes  de  cette  ville  ;  de  la  formation  9po#^ 
tanée  de  la  garde  nartiônale  de  Bordeaux  ;  dd^llns- 
titution  de  la  mniHcipalifé  bordelaise,  eu  f*J^i 
de  l'expédition  d'un  détat^eueii^  dé  lu  |<ài^  Ud-^ 
tionale  borddaise  5  ayant  pBmr  hÊLt  Aê  pstéXÊer^  hué 
troubles  surveutM  à  UaMuubim  ;  dés  tMubles  îé^ 
ligieux  de  Février   1 79^2 ,  pendant  iésqueb  deu^c' 
prêtres ,  arrêtés  à  Caudéran ,  forent  massacrés  pts¥ 
la  multitude;  de  l'or^iie  des  opérations  et  de  hr 

y 

dissolution  de  la  commissioa  populaire  de  la  GK^ 
ronde  ^  de  l'introduction  des  mesures  ré^elution<^ 
naitesifains  e«Me?itta  (injiiyiéWfar  yiUIWMhfecriUfl^ 
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àe  la  section  Francklin ,  par  la  caMation  de  la  mit* 
nicipalité  bordelaise  l^ale ,  et  par  la  création  des 
comités  de  surveillance  )  ;  des  principales  opéra- 
rations  des  divers  Représentants  dm  Peuple ,  en 
mission  à  Bordeaux  (entrée  des  Représentants; 
Bordeaut  mis  en  état  de  siège;  fête  de  la  raison; 
plantation  des  arbres  de  liberté;  récomposition 
des  diverses  autorités  constituées  ;  création  des  co- 
mités sectionnaires  des  Trois  ;  opérations  et  sup- 
pression de  la  conunission  militaire ,  présidée  par 
Lacambe);  de  Tétat  de  Bordeaux,  lors  du  déclin 
du  gouvernement  révolutionnaire ,  (  Décret  de  la 
convention  qui  plaçait  Bordeaux  hors  de  la  loi 
rapporté  ;  commencement  de  la  révision  des  juge- 
ments rendus  par  la  commission  militaire;  clô- 
ture du  club  national  ;  mouvements  réactionnaires 
de  1 798  )  ;  des  événements  du  9  Août  1 799 ,  et  des 
honneurs  publics  rendus  à  la  mémoire  de  hton^ 
iaigne. 

Dans  le  sixième  livre  sont  consignés  les  événe- 
ments arrivés  dans  Bordeaux,  depuis  le  commen- 
cement du  XIX  siècle  jusques  à  Tépoque  de  la  res- 
tauration de  la  monarchie  française.  L'auteur  y 
parle  de  la  députation  par  laquelle  les  autorités 
constituées  de  cette  vUle  invitèrent  le  général  Bo- 
naparte à  se  déclarer  chef  héréditaire  du  gouver- 
nement; de  Tarrivée  de  Kapoléon,  empereur,  et 
de  Timpératrice  Joséphine,  à  Bordeaux ,  le  4  Avril 
1 808 ,  et  des  travaux  et  des  établissements  qui  fifr» 
rent  ordonnés ,  par  suite  de  ce  voyage  impérial , 
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ctana  le  décret  deBayonne,  du  a/j  Avril  iSoS;  Je 
la  conception  et  du  coinmcn cernent  d'exécutiou 
du  pont  de  liordeaux  sur  la  Garonne  ;  de  l'offrande 
patriotique  d'une  garde  d' honneur ,  Tormée  de  qua- 
tre-vingts cavaliers  ,  montés .  armés  et  équipés  aux 
frais  des  cinq  cents  plus  forts  contribuables  de  la 
viUcî  des  mesures  de  défense  générale  présentes  à 
Bordeaux  ,  le  1 6  Janvier  )  8 1 .') ,  par  un  commissaire 
impi^rial  ;  de  l'entrée  d'une  colonne  de  l'armée  an- 
glaise à  Kordeaux ,  avec  le  duc  d'Angouléme  ,  le 
i-a  Mars  iSi/i;  de  quelques  détails  historiques  sur 
les  suites  ininiédiatcs  de  la  journée  du  12  Mars 
(■Les  Anglais  déclarent  en  état  de  blocns  les  forts 
du  golfe  de  Gascogne;  excursion  d'un  détache- 
ment de  l'armée  anglaise  vers  Libournc,  Etauliers, 
Blaye  et  le  Blayais;  le  peuple  fait  brûler  les  regis- 
tres des  Droits  réunis);  du  départ  des  Anglais  et 
du  duc  d'Angouléme,  les  uns  pour  l'Angleterre, 
et  l'autre  pour  Paris  ,  où  Ijitm  XKlll  l'attendait 
(origine  des  brassards  Hordelais.  prérogatives  des 
ehevaliors  de  cet  ordre). 

Dans  le  septième  livre  ,  intitulé  :  Enénemenls 
arrivés  dans  Bordeaux  depui»  i'anntit  \è\h  jusqu'à 
la  révolution  de  iSâo,  l'auteur  parle  du  séjour  delà 
duchesse  d'Angouléme  à  Bordeaus,  en  Mars  i8i5 
(  la  duchesse  d'Angouléme  essaye  de  s'opposer  à 
l'entrée  dans  celle  vîlledu  gcnérid  Cla'ncl  envoyé  , 
avec  des  troupes,  par  ^apolcon;  éciiaufi'ouréc  de 
la  garde  nationale  bordelaise,  le  1."  Avril  181 5; 
mort  du  capitaine  Troplong;  la  duchesse  d'An- 
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gouléme  sort  de  Bordeaux ,  et  vu  s'embarquer  à 
Pauillac  )  ;  du  gouveroexaentdu  géueral  Clausei 
à  Bordeaux,  pendant  les  cent  jours,  et  4:6  800 
départ  à  la  fin  de  Juillet  i3i5,  lors  du  4ci*oier 
retour  de  Louis  XYIII  ;  de  la  démoUtîon  du  ch«- 
tcau  trompette,  et  d^  la  sofenueUe  plantation  des 
arbres  des  nouvelles  promenades,  tracées  sur  )e 
terrain  de  cette  forteresse,  e^  Janvier  1S18;  de 
l'offrande  d'un  berceau  pour  le  duc  de  Bordeaw^ 
faite  par  des  bordelaises,  et  des  médailles  en  brooae 
et  en  or  frappées  â  cette  ocGOflîott ,  portant ,  d'un 
côté ,  la  tête  de  la  duchesêe  d$  Betry,  et,  sur  le  re- 
vers, cette  inscription  ep  langiige  gascon  :  «  La  may 
»  dau  noubet  Henric^Diau-Dannat^i  lous  de  Bour- 
»  déou  et  les  brabes  bourdelèiaes  qu'an,  portât  lou 
»  Brez  oun  droni  lou  hiUet  dau  Béarnet ,  duc  de 
•  Bourdeou  »  ;  de  Tinauguration  des  statues  de 
Montesquieu  et  deTourny  ;  de  la  reconstruction  d6 
riiôpital  Saint- André ,  et  de  l'érection  d'un  dépôt 
de  mendicité  aux  frais  de  souscripteurs  bordelais. 
Dans  le  huitième  et  dernier  livre,  intitulé  évé- 
nements arrivés  dans  Bordeaux ,  depuis  la  révolu- 
tion de  i85o  ,  jusqu'à  la  fin  de  i835,  l'auteur 
parle  des  mouvements  précurseurs  de  cette  révo- 
lution ressentie  à  Bordeaux  ;  (  mesures  de  rigiteur 
prescrites  par  le  préfet  à  l'égard  des  voyageurs  et 
des  lettres  de  la  poste  ;  publication ,  le  aS  Juillet 
au  soir,  des  ordonnances  royales  du  â5  Juillet  );. 
de  la  journée  du  3o  Juillet  à  Bordeaux  ;  des  suites 
iimi^édiates  de  cette  journée  dans  c^te  ville,.  (  les 
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soldats  tirent  sur  le  peuple  dans  le  voisinage  âa 
THôtel  de  Ville;  mesures  équivoques  prises  par 
la  mairie  du  gouvernement  de  Charles  X  ;  signes  * 
du  nouveau  gouvernement  arborés  à  Bordeaux; 
destructions  des  fleurs  de  lys  ;  démolition  de  To- 
bélisquc  du  la  Mars  181 4;  abdication  secrète' de^ 
lancienne  mairie  }  ;  du  remplacement  de  la  mairie 
de  Charlcê  X ,  par  une  commisssion  municipale 
temporaire,  d'une  députation  envoyée  par  elle  au 
Roi  des  Français  Louis-Philippe  ^  pour  lui  porter 
les  hommages  des  Borddais,  et  de  rinstallatîon 
des  nouvelles  autorités  constituées,  nommées  pafr 
le  nouveau  gouvernement;  de  l'invasion  dn  choiera- 
morbus  à  Bordeaux,  en  i832  (mesures  sanitaires 
et  administratives,  prescrites  par  la  Mairie  de  cette 
ville)  ;  de  l'arrestation  de  la  duchesse  de  Berry  à 
Nantes  «  et  de  son  emprisonnement  dans  la  cita* 
délie  de  Blaye,  le  i5  Novembre  i83s;  des  otages 
bordelais  offerts  â  la  duchesse  de  Berry  ;  enfin ,  des 
établissements  et  travaux  publics  exécutés  ou  pro» 
jetés  à  Bordeaux,  en  i835,  tels  que  la  formation 
des  comices  agricoles  ^  l'érection  en  projet,  par 
souscription  européenne,  des  statues  colossales  de 
Montaigne  et  de  Montesquieu,  sur  les  allées  de 
ïourny;  l'érection  de  nombreuses  fontaines  (en 
projet)  ;  l'éclairage  de  la  ville ,  par  le  gaz  hydro-*^ 
gène ,  (  encore  en  projet  )  ;  l'institution  d'une  école 
normale  et  de  nombreuses  écoles  primaires  puMi* 
ques  et  gratuites,  aux  frais  de  la  ville  de  Bordeaux. 
Après  avoir,  dans  les  huit  livres  précédents, 
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cléroulé  le  tableau,  rapidement  tracé,  des  évëne*-^ 
ments  historiques ,  dont  cette  ville  a  été  le  théâtre 
"depuis  Tannée  1676  jusqu'en  i835,  l'auteur  du* 
manuscrit,  doùt  l'examen  nous  a  été  confié  par 
TAcadéniie,  complète  son  travail  par  de  nom- 
breuses notices,  relatives  aux  institutions  civHes^ 
religieuses,  d'instruction  publique  et  de  bienfaî-^ 
sauce,  qui  existaient  à  Bordeaux  avantia  révolution- 
de  1789,  ainsi  qu'aux  institutions  publiques  qui , 
depuis  1790,  remplaeèrent ,  à  Bordeaux,  celles  de 
ll^oicién  :  régime.  L'auteur  termine  son  manuscrit 
par  des  pièces  justificatives,  des  documents  offi^ 
ciels  et  des  remarques  additionpelles,  qui  servent 
de  preuves  à  l'histoire  de  Bordeaux. 

Pariai  ces  pièces ,  on  en  distingue  une  très- 
curieuse  destinée  à  changer  toutes  les  idées  qu'on 
s'était  faites ,  jusqu'à  ce  jour ,  sur  la  munificence 
personnellement  et  uniquement  déployée ,  par  le 
cardinal  de  Sourdis ,  dans  la  fondation  et  l'érection^ 
de  la  belle  Chartreuse  de  Bordeaux  ;  c'est  l'extrait 
du  testament  de  Biaise  de  Gascf/j  bordelais,  daté 
d'un  couvent:  de  Chartreux  de  la  Calabre  ulté- 
rieure, le  5  Décembre  i6o5.  En  voici  le  préambule 
et  les  premières  dispositions  :  «  Moi  ,  Biaise  de 
»  G ascq ^  fih  de  feu  Guillaume  de  Gascq,  quand 
»  vivait,  écuyer,  conseiller  et  trésorier  général  du 
»  Roi ,  français  de  nation ,  né  dans  le  diocèse  de 
»  Bazas,  novice  dans  le  monastère  de  St.-Etienne 
»  et  de  Saint-Bruno-dés-Bois ,  dans  la  Calabre  ul- 
»  térieure ,  au  royaume  de  Naples ,  y  résidant  sous 
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>  le  nom  de  Dont  Ambroise ,  j'institue  poUf 

9  mon  héritier  universel ,  dans  tous  mes  biens 
»  mobiliers  et  immobiliers,  noms ,  actions  et  droits 
»  quelconques ,  le  monastère  de  Tordre  de  la  Char* 
•  treuse,  que  je  veux  bâtir  et  doter  de  mes  dits 
1  biens ,  dans  la  ville  de  Bordeaux ,  ou  dans  un 
»  faubourg  de  ladite  ville,  sous  le  titre  de  Saint" 
»  £ran{7^  confesseur,  etc....  » 

Les  autres  articles  de  ce  testament  prouvent  que 
le  legs  fait  par  le  testateur  avait  une  valeur  consi- 
dérable pour  le  temps.  Cette  pièce  est  suivie  de 
réflexions  de  notre  auteur  sur  la  participation  vé- 
ritable qu'on  doit  équitablemcnt  attribuer  au  car- 
dinal de  Sourdis,  dans  la  construction  de  la  Char- 
treuse de  Bordeaux.  Une  lettre  écrite,  le  i3  Juin 
1 668 ,  par  le  frère  Léon ,  prieur  de  la  grande  Char- 
treuse française .  et  supérieur  général  de  tous  les 
Chartreux,  au  vénérable  père  Dom  François  de  La 
Roche,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Bordeaux,  vient 
donner  plus  de  force  encore  aux  arguments  judi- 
cieux de  lauteur  de  ce  manuscrit,  et  par  lesquels 
il  tend  à  exhumer  la  charité  si  généreuse  de  notre 
compatriote  oublié  Biaise  de  Gascq  ! 

D'autres  réflexions  naissent  en  nous  à  Texamen 
de  ces  documents  :  ainsi,  n'est-il  pas  touchant  de 
voir  un  jeune  et  très-riche  gentilhomme  bordelais 
abandonner,  dans  le  xvi.*  siècle,  sa  famille  et  sa 
patrie,  pour  aller^  sans  doute,  pour  de  graves  mo- 
tifs, s'ensevelir  vivant  dans  une  Chartreuse  de  la  Ca- 
labre;  et  Jà^  jetant  un  dernier  regard  sur  le  monde  et 
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sur  son  pays  qu*ll  ne  doit  phts  revoir,  se  dépouiller 
de  tous  ses  biens ,  en  faveur  d'ua  pieux  monastère, 
c|iA'il  élève  dans  sa  pensée,  et  dont  Féclat  religieux 
ftttttr  semble  le  consoler  d'avance  des  ciiagvins 
qvÔL  Font  fait  Cbartreux  ! 

Telle  est,  Bfessieurs^  l'analyse  décolorée,  mais 
fidèle,  du  manuscrit  dont  nous  ckv^ns  vous  ren- 
dre compte  ;  les  bornes  d'un  rapport  ne  nous  ont 
pa^  permis  de  rendre  cette  analyse  moins  sèche 
et, mûin%  concise,  en  y  plaçant  ^{iielques  fragments 
de  la  narratk)n  bistorique  de  notre  auteur;  man , 
si  vous  le  jugez  coDvenàUe,  nous  obolsirons  dims 
cet  ouvrage  plusieurs  passages  variés,  do|it  k  lec* 
tnre  vous  donnera  une  idée  de  l'intèrftt  soutenu 
qu'il  présente. 

Quant  au  j^ement  porté  par  votre  Commis^ 
sion ,  le  voici  : 

En  demandant  l'histoire  de  Bordeaux  depuis 
1675  jusqu'à  1834,  l'Académie  s'attendait  *  elle 
ahêolument  à  recevoir  un  travail  dans  lequel  les 
évén^nents  seraient  analyses ,  jugés  et  comparés , 
d'après  les  règles  de  la  méthode  historique  adoptée 
dans  ce  siècle,  c'est-â-dire,  i  laide  de  la  critique 
et  de  la  philosophie  transcendante  ?  Dans  ce  cas , 
Messieurs,  votre  attente  aurait  été  déçue  par  l'an* 
teur  du  manuscrit  que  vous  avea  reçu  ;  car ,  nous 
devons  vous  le  dire,  cet  aotem*,  simple  annaliste , 
ne  s'est  point  placé,  pour  composer  son  travail 
historique,  à  ce  point  de  vue  tievé;  laissant,  sana 
donle  à  d'antreâ  écrivains ,  qui  le  suivront  ïkéoeB^ 
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sairement  dans  cette  cairière,  le  soin  de  juger  les 
causes  nécessaires ,  &tales ,  ou  simplement  logi- 
ques des  événements  qu'il  retraçait,  il  s'est  borné  à 
la  tâche  plus  modeste  de  raconter  avec  exactitude , 
avec  ordre,  avec  précinon ,  et  sur-tout  avec  clarté, 
les  faits  accomplis  depuis  1676  jus<]p'à  nos  jauni 
Témoin ,  peut-être ,  des  phases  successives  de  i|Oi 
révolutions  diverses  et  de  la  chute  de  deux  dyna»^ 
tics ,  ou  bien  ayant  obtenu  de  quelques  observateurs 
attentifs  des  documents  très-exacts  sur  toutes  les 
époques  de  nos  deux  révolutions,  du  régime  impé- 
rial et  de  la  restauration,  il  a  pincé,  avec  discerne^ 
ment  dans  son  manuscrit ,  toutes  ces  observations  et 
tous  ces  précieux  et  rares  documents  faistorique&. 

Eu  général ,  notre  auteur  retrace  les  événements 
avec  une  grande  impartialité.  Dans  tout  ce  qui  est 
relatif  à  ces  événements  écoulés,  de  1789  jusqu'à 
nous,  il  était  placé  au  milieu  de  nombreux  écueils, 
et  nous  devons  déclarer^  qu'à  l'exception  de  queK 
qucs  réflexions  trop  sévères,  selon  nous,  ou  dii| 
moins  très -inopportunes,  en  ce  moment^  surleb» 
fonctionnaires  publics  bordelais,  peu  de  iemp^ 
avdnt  la  chute  du  Directoire;  sur  la  mairie  lors  ilo 
la  chute  de  Charles  X ,  et  eur  le  dévouement  che^ 
v.ileresque  de  quelques  Bordelais,  lors  de  Farrc^ 
tation  de  la  duchesse  de  Berryv  ou  tic  trouve  qjae 
la  plume  froide  et  équitable  d'un  historien.oeii** 
sciencieux  dans  le  long  ouvrage  de  notre  auteur. 

Quant  aux  événements  antérieurs  à  la  grmode 
rcvolulton  de  1789^  nous  atons  déjà  eatfn^mé^  dans 

ai 
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le  cours  de  notre  analyse ,  notre  opinion  sur  tout 
ce  qui  traite  dé  Tadministràtion  bienfaisante  et 
éclairée  du  grand  Taurny.  En  effet ,  Messieurs  ^ 
cette  partie  du  mailuscrit  de  notre  auteur  est  très- 
intéressante  et  très-instructive;  et,  après  laroir 
lue ,  on  connaît  dans  toute  leur  étendue  les  tra^ 
▼aux  vraiment  gigantesques ,  par  leur  nombre  et 
leur  variété,  eiécutéb  parmi  nous,  durant  un  petit 
nombre  d'années  ^  par  T&urny  1 

Il  y  a  donc  des  éloges  à  donner  à  ce  manuscrit  « 
qui  présente  la  considération  si  méthodique  de 
tant  défaits,  de  tant  de  documents  laborieusement 
Recueillis  ;  il  y  a  donc  des  louanges  à  adresser  à  un 
auteur  qui ,  rédigeant  dans  un  style  simple  et  ust^ 
turel  rhistoire  que  vous  aviez  demandée ,  ne  s'est 
pas  laissé  entraîner,  hors  de  sa  route ,  par  l'attrait 
de  quelques  disgressions  plus  ou  moins  afférentes 
au  sujet  qu'il  avait  embrassé,  mais  qui  a  voulu 
vous  offrir  le  tableau  rapide ,  et  à-peu-près  com- 
plet ,  des  faits  historiques  renfermés  dans  le  cercle 
dont  vous  aviez  indiqué  l'étendue.  Tout  est  donc , 
dans  le  manuscrit  que  nous  avons  examiné ,  con- 
sacré à  l'histoire  de  notre  belle  ^et  antique  cité  ; 
tout  y  respire,  à  chaque  page,  l'amour  du  pays 
que  nous  habitons ,  et  les  salutaires  principes  d'une 
sage  liberté  ;  et  si  le  public  est  appelé ,  quelque 
)our ,  à  )uger  à  son  tour  l'ouvrage  de  notre  auteur, 
nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  lui  applique  avec 
justice  cette  devise  si  éneigique  et  tant  de  fois  men 
songère  :  Indocti  discani  et  ament  meminUêe  periiL 
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CONCLUSIONS. 

Votre  Commission,  tout  en  reconnaissant  le  mé- 
rite réel  de  ce  manuscrit ,  vous  déclare  qu'il  man» 
que ,  à  ce  résumé  historique,  des  développements 
de  faits  importants;  qu'on  n'y  trouve  pas  une  ap- 
préciation philosophique  et  profonde  des  événe- 
ments retracés;  que  le  style  pourrait  en  être  plus 
pur;  que  l'attente  de  la  compagnie  ne  doit  pas 
être,  sous  ces  divers  rapports,  complètement  sa- 
tisfaite. En  conséquence ,  votre  Commission  vous 
propose  de  décerner ,  à  l'auteur  de  ce  manuscrit, 
un  prix,  de  trois  cents  francs,  comme  un  témoi- 
gnage du  mérite  incontestable  que  vous  avez  re- 
connu dans  quelques  parties  de  ce  travail  conscien- 
cieux et  de  longue  haleine. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ  DANS  LA  SÉANCE  DU  U  JUILLET  1836, 


R.  DE  LA  TOUR-DU-PIN. 


Messieurs  , 

m 

En  mettant ,  pour  la  première  fois ,  le  pied  dans 
cette  enceinte ,  je  me  sens  aussi  fortement  ému 
de  reconnaissance ,  lorsque  )e  juge  toute  la  bien- 
veillance de  la  main  qui  m'en  a  ouvert  Tentrée , 
que  frappé  de  surprise,  si  je  consulte  mes  titres 
à  une  telle  faveur  ;  moi  qui ,  d'après  les  intentions 
pacifiques  que  nous  montre  l'Europe  ,  devais 
m'attendre  à  cacher  ma  vie 

Dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  lésion, 

je  me  vois  appelé  à  prendre  rang  dans  une  des 
plus  anciennes  sociétés  savantes  de  l'Europe  ;  dans 
une  illustre  compagnie  où  la  sagesse  fit  entendre 
ses  oracles  par  la  voix  imposante  de  Montesquieu, 
qui  inscrivit  le  nom  de  Voltaire  au  nombre  de  ses 
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correspoudants,  et  qui  s'éDorgueilIîtd'avoireoiBpnf' 
et  de  pouvoir  jcompter  encore  ^  parmi  ses  mein* 
bres,  tant  d'iUualres  savants»  tant  de  littérateurs 
distingués  et  même  de  grands  poètes ,  tant  d'ar- 
tistes justement  célèbres^  tant  d'hommes  d*élat 
et  d'administrateurs  non  moins  habiles  que  zélés  ! 
Messieurs ,  la  récompense  a  précédé  mes  droits  à^ 
l'obtenir  :  vous  m'avez  couronné  avant  la  victoire». 
Que  dis-)e  ?  même  a? aat  que  je  fusse  entffé  en  lice^ 
Donc ,  de  grands  devoirs  me  sont  imposés  par  cette 
faveur  prématurée;  miiis comment  justifierai-je  Ic: 
titre  dont  vous  m'avez  honoré  ? 

A  défaut  de  talent  et  de  science ,  qu'offrirai-je 
à  l'Académie  pour  l'aider  à  s'absoudre  elle-même- 
du  suffrage  qu'elle  vient  de  laisser  sortir  de  l'urne 
trop  iodulgente?  Messieurs,  si  un  ardent  amour 
de  la  vérité,  si  un  désir  constant,. un  désir  brù^ 
lant  d'entrer ,  selon  ma  faible  portée,. dans  le  sa*^ 
cerdoce  du  progrès ,  de  ce  progrès  social  dont  la 
loi  n'est  pas  encore  définie  ,  mais  dont  la  réalité 
ne  saurait  plus  se  mettre  en  doute  ;  si  une  recher- 
che constante,  même  opiniâtre,   de  la  solution* 
philosophique  du  problème  de  la  destinée  hit- 
maine  ;  si  une  profonde  conviction  de  la  nécessité 
d'accélérer  le  mouvement  industriel,  afin  d'en 
revenir  plutôt  au  culte  des  idées;  si  un  vif  élan 
de  l'ame  vers  ces  heureux  résultats  à  défaut  de  la 
capacité  qui  les  enfante;  si  tout  cela ,  Messieurs  , 
vous  offre  votre  justification  ,  je  dois  y  puiser  plus 
do  hardiesse,  et  coaiwenccr  dès-lors  d'apporter 
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mon  faible  tribut  à  la  tâche  d'utilité  supérieure  et 
de  civilisation  progressive  dont  les  sociétés  pen- 
santes doivent  se  charger  désormais.  Permettez** 
moi  donc,  Messieurs,  de  vous  soumettre  sans  dé- 
tour, et  avec  toute  la  franchise  de  ma  profession  ^ 
ce  que  )e  pense  du  rôle  que  ces  sociétés  sont  appe^ 
lées  à  jouer  maintenant  pour  concourir  au  dév^ 
loppement  des  intelligences. 

Constituées  comme  elles  Tétaient  jadis,  les  Aca- 
démies ont  fait  leur  temps.  Cette  vérité  est  au- 
jourd'hui tellement  répandue ,  qu'elle  est  devenue 
un  lieu  commun.  Si  donc  les  Académies  veulent 
ressaisir  la  vie  qui  menace  de  leur  échapper,  per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  le  dire  avec  la  voix 
générale  :  il  faut  qu'elles  se  fassent  autres.  Rien 
ne  subsiste  qu'en  se  posant  d'accord  avec  les  be-* 
soins  de  l'époque  ;  quand  l'esprit  humain  fait  un 
pas,  dit  très-bien  Tillustre  auteur  du  génie  du 
christianisme ,  il  faut  que  tout  marche  avec  lui. 
Or,  Messieurs ,  l'esprit  humain  a  fait  de  grand» 
pas  depuis  la  fondation  des  Académies  ;  leur  con- 
stitution devra  donc  se  modifier.  Les  Académieè 
ont  été  créées  assises  ;  la  voix  du  siècle  leur  crie  : 
levez-vous  et  marchez. 

Ce  siècle  qui,  dans  un  mouvement  de  plus  eu 
plus  accéléré ,  nous  emporte  agités  de  toutes  ses 
tempêtes ,  et  pressés  de  mille  questions  qu'il  ne 
peut  résoudre  ;  ce  siècle ,  après  avoir  renouvelé 
toutes  les  institutions,  entraîne  à  leur  tour  les 
sociétés  littéraires  quelque  résistance  qu'elles  fas- 
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sent.  Cos  sociétés  furent  jadis  conservatrices;  elles 
seront  désormais  progressives.  Les  anciennes  a'oo- 
nipaient  presque  cxcliisîvcuieiit  de  la  forme;  les 
nouvelles  auront  sur-tout  à  pénétrer  le  fond.  Kn6n, 
celles*ci  s'appliquaient  à  perfectionner  rélé;j|ance 
de  leur  parole  oiseuse  ;  celles-là  n'attacheront  de 
prix  au  discours  qu'autant  qu'il  enfantera  des  ac-  ' 
tes  dont  l'humanité  pourra  s'honorer  et  s'applaudir. 
Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  ce  parallèle  ren- 
ferme la  plus  l^èrc  intmtion  de  satire  contre  les 
sociétés  qui  nous  ont  précédés.  Loin  de  moi,  la 
pensée  de  méconnaître  les  services  qu'elles  ont 
rendus;  elles  ont  fait  d'ailleurs  tout  ce  qu'elles 
pouvaient  faire.  Nées  sous  le  rèfpM  de  la  tradition, 
à  une  époque  où  la  tradition  étendait  de  toutes 
parts  le  sceptice  de  sa  souveraineté  absolue  ;  alors 
que  l^slations ,  formes  sociales,  littératures  obéis- 
saient à  sa  voix,  qui  seule  osait  s'élever  dans  le 
nionde,  ,que  pouvaient  faire  les  Académies?  Tra- 
vailler forcément  sur  un  type  donné,  propager 
des  règles  que  l'examen  encore  timide  n'osait  citer 
devant  son  tribunal,  confiera  la  garde  du  goût 
l'élégance  d'un  langage  que  ta  moindre  hardiesse, 
le  néologisme  le  plus  nécessaire  épouvantait  ;  et 
encore  peu  attentives  au  développement  et  à  la 
nature  de  la  pensée  humaine ,  donner  leur  atten- 
tion principale  à  conserver,  dans  toute  sa  pureté , 
certaine  (orme;  telle  fut ,  et  logiquement  telle  dut 
être  la  mission  des  Académies.  Do  là ,  ces  pages  si 
roqiieHes,  passez-moi  cette  expression,  si  riche- 
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inent  parées,  et  souvent  si  pauvres  par  le  sujet,  si 
dépourvues  db  ces  discussions  qui  traitent  de  la 
destinée  de  l'homme ,  de  ces  questions  sociales  que 
notre  siècle  a  posées ,  et  dont  il  attend  encore  la 
solution;  de  là,  cette  critique  fine,  mais  supèr^ 
ficielle;  cette  petite  guerre  aux  mots,  dans  laqueild- 
Laharpe  s'est  montré  éclaireur  infatigable,  et  cee 
ingénieuses  puérilités  dont  Fontenellc  nous  a  laissé^ 
de  si  élégants  modèles. 

.    Toutefois,   Messieurs,  d'heureuses  exceptions 
introduites  au  sein  même  des  Académies,  anuon^ 
cèrent  que  la  grande  voix  de  Descartes ,  après  avoir 
brisé  les  entraves  traditionnelles,  et  ouvert  à  la 
raison  captive  le  cachot  des  catégories  d'Aristote  ^ 
avait  enfin  opéré  l'émancipation  de  la  pensée;  et 
VAcadémie  de  Bordeaux  est  une  des  premières  qui 
aient  eu  la  gloire  de  faire  un  appel  à  l'originalité  , 
et  de  proclamer  l'indépendance  du  génie,  quand 
lui  vint  l'heureuse  idée  de  faire  lire  dans  une  de 
ses  séances  les  trois  premiers  chapitres  de  l'Esprit 
des  Lois  qui  venait  de  se  lever ,  comme  ua  astre 
inconnu ,  sur  l'horizon  encore  obscur  de  la  science». 
Remarquons  en  passant,  Messieurs,  que  les  so- 
ciétés savantes  n'ont  jamais  été  immobilisées  dans 
1m  liens  de  la  routine  comme  les  sociétés  litté- 
raires  ;  que  jamais  les  sciences  ne  sont  restées  sta-* 
tionnaires  comme  les  idées ,  parce  que  les  sciences 
se  fondent  sur  des  faits  visibles ,  et  que  l'observa^ 
tUm  des  fiaits  en  a  toujours  grossi  le  catalogue. 
i .  Mais  aujourd'hui  tout  a  pris  F^aor,  etieascicp- 
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CM  «t  les  idées.  L'aotique  voix  de  la  tradUioa  m 
tait,  et  la  spontanéité  réTeiUée ,  fiiisaot  exploaioo , 
enfonte  l'indépendance  qui  vole  déployant  sur 
toute  chose  humaine  l'étendue  de  l'ianoiration. 
Dans  ce  mou  vement  rapide ,  qui  tout  entraîne ,  les 
k'itres  ne  pouvaient  demeurer  pétrifiées  dans  Imr 
ancienne  TiKité;  et  lorsque,- comme  un  essaim  ailé, 
elles  ae  précipileat  vers  la  région  nouTelle  qu'elles 
tf^ntenl  de  s'ouvrir,  comment  les  sociétés  vouées 
à  leur  culte  ne  seraïent-elles  pas  emportées  dans 
le  tourbillon  ? 

J'avoue,  Messieurs,  que  le  râle  même  actuel 
des  Académies  est  moins  de  hâter  le  mouvement 
que  de  le  régulariser  ;  et  que  semblables  à  la 
chambre  haute  des  gouvememoDts  reprcseotatifs , 
dont  la  fonction  est  d'opposer  Icé  digues  de  la 
sagesse  au  débordement  des  passions ,  ces  sénats 
littéraires  sont  chargés  d'arrêter,  de  rectifier,  par 
l'examen  et  l'analyse,  les  fougueux  écarts  de  la 
pensée  irréfléchie.  Mais  pour  diriger  le  mouve- 
ment, il  &ut  le  suivre;  et  si,  aux  époques  où 
l'esprit  humain  s'avance  à  marches  forcées ,  il  ne 
convient  point  aux  Académies  de  paraître  à  l'avant- 
garde,  encore  moins  doiven^ellcs  compter,  selon 
l'heureuse  expression  de  M.  Cousin  ,  parmi  les  re- 
tardataires de  la  civilisation. 

Cesser  de  voiler  squb  la  richeiie  décevante  de 
l'expression  la  pauvreté  réelle  d'un  sujet;  agiter 
les  questions  religieuses,  sociales  et  philosopfai- 
epies,etrépaMiTele4«diitioa»i>btctnMS;  préparer 
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de  concert  les  matériaux  composés  de  trop  de 
spécialités  diverses  pour  la  capacité  d'un  seul  et 
les  bornes  d*une  vie,  de  ces  itionuments  intellee*- 
lucls  dont  les  éléments  Sont  élaborés  par  plusieurs, 
bien  qu'ensuite  la  mise  en  œuvre  n'appartienne 
qu'à  un  seul  génie  ;  briser  à  jamais  le  moule  de  là 
pâle  imitation  pour  imprimer  â  notre  littérature 
le  cachet  saillant  de  l'originalité  qui ,  aux  époques 
précédentes,  lui  a  manqué  dans  quelques-unes  de 
ces  parties  :  voilà,  ce  me  semble,  plusieurs  des 
eonditioDS  à  l'aide  desquelles  les  Académies  peu- 
vent encore  espérer  de  vivre. 

Nous  devons  donc  quelque  action  de  grâce  à 
llnteution  des  jeunes  poètes  dramatiques  de  nos 
|ours ,  de  rendre  à  notre  scène  tragique  rorigitia* 
lité  qui  lui  mafique.  Mais  si  la  tentative  ne  saurait 
être  trop  applaudie,  le  résultat  mérite-l-il le  même 
éloge  ?  Messieurs ,  je  dois  parler  avec  franchise  :  je 
«uts  loin  de  le  penser.  Notre  aticien  théâtre  avec 
ses  proportions  étroites  et  ses  conventions  arbi^ 
traires  a  dû  être  répudié ,  quelle  que  soit  la  hau-^ 
teur  du  génie  de  ses  fondateurs.  Quant  au  nouveau, 
n'avez-vous  pas  comme  moi  le  chagrin  de  penser 
que  la  morale,  le  goût  et  la  raison  s'accordent  A 
demander  que  l'éponge  de  l'oubli  soit  passée  sur 
la  plupart  de  ses  conceptions  avortées  ? 

Au 'surplus,  si  je  dois  achever  ma  pensée,  je 
dirai  que  le  temps  me  semble  passé  pour  nous  de 
créer  une  tragédie  originale  et  digne  d'un  peuple 
sérieux.   Mous  avons  assisté  à  de  trop  fortes  com- 
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tuotions  ;  nous  avous  vu  se  dénouer  sous  ooa  ycUlL 
trop  de  drames  immenses ,  et  non  l'abuleiiz,  pour 
lions  sentir  remués  pur  des  catastrophes  imagi- 
naires, et  que  d'ailleurs  la  conception  la  plus  vi- 
goureuse ne  pourrait  pousser  à  la  hauteur  des 
cvénemeDts  qui  ont  épouvanté  la  scène  où  plu- 
sieurs de  nous  furent  acteurs.  Versailles,  les  Tui- 
leries, le  Temple,  Fontainebleau .  l'île  Sainte- 
Hélène  :  voilà  notre  théâtre  à  nous  ;  et  quel 
tbéâtre,  Messieurs  1  A  prés  ces  dramatiques  réalités, 
comment  la  scène  fictive  nous  offrirait-elle  autre 
chose  qu'un  délassement  éphémère,  et  alimenté 
chaque  jour  par  de  nouvelles  et  fugitives  composi- 
tions dont  la  critique  n'a  pas  même  à  s'occuper  ? 

C'est  donc  sur  des  sujets  plus  sérieux  que  doit 
s'arrêter  désormais  l'attention  dcfi  sociétés  litté- 
raires. Le  besoin  de  voir  clair  dans  les  orageuses 
perspectives  de  sa  destinée,  voilà,  quoique  à  cet 
égard  la  multitude  semble  plongée  dans  une  in- 
souciance stttpide,  voilà  requiaujourd'hiiitravaillc 
sourdement  el  jjrofondémenl  I«  genre  humain. 

Nul  objet  ue  peut  donc  s'offrir  aux  associations 
intellectuelles  qui  soit  plus  digues  d'investigations 
laborieuses,  de  méditations  fortement  concentrées 
que  la  recherche  de  la  loi  selon  laquelle ,  semblable 
à  la  plante  qui  germe,  pousse,  fleurit  et  fructifie, 
l'humanité  s'avance  par  des  transformations  néces- 
saires et  déterminées  vers  un  but  final ,  dont  ne  la 
détourneront  point  les  obstacles  que  lui  apposent 
souvent  les  passions  et  les  velontéa  individuelles. 
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J avouerai  néanmoins  que  du  sein  de  lanarchie 
dans  laquelle  flotlent  les  esprits  tout  appauvris  de 
doute,  il  ne  faut  pas  s  attendre  à  voir  sortir  encore 
cette  unité  de  vue,  cet  ensemble  d'efforts  qui  con- 
stituent pleinement  la  puissance  de  Tassociation. 
Supposez  qu'un  observateur  vint  parmi  nous, 
Messieurs ,  à  l'effet  de  s'enquérir  des  doctrine^  que 
chacun  de  nous  professe ,  des  fins  que  chacun  de 
nous  se  propose,  que  verrait-il  au  travers  de  cet 
examen  ?  Certainement  bien  des  oppositions  de 
croyance,  bien  des  divergences  de  principes,  et 
comme  une  décomposition  de  forces,  si  je  puis 
m'ex primer  ainsi,  en  parlant  de  la  situation  des 
esprits.  Mais  est-il  donc  impossible  de  ramener  à 
un  point  de  contact  toutes  les  incohérences?  Non^ 
certes  :  l'observation  patiente  et  consciencieuse  des 
faits  de  la  part  de  chacun,  voilà,  quelle  que  soit 
la  diversité  des  façons  de  voir,  voilà  par  où  peut 
se  relier  le  faisceau  de  l'unité,  de  la  fraternité 
parmi  les  membres  des  Académies.  Une  multitude 
de  routes  s'offrent  à  nos  yeux  ;  une  seule  conduit 
au  sanctuaire  de  la  vérité  :  car  la  vérité  est  une. 
Or,  comment  la  trouver  cette  route,  si  ce  h'est  en 
les  explorant  toutes?  Quand  chacun  de  nous  sera 
obligé  de  reconnaître  que  le  chemin  où  il  a  mar^ 
ché  va  se  perdre  dans  le  gouffre  du  vide ,  il  faudra 
qu'il  s'ouvre  d'autres  voies,  et  que  la  recherche 
se  poursurve  jusqu'à  ce  que  l'objet  en  soit  trouvé; 
car,  en  conscience,  l'humanité  ne  peut  consentir 
.  à  s'ignorer  eUc-même. 
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i£t  c'est  celte  tâche  qui  dépasse  si  grandemenf 
lùB  forces  de  Tiadividu  et  les  bornes  si  courtes 
d'une  seule  vie  ;  c'est  cette  tâche  que  les  nouveaux 
Jbesoius  de  Tépôque  rejettent  sur  les  Académies^ 
Les  peuples  ne  vivent  point  de  septicisme  ;  quand^ 
ils  ont  perdu  les  croyances  imposées,  il  leur  faut 
des  certitudes  réfléchies^  Ainsi ,  Messieurs ,  quelles 
que  puissent  être  les  oppositions  de  nos  doctrines 
personnelles;  que  nous  soyons  spiritualistes  oa 
matérialistes ,  panthéistes  et  antropomorphistes  ^ 
déistes  ou  chrétiens ,  devenons  tous  explorateurs, 
mais  explorateurs  consciencieux;  et  quand  toutes 
les  questions  que  l'esprit  humain  9e  propose  in- 
cessamment à  kû-méme  auront  été  agitées ,  ana- 
IjTsées  jusqu'à  leur  dernier  élément,  il  faudra  bien 
qù'uae  voix  quelconque  sorte  de  l'antre  de  la 
sybiUe,  et  fiisse  entendre  une  réponse  désormais 
dégagée  de  toute  ambiguïté. 

Permettez-moi  donc,  Messieurs,  d'émettre  au 
sein  de  cette  illustre  compagnie  le  vœu  que  j'expri- 
mais dans  une  lettre  adressée  à  une  autre  société 
philosophique  et  littéraire,  de  voir  toutes  les  forces 
intellectuelles  se  réunir,  toutes  les  doctrines  se 
prêter  un  mutuel  secours,  toutes  les  méditations 
se  concentrer,  afin  de  parvenir  à  dissiper  le  nuage, 
qui  jusqu'à  présent  a  couvert  le  chemin  que  Thu- 
manité  doit  parcourir  pour  arriver  a  Taccomplis- 
sèment  de  ses  destinées;  et  comment  se  guider 
dans  les  aspérités  de  cette  route  obscure  et  bordée 
de  précipices,  si  ce  n'est  au  flambeau  de  la  phi- 
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loftophie  ?  La  philosophie,  comme  le  Sphinx  c)e 
l'antiquité,  apparaît  aujourd'hui  aux  sociétés  sau- 
vantes avec  toutes  ses  voiles  à  soulever ,  avec  tous 
ses  problèmes  à  résoudre ,  avec  sa  terrible  énigme 
à  deviner;  mais  aussi  avec  cette  consolante  pro« 
messe  que  siFaucien  roi  de  l'énigme,  après  av^ir 
conquis  la  science ,  s'est  arraché  les  yeux ,  le  nott«* 
veau  roi  de  l'énigme,  en  en  trouvant  le  mot  ^•aorlt- 
rait  de  la  cécité. 

C'est  donc  l'étude  des  diverses  philosophies  qui 
se  sont  succédées  depuis  l'origine  des  choses ,  et 
qui  toutes  renferment  des  erreurs  et  des  vérités , 
que  les  besoins  des  temps  recommandent  le  plu» 
spécialement  aux  sociétés  savantes.  Parmi  ces  phi- 
losophies ,  celles  que  TAllemagne  a  vu  naître  se 
font  remarquer  par  une  hardiesse  synthétique  ou 
par  une  profondeur  d'analyse  que  les  nôtres  ne 
.peuvent  se  0atter  d'avoir  égalé.  Aussi  est-il  de  la 
plus  haute  importance,  et  surtout  d'une  impor-* 
tance  actuelle  de  les  faire  adopter  par  la  France , 
du  moins  dans  ce  qu'elles  ont  de  solide,  et  par  là 
de  les  rendre  européennes  ;  car,  quelle  que  soît  la 
hauteur  des  idées  allemandes ,  elles  n'cmt  cours  en 
tout  lieu  que  quand ,  pour  me  servir  de  la  j«ste 
exiNreSNon  de  M»  Joufl^y,  elleg  ont  été  clarifiée$  par 
nos  écrivainê. 

Mais  que  fais-je,  Messieurs,  ne  vien8*-)e  pas  de 
protester,  il  n'y  a  que  peu  d'instants ,  contre  toute 
espèce  d'imitation  dans  les  lettres ,  et  maintenant 
\e  m'efforce  d'attirer  votre  attentmti  sur  la  fhili>- 
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Sophie  allemande  ;  je  vais  même  [dus  loin ,  j*osc 
solliciter  l'adoption ,  la  propagation  de  quelques- 
unes  de  ses  données  ?  Je  ne  pense  pas  que  vous 
me  trouviez  là  en  contradiction  avec  moi-métne. 
Autres  sont  les  lettres,  autre  est  la  science.  La 
Ktlérature ,  expression  spontanée  d'une  nationalité, 
retentissement  harmonieux  de  ce  qu*il  y  a  d'in- 
stinctif et  de  passionné  dans  un  peuple,  devient 
factice  aussitôt  qu'elle  emprunte.  Mais  la  science 
appartient  à  l'humanité;  elle  va  recrutant  ses  faits 
de  toutes  parts,  et  son  trésor  est  en  commun. 
Après  avoir  salué  la  psychologie  écossaise,  pour- 
quoi tournerions -nous  le  dos  â  l'ontologie  alle- 
mande ?  Sous  quelque  forme  qu'elles  se  produisent, 
des  vérités  sont  toujours  des  vérités. 
.  Remarquons  en  outre  que,  tout  en  continuant 
de  reconnaître  combien  sont  étroites  les  théories 
méthaphysiques  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
deTexpérience,  l'Allemagne  commence  à  se  fati- 
guer des  hypothèses  dont  on  l'a  bercée  dans  ces 
derniers  temps  ;  et  l'école  de  Krause  que  son  jeune 
et  intéressant  disciple ,  M.  Arhens,  vient  de  nous 
faire  connaître ,  s'est  rapprochée  de  la  France ,  en 
prenant  pour  point  de  départ  la  méthode  expéri- 
mentale et  l'analyse  psychologique.  Si  l'Allemagne 
consjent  â  marcher  avec  nous,  en  revanche,  Mes- 
sieurs, il  faut  de  notre  côté  tâcher  de  suivre  son  vol 
hardi,  non  dans  les  nuages,  mais  au-dessus  des 
nuages,  et  dans  ces  régions  éthérées  ou  nulle  vapeur 
n'obscurcit  le  soleil  de  la  vérité.  Ainsi  donc ,  dé- 


sonnais  plus  d'hypothèses,  mais  aussi  quelque 
chose  de  plus  large,  de  plus  élevé  que  cette  inter- 
minable analyse  des  facultés  de  Tesprit,  sans  que 
jamais  il  en  sorte  un  commencement  d'usage  de 
ces  mêmes  facultés. 

Cest^  Messieurs,  une  question  bien  grave  qu«» 
cette  question  de  méthode;  mais  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  jugiez,  que  vous  ne  sentiez,  commit 
moi,    qu'il  n'en  est  ppint  de  trop  sérieuses,    de 
trop   ardues  pour  les  associations  intellectuelles 
qui  prennent  à  cœur  de  se  tenir  à  la  hauteur  des 
besoins  moraux  de  l'époque.  D  ailleurs ,  la  corn* 
pdgnie  devant  laquelle  j'ai  l'honneur  de  parler  a 
toujours  dû ,  d'après  sa  constitution  en  quelque 
sorte  encyclopédique,  s'occuper  de  choses  alors 
quêtant  d'autres  ne  s'occupaient  que  de  motsw  II 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  mémoires  de  cette 
Académie  pour  se  convaincre  qu'elle  a  pleinement 
justifié  ce  que  disait  Voltaire  de  l'utilité  dont  poii^ 
valent  être  les  Académies  de  province.  Physique 
et  chimie,  navigation,    agriculture,   statistique^ 
archéologie,    dessèchement  des  inarais  dans  les 
Landes,  épuration  des  grandes  eaux  de  la  Garonne, 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  intéresse  cette  belle  partie 
de  la  France;  tels  ont  été,  depuis  votre  fondation^ 
quelques-uns  des  sujets  de  vos  recherches  et  de 
vos  discussions. 

Après  avoir  dignement  rempli  le  passé,  certes^ 
Messieurs,  vous  ne  reculerez  pas  devant  les  exigeant 
ces  dé  ravietikr  Pl«s  que  jamais  ^  vous  aurez  des 
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intérêts  matériels  à  traiter,  et  ces  temps  y  joindront 
sur-tout  un  développement  intellectuel  et  moral  à 
opérer  ;  car  c'^st  là  ce  dont  l'humanité  est  aujour- 
d'hui en  attente;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  le  re* 
tour  de  vos  méditations  vers  les  plus  hautes  ques^ 
tion&dela  métaphysique  se  bornerait  à  la  décou- 
verte de  quelques  abstractions  inapplicables.  Non , 
certes.  Rendre  plus  perceptibles  à  ce  siècle  quel- 
ques vérités  primordiales  dont  la  forme  a  vieilli, 
serait  le  sauver  du  vague  dans  lequel  il  se  perd , 
et  gratifier  de  la  boussole  dont  ils  sont  dépourvus, 
l'art  et  les  lettres  qui  flottent  aux  vents  des  inco* 
hérences  et  des  contradictions  sans  nombre  dont 
les  opinions^  sont  empreintes..  M.  de  Bonald  rc* 
marque  avec  beaucoup  de  sens  qu'à  la  suite  de 
l'apparition  des  méditations  de  Descartes,  l'élo- 
quence française  prit  l'essor.  J'ose  ajouter  que  si 
la  rupture  des  liens  de  la  tradition ,  en  un  mot , 
que  si  l'émancipation  de  la  pensée  a  produit  les 
essais  louables  à  certains  égards  de  la  littérature 
appelée 'je  ne  sais  pourquoi  romantique ,  une  doc- 
trine qui  cesserait  de  confondre  ce  que  la  sévère 
analyse  distinguera  toujours  ,  c'est-à-dire  l'unité  et 
la  totalité ,  la  substance  et  le  phénomène,  la  cause 
et  l'effet;  cette  doctrine  réglerait  la  démarche  va- 
gabonde de  la  muse  nouvelle  qui  a  pris  naissance 
dans  le  panthéisme,  ce  père  de  toute  confusion^ 
C'est  donc  aux  plus  hautes  questions  ontologiques 
que  le  siècle  a  besoin  de  tout  ramener. 
A  la,viAe  d'upe  si  gimpide  làcfae  ^  jeue  puis  m  em- 
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pécher  de  me  replier  encore  une  fois  sur  mot- 
méme,  et  de  voir  mon  insuffisance  dans  toute  sa 
nudité.  Pour  justifier  votre  suffrage,  Messieurs, 
3  faut  que  ]c  le  redise  encore ,  je  n'aurai  que  mon 
wHe  et  ma  bonne  volonté;  mais  soyez  sûr  que  ce 
jèle  et  cette  bonne  volonté  ne  manqueront  jamais. 
En  m*ouvrant  les  portes  de  cette  enceinte ,  vous 
m*avez  fait  en  quelque  sorte  Bordelais.  Je  prends 
donc  ici  rengagement  de  me  tenir  comme  en  em- 
buscade pour  guetter  et  saisir  au  vol  la  moindre 
circonstance  qui  pourrait  intéresser  ce  fertile  dé- 
partement et  cette  magnifique  cité.  Soyez  sûrs. 
Messieurs,  que  rien  de  relatif  à  la  prospérité  de 
votre  riche  et  glorieuse  contrée  ne  parviendra  à 
ma  connaissance  sans  qu'aussitôt  l'Académie  n'en 
soit  instruite.  En  trouvant  datis  cet  engagement , 
la  satisfaction  de  remplir  une  partie  des  devoirs 
que  vous  m*avez  imposés  par  votre  acceptation, 
Yj  puise  encore  un  adoucissement  aux  regrets  que 
f*éprouve  de  vous  quitter  aussitôt.  Jusqu'à  ce 
qu'une  heureuse  circonstance ,  que  je  hâterai  de 
mes  voeux  et  de  ma  volonté ,  me  ramène  au  milieu 
devons,  au  moins, tiendrai-je  à  l'Académie  par  le 
lien  de  la  correspondance.  En  terminant  ces  pages 
qui,  malheureusement  pour  moi,  contiennent  un 
adieu ,  je  vous  demande  pardon  de  m'étre  répété  ; 
mais  dans  la  vive  préoccupation  de  ma  reconnais- 
tance,  Messieurs,  les  remerciments  que  je  vous 
dois  et  les  promesses  que  je  vous  fais  devaient  être 
eonune  Y  alpha  et  V  oméga  de  ma  pensée. 
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M.  Ch.  lemonnier, 


A  FOC  À  T. 


Messieurs  , 

Moi:s  vivons  dans  une  étrange  et  singulière  épo- 
que !  Nous  assistons  au  dernier  acte  d'un  drame 
merveilleux  et  terrible  !  Trois  siècles  de  théories 
et  de  pratiques  révolutionnaires  ont,  lenlcment 
et  peu  à  peu ,  démoli  des  fondements  jusqu'au 
faite  la  vieille  société  du  moyen -âge;  dissout 
les  anciennes  croyances ,  affaibli  et  relâché  les 
vieilles  mœurs ,  brisé  les  plus  sacrés  monu- 
ments, effacé  les  règles  les  plus  inviolables,  ot 
jonché  de  ruines  de  toute  espèce  le  sol  religieux 
et  social  ! 

Long- temps  et  violemment  comprimé,  l'esprit 
de  liberté  s'çst  à  la  fin  frayé  une  large  voie ,  et  livré 


laDS  coDtrê-poids  â  ses  propres  emportements,  nous 
'ayons  vu  précipiter  les  peuples  de  Tesclavage  dans 
'anarchie,  et  les  individus  de  Tabnégation  dans 
'égoisme.  Le  but  social  \\Qe  fois  renversé ,  tous  les 
angs  se  sont  mêlés,  confondus;  plus  l'ancienne 
liérarchie  s'était  montrée  forte  et  despotique, 
»lus  on  a  mis  de  frénésie  et  de  )oic  licencieuse  à 
buler  aux  pieds  les  distincUons  surannées  et  fausses 
{u'elle  établissait  !  Aujourd'hui  les  volontés  indi- 
riduelles  s'égarent  sans  frein;  les  intelligences  s'é- 
ancent  sans  but;  les  forces  se  perdent  et  se  dissi- 
)ent  sans  résultat.  Dans  la  confusion  des  rangs , 
chacun  aspire  au  premier  :  personne  ne  reconnaît 
le  supérieur  ;  la  mesure  manque  pour  classer  les 
nommes  et  juger  les  actions;  c'est  à  grand  peine 
si  l'argent  lui-même  maintient  encore  dans  cette 
cohue  licencieuse  et  désordonnée  un  reste  de  clas- 
sement et  de  discipline. 

La  société  ressemble  assez  à  ces  armées  victo- 
rieuses après  de  longs  combats  et  delongues  sueurs, 
dont  les  phalanges  si  régulières  et  si  compactes  se 
brisent,  &c  déforment,  se  confondent,  aussitôt 
la  bataille  gagnée,  et  au  spectacle  imposant  d'un 
corps  harmonieux  et  proportionné,  font  succéder 
le  tableau  pittoresque,  mais  effrayant,  d'une  mul- 
titude enivrée  de  l'exaltation  brutale  et  confuse  de 
ses  passions  individuelles. 

Miroir  fidèle  des  passions  et  des  sentiments  po- 
pulaires, les  arts  reproduisent  sous  un  relief  plus 
saillant,  sous  un  coloris  plus  vif,  ce  désordre  uni- 
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versel  et  complet  ;  le  joug  des  plus  saintes  lob 
est  audacieusement  brisé  ;  les  auciens  maîtres , 
oon-seulement  voient  leurs  autels  déserts,  mais 
lauréole  même  de  leurs  fronts  augustes  pâlir  ;  et 
leurs  vieilles  gloires  brutalement  arrachées  du  sanc- 
tuaire et  jetées  au  vent  par  des  mains  sacrilèges* 

Morale,  beaux-arts,  croyances  sociales  et  reli« 
gieuses  ;  tout  a  été  mis  en  pièce ,  tout  a  été  livré 
au  souffle  de  la  dispersion;  et  si  de  nos  jours  les 
fureurs  de  la  destruction  s'appaisent  et  tombent 
enfin,  ce  n'est  trop  souvent  que  pour  faire  place 
à  une  froide  indifférence ,  à  un  scepticisme  railleur 
et  décoloré,  à  un  égoïsme  brutal.  Cancer  dévorant 
et  rongeur  dont  la  triste  maladie  du  suicide  accuse 
suffisamment  les  progrès  et  les  ravages  i 

A  Dieu  ne  plaise  cependant,  Messieurs,  que  ^e 
désespère  du  salut  futur  des  sociétés  humaines  ! 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  calomnier  le  siècle 
fécond  dont  nous  sommes  les  enfants ,  et  ne  pren- 
dre dans  les  choses  de  ce  temps  que  leur  côté 
lugubre  et  désespéré  ! 

Oui,  sans  doute,  si  nos  regards  se  tiennent  ex- 
clusivement attachés  au  passé ,  nous  ne  découvri- 
rons que  ruines ,  désolations ,  anarchie.  Mais  tour- 
nons-les vers  les  routes  nouvelles  dans  lesquelles 
l'humanité  incertaine  encore  pose  à  peine  un  pied 
timide ,  et  de  plus  consolantes  perspectives  s'ou- 
vriront devant  nous. 

I^  main  féconde  et  bonne  de  l'éternelle  provi- 
dence ne  manque  jamais  à  rhumanitédans  le  long 
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et  mag^nifique  pélérÎAage  qu'elle  accomplit  |>oui' 
son  i^orfeclionneinent  et  son  bonheur!  L'histoire 
est  là  pour  témoigner  hautement  que  la  même  loi^ 
^ui  dans  la  nature  dont  nous  sommes  environnés 
perpétue  la  vie  par  la  mort,  et  place  toujours 
dans  une  tombe  un  berceau ,  Réside  aussi  aux 
destinées  sociales.  Quand  un  peuple  disparaît  un 
instant  sous  les  voiles  obscurs  et  silencieux  d'une 
mort  apparente,  c'est  toujours,  comme  la  chrysa- 
fide ,  pour  en  ressortir  plus  tard ,  doué  d'une  vie 
plus  active  et  paré  de  couleurs  plus  brillantes  ! 
N'oublions  pas  la  prophétique  parole  du  Comte  de 
Maistre  :  quand  Dieu  efface  c'est  paur  écrire  ;  et 
songeons  que  dans  le  litre  éternel  il  n'est  point 
de  page  qui  ne  doive  à  soli  to:uT  recevoir  l'em- 
]Mreintedes  dttins  caractères. 

Mous  sommes  entourés  deruhies  !  Cela  est  vrai  : 
ttlais  parmi  les  ruines  du  passé,  l'avenir  perce  la 
terre  et  fleurit.  Si  à  l'extrémité  de  l'horizon ,  les 
flambeaux  anciens  pâlissent  et  s'éteignent ,  dans  le 
ciel  opposé  les  lueurs  nouvelles  qui  brillent  déjà 
dans  le  crépuscule  ne  prédisent-elles  point  l'avène- 
ment d'astres  nouveaux?  Ne  sentez-vous  pas  comme 
autour  de  nous,  pendant  que  les  uns  gémissent 
ou  dorment,  se  lamentent  ou  s'appesantissent, 
s'agite  impatiente  et  active  une  nouvelle  généra- 
tion ?  Par-tout  des  voies  inconnues  s'ouvrent  à 
l'ardeur  inquiète  des  peuples;  l'industrie,  puis- 
Mnce  toute  jeune,  échappée  la  première  des  cre- 
ir(fs»e8  du  vieil  édifice  fé«dai,  jette  dans  notre 
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monde  moderne  de  fortes  et  longues  racines.  Non» 
seulement  elle   renouvelle  ^  féconde  et  vivifie  la 
face  de  la  terre,  sème  le  monde  de  merveilles 
inouies,  décuple  la  puissance  de  l'homme  4  et  lui 
prépare  dans  le  globe  assou{^  et  dompté  un  asso* 
cié  complaisant  et  docile,  mais  son  active  in<- 
fluence  pénètre  partout;  dans  les  moeurs,  dans 
les  lois ,  dans  les  arts ,  dans  la  politique  1  Qui  môle 
les  nations  et  jette  dans  leurs  cœurs  des  semences 
d'alliance  et  d'union  ?  Qui  envoie  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  lointaines  d'infatigables  mission*^ 
naires  porter,  avec  nos  modes  et  nos  produits,  nos 
sentiments  civilisateurs  et  nos  idées  progressives? 
Qui  prépare  enfin,  par  la  construction  de  ces  in*^ 
nombrables  réseaux  de  fer,  qui  vont  couvrir  l'An^ 
gleterre,la  Belgique,  la  France,  l'Allemagne,  les 
âémcnts  d'une  ère  sociale  toute  nouvelle  ?  Qui 
efl*ace  les  distances,  dévore  l'espace,  détruit  les 
étroits  préjugés  du  patriotisme,   et  convie  toute 
terre  et  tout  homme  aux  jouissances  du  luxe  et 
aux  charmes  de  la  liberté  ?  C'est  encore  l'industrie  ! 
Enfin,  Messieurs,  les  beaux*ârts  que  je  vous 
n^présentais  tout-à-l'heure  sortis  sans  frein  des  anr 
ciennes  limites,  rencontrent  souvent  d^à,  il  hut 
bien  en  convenir,  de  sublimes  inspirations,  des 
créations  imprévues  et  merveilleuses;  la muiûquet 
cette  langue  universelle  dont  les  accords  puissants 
font  vibrer  à  la  fois  tant  de  cœurs  opposés,  tant 
d'intelligences  diverses,  ne  se  propage*t-elle  pas  des 
premiers  aux  derniers  rangs  de  la  société  ?  Si  le 
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dratne  parié  pâlit  et  s'efiace ,  le  drame  lyrique  ne 
donne-t-il- pas  au  thé&tre  une  puissance  d'émotion 
qui  bientôt ,  sans  doute,  tournera  au  profit  de  la 
moralité  publique? 

Siècle  de  préparation ,  de  fusion ,  de  transi- 
tion ,  notre  époque  porte  à  la  fois  les  couleurs 
ternies  du  passé  et  la  livrée  brillante  de  l'avenir. 
Sollicités  par  deux  forces  opposées,  l'ime  qui  nous 
retient  au  passé ,  l'autre  qui  nous  entraîne  vers  uu 
avenir  vague  et  mal  dessiné,  notre  vie  se  passe 
clans  cette  lutte  inccssautc,  où  lour-à-tour  des  gé- 
missements funèbres  et  des  hymnes  d'allégresse  , 
des  chants  de  désespoir  et  des  cris  de  victoire, 
vienneut  retentir  à  nos  oreilles  !  Siècle  qui  tiendra 
plus  de  place  par  les  germes  qu'il  porte  dans  ses 
flancs  que  par  les  fruits  la  phipart  incolores  cl 
fades  qu'il  donne  à  cueillir  !  Époque  bizarre  {je  le 
répète)  dans  laquelle  toutes  choses,  même  les  plus 
grandes,  paraissent  petites,  parce  que  nulle  chose 
n'est  vue  à  sa  place,  et  dans  sa  véritable  perspec- 
tive. 

Messieurs,  je  me  suis  demandé  souvent  quel 
pouvait  être ,  eu  ces  temps  où  la  foi  et  le  scep- 
ticisme, le  regret  et  l'espérance,  le  désespoir  et 
l'enthousiasme  se  disputent  le  cœur  et  l'intelli- 
gence, le  r61e  et  la  missiou  de  vos  antiques  et 
savantes  assemblées. 

Et  il  m'a  paru,  Messieurs,  que  ce  rôle  était 
^and ,  cette  mission  utile  et  glorieuse  ! 

Entre  ces  deux  forces  qui  la  sollicitent  sans 
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cesse ,  Tune  vers  le  passé ,  Tautre  vers  FaTenir ,  la 
société  ne  saurait  sans  un  danger  mortel  faire  un 
choix  exclusif! 

Malheur  au  peuple  qui  n'aurait  pas  la  force  de 
changer  ses  arts ,  ses  théories ,  ses  institutions ,  sa 
morale,  quand  l'heure  sonne  des  rénovations  so- 
ciales !  Il  périrait,  engourdi  dans  Fimmobilité, 
sous  les  ruines  qu'il  n'aurait  su  ni  prévoir  ni  em« 
pécher  !  Malheur  au  peuple  qui ,  saisi  d'une  fié- 
vreuse ardeur  de  démolition ,  brûlant  d'une  soif 
rénovatrice  furieuse  et  insensée ,  méprisant  les  tra- 
ditions de  ses  pères ,  voudrait ,  dans  sa  frénésie , 
refaire  à  neuf  et  de  fond  en  comble  l'édifice  social 
entier,  supprimer  le  passé  comme  absurde  et  mau- 
vais ,  dater  de  lui-même ,  et  se  bâtir  une  société 
sans  traditions ,  des  croyances  sans  fondements , 
des  institutions  sans  racines,  des  mœurs  sans  afih 
técédents  :  une  telle  impiété ,  ou  pour  mieux  dire 
une  telle  folie,  conduirait  droit  au  suicide  la 
nation  qui  en  serait  capable. 

Entre  ces  deux  excès,  l'amour  exclusif  du  passé 
et  l'amour  exclusif  du  nouveau ,  les  sociétés  doi- 
vent d'un  pas  sage ,  diversement  mesuré  selon  les 
époques ,  suivre  la  voie  progressive  que  leur  trace 
le  doigt  de  Dieu.  Bien  dans  le  monde  social,  pas 
plus  que  dans  le  monde  physique,  ne  sort  du 
néant;  toutes  choses  veulent  être  préparées  et 
soutenues  par  celles  qui  précèdent^ 

Ce  calme  qu'il  est  si  nécessaire  d'apporter  et  de 
maintenir  dans  l'évolution  sociale  qui  s'accomplit; 
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ce  rythme  sagement  mesuré  dont  la  marche  des 
peuples  a  besoin ,  vos  assemblées ,  Messieurs ,  me 
paraissent  admirablement  instituées  pour  en  don- 
ner à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple.  Dépositaires 
naturelles  des  traditions  ;  gardiennes  vigilantes  des 
trésors  que  l'antiquité  l^;ue  au  présent,  avec  mis- 
sion d'en  reporter  l'héritage  aux  futures  généra- 
tions ,  les  Académies  ont  une  grande  mission 
à  remplir  dans  l'œuvre  sociale  actuelle.  Loin  d*op« 
poser  au  progrès  une  infranchissable  barrière; 
loin  de  se  cuntonaer  exclusivement  dans  les  habi-* 
tudiès  anciennes,  et  dans  les  errements  vieillis,  elles 
doivent,  elles  aussi,  prendre  part  à  la  marche  gé- 
nérale qui  les  enveloppe  et  les  entraîne,  encourager 
l'intiovation ,  tendre  la  main  à  l'avasir;  mais  en 
même  temps,  et  à  la  fois,  représenter  dans  ce 
qu'il  a  de  beau,  de  bon,  de  grand  et  de  légi- 
time ce  passé  que  la  précipitation  des  novateurs 
condamne  souvent  avec  trop  d'exclusivisme  et  de 
légèreté. 

.  Le  bien,  Messieurs,  le  vrai,  la  vie  enfin,  n'est 
point  une  course  haletante  et  sans  repos ,  non  plus 
qu'une  froide  et  impassible  immobilité  'y  la  vie  est 
un  progrès  :  or,  qui  dit  progrès,  dît  par  cela  même 
enchaînement,  continuité,  et  par  cela  même, 
passage  ,  translation ,  mouvement ,  transforma-* 
tion. 

Comprendre  les  conditions  d'existence  nouvelles 
que  le  mouvement  des  sociétés  fait  aux  institutions  ; 
chercher  partout  d*im  oeil  curieux  et  pénétrant 
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\cs  innovations,  même  les  plus  radicales,  pour  tes 
encourager  en  ce  qu  elles  ont  de  louable,  pour  les 
modifier  en  ce  qu'elles  ont  de  téméraire  et  d1r* 
réalisable,  aider  lactivité  bUmaine  à  se  frayer,  les 
voies  neuves  à  lentrée  desquelles  elle  hésite  et 
tâtonne,  voilà,  Messieurs,  un  rôle  utile  et  noble. 

Avant  de  prendre  ma  place  parmi  vous,  qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  que  votre  savante  assem- 
blée le  remplit  depuis  long-temps. 

Vos  travaux  ont  eu  pour  but  constant  d'encou- 
rager le  progrès  social  sous  toutes  les  formes ,  et 
dans  toutes  les  directions. 

Vous  avez  sagement  compris  quelle  part  l'in- 
dustrie, soit  commerçante,  soit  agricole,  soit 
manufacturière,  devait  se  faire  dans  l'époque  où 
nous  vivons.  Vous  «ivcz  compris  sur-tout  quels  en- 
couragements les  deux  dernières  réclament  dans 
nos  départements.  En  même  temps,  vous  n'avez 
cessé  de  pousser  à  la  culture  des  lettres  ;  vous  avez 
encouragé  les  arts;  vous  avez  posé  les  problèmes 
les  plus  élevés  de  la  science. 

Pour  moi ,  Messieurs  ,  appelé  par  de  longues 
études  économiques  à  représenter  spécialement 
parmi  vous  une  science  toute  moderne,  mais 
pleine  d'avenir,  j'accepte  avec  reconnaissance  la 
place  que  vous  voulez  bien  m'accordcr  dans  vos 
rangs. 

Votre  bienveillant  accueil  va  me  devenir  un  en- 
couragement précieux  dans  mes  travaux  futurs. 


Conduit  par  Thonorable  profession  dont  je  com- 
mence l'exercice ,  à  préférer  désormais  aux  recher- 
ches économiques  les  travaux  du  légiste  et  les  étu- 
des de  Tayocat,  vous  me  trouverez  toujours  disposé 
à  jomdre  mes  efforts  aux  vôtres,  dans  la  pour- 
suite de  Tœuvre  que  vous  accomplissez  si  digne- 
ment ! 


nm 


'  •    •-• 


■-•'■•  t  *» 


-  19»  - 


DE    M.    LE    VICOMTE 


J.  B.  S.  GATE  DE  MARTIGNAC, 


HOOBTBB    D'ÉTAT  i 


xMKMBRE  HONORAIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 


DES  SCIBNCES,  BELLES  LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX, 


PAR  M.  DE  SAINGRIG. 


Messieurs  , 

Sous  un  gouvernement  absolu  ,  on  voit  trop 
souvent  des  hommes  doués  de  talents  supérieurs, 
vivre  dans  une  sorte  d'obscurité  provinciale ,  loin 
des  grandeurs  suprêmes,  et  mourir  ainsi  mécon- 
nus ,  sans  illustration  et  sans  gloire ,  auprès  de 
leurs  foyers  domestiques. 

Dans  les  états  constitutionnels,  au  contraire, 
tout  homme  de  mérite  peut  être  amené ,  par  les 
collèges  électoraux  ou  par  le  choix  du  prince,  sur 
la  grande  scène  des  Chambres  législatives.  Alors , 
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pair  ou  dcptité,  les  fluctuations  diverses  des  ma«» 
jorités  qui  se  forment  au  sein  de  ces  assemblées 
délibérantes ,  ofirait  A  son  ambition  les  chances 
les  plus  brillantes;  il  peut  arriver  rapidement  à 
la  puissance,  à  la  fortune,  et  goûter  leurs  jouis- 
sances amères  ,  jusqu'à  ce  que  le  choc  violent 
d'une  autre  majorité  triomphante  le  fasse  rentrer 
dans  les  rangs  f  algaires  d  où  son  talent  distingué 
l'avait  fait  quelque  temps  sortir. 

La  vie  de  notre  confrère ,  le  vicomte  Gaye  de 
MartignaCj  nous  offre  un  exemple  mémorable  de 
cette  ascension  rapide  vers  le  pouvoir  ministériel , 
justifiée  par  un  mérite  incontestable,  et  de  cette 
chute  inopinée  après  les  douceurs  décevantes  d*unc 
grandeur  éphémère. 

Heureux  les  Ministres  qui,  de  même  que  M.  de 
Martignac  j  marquent  leur  passage  dans  les  voies 
périlleuses  du  pouvoir,  par  des  actes  d'un  ordre 
élevé ,  dont  le  but  est  la  gloire  et  la  pr^pérîté  de 
la  patrie,  ou  par  des  résolutions  plus  simples  et 
non  moins  louables  ,  dont  le  désir  de  faire  le 
bonheur  du  peuple  est  la  cause  inspiratrice  ! 

Alors,  ces  grands  d'un  jour,  qui  partagèrent  avec 
les  souverains  les  embarras  et  les  soucis  de  la  di* 
rection  des  affaires ,  peuvent  tomber  brusquement 
des  régions  élevées  de  la  puissance;  mais  ils  ne 
tombent  pas  sans  gloire ,  et  si  le  souvenir  de  leurs 
grandes  actions  politiques  ne  suffit  pas  pour  les 
consoler  de  leur  disgrâce  inattendue ,  ils  trouvent 
des  consolations  dans  la  reconnaissance  de  la  patrie 


-  igS  - 

et  dans  les  accents  de  la  gratitude  du  peuple, 
qui  reçut  des  bienfaits  et  qui  ne  les  oublie  pas. 

Td  fut.  Messieurs,  le  vicomte  Gaye  de  Marti- 
gnacj  membre  honoraire  de  cette  compagnie, 
dont  je  fus  Tami ,  dont  )e  devais  il  y  a  trois  ans, 
signaler  et  déplorer  la  mort  prématurée  dons^une 
de  nos  séances  publiques,  et  dont  les  pi  us  cuisantes 
afflictions  personnelles  m'ont  forcé  de  retarder  ]vls* 
qu'à  ce  jour  l'éloge  académique. 

Mais  aujourd'hui,  je  puis  donc  €»ifin  parler 
dans  celtetiombreuse  assemblée  de  Bordelais,  de  ce 
compatriote  et  de  ce  confrère^  qui  mourut  en  i83a, 
et  dont  la  mémoire  chérie  méritait  si  bien  de  re- 
cevoir ici  un  solennel  hommage  ! 

Vous  avez  tous  connu,  Messieurs,  M.  de  iifâr- 
iignac,  vous  savez  que  les  premiers  jours  de  son 
adolescence  furent  marqués  par  des  succès  de  col- 
lège ,  et  que  depuis  la  fin  de  cette  éducation 
scolastique,  il  sut  conserver,  dans  les  diverses 
phases  de  sa  trop  courte  existence,  cette  supério- 
rité dlntelligence  et  de  talent  que  sa  jeunesse  fer 
sait  dès  l'abord  présager. 

Lancé  bien  jeune  encore,  vers  la  fin  du  gouver- 
nement du  Directoire ,  dans  les  cercles  de  Paris , 
ntk  esprit  vif,  brillant  et  léger  le  fait  distinguer 
d'une  manière  très-flatteuse  ;  bientôt  après  attaché 
à  l'ambassade  de  Sièyes  à  Berlin ,  il  soutient  cette 
réputation  d'homme  aimable,  et  acquiert  auasi 
celle  d'écrivain  facile  et  sensé  ;  de  retour  au  sein 
de  la  capitale  de  la  FraiiCc,  il  se:  litre  à  ses' goûts 


'j5 


-194- 
Iiliënires 9  eC  des  poésies  fugitives,  d'un  style  élé- 
gant et  pur,  et  des  vaudeyilles  plein  de  sel ,  vien- 
nent démontrer  rheureuse  flexibilité  de  son  esprit 
si  fécond  et  si  varié. 

.  Mais  M.  deMartignac  avait  pour  père  un  avocat, 
professeur  jurisconsulte,  orateur  vif  et  chaleureux, 
bomme  des  anciens  jours  du  Barreau  Bordelais, 
qui  yit  naître  Deêèze,  Latné,  Émérigon ,  Ferrère  et 
RaveZj  et  qui  désirait  voir  son  fils  entrer,  sous 
ses  yeux,  dans  cette  arène  oratoire  si  brillante  et 
û  diflScile.  Les  vœux  de  ce  légiste  vénérable  furent 
entendus  par  son  fils ,  et  M.  de  Martignac,  quit- 
tant les  plaisirs  du  grand  monde  parisien,  vint 
dans  sa  province  natale,  embrasser  avec  zèle ,  la 
profession  d'avocat,  que  son  père  avait  tant  de 
fois  illustrée  par  son  éloquence  e|  |on  savoir  ! 

Alors  M.  de  Mariignac  se  moplre  à  nos  yeux 
sous  un  nouvel  aspect  ;  s'appliquant  à  des  médi- 
tations sérieuses ,  il  se  prépare,  en  secret ,  aux  luttes 
du  Barreau,  il  y  parait  enfin,  et  il  y  parait  on  maî- 
tre !  Une  élocution  facile ,  pénétrante ,  et  pleine  de 
charme,  le  seconde  dans  ses  efforts  oratoires;  une 
érudition  judicieuse ,  peut-être  les  inspirations  pa- 
ternelles ,  un  sens  droit  et  précis ,  tout  vient  ajou- 
ter à  sa  jeune  éloquence ,  et  bientôt  on  classe  M.  de 
Mariignac  parmi  les  bons  avocats  de  notre  bar- 
reau ,  depuis  longtemps  si  riche  en  hommes  très- 
distingués! 

Le  suivrai  «-je.  Messieurs,  dans  cette  carrière 
nouvelle,  qu'il  parcourut  amç  tant  de  succès? 


*  195  - 

Mais  ne  aerait^e  pas  un  travail  superflu ,  lorsque 
je  parie  devant  un  auditoire  qui  a  si  souvent  en- 
tendu plaider  M»  de  Martignac,  avec  profondeur 
et  clarté ,  les  causes  les  plus  difliciles  ?  devant  un 
auditoire,  qui ,  je  n'en  doute  point,  a  conservé  Je 
souvenir  de  ce»  beaux  mouvements  oratoires  qu  il 
puisait  dans  une  sensibilité,  très-expansive ,  et 
qu'un  oif^anc  pur  et*  flexible  lui  permettait,  de  réa- 
liser avec  bonheur  ?  ... 

Considérons  plutôt  M.  de  Martignac  dans  une 
position  nouvelle,  lorsque,  revêtu  de  la.  toge. du 
magistrat,  il  se  voit  appelé,  comme  membre  du 
parquet  bordelais  et  chef  de  celui  de  Limogea,  à 
l'insigne  honneur  de  défendre,  au  nom  du  fnrinc$^ 
les  intérêts  les  plus  chers  et  les  jdus  sacrés ,  ceux 
de  la  patrie,  du  monarque  et  du  malheur  l.Avo- 
eat-général ,  procureur-général ,  dans  ces  fonctions 
progressives,  si  rapidement  confiées  par  le  goui- 
vernement  à  son  mérite  généralement  reconnu^ 
M.  de  Martignac  justifie  cette  confiance  du.  pou- 
voir, par  les  qualités  les  plus  nobles  et  les  plus 
rares,  et  pour  lui ,  la  magistrature  est  une  occasion 
plus  solennelle  de  mettre  en  évidence  son  taleot 
incontestable  de  jurisconsulte  et  d'orateur.    . 

Mais  c'est  bientôt  sur  une  scène  plus  élevée  qua 
vont  briller,  d'un  vif  éclat,  les  talents  supérieurs 
de  M.  AeMaHignac.  Une  révolution  ardente ,  pas- 
sionnée, agite  jusques  dans  ses  fondements,. la 
vieux  trône  d'Espagne  !  Les  rois  de  l'Europe ,  et  la 
France  monarchique  elle-même  frémissent  au  bruit 
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lattiti  et  tenible  du  s^lmn  nouveau  qui  s'ouvre 
dans  la  p^insule,  et  qui  présage  déjà  des  érup- 
tions désastreuses  pour  tous  les  souverains  ennemis 
de  la  liberté,  sasÀ  limites,  compagne  ordinaire  de 
la  licence  et  de  Fanarchie  !  Une  croisade  eiux^enne 
et  monarchique  est  dirigée  vers  le  royaume  espa- 
gnol, ou  la  rév<Aution  militaire  de  Cadix,  victorieuse 
à  Madrid  d'un  monarque  faible  et  désarmé ,  sem- 
ble menacer  tous  les  états  que  ne  régissent  pas 
ées  lois  puremeni  éémaeraiiques. 
■^'  Alors,  vous  le  savez.  Messieurs,  une  armée 
française  s'ébranle  sur  notr«  frontière  européenne, 
sous  la  conduite  d'un  prince ,  voisin  du  trône  con- 
stitutionnel de  i8i4;  elle  va  traverser  la  Bidoêsoa; 
mais  il  faut  donner  â  ce  prince  des  conseillers ,  ou 
du  moins  des  hommes  capables  de  le  seconder  dans 
1  etécution  de  ses  projets,  tout  à  la  fois ,  belliqueux , 
diplomatiques  et  pacificateurs  ?  M.  de  Martignae 
(^st  choisi  pour  remplir,  auprès  du  Duc  d'Angou-- 
léme ,  une  partie  de  ces  fonctions  délicates  et  diffi- 
ciles, et ,  sous  le  titre  de  commissaire  civil ,  il  suit, 
dans  la  campagne  rapide  de  1823,  les  mouve- 
ments de  notre  armée. 

Qui  ne  sait.  Messieurs,  que  dans  cette  expédi- 
tion conservatrice,  M.  de  Martignae  par  son  esprit 
conciliant,  souple ,  essentiellement  empreint  d'une 
modération  raîsonnée ,  parvint,  plus  d'une  fois ^  à 
calmer  les  partis,  les  rivalités  furieuses  et  â  désar- 
mer les  haines  invétérées?  Qui  ne  sait  que,  dans 
la  sage  ordonnance  d'Andujar,  le  duc  d'Angoulème, 
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«ftftspiré  par  M.  de  Martignac,  avait  fixé  les  bases 
du  bonheur  futur  de  l'Espagne,  si  les  disposi- 
tions prévoyantes  de  cette  ordonnance  pacifica- 
trice eussent  été  exécutées  par  un  monarque ,  qui 
depuis 

Après  cette  campagne  de  1823,  pendant  la- 
melle M.  de  Martignac  sut  étudier  les  lieux ,  les 
hommes ,  les  institutions  et  les  moeurs ,  il  revint 
dans  sa  patrie  pour  y  recevoir  du  gouvernement 
d'éclatants  témoignages  de  satisfaction  et  de  grati- 
tude, qu'une  mission  si  bien  remplie  dut  lui  faire 
obtenir. 

Les  bornes  qui  me  sont  prescrites  me  forcent 
de  franchir  quelques  années  qui  suivent  i8a3,et 
qui  nous  montreraient  M.  de  Martignac ,  député , 
toujours  l'apôtre  de  la  modération ,  le  défaiseur 
ardent  delà  monarchie  constitutionnelle ,  obtenant 
de  brillants  succès  de  tribune ,  et  captivant  tous 
les  suffrages  par  son  éloquence  naturelle ,  simple , 
facile  et  persuasive. 

Sur  tous  les  bancs  de  cette  assemblée  de  législa- 
teurs, on  rendait  en  effet  hommage  à  cet  art  de 
parler  que  possédait  si  bien  M.  de  Martignac  ;  mais 
on  admirait  alors,  également  en  lui,  les  vues  gran- 
des et  généreuses  qui  animaient  son  ame  :  on 
voyait  que  sa  pensée  dominante  était  la  possibilité 
de  contracter  loyalement  une  alliance,  intime  et 
durable,  entre  le  trône  et  la  liberté,  entre  la  mo* 
narchie  des  Bourbons  et  la  démocratie  à  idées 
libérales ,  née  dans  les  orages  de  1 789 ,  et  con- 
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fhiite ,  par  les  horreurs  de  1 793  et  le  despotisme 
de  Tempire ,  à  désirer  la  possession  de  la  liberté , 
à  l'abri  d'un  troue  soutenu  par  des  institutions 
constitutionnelles. 

Mais  bientôt ,  après  a^oir  occupé  le  poste  hono- 
rable de  directeur  général  de  l'enregisintnent  et  des 
domaines^  M.  de  Martignac  devient  Ministre  de 
rintériéur,  et  ministre  très-influeiit  !  On  le  yoit 
alors ,  et  malgré  dé  nofiibreux.  et  puissants  obsta- 
cles ,  cherchât  toujours  à  réaliser  l'alliance  con^ 
servàtrice  qu'il  CM>yait  possible,  et  qu'il  eût  amenée 
peut-être,  si  des  partis,  ennemis  acharnes  «  ne 
l'eussent  pas  arrêté  dans  l'accomplissement  de 
cette  œuTre  patriotique. 

Toutefois ,  dans  sa  carrière  ministérielle ,.  M.  de 
Martignac  ne  se  borne  pas  â  des  travaux  de  haute 
politique  ;  il  prot^e ,  il  encourage  par  des  actes 
nombreux,  émanés  de  son  ministère,  l'agriculture, 
le  commerce,  l'industrie,  les  lettres  ,  les  sciences 
et  les  arts  ;  il  suscite  la  création  de  grandes  en- 
treprises littéraires,  scientifiques  et  artistiques. 
Sous  ses  auspices ,  de  grandes  expéditions  ,  toutes 
pacifiques ,  s'éloignent  de  la  France  :  l'une  part 
pour  TEgyptc ,  sous  la  conduite  de  Ckampallion  et 
de  Pariset ;  elle  Ta  dans  cette  contrée,  berceau 
vénéré  de  la  civilisation  européenne  et  des  sciences 
qui  la  favorisent,  étudier  le  pays,  les  hommes^ 
les  productions,  les  maladies  endémiques  si  fu« 
nestes  dans  ce  pays  oriental  ;  mais  sur-tout  dessi- 
ner ,  mesurer  les  monuments  antiques ,  retracer 
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fidèlement  les  hyérogliphes  qui  les  couvrent ,  aOti 
(le  confirmer,  par  des  observations  locales,  les 
profondes  et  lumineuses  explications  données  au 
monde  savant  par  CkampoUiorij  mort  trop  tât  pour 
sa  gloire ,  et  pour  la  connaissance  parfaite  de  ces 
grands  mystères  hyérogliphiques  que  nous  légua 
l'antique  £gypte. 

.  Une  autre  expédition  dirigée  par  le  savant  bor* 
délais  Bory-^c-Saint-Vincent ,  notre  confrère ,  se 
dirige  vers  la  Marée;  elle  va  mesurer,  fouiller,  des- 
siner, étudier,  dans  tous  les  sens ,  cette  terre  clas- 
sique, où  tout  est  souvenir  de  gloire  et  de  patrio- 
tisme ,  où  tout  respire  la  philosophie ,  les  lettres , 
les  sciences  et  les  beaux-arts,  où  le  génie  brilla 
jadis ,  sous  tant  de  formes  et  d'un  éclat  si  vif  et  si 
pur;  cette  terre  si  mal  connue  des  peuples  euro- 
péens modernes ,  et  qui ,  grâces  à  la  protection  de  . 
M.  de  MarlignaCj  est  si  complètement  décrite, 
aujourd'hui,  dans  le  magnifique  ouvrage  rédigé 
par  la  savante  commission  qu'il  sut  choisir  et 
mettre  en  action. 

C'est  à  cette  époque,  Messieurs,  que  M.  de 
Martignac  ^  écoutant  notre  voix  ,  accueille  les 
vœux  de  cette  Académie  ;  les  soumet  à  l'approba- 
tion du  monarque,  et  que  l'ordonnance  qui  nous 
constitue  sur  de  nouvelles  bases,  en  harmonie 
avec  la  marche  progressive  de  l'esprit  humain ,  est 
rendue.  Inappréciable  bienfait  l  qui  nous  fut  ac- 
cordé d'après  la  proposition  de  M.  de  Martignac ^ 
et  qui  nous  fut  plus  précieux  encore,  par  la  ma- 
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niere  délicate  et  empressée  dont  il  nous  fut  dé* 

livré. 

Mais  le  moment  approchait ,  Messieurs ,  où 
M.  de  MartignaCj  atteint  par  une  réaction  politi-* 
que  nouvelle ,  allait  être  arrêté  dans  cette  carrière 
honorable,  dans  le  développement  qu'il  voulait 
donner  à  ses  vues  élevées ,  monarchiques  et  pa- 
triotiques !  11  allait  tomber  devant  cette  réaction 
absolutiste,  qui  devait  avoir  pour  résultat  inat- 
tendu la  déchéance  d'une  dynastie! M.  de 

Martignac  tomba  !  Mais  sa  chute  fatale  fut  comme 
le  présage ,  non  de  la  révolution  de  Juillet  1 83o , 
(que  personne  ne  pouvait  croire  aussi  prochaine), 
mais  au  moins  de  quelque  coup  d'état  déplorable 
et  funeste  à  la  vraie  liberté.  M.  de  Martignac 
tomba  !  Mais  il  conserva ,  dans  sa  disgrâce ,  tous 
Jes  sentiments  généreux  qui  l'animaient,  depuis 
quinze  ans,  au  sort  d*une  dynastie,  à  laquelle  il 
avait  consacré  sa  vie,  et  dont ,  par  ses  judicieux 
conseils,  il  chercha  toujours  à  consolider  parmi 
nous  Texistence  menacée  et  tant  de  fois  chan- 
celante ! 

Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  de  Martignac 
chercha  des  délassements ,  et  trouva  de  vrais  plai- 
sirs dans  le  commerce  des  muses,  auprès  de  sa 
vertueuse  compagne,  si  douce,  si  bienveillante 
aux  jours  de  la  prospérité ,  si  noblement  résignée 
dans  la  disgrâce  de  son  époXix. 

Du  fond  de  sa  retraite  provinciale,  il  entendit, 
avec  effroi ,  gronder  l'orage  de  JuUiet ,  éclater  la 


tempête  populaire,  et  se  briser,  pour  toujours,  un 
trône  antique  qu'il  croyait  éternel  !  M.  de  Marti- 
gnac  déplora   silencieusement  cette  catastrophe 
terrible  qu'il  n'ayait  pas  provoquée,    et  que  ses 
vues,  franchement  réalisées,  eussent  peut-être 
prévenue;  mais  malgré  ses  regrets  dynastiques, 
son  cœur  battit  toujours  pour  la  France  ;  et  lor»* 
que  la  nouvelle  constitution  eut  placé  S.  M.  Louis^ 
Philippe   sur   le   trône   de  ce  royaume,   on   vit 
M.  de   Martignac  ^  apporter  à  la  tribune   de  la 
Chambre  des  Députés ,  sa  parole  éloquente  et  mé- 
lancolique, mais  toujours  empreinte  de  patrio- 
tisme et  de  modération;  discuter  avec  calme  les 
grands  intérêts  du  pays^  et  faire  entendre  de  no- 
bles accents  en  faveur  de  la  famille  exilée  qu'il  ser- 
vait naguère  avec  tant  de  zèle  et  d'honneur  ! 

Mais  bientôt  l'imprudent  pilote  qui ,  succédant 
à  M.  de  Martignac,  dirigea  si  témérairement  le 
vaisseau  royal  au  milieu  des  écueils  redoutables 
dont  il  était  entouré ,  réclama  la  voix  de  son 
prédécesseur,  pour  qu'elle  lui  prêtât  son  appui 
devant  le  tribunal  auguste ,  où  la  chute  du  trôné 
le  faisait  comparaître;  et  cette  voix.  Messieurs, 
ne  trahit  pas  la  flatteuse  confiance  du  ministre 
abattu,  elle  fut  éloquente,  elle  fut  digne  de  sa 
haute  et  difficile  mission  ;  et  ce  fut,  pour  les  cœurs 
généreux ,  un  noble  et  touchant  spectacle  que  cette 
lutte  oratoire  et  chaleureuse,  où  le  ministre,  ami  de 
la  monarchie  et  de  la  liberté,  s'efforça  d'excuser 
les  erreurs  funestes  de  son  aveugle  successeur  ! 

a6 
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Cette  abnégation  loyale  de  tout  souvenir  hai- 
neux; ce  défouement  plein  de  chaleur;  cette  plai- 
dMrie  longue  et  pénible  ;  tout  cela  fut ,  pour  M.  de 
Mariignac^  l'occasion  d'un  beau  triomphe,  comme 
orateur  homme-d'état  ;  mais  ce  triomphe ,  si  flat- 
teur et  si  mérité,  lui  devint  fatal  !  Car,  c'est  en 
quittant  le  prétoire  de  la  Cour  des  Pairs,  ému, 
agité,  tout  en  nage,  qu'il  puisa,  dans  un  air  froid 
et  humide,  le  germe  fatal  de  la  maladie  consomp- 
tive,*  dont  il  mourut  au  mois  à' Avril  i83a  ! 

T«lle  Alt,  Messieurs ,  la  vie  de  M.  de  Martignac , 
rapidement  considérée.  Tel  est  le  simple  résumé 
de  cette  vie  si  variée,  si  pleine  d'incidents  extraor- 
dinaires, si  féconde  en  productions  littéraires, 
oratoires  et  politiques^  et  cependant,  hélas  l  si 
courte  ! 

Il  ne  m'a  pas  été  permis ,  dans  cette  circonstance 
et  dans  cette  ^iceidte,  de  juger,  avec  étendue,  le 
mérite  intellectuel  de  M.  de  Martignac  ;  assez, 
d'autres  parleront  de  ses  nombreuses  poésies  fugi- 
tives, pleines  de  facilité  d'élégance  et  de  traits  spi- 
rituels ,  de  ses  œuvres  dramatiques  légères  (  Ésope 
chez  Xanihm^  le  Spectateur  Nocturne^  Une  sur  Mille) , 
où  le  cachet  de  l'observateur  plein  d'esprit  et  de 
goût  se  fititoujours  remarquer  de  la  simple  nou- 
velle y  si  touchante ,  où  la  couleur  locale  espagnole 
était  si  bien  observée,  et  dont  le  style  mélancoli- 
que était  conforme  aux  situations  retracées  dans 
cette  production  romanesque,  publiée  sous  le  titre 
du  Couvent  de  Sainte^Marie  aux  Bois  ;  de  ses  con- 
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sidérations  historisques  sur  l'Espagne,  dont  le  pre- 
mier volume ,  écrit  d'une  main  si  ferme  et  d'après 
des  principes  essentiellement  progressifs ,  mais 
conservateurs ,  fut  accueilli  avec  tant  d'intérêt  «  et 
fait  aujourd'hui  si  vivement  regretter  la  non  publi- 
cation des  volumes  qui  devaient  le  suivre  ;  de  ses 
plaidoyers,  comme  avocat;  de  ses  réquisitoires  de 
ses  mercuriales  comme  magistrat,  où  le  savoir,  l'é- 
rudition et  la  profondeur  du  raisonnement  se  cou- 
vraient des  grâces  d'une  diction  nombreuse,  élé- 
gante, pleine  de  clarté,  toujours  parfaitement  ap- 
propriée au  sujet,  et  que  relevait  encore  le  charme 
séduisant  d'une  éloculion  naturelle,  facile  et  pé- 
nétrante? 

Quant  à  moi,  Messieurs,  qui  n'ai  voulu  dans 
ce  jour,  et  trop  tardivement,  sans  doute,  que  rem- 
plir un  religieux  devoir  académique,  en  esquis- 
sant devant  vous  la  vie  de  M.  de  Martignac^  per- 
mettez-moi de  terminer  ici  cet  éloge  d'un  Bordelais 
illustre ,  qui  fut  le  bienfaiteur  de  notre  compagnie, 
l'orgueil  de  notre  barreau,  l'un  des  plus  brillants 
orateurs  de  la  tribune  nationale,  un  diplomate 
plein  de  modération  et  do  fermeté,  un  ministre  li- 
béral et  habile,  et  pour  mettre  le  comble  à  sa 
gloire,  le  défenseur  éloquent  de  son  ennemi  vaincu  t 
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NOTICE   BIOGRAPHIQUE 


SOI 


J.  B.  Pauun  GUÉRIN,  d.  m.  p., 


memlire  de  rAeadémic  y 


Pae   m.    GINTRAG,    MiDiciH. 


r 


J.  B.  Paulin  Guérin ,  mort  le  ao  Octobre  i835, 
à  Tâge  de  cinquante-neuf  ans ,  était  fils  de  l'illustre 
Pierre  Guérin,  que  nous  perdîmes  en,  1827^  et 
petit-fils  du  chirurgien  Dubruel,  qui  s'était  acquis 
dans  notre  ville ,  il  y  a  plus  d'un  demi  siècle ,  une 
excellente  réputation.  .    . 

Guérin  fit  de  très-bonnes  études  au  collège  de 
Pont-le-Yoie.  De  retour  à  Bordeaux ,  il  entra  dans 
une  pharmacie  ;  mais  son  frère  aîné ,  destiné  à  la 
médecine ,  étant  mort ,  il  vint  le  remplacer  et  con- 
tinuer la  carrière  parcourue  avec  tant  de  succès 
par  les  principaux  membres  de  sa  famille.  Ce  fut 
d'abord  sous  les  auspices  de  stfn  père  j  et  plus  taicd 
à  Paris ,  sous  les  yeux  du  célèbre  Boyer,  que  Paulin 
Guérin  fit  ses  %tudes  médicales  et  chirurgicales. 
Il  eût  été  difficile  de  choisir  deux  maîtres  plua  ha- 
biles f  l'un  grand  praticLsn  et  honime  de  génie  j 
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lautre  professeur  savant  et  méthodique,  tous  les 
deux  si  distingués  par  un  jugement  sûr ,  une  vaste 
érudition  et  une  expérience  consomitiéé. 

Noire  collègue  obtint,  en  i8o5,  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  â  la  Faculté  de  Paris;  il  prit 
{)our  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  Topératioa  de  la 
cataracte ,  et  démontra ,  soit  par  des  faits  positifs  ^ 
soit  par  des  raisonnements  exacts ,  combien  étaient 
vaines  et  spécieuses  les  objections  dirigées  contre 
le  procédé  de  son  père. 

Revenu  dans  sa  ville  natale ,  il  s'occupa  avec  un 
soin  particulier  des  maladies  des  yeux ,  et  il  acquit 
dans  cette  spécialité  un  tact ,  un  discernement , 
une  habileté  incontestables. 

Nommé  chirurgien  en  chef  de  ThÀpital  Saint 
indré,  il  déploya  de  grands  talents  dans  la  pra- 
tique des  opérations  les  plus  difficiles.  Parmi  celles 
qui  font  la  gloire  de  la  chirurgie ,  et  qu'il  exécuta 
avec  un  rare  bonheur ,  je  dois  particulièrement 
mentionner  la  lithotomie;  car,  en  six  ans,  il  tailla 
par  le  procédé  de  son  père  cinqUante-trois  mala- 
des ,  et  en  guérit  quarante-neuf;  résultat  assuré- 
ment bien  digne  de  figurer  dans  la  grande  discus- 
sion non  encore  terminée  sur  les  avantages  res- 
pectifs des  diverses  méthodes  employées  contre  les 
calculs  vésicaux. 

Guérin  ne  se  livra  point  à  l'enseignement.  On 
aurait  le  plus  grand  tort  d'attribuer  son  éloigne- 
ment  du  professorat  à  un  défaut  de  savoir  et  de 
capacité;  il  était  retenu  par  une  timidité  natu- 
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relie.  Jadis  il  m'en  fit  laTéu;  jamais  il  n'avait  pu 
vaincre  ce  sentiment  né  d'une  extrême  modestie. 
Cependant,  il  s'exprimait  toujours  en  un  langage 
correct  et  avec  une  judicieuse  précision  ;  il  parlait 
en  homme  qui  sait ,  et  non  d'une  manière  vague 
et  irréfléchie  ;  il  suivait  les  progrès  de  l'art  avec 
intérêt,  et  ne  demeurait  étranger  à  aucun  des 
moyens  nouveaux  qui  étaient  successivement  pré- 
conisés ;  il  les  expérimentait ,  et  bientôt  son  opi- 
nion était  formée  sur  }eur  valeur  réelle. 

On  est  étonné  que  notre  collègue,  fait  pour 
inspirer  une  grande  confiance ,  n'ait  pas  eu  Tune 
des  clientelles  les  plus  étendues  ;  la  sienne ,  il  est 
vrai ,  était  en  quelque  sorte  choisie ,  composée  de 
familles  respectables  qui  lui  portaient  un  sincère 
attachement  ;  mais  Guérin  n'avait  jamais  songé  à 
mettre  en  relief  son  mérite  personnel  ;  il  s'était 
sans  cesse  efiacé  et  cOBpme  oublié  devant  son  père  ; 
il  n'avait  ambitionné  ni  honneurs,  ni  fortune; 
l'estime  des  gens  de  bien,  celle  sur-tout  de  ses 
confrères,  qui  très-souvent  réclamaient  ses  cou- 
se^ ^  lui  avaient  toujours  suffi. 

Il  était  aussi  honnête  homme  que  médecin  in* 
struit  et  consciencieux  ;  son  désintéreaeement  et 
son  humanité  étaient  exemplaires.  Sous  des  dehors 
froids  et  sévères,  il  cachait  les  sentiments  de  la  vé- 
ritable philantropie  ;  il  n'épargnait  ni  soins  ,  ni 
attentions  délicates ,  auprès  de  ceux  qui  avaient 
remis  en  ses  savantes  mains  le  précieux  dépôt  de 
leur  vie  et  de  leur  santé.  Les  pauvres  étaient  ac- 
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cueillis  par  lui  comme  les  riches.  Ce  fut  gratuite* 
ment  que  jusqu'à  sa  mort  il  soigna,  dans  les 
divers  hospices ,  les  individus  atteints  de  maladies 
des  yeux;  et  qu'il  fit  pendant  environ  huit  ans  , 
comme  chirurgien  adjoint ,  le  service  trimestriet 
dé  rhosptce  des  Enfants  abandonnés. 

Guérin  était  Tun  des  membres  les  plus  anciens 
et  les  plus  distingués  de  la  société  de  médecine , 
qui  deux  fois ,  lui  conféra  le  titre  de  président  ; 
il  devint  notre  collègue  en  1823  ;  il  fut  aussi  mem- 
bre du  conseil  de  salubrité,  et  membre  du  conseil 
municipal  en  i83i.  Dans  ces  diverses  fonctions , 
il  donna  des  preuves  de  l'étendue  de  ses  lumières, 
de  la  rectitude  de  son  esprit  et  de  son  amour  pour 
le  bien  public. 

Il  a  cessé  de  vivre  à  un  âge  peu  avancé.  Depuis 
long- temps,  il  portait  les  germes  d'une  destruc- 
tion prochaine  ;  mais  juge  habile  de  ce  qu'il  éprou- 
vait ,  il  sut  conjurer  l'orage  qui  le  menaçait  :  une 
plus  longue  résistance  devint  ensuite  impossible  ; 
il  mourut  avec  résignation  et  fermeté,  entouré 
d'une  famille  estimable  qui  le  chérissait ,  d'amis 
qui  lui  étaient  sincèrement  dévoués ,  et  des  con« 
salations  que  donnent  une  conscience  pure  et  les 
ejspérances  de  la  piété. 
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SUE 


J.  F.  GUITARD, 


Pàe  m.  h.  cachet. 


f 


J.  F.  Guitard ,  né  à  Bordeaux  ,  d'une  famille 
honorable,  fit  ses  humanités  dans  l'un  des  col* 
lèges  de  notre  ville.  Son  goût  pour  les  études  isé^ 
rieuses  le  portant  à  embrasser  la  carrière  médicale, 
il  alla  se  former  à  Paris ,  sous  les  maîtres  qui  flo- 
rissaient  dans  la  capitale  au  commencement  du 
XIX.*  siècle.  Le  zèle  avec  lequel  il  saisit  Toccasion 
de  mettre  à  profit  les  leçons  de  ces  hommes  illus- 
tres ,  lui  permit  d'obtenir  bientôt  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  et  de  soutenir,  avec  distinction, 
sa  thèse  inaugurale  qui  avoit  pour  sujet  les  mala- 
dies héréditaires  (i).  Il  revint  dans  sa  ville  natale 
et  s'y  livra  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir  et  à 
l'étude  de  la  saine  philosophie.  En  1808,  il  publia 
un  mémoire  sur  les  passions  considérées  dans  leurs 


(1)  Recherches  sur  les  maladies  héréditair<^s  ;  thèse  pré- 
sentée à  rÉccle  de  Médecine  à  Paris ^  au  mois  de  Prairial . 
an  11. 

2" 
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rapports  avec  la  médecine  (i).  Cet  ouvrage,  qui 
présente  un  résumé  très4umiueux  de  ce  qu'on 
avait  écrit  jusqu'alors,  contient  aussi  des  considé- 
rations propres  à  Fauteur.  Ces  considérations  firent 
accueillir  avec  intérêt  l'ouvrage  de  M.  Guitard. 

L'Académie  royale  d^s  sciences  de  Caen  ayant 
proposé  pour  sujet  de  prix  cette  question  :  Quels 
sont  les  effets  de  la  terreur  sur  l'économie  animale  ? 
M.  Guitard  se  présenta  dans  la  lice; ,  et  le  mémoire 
qu'il  avait  composé  fut  couronné  par  l'Académie, 
dans  la  séance  publique  du  3  Juillet  18 1 1.  L'au- 
teur le  publia,  et  le  public  accueillit,  non  moins 
favorablement  que  le  précédent,  ce  travail  {st)  où 
beaucoup  de  faits  très-curieu^c,  sur  les  effets  de  la 
terreur,  sont  habilement  coordonnés. 

Au  mois  de  Novembre  1 8 1 3  ,  la  Société  de  mé- 
decine de  Bruxelles  décerna  le  prix  qu'elle  desti- 
nait aux  réponses  envoyées  aux  diverses  questions 
qu'elle  avait  proposées  sur  la  fièvre  jaune.  Le 
mémoire  présenté  par  M.  Guitard  (3)  obtint  une 

(1)  Des  passions  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la 
médecine ,  ou  mémoire  sur  ceUc  question  :  Déterminer 
qu*elle  est  Tinflueucc  des  passions  sur  la  production  des 
maladies  (Paris ,  1808). 

(2)  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  au  jugement  de 
l'Académie  des  sciences ,  arts  et  bcHes-letlres  de  Caen  , 
dans  sa  séance  publique  du  5  Juillet  1811,  sur  la  question 
proposée  en  ces  termes  :  Quels  sont  les  effets  de  la  Urreur  sur 
t* économie  animale  (Bordeaux,  1811   )? 

(3)  Mémoire  sur  la  fièvre  jaune,  couronné  par  la  So- 
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mention  honorable  ;  lorsqu'il  fut  imprimé  ,  le 
monde  médical  )ugea ,  comme  la  Société  de  mé- 
decine de  Bruxelles»  que  c'était  Touvrage  d'un 
praticien  éclairé ,  éloigné  de  tout  système ,  exempt 
de  prévention. 

Entraîné  par  son  goût  pour  les  recherches  scien- 
tifiques en  même  temps  qu'utiles,  M.  Guitard  ne 
pouvait  rester  étranger  aux  travaux  de»  sociétés 
savantes  qui  existaient  à  Bordeaux;  aussi  s'em- 
prefisa-t^il  d'offrir  son  concours  à  la  Société  de 
médecine  de  notre  ville  qui  l'admit  en  1804.  Si  la 
Société  royale  de  médecine  jugea  devoir  recevoir 
dans  son  sein  le  praticien  érudit  et  studieux , 
l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  notre  ville ,  accueillit  le  philosophe  éclairé, 
le  physiologiste  habile ,  l'écrivain  pur  et  élégant. 
Le  zèle  et  la  persévérance  de  M.  Guitard  ne  se 
démentirent  jamais  dans  l'accomplissement  des 
devoirs  que  lui  imposait  cette  double  association. 
Président,  membre  des  conseils  d'administration, 
commissaire  examinateur  ou  rapporteur,  toujours 
il  se  montra  exact  «  savant  et  homme  d'honneur. 

Depuis  son  retour  de  la  Capitale,  M.  Guitard 
ne  se  livra  pas  seulement  aux  tra\aux  du  cabinet; 
il  remplit  aussi  les  devoirs  du  praticien.  Médecin 
des  pauvres  de  cette  ville ,  son  zèle  et  sa  charité 
le  portaient  sans  cesse  vers  lasile  de  la  pauvreté  et 


ciétc  de  médecine  de  Bruxelles,   dans  sa  séance  du  5  No 
vembre  i8i5  (  Bordeaux,  1814 )• 


du  malheur ,  où  la  maladie  réclamait  des  conseil», 
des  consolations  et  des  secours  actifs;  il  accom-- 
plit  pendant  toute  sa  vie  cette  mission  désintéressée 
et  honorable ,  de  manière  à  mériter  les  éloges  des 
administrateurs  et  les  bénédictions  des  malheureux. 
M.  Guitard  était  d'une  piété  sincère  et  sans  os- 
tentation. Sa  mort ,  entourée  de  toutes  les  conso- 
lations qu'offre  la  religion ,  fut  la  digne  fin  d'une 
existence  partagée  entre  le  culte  de  Dieu ,  l'amour 
de  sa  famille ,  de  l'humanité ,  de  l'étude  et  la  pra-. 
tique  de  toutes  les  Tertu^. 
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TABLEAU 

JDE  L'ACADÉMIE  ROYALE   DES  SCIENCES, 

pSLUBS-IiSTTRSS  KT  ABLTB  BS  BOABBAVX, 

POUR  L'ANNÉE  1836  f 


M 


ESSIEURS, 


BRUN  (J.)9  maire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

BRYAS  (mâbqvis  de)  y  ancien  maire  de  Bordeaux. 

DESCHAMPS  ,  inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées. 

DU  DEVANT,  naturaliste. 

DU  HAMEL  (le  vicomte)  ,  ancien  maire  de  Bordeaux. 

LA  COSTE  (de)  9  ancien  préfet  de  la  Gironde. 

LARTIGUE,  chimiste. 

MONBADON  (le  comte  de),  pair  de  France. 

MONBALON ,  médecin,  ancien  conservateur  de  la  biblio- 

thèque  de  la  ville. 
PREISSAC  (le  comte  de),  préfet  de  la  Gironde. 


•  si4  • 


EILLAUDËL ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

BLANC-DUTROUILH,  propriétaire. 

BONFIN  9  architecte  du  Roi. 

BOURGES,  médecin. 

GHA1GN1E,  profeisrar. 

DARGELAS,  professeur  <l*histoire  naturelle. 

DARRIEUX  FILS,  notaire  licencié. 

DUCASTAJNG ,  médecin. 

DURAND,  architecte. 

DUTROUILHj^  lOédeciA. 

FAURÉ ,  pharmacien  chimiste. 

GAGHET ,  naturalii»te. 

GINTRAC,  médecin. 

GRATELOUP,  médecin. 

GUESTIER  (P.  F.  Jumo») ,  négocîanl. 

GUIGHENET,  médecin  vétérinaire. 

GUILHE  ,  directeur  de  Técole  royale  des  spurds-muets. 

JOUANNET,  membre  de  la  commission  préposée  à  la  con- 
servation des  antiquités  du  département. 

KEENE,  ingénieur  civil. 

LACOUR,  directeur  de  l'académie  de  dessin  et  de  peinture. 

LANCELIN,  professeur  de  l'école  de  marine. 

LANET  (Édouarb),  littérateur. 

LATEURADR,  proinesseur  dl^fntoire  naturelle. 

LATOUR-DU-PÎN  (R.  de)  ,  lieutenant-colonel  du  44.*  ré- 
giment 

LEMONIEI?  (Cïi.),  avocat. 

LEUPOLD,  pro^seur  de  mathématiques  et  physique. 

LOZIi),  pharmacien. 

MAGËSSI,  statuaire. 

MARGHANT  (L«on)  ,  médecin. 

SAINGRIG  (de)  ,  médecin. 

SÉDAIL,  profi5«Wttr.         '       ''  "  '•    ' 
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VIGNES  (H.) ,  propriétaire. 

Y^ÂRD^  conseiller  en  la  Cour  royale  de  Bordeaux. 

MXBtBRES  COBAZSPOlTBAanrS. 

ADELER,  mathématicien,  à   Lamothc-Boutiran)  dépar» 
temcnt  de  la  Gironde. 

ALBERT,  littérateur,  à  Tonneins. 

ALIBERT,  médecin,  à  Paris. 

ALLOU ,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Paris. 

BALBI  (Adrien),  littérateur,  à  Paris. 

BAREYRE  ,  médecin  vétérinaire,  à  Agen. 

BARRAU  ,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BERGERET  ,  peintre  ,  à  Paris. 

BERTRAND,  médecin  ,  aux  eaux  du  Mont-d*Or. 

BONNET  DE  LESCURE  ,  officier  du  génie  marilimc  ,  à  Ro- 
chefort. 

BORY-SAINT-VINCENT,  naturaliste,  à  Paris. 

BOUCHARLAT,  liltérateur,  à  Paris. 

BOUCHEREAU  jeuhe,   correspondant  agricole,  à  Carbo- 
nieux. 

BRARD,  minéralogiste,  à  Alais. 

BLONDEAU,  naturaliste,  à  Estillac,  près  Ageu. 

CASTAIGNE  (Eusèbe),  bibliothécaire ,  à  Angoulêraé. 

CAVENTOU  ,  chimiste  ,  à  Paris. 

CAZADE  ,  correspondant  agricole   à  Montagoudin  ,  près 
La  Réole. 

GAZE  AUX  ,  propriétaire ,  correspondant  agricole,  à  Bélietr 

CHAPUYS  (baron  de  A!ontljIVille),  littérateur,  à  Char- 
don nay,  département  de  Saône-et- Loire. 

CHEVALIER,  pharmacien-chimiste,  à  Paris. 

CHRÉTIN  (iHÉOiORE),  peintre,  à  Nérac. 

D'ABRAHAMSONy  homme  de  lettres,  à  Copenhague. 

DAGUX,  astronome,  à  Rennes. 


-  iii6  - 

t)ARMAILHAG|  correspondant  agricole,  à  PaniilaCé 

DARRIEUX  pkRBy  correspondant  agricole,  à  Baron ,  près 
Bordeaux. 

DEGERANDO  (baboh),  membre  de  l'institut ,  à  Paris. 

DELAPYLAIE ,  naturaliste  ,  à  Faugère  ,  département 
d*Ile-et-yilaine. 

DÉPIOT*BA€HAN  9  correspondant  agricole,  à  Saucats. 

DESMOULINS  (  Ghâblbs  ),  naturaliste  ,  à  Lanquais,  près 
Bergerac ,  département  de  la  Dordogne. 

DUBROGA ,  médecin  ,  correspondant  agricole ,  à  Barsac. 

D13FAU  piLs  ,  littérateur,  à  Paris. 

DUMÈGE ,  ingénieur  militaire  ,  à  Toulouse. 

DUPLAN,  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  Gastelmoroil. 
département  de  la  Haute-Garonne. 

ESPIG  ,  littérateur,  à  Sainte-Foi. 

EUSTAGHE  ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris, 

FAURE,  docteur  médecin  militaire,  à  Strasbourg. 

F013RNIER-DÉS0RMES  ,  littérateur,  à  Ghartres. 

GIRARD  ,  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 

GIRARD  DE  G AUDENBERG ,  ingénieur  des  ponto  et  chaus- 
sées .  à  Saint-Malo. 

GIRARDIN  (J.),  chimiste  ,  à  Rouen. 

GGËTHALS  ,  antiquaire. 

GDILLAND  ,  capitaine  d'arlilleric ,  à  Belley. 

GUILLON,  médecin  ,  correspondant  agricole,  à  Rozan. 

HOMBRES-FIRMAS  (baeon  d'),  homme  de  lettres,  à  Alais. 

HOUSSET,  correspondant  agricole  ,  à^Pessac. 

JASMIN ,  poète ,  à  Agen. 

JAURIAS,  médecin  ,  correspondant  agricole,  à  Libourne. 

JOL'BERT,  correspondant  agricole,  à  S'.  Julien  eu  Médoc. 

JVOY,  correspondant  agricole,  à  Blanquefort. 

KERGADO  (de),  correspondant  agricole ,  à  Gradignan. 

LADOUGETTE  (baeon  de),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

LAGATINERIE  (de),  commissaire  de  la  marine,  à  Rayonne. 


LASTEYRIE ,  homme  de  lettres  ,  à  Paria. 

LEGUAY,  médecin 9  correspondant  agricole,  à  St.  Aubin  , 
canton  de  St.  André-de-Cubzac. 

LERMIER,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  h  Von- 
ges  près  Pontarlier,  département  de  la  Côle-d'Or. 

LESSON ,  naturaliste ,  à  Paris. 

LEVY,  mathématicien  ,  à  Rouen. 

LIMOUSIN-LAiMOTHE ,  pharmacien  ,  à  Alby. 

MAILLARD  de  CHAMBURE,  homme  de  lettres,  à  Semur. 

MALLE,    médecin,    professeur  agrégé  de  la  faculté  de. 
médecine  de  Strasbourg. 

MALO  (CniRLEs),  littérateur,  àBellevile,  près  Paris. 

MARCEL  DE  SERRES  ,  naturaliste ,  à  Montpellier. 

MÉTIVIER  (le  COMTE  de),  archéologue,   à  St.  Pau,  près 
Nérac 

MICHAUD,  naturaliste,  officier  au  lo."*  régiment  de  ligne. 

MIGHELOT,  ancien  officier  du  génie  ,  chef  d'institution  , 
à  Paris. 

MILLER  (l'abbé),  curé  de  Lugon  et   de  Tile  de  Garncy, 
près  Libourne. 

MOLLEVAUT,  littérateur,  à  Paris. 

MOREEAU  (Gésâa)  ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

M0REA13  DE  JON NES,  naturaliste  géographe,  à  Paris 

PERNET,  directeur  du  collège  ^   à  Salins. 

PRONY,  membre  de  l'institut ,  à  Paris. 

RAFFENAU  de  LISLE  ,  professeur  de  la  faculté  de  mé- 
decine ,  à  Montpellier. 

RAFN  (Gh.  Ghbetibn),  professeur   de  philosophie,  à  Co- 
penhague. 

ilANQUE  ,  médecin  ,  à  Orléans. 

RIFAUD  (J.),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

SAINT-DENIS,  propriétaire,  à  Bazas. 

SALVERTE ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

S AUGER-PRENEUF  ,  littérateiu-,  à  Limoges. 

SIGOYER(Aictoiwede),  homme  de  lettres,  à   Valence 
département  de  l'Isère.  38 
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SILTELA,  îariscoDMiite ,  à  AvUa,  près  Madrid. 

SOTER-VILLEMET,  homme  de  lettres,  à  Nancy. 

TARNEAUD,  chef  dinsitlution ,  à  Limoges. 

T ARRY,  médecin ,  à  Agen. 

TUPPEE,  naturaUste,  àParis. 

YALERNES  (u  vicomte  de),  homme  de  lettres,  à  Apt, 

département  de  Yaucluse. 
YALLOT ,  médecin  ,  à  Di}on. 
YAUYILLIERS  y  in^iedeur    difisionnaire  des  ponta  et 

chmmécD ,  à  Paris. 
YIEN  {M.'*  Ciusn),  Uttérateur,  à  Paris. 
YIYENS  (u  ncoBTS  n) ,  propriétaire ,  A  Glairac. 
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ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 


I  lUUttti 


ACADÉMIE  ROYALE 
DES  SCIENCES, 


BELLES-LETTRBS  ET  ARTS 


DD  22  SBFTBHBBE  1837. 


A  BORDEAUX, 
CHEZ  DELIËGE  AINfi,    IHFRIHBDb  DE  L'ACADÉHIS) 


H.  OCCC.  XXXVII. 
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Il  !       r'i  t    ■■rr  i  i\  ■  l'i  imiii 


PROCXS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 


DU  22  SEPTEMBRE  1837. 


JVI  .  Grateloup  ,  président ,  ouvre  la  séance 
à  sept  heures  du  soir,  et  prononce  un  dis- 
cours sur  les  sciences  et  les  arts  et  siu*  Tin- 
fluence  qu'ils  exercent  sur  la  civilisation  ; 

M.  Bourges  ,  secrétaire  général ,  donne 
lecture  du  rapport  sur  les  travaux  de  TAca- 
démie ,  depuis  sa  dernière  séance  publique  ; 

M.  DuTROuiLH  communique  une  notice 
nécrologique  sur  M.  Monbalon  ,  membre 
honoraire  de  TÂcadémie  ; 

M.  Ch.  Lemonier  lit  le  rapport  sur  l'école 
des  Mousses  et  Novices,  de  MM.  Laporte 
frères,  par  M.  Richard^ 

M.  DE  CoNTENCiN  douuc  Iccturc  d'une  pièce 
de  vers,  intitulée  :  Samuel  Jonhson  ou  le 
Il  Noi^embre  (trait  historique),  par  M.™ 
Céleste  Vien  ,  membre  correspondant  de 
l'Académie  ; 
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M.  Laterrade  fait  part  d'un  mémoire  sur 
les  champignons  comestibles  et  vénéneux  ; 

M.  Degranges  lit  la  pièce  de  vers,  cou- 
ronnée ,  intitulée  :  La  Pêche  aux  flambeaux  y 
par  M.^*'  VicTORiNE  Subervigk  ,  à  Marseille  \ 

M.  Gachet,  secrétaire,  termine  la  séance 
par  la  lecture  du  Programme,  et  M.  le  Pré- 
sident proclame  les  noms  des  personnes  qui 
ont  obtenu  des  prix  ou  des  récompenses  de 
la  part  de  l'Académie  (  V.  le  programme 
de   1837  ). 

GRATELOUP,  président. 

BOURGES,  êecrétaire-général. 
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QUELQUES  APERÇUS 


SUR 


LliS  SCIENCES  ET  LES  ARTS, 


ET    DE    L*IN7LirEHCE 


Ol3'ILS  EXERCENT  SUR  LA  CIVILISATION ,  K 

\ 
I  président. 


Messieurs  , 

Jamais  à  aucune  époque  antérieure  l'étude  des 
sciences  n'a  été  cultivée  par  un  si  grand  nombre 
de  savants  ;  jamais  non  plus  elle  n'a  été  suivie  avec 
autant  d'ardeur  parles  jeunes  gens,  qui,  àpeinesor- 
tisdel'enseignement  des  collèges,  ont  acquis  déjà  un 
savoir  qui  étonne  les  personnes  les  plus  instruites. 

Les  arts  aussi  sont  devenus  eux-mêmes  une  ap- 
plication raisonnée  de  la  science,  et  réunissent  une 
foule  d'adeptes,  d'amateurs  distingués  et  de  jeunes 
élèves. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  obtenu  depuis  quel- 
ques années  et  conserveront  long-temps  une  grande 
influence  sur  la  civilisation  de  notre  patrie  et  du 
monde  entier.  Mous  entrons  dans  une  ère  nouvelle  ; 
Thomme  étend  sans  relâche  sa  puissance  et  obtient 
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chaque  jour  des  résultats  gigantesques.  La  décou- 
verte foite  hier,  l'application  perfectionaée  qu'on 
en  fait  aujourd'hui  produisent  demain  de  nouveaux 
prodiges;  et  quel  sera  le  terme  de  nos  progrès  !.. 

L'attention,  cette  première  faculté  de  notre  ame, 
est  exercée  avec  une  continuité  et  une  force  qui  ne 
laisse  rien  d'inaperçu.  L'intelligence ,  toujours  ac- 
tive, saisit  les  rapports,  les  compare,  en  tire  des 
conséquences  ;  et  l'imagination ,  qui  a  cessé  d'être 
vagabonde ,  ne  s'égare  plus  à  l'aventure.  Elle  s'ap- 
puie sur  des  connaissances  solides,  sur  des  fiûts 
constants,  sur  des  vérités  irréfragables  :  elle  s'élance 
dans  les  possibles,  fait  de  nouvelles  découvertes, 
en  applique  l'emploi ,  crée  des  chefs-d'œuvre ,  et 
réalise  ce  que  naguëres  on  regardait  comme  les  rê- 
ves d'une  léte  délirante. 

Réfléchissant  sur  nos  immenses  progrès  inteUee- 
tuds,  je  me  suis  souvent  demandé  :  mais  où  allons- 
nous  ?  le  tourbillon  qui  nous  emporte ,  conduit-il 
la  grande  £aimille  humaine  au  bonheur ,  seul  but 
de  la  civilisation  ? 

Le  vieillard ,  plein  d'expérience  ,  m'a  répondu  : 
«  va  toujours,  continue  d'étudier,  d'apprendre: 
»  la  vie  ne  cessera  jamais  d*être  mêlée  de  peines  et 

•  de  joies,  de  douleurs  et  de  plaisirs;  les  sciences 
»  et  les  arts  ont  en  eux-mêmes  de  grands  avantages 

•  réels;  l'abus  qu'on  en  fait  a  seul  de  graves  in- 
»  convénients  ;  l'emploi  de  leurs  découvertes ,  avan- 
«  tageux  pour  les  uns  augmente  les  embarras  et  les 
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»  soufirances  des  autres  ;  c'est  un  balancement  con- 
*»  tinuël  qui  déplace  les  hommes,  change  leur.si* 
»  tuation  respective  ;  les  différentes  castes  sont  tour 
^  à  tour  fortunées,  plus  ou  moins  malheureuses*. . . 
»  Tu  parles  de  bonheur  !!....  et  il  éleva  silencieu* 
»  sèment  son  doigt  vers  le  ciel.  >»  (i) 

Je  viens,  Messieurs,  vous  présenter  quelques 
aperçus  sur  Tinfluence  qu*exerce  de  nos  jours,  dans 
la  société,  l'étude  des  sciences  et  des  arts. 

Ces  deux  objets,  dont  les  bienfaits  se  confondent 
souvent,  seront  traités  séparément  pour  obtenir 
plus  de  clarté. 

J'ose  espérer ,  Messieurs  ,  que  vous  daignerez 
ni'accorder  votre  bienveillante  attention. 

Section  I."  —  Influence  des  Sciences. 

Connaître  et  savoir  sont  les  plus  belles  préroga- 
tives de  notre  esprit.  Elles  sont  pour  l'homme  une 
soif  brûlante  que  rien  ne  peut  éteindre.  Plus  nous 
apprenons,  plus  nous  désirons  d'étendre  nos  con- 
naissances, d'augmenter  notre  savoir.  C'est  une  pas- 
sion ardente;  elle  nous  enivre  de  bonheur,  dès  les 
premiers  pas  que  nous  y  faisons.  Nous  suivons  avec 
entraînement  notre  route ,  bercés  par  l'espérance 
de  découvertes  nouvelles.  La  science  est  un  don  du 
ciel  ;  c  est  un  domaine  immense.  Son  nom  seul  ré- 
veille en  nous  des    sentiments  de  grandeur  et  de 

(i)  Th.  Moore,  voy.  d'un  Irlandais  à  la  recherche  d'une 


religion. 
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gloine.  Les  peupli»  aneiens  ont ,  dans  leur  cii&nce, 
««gardé  coiniaa  des  dieux,  les  saTants  leivsbicDfaî- 
tours,  qui  leur  oat  apporté  les  premières  connais- 
sauces  nécessaires ,  la  civilisation  ci  le  bonheur ,  ei 
ils  o»t  donné  à  la  science  le  nom  sacré  de  sagesse. 

Dans  un  siècle  éclairé  le  savant  auprès  duquel 
nous  ttoas  approchons ,  nous  apparaît  sous  un  as* 
ptct  qui  a  qaelquecfaosede  divin  z  nous  l'entourons 
de  nos  respects ,  et  nous  éprouvons  Une  espèce  de 
iotprise,  d'étonnemeot^  Triste  destinée  de  la  fai- 
Uesse  humfflae  [cet  être  privilégié^  ce  génie  iner** 
veillcux,  qui ,  consumant  sa  vio  dans  les  veiNes  et 
dans  les  travaux,  est  devenu  lecvéatei»r  deia  science, 
la  mort  Tenlève  souvent,  au  moment  même  où  il 
découvrait  une  de  ces  vérités  fécondes ,  qui  ont  des 
résultats  inespérés:  ou  bien,  leurré  dans  son  espoir, 
Il  sent  ^e  Tétend  ue  de  son  esprit  est  bornée  ;  qu'il 
est  arrêté  dans  sa  course  ;  qu'il  ne  peut  aller  plus 
loin  :  il  se  relourne,  regarde  le  fruit  qull  a  relire 
de  ses  peines,  et  avec  abattement  et  douleur,  il  dit, 
«  je  n*ai  encore  découvert  que  cela  ?  mes  cspéran- 
»  ces,  sont  déçues!..  Comme  le  voyageur  du  désert, 
»  )e  suis  arrivé  jusqu'au  spbynx  a  moitié  caché  dans 
»  les  sables:  mais  depuis  quelque  temps  je  suis  le 
»  jouet  d'un  horizon  trompeur;  je  crois  entrevoir 
*  de  nouveaux  objets;  mais  cet  horizon  fuit  devant 
»  mes  yeux  ,  et  ces  objets  fantastiques  s'éloignent 
»  ton f ours  et  n'existent  pas  pour  moi  ?. . .  (  i  ) 

(t)  Th.  MooBB,  rÉpicurien. 
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L^homiBe,  eu  disparait  ou  s'arrête,  mais  la 
science  marche  sans  cessa  Les  prettiîers  éléments 
(mi  exigé  le  coup^l'œil  investigateur  d'un  génie 
transœndaat ,  aouTent  aidé  pat  un  heureux  hsk^ 
saircl.  De  nouveaux  savants  saisissent  la  science  au 
point  où  elle  s'était  arrêtée.  Aidés  par  les  déco«h» 
Vertes  déjà  faites,  ils  suivent  la  route  qu'elles  leur 
indiquent,  et  défrichent  plus  facilement  de  vastes 
•étendues  du  champ  immense  du  savoir.  Les  géné- 
rations se  succèdent,  les  méthodes  se  perfection-*- 
tient,  et  ncMfô  pouvons  dire  que  de  nos  jours  les 
sciences  sont  devenues  plus][aisées  tA  se  sont  un 
quelque  sorte  popularisées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  spécialisons  maintenant  nos 
ob8ervatit)iis  ;  mais  ne  nous  en  laissons  point  im- 
poser par  l'attente  d'une  perfectibilité  toujours 
croissante,  et,  comme  on  Ta  dit,  sans  (in  d'ac* 
croissement.  C'est  un  rêve  de  l'orgueil  humain 
démenti  par  la  raison^  Tant  que  l'intelligence  sera 
servie  par  des  organes  si  fragiles  ^  die  sera  resser- 
rée dans  des  bornes  étroites. 

Science  riligieusb^  —  Je  devrais  peut-être  «e 
taire  avec  respect  et  incliner  mon  front  devant 
tout  ce  qu'elle  a  d'auguste  et  de  saint;  mais  elle 
tient  d'une  manière  si  intime  au  bonheur  des 
hommes,  que  je  ne  puis  omettre  d'observer  com« 
bien  la  forme  actuelle  des  études  qui  y  ont  rap^ 
port  a  déjà  eu  d'influence  sur  la  société. 

La  science  religieuse  a  été  d'un  seul  jet  créée 
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dans  une  perfection  infinie ,  pareille  à  celle  de 
80Q  divin  auteur  ;  elle  ne  peut  donc  ni  acquérir, 
ni  perdre  ;  mais  son  étude  est  susceptible  de  per- 
fectionnement,  et  par  conséquent  son  influence 
peut  devenir  plus  grande.  Or ,  nous  Toyons  com* 
bien  la  forme  actuelle  des  études  religieuses  a 
profité  des  découvertes  de  notre  siècle.  Nous  nous 
apercevons  du  bien  qu'elle*  a  déjà  produit  dans 
toutes  les  classes.  Le  désespârant  philosophisme 
n*exbte  plus.  Les  instructions  publiques  devien*- 
nent  cle  jour  en  jour  plus  savantes,  plus  persua- 
sives, plus  suivies.  Enfin,  comme  Ta  dit  le  célèbre 
Thomas  Moore  :  «  11  reste  constant  que  Timpie  rit 
m  moins  des  obscurités  religieuses  ;  que  le  croyant 
»  téméraire  cherche  moins  à  dévoiler  les  plus  inti- 
»  mes  secrets  de  la  Religion  ;  qu'on  découvre  da- 
«  vantage  la  hauteur  immense  du  pouvoir  divin , 
»  et  qu'on  ose  moins  en  sonder  l'effrayante  pro- 
»  fondeur  (i).  » 

Phiix>sophie.-^  Je  ne  m'occuperai  pas  de  Thistoire 
de  la  philosophie.  Je  ferai  remarquer  seulement  en 
passant  à  quel  haut  degré  les  méthodes  philoso- 
phiques ont  servi  Tétude  de  toutes  les  sciences  et 
les  ont  rendues  d'une  application  facile. 

La  créatioq  de  la  philosophie,  considérée  comme 
science,  date  de  nos  jours.  Ccst  sur-tout  depuis 
que  Fillustre  chancelier  Bacon  remplaça  les  formes 

"  '  ■  »  ■  I        I   I  II.  n 

(i)  Loc.  cU, 
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bizarres  de  la  dialectique  ancienne  parla  inélhode 
d'induction,  dont  il  posa  les  règles,  que  Tétude 
des  sciences ,  moins  sujette  à  nous  égarer  dans  detf 
routes  trompeuses,  nous  conduit  à  la  yérilé  par 
le  chemin  le  plus  sûr  (i). 

-  Mathématiques. — Pour  parler  des  mathémati- 
ques, il  ne  suffit  pas  d'avoir  quelques  connaissant 
ces  superficielles  de  cette  science,  qui  ne  s'arrête 
pas  à  rimmensité  et  pousse  ses  calculs  jusques  sur 
Finfini  :  et  quoiqu'il  n'entre  dans  mon  plan  que 
de  m'occuper  de  l'influence  de  son  étude  sur  la 
société,  sans  sonder  ses  profondeurs ,  c'est  ici  que 
)'ai  besoin  plus  particulièrement  de  toute  votre 
indulgence. 

Ce  que  nous  devons  auic  mathématiques  est 
incalculable.  Partout  où  leur  application  a  été 
possible  la  marche  a  été  sûre  et  le  cachet  de  l'évi- 
dence est  demeuré  empreint  sur  les  vérités  trou- 
vées. La  science  prise  dans  son  ensemble  a  tiré 
des  secours  prodigieux  des  mathématiques.  Que 
seraient,  sans  elles,  l'astronomie?  elle  se  borne** 
rait  à  des  observations  de  faits  plus  ou  moins  iso^ 
lés,  plus  ou  moins  nombreux,  puis<-je  dire,  plus 
ou  moins  décousus,  suivant  le  plus  ou  le  moins 
de  perfection  des  instruments  qui  viennent  au 
secours  de  la  faiblesse  de  nos  organes.   Le  ciel 


(i)  Dumas.  Discours  sur  les  progrès  futurs  de  la  science 
de  rhomme. 
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» 

Mrait  testé  seidefliieiit  un  litre  où  ia  terre  tiét  lu 
l'histoire  do  rannëe;  mais  j»rec  le  secours  des  ma* 
thématiques  les  effsts  généraux ,  les  lois  de  la  ua^ 
Cure  9  celle  do.  k  gravitation  qui  a  immortalisé 
Newton ,  ont  été  découvertes. 

La  MBCAifK^B,  dont  l'usage  et  les  avantages  Illi- 
mités transportent  k  pouvoir  physique  de  l'homme 
à  Ul  matièro  inerte  et  paraîtraient  lui  confier  une 
portion  de  son  intelligence  par  ses  progrès  nou*-* 
veaux  dus  a«x  mathématiques,  a  peut-être  trop 
procuré  à  toutes  les  cksses  les  jouissances  dange-* 
reuses  du  Inxei  et  des  iamktions  si  ingénieuses, 
n'on telles  pas  porté  du  préjudice,  du  moins  mo- 
mentanément, à  un  grand  nombre  d'arts  et  de 
professions  indostrklles? 

La  NAviGÂTioir,  dans  toutes  les  parties  de  la- 
quelle s'appliquent  les  mathématiques ,  agrandit 
nos  idées,  eu  nous  faisant  connaître  complètement 
notre  ]^nète ,  les  productions  des  difi&*ents.  cli- 
mats, les  mœurs,  les  lois,  les  opinions  et  les  scion* 
ces  des  peuples  les  plus  séparés,  les  plus  éloignés 
de  nous;  k  navigation  augmente  notre  bonheur, 
en  nous  procurant  avec  facilité  les  richesses  des 
autres  nations  en  échange  des  produits  de  notre 
agriculture,  de  nos  usines,  de  nos  manu&ictures 
et  ceux  mêmes  de  nos  arts  ;  et  par-li  n'est-eUe  pas 
l'ame  du  commerce,  de  cette  source  si  honorable 
et  si  féconde  de  la  vraie  richesse,  qui  rend  les  états 
florissants  en  réagissant  sur  la  fortune  publique 
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ËnJiii,  sur  qvoi,  jusqu'oii  ne  s'étend  px»  rin- 
iluencc  deê  études  maChématlq«ies? 

La  PHTStQtE,  sans  Unàr  appliealioii ,  serait  de^ 
meurée  une  collection  d'obsertatioiis,  d*tgxpérieii*> 
C4?s,  défaits  isolés.  Ils  oot  été  lîéft  eosemUe^  sou- 
mis aB  calcul  ;  et  oft  qui  n'était  qu6  d«»  conjeeturef 
OH  de  simples  connaissances  détachées^  a  été  tni]is-> 
formé  en  une  sck^ce  exacts  d'unts  Kaste  étendue 
et  d'un  emploi  continuel. 

Messieurs ,  queUe  reconnaissance  ne  diSTons-nou  S; 
pas  aux  mathématiques!  je  me  tous  ai  présenté 
que  le  plus  petit  non^e  de  Leur»  bienfaits. 

Ceux  que  l'on  doit  à  la  chimie  ont  presque  une* 
^le  importance.  Kegordée  comme  ^quc  division 
de  la  physique  générale,  cette  science,  ^outed'ob^ 
sertafien  <;t  d'expérience,  pousse  plus  loin  ses  in- 
vestigations à  l'aide  de  ses  «moyens  analytiques» 
Avide  de  découvertes  utiles,  chaque  JD«r  la  chimie 
régularise  et  perfectionne  les  procédés  écoiromi*^ 
ques  dont  l'usage  est  général  dMws  le  cours  de  la 
vie.  Son  but  d'utilité  principale  est  de  simplifier 
les  moyens  employés  dans  les  fabriques,  les  usittes^ 
et  l^s  manufactures.  Une  de  ses  a^iplications  le» 
plus  heureuses  à  Téconomiè  pubKque  est  celle  d^ 
réclairage  avec  k  gas  hydrogéné.  Peut-être  Bfmk^ 
mes-nous  à  la  veille  d'obtenir  tes  pins  étonnants 
résultats  des  expériences^  pleines  d'intérêt,  qm 
viennent  d'être  tentées  sous^  vos  yeux  avec  la  com-^ 
bust4on  des  ga  oxi -hydrogène,  par  un  de  \u>s*. 
honorables  membres.. 
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Sciences  médicales.  Si  les  sciences  en  général 
ont  contribué  à  la  prospérité  des  nations ,  la  mé» 
decine  en  particulier  a  reùdu  des  services  très- 
signalés  à  la  société. 

Les  recherches  anatomiques ,  les  connaissances 
physiologiques  n'ont-^Ues  pas  aidé  à  lier  ensemble 
les  sens  de  l'homme,  son  intelligence  et  son  moral  ? 

De  tous  les  temps  les  médecins  métaphysiciens  ^ 
par  leurs  travaux,  ont  contribué  aui  progrès  de 
Tesprit  huiiiam.  Leurs  études  constamment  diri- 
gées par  de  bonnes  méthodes  ont  servi  de  modèle 
à  lart  d'observer  et  d'analyser  les  facultés  de  l'ame^ 

Parmi  les  génies  de  l'antiquité  qui  se  distinguè- 
rent dans  cet  art  difficile ,  nous  devons  placer  au 
premier  rang  Hippocrate  et  Aristoto« 
.  Le  divin  vieillard  de  Cos,  sur-tout,  avait  une  si 
haute  idée  de  l'utilité  de  la  médecine,  comme 
science  indispensable  aux  progrès  de  la  psycholcK- 
gie,  qull  transporta  la  philosophie  dans  la  méde- 
cine et  la  médecine  dans  la  philosophie. 

Les  sciences  médicales ,  la  philosophie  naturelle^ 
la  morale,  les  mathématiques  et  la  physique  eu- 
rent depuis  entr'elles  d  étroites  liaisons.  La  même 
destinée  les  ayant  associées ,  il  y  eut  en  faveur  de 
l'homme  un  heureux  échange  de  services  et  de 
lumières.  Or,  il  est  permis  de  croire  que  les  scien- 
ces médicales  exerceront  encore  une  puissante  in- 
fluence sur  les  progrès  de  la  société;  et  Descartes 
pensait  que   si  l'homme  doit  éprouver  quelque 
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perfection  à  1  avenir,  c*est  de  la  médecine  seule 
qnW  est  naturel  de  l'attendre  (i). 

Un  des  objets  principaux  de  la  médecine  est 
d'éclairer  la  nature  intime  de  l'homme.  Comme 
c'est  la  médecine  qui  en  dernier  résultat  s'occupe 
du  déTeloppement  des  organes  et  de  leur  conser- 
vation normale,  elle  travaille  réellement  au  per- 
fectionnement de  l'intelligence.  Sous  ce  i^pport, 
son  étude  peut  influer  avantageusement  sur  le 
choix  d'un  bon  système  d'éducation  ;  car  en  ensei- 
gnant à  fortifier  l'homme  physique,  on  établit  des 
règles  sûres  pour  fortifier  l'homme  moral. 

11  est  hors  de  doute  que  les  climats^  l'exposition 
des  divers  lieux  de'  la  terre ,  la  nature  même  des 
terrains ,  les  formes  du  gouvcmemeni ,  la  force  des 
idées  religieuses ,  le  régime  de  vie  et  tant  d'autres 
causes^  ont  des  influences  marquées  sur  le  physi-r 
que  et  le  moral  des  hommes.  Ces  causes  générales: 
modifient  singulièrement  les  tempéram^[it8 ,  les 
constitutions  ,  la  sensibilité ,  les  caractères ,  les 
mœurs  et  l'esprit  des  peuples.  Cabannis  a  prouvé 
que  c'cbt  à  la  médecine  qu'appartient  le  droit 
d'examiner  ces  modifications,  d'en  corriger  les 
influences  nuisibles ,  de  les  faire  tourner  au  profit 
de  la  perfectibilité  sociale,  en  éclairant  la  poli- 


(i)  Si  ratio  aliqua  inveniri  possit  quœ  hominês  sapientivres 

et  ingeniosiores  reddat,   quam   hactenàs  fuerunt  ^  credo  illam 

in  medicinâ  quœri  debere, 

(  Dumas,  dise.  cet.  ) 
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tique,  les  systèmes  d'enseignement,  en  dirigeant 
'  les  r^les  d'une  bonne  hygiène  et  les  travaux  du 
corps  et  de  l'esprit  (i).  Faire  connaître  les  causes 
des  maladies  épidémiques,  endémiques,  conta-* 
gieuses,  qui  déciment  les  populations;  celles  des 
maladies  héréditaires  qui  affligent  les  familles  ;  en 
indiquer  avec  lucidité  les  traitements  les  plus 
appropriés,  telles  sont  encore  les  (obligations  sc- 
erées  qu'a  contracté  la  médecine  envers  l'huma- 
nité. Certes,  ce  ne  serait  pas  là  un  faible  moyen  de 
perfectionnement  social,  si  elle  était  asse2  heu- 
reuse pour  les  accomplir. 

Enfin,  la  médecine  légale,  soit  qu'elle  donne  au 
législateur  des  bases  solides  pour  créer  de  bonnes 
lois ,  soit  qu'elle  préside  à  T'administration  de  la 
justice,  en  éclairant  ses  magistrats,  toujours  elle 
aura  pour  but  le  bonheur  de  la  société. 
SciBiiCBS  NàTUBiLLBS.  «^L'étudo  dcs  prod  uctionsde  la 
nature  et  de  ses  admirables  phénomènes  ne  se  borne 
pas  seulement  à  éclairer  la  curiosité  de  l'homme, 
elle  remue  son  cœur  en  y  iaisant  naître  des  pensées 
de  morale ,  des  sentiments  d'adoration  et  de  recon- 
naissance. 

Si  Ton  envisage  les  sciences  naturelles  dans  leurs 
applications  on  verra  qu'elles  ont  été  extrêmement 
utiles  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Sources  iné- 
puisables de  bienfaits  et  de  découvertes  usuelles , 


(i)  De  riafluenco  du  moral  sur  le  pliysiquc ,  toni.  i . 
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la  civilisation  n'aurait  marché  sans  cUcs  qu'à  pas 
lents  ;  et  les  arts  de  première  nécessité ,  comme  les 
professions  industrieUes ,  l'agriculture  et  le  coa>* 
mercô  n'auraient  ^aoiais  acquis  le  degré  de  spkn* 
deur  où  ils  sont  arrivés. 

L'homme,  les  animaux ,  les  plantes  »  les  min^ 
raux,  les  principes  des  corps  constituent  le  domaine 
des  sciences  naturelles.  L'atmosphère  et  les  mé^ 
téores ,  les  grands  phénomènes  de  la  nature  »  les 
lois  qui  le  régissent  sont  de  leur  ressort. 

Li.  MÉTÉoftotOGiB ,  en  s'occupant  du  trouble  et 
de  variations  de  l'atmosphère ,  a  fourni  tant  de 
choses  utiles  à  connattre  pour  le  bien-être  de  la 
société.  Cette  étude  aussi  indispensable  au  méde- 
cin qu'au  physicien  peut  apprendre  les  véri tablée 
causes  des  épidémies  :  die  peut  aider  par  couse» 
quent  à  indiquer  les  moyens  d'en  arr&ter  le  cours^ 
*  La  science  du  MirfÀaALOGisra  expose  les  caractè- 
res ,  la  structure  et  la  composition  chimique  des 
minéraux.  Etudiée  sous  le  rappcMi;  de  son  utilité 
positiire  à  T^ard  de  l'homme,  il  est  aisé  de  voir 
qu'une  foule  d'arts,  tels  que  la  métallurgie,  la 
docimasie,  les  arts  du  bijoutier,  du  joaillier,  du 
fondeur,  du  potier  et  de  tant  d'autres,  tous  aussi 
nécessaires ,  sont  sous  la  dépendance  de  la  miné* 
ralogie. 

Une  autre  science ,  toute  moderne ,  la  gloire  de 
notre  époque ,  je  veux  parler  de  la  Géojlogie,  bien 
quelle  s'occupode  la  théorie  et  de  l'origine  du 


globe  que  nous  habitons ,  de  sa  structure  et  des 
révolutions  qu'il  a  subi  est  également  d'une  grande 
utilité ,  puisque  c'est  par  elle  que  la  géographie 
physique,  la  chorographie,  peuvent  être  éclairées, 
et  qu'elle  nous  guide  dans  la  recherche  de  tout  ce 
que  la  terre  contient  de  plus  précieux. 

Ainsi  c'est  le  géol<^c  qui  nous  enseigne  à  dé* 
couvrir  les  sources  artésiennes ,  les  filons  métalli- 
ques i  les  mines  de  houiHe ,  de  bitume ,  de  soufre , 
de» sel  gemme,  les  pierres  de  construction,  les 
marbres,  lesgranits,  les  plâtres,  les  pierres  à  chaux, 
les  argiles  propres  à  la  porcelaine,  à  la  faïence,  les 
fieduns  si  utiles  pour  l'amendement  des  terres,  etc. 

Mais  l'histoixx  des  corps  organisés  vivants,  cette 
étude  si  digne  de  nos  méditations,  n'a  pas  été  moins 
utile  à  la  prospérité  sociale  et  à  l'agrandissement 
de  l'esprit  humain.  Les  douceurs  qu'on  goûte  en 
cultivant  cette  science:  celles  qu'on  éprouve  sur^ 
tout  en  approfondissant  l'organisation  mystérieuse 
de  ces  êtres  étonnants;  les  admirables  rapports 
qu'ils  établissent  graduellement  entr'eux  ;  les  phé* 
nomèues  extraordinaires  de  leur  vie ,  deviennent 
pour  le  savant  des  sources  intarissables  de  délas- 
sements, de  jouissances,  et  souvent  de  consola-» 
tiens. 

Pourrait-on  ne  pas  reconnaître  les  services  ren- 
dus par  la  zoologie  et  par  la  botanique?  non-seu- 
lement on  ne  saurait  les  séparer  de  la  médecine, 
de  nos  arts  économiques,  mais  encore  de  la  plu- 
part des  arts  industriels. 


l/anatomie  et  la  physiologie  comparées,  1^ chi- 
mie organique,  la  statiqucdes  plantes^  h  gée^^phie 
des  animaux  ont  faits  de  grands  progrès;  et  les  dé« 
couvertes  auxquelles  elles  ont  donné* lieu,  sage- 
ment appliquées  à  la  science  de  Thomme^  aux  in- 
térêts de  la  société ,  sont  incalculables. 

L'alliance  de  l'histoire  naturelle  à  l'agriculture, 
grâces  à  notre  époque ,  lui  promet  des  améliora*- 
tions  et  des  progrès  si  certains  qu'on  peut  présager 
la  plus  heureuse  révolution  dans  l'économie  rurale. 
Les  sociétés  d'agriculture,  les  comices  agricoles 
ont  compris  déjà  depuis  long^temps  les  avantagei 
précieux  qui  pourront  en  ressortir  pour  la  pros- 
périté générale. 

Enfin ,  Messieurs ,  que  l'on  parcoure  les  décou- 
vertes utiles  auxquelles  les  sciences  naturelles  ont 
donné  lieu  ;  que  l'on  réfléchisse  sur  les  trésors  en 
tout  genre  qu'elles  ont  versé  dans  les  mains  de 
l'homme ,  et  l'on  verra ,  si  l'étude  de  la  nature  n'est 
pas  l'un  des  éléments  le  plus  assuré  de  la  richesse 
des  nations,  le  fondement  du  commerce,  la  res-^ 
source  la  plus  fertile  de  l'existence  des  peuples* 

S'il  existe  dans  le  monde ^  a  dit  un  médecin  cé- 
lèbre (  1  ) ,  «  quelque  moyen  de  rendre  un  état 
»  florissant,  heureux,tiche,agricolc9  industrieux, 
>  commerçant ,  de  donner  une  nourriture  abon* 
»  dante  et  toutes  les  commodités  de  la  vie  à  ses 

(i)  MoNTFAucoM .  dlct.  dcs sc'îeiiccs médîcalcs. 


} 
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j  c'est  cdai  de  lui  dévoiler  kmtes  le» 
richesses  que  la  nature  leur  offre ,  i'uttUlé  des 
dons  qu'elle  a  répandu  sur  la  terre  i  c*eit  d*y 
introduire  le  goût  des  sciences  natureUes,  de  ces 
sciences  bienfaitrices  da  genre  humain  qui  loi 
fournissent  les  moyens  de  soolagw  ses  maiirx  f 
qui  le  détournent  des  inventés  da  la  vie  ,  qui 
rendent  ses  morars  douces  et  paisibles^  et 
ainsi  le  fondement  de  son  bonheur.  » 
11  me  serait  £icile  de  démontrer  encore , 
sieurs^  pour  en  réhausser  la  dignité,  que  les  étudei 
des  sciences  naturdles ,  enrichissant  rimaginatiMv 
réchauffant  le  génie,  senties  plus  propres  à  la 
culture  de  la  poésie  et  des  beaux^arts.  Yi^^^hit 
ce  poêle  si  gracieux  ,  auraitr-il  chanté  la  vie  ohanH 
pètre  av0e  autant  de  charme  s'il  n*avait  pas  étudié 
la  nature  ?  Buffon  ,  cet  Moquent  naturaliste ,  1W« 
rait-ii  peinte  avec  des  couleurs  si  brillantes ,  aH 
n'en  avait  pas  senti  les  beautés  ? 

A)outerai*)e  qu'aujourd'hui  les  connaissances  en 
histoire  naturelle  sont  regardées  comme  telleme&t 
nécessaires ,  qu'elles  entrent  dans  le  plan  d'une 
éducation  soignée,  et  qu'elles  sont  introduites 
dans  l'enseignement  publie. 

Un  plus  long  examen  spécial  nous  entraînerait 
trop  loin ,  Messieurs.  Celui  dans  lequel  je  suis 
entré,  bien  long  déjà,  suffit  pour  former  notre 
opinion  sur  l'influence  avantageuse  de  la  science 
et  par  conséquent  de  son  étude. 


11  n  entrait  pas  dans  mon  sujet  d*cn  signaler  les 
inconvénients  et  les  abus.  Passons  à  Tinfluence 
que  les  arts  exercent  sur  la  société 

Section  II.  —  Influence  des  arts. 

Arts  db  nécessité.  Depuis  quelques  années,  les 
arts  de  nécessité  ont  été  sérieusement  étudiés  :  on 
a  écrit  sagement  sur  chacun  d'eux ,  et  il  en  est 
résulté  une  augmentation  de  bien-être. 

Le  premier  de  tous,  rAGnicutTURB ,  est  devenue 
ime  véritable  science,  objet  particulier  des  travaux 
d*un  nombre  considérable  d'agriculteurs  laborieux, 
de  sociétés  savantes,  qui  ont  rendu  d'éminent s  ser- 
vices à  la  prospérité  publique.  La  diver^té  et  la 
fécondité  des  produits  a  augmenté;  les  moyens  de 
culture  se  sont  améliorés  et  ont  été  adaptés  à  la 
nature  du  sol.  L'homme  a  eu  un  travail  moins  pé- 
nrblc  et  a  recueilli  davantage.  Le  produit  net  a  été 
augmenté.  Les  usages  anciens ,  non  pas  fruits  de 
rexpéricoce ,  mais  en£Eins  de  la  routine ,  ont  été 
abandonnés.  Une  raison  éclairée  préside  aux  tra- 
vaux agricoles.  Les  erreiurs  sont  rares  et  lamélio* 
ration  approche  de  la  perfection.  Toutes  les  parties 
de  leconomie  rurale  et  domestique ,  celles  mêmes 
dont  on  éprouvait  de  la  difficulté  à  faire  entrer  le 
nom  dans  un  discours ,^  ont  maintenant  chacune 
un  livre  particulier  et  bien  fait  de  leurs  principes. 

La  demeure  de  l'homme  rustique  est  devenue 
plus  saine  et  plus  commode.  Son  pain  moins  gros- 
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^icr;  son  vêtement  plus  conforme  à  la  différente 
température  des  saisons;  son  aisance  est  plus 
grande  ;  sa  vie  plus  douce  ;  son  existence  plus  for- 
tunée; il  en  a  le  sentiment.  Son  bonheur  se  spiri- 
tnalise ,  et  il  est  à  remarquer  qu'en  effet  les  arts , 
et  surtout  les  beaux-arts  ayant  une  grande  influence 
sur  les  jouissances  de  Tame ,  ils  ont  marché  avec  la 
prospérité  de  la  société  et  de  l'agriculture. 

Une  classe  plus  élevée  jouit  des  mêmes  avantages 
avec  plus  de  recherche  et  de  raffinement  ;  à  chaque 
degré  de  l'échelle  sociale  le  mieux  s'étend  et  aug- 
mente ;  mais  déjà  le  luxe ,  ennemi  de  la  simplicité, 
combat  le  bonheur. 

C'est  dans  les  grandes  villes  principalement  qu'il 
faut  juger  des  progrès  des  arts  de  luxe  et  de  né- 
cessité. 

La  classe  ouvrière  a  des  manuels  instructifs 
pour  chacune  de  ses  divisions.  Les  produits  de  sdn 
génie  ou  de  son  industrie  sont  devenus  bien  plus 
soignés  ;  ils  ont  acquis  du  goût  et  jusqu'à  de  l'élé- 
gance. 

Beaux- ARTS. — L'étude  méditée  des  beaux-arts 
forme  les  mœurs  et  les  polit,  a  dit  un  ancien  phi- 
losophe (i):  les  nations  ne  se  sont  civilisées  qu'à 
mesure  qu'ils  se  «ont  perfectionnés  (2). 

L'ÉLOQUENCE  ,     la    LITTÉRATURE  ,    la    POÉSIE    OUt  CU 


(1)  «  Didicîsse  (ideliter  artes  , 

»  Eniollit  mores ,  ncc  sinit  esse  feros.  » 

(2)  Eiicyclopéd.,toni.  XX. 


une  grande  influence  8ur  la  société.  Je  n'entrerai 
point  dans  la  discussion  des  opinions  qui  divisent 
actuellement  les  littérateurs^  Il  est  certain  que 
Tart  de  penser,  Tart  de  pari^,  Tart  d'écrire  Mit 
grandement  profité  de  l'étude  des  mathématiques 
et  de  la  philosophie  moderne.  Ik  ont  gagné  w. 
ordre,  en  clarté,  en  smte  dans  le  raisomiementi 
en  évidence  dans  les  conséquences  et  dans  l'agré^ 
ment  proprement  dit  de  la  diction. 

Lisons ,  relisons  sans  cesse  le»  grands  mod^Ae^ 
admirons  la  science,  la  sagesse,  la  profondeur,  le 
charme  du  style  de  notre  illustre  fondateur,  de 
Montesquieu ,  qui ,  par  un  trayaU  immoise  sur 
l'origine,  la  cause,  le  but,  TEsprit,  enfin,  des  loiff, 
a  rendu  son  nom  si  grand  et  a  si  puissamment 
contribué  à  régulariser  les  mceurs  et  à  civiliser  les 
peuples. 

*  Nous  reconnaîtrons  aussi  à  la  poésie  une  influence 
toute  particulière.  Le  charme  de  son  langage  lui 
assure  le  don  de  plaire  et  d'émouvoir.  Homère  par 
ses  chants ,  les  Bardes  dans  leurs  poésies ,  avaient 
mission  d'enseigner  les  hommes  et  d'échauffé  les 
cœurs. 

J'ai  déjà  fatigué  l'attention  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder ,  Messieurs ,  je  me  hâte  de  finir, 
et  pour  abréger  je  confonds  ensemble  I'architec^ 
TURE ,  l'art  ravissant  de  la  musique  ,  et  celui  qui 
représente  par  des  couleurs  ou  au  moyen  d'un 
ciseau  magique  l'extérieur  des  corps  et  jusqu'aux 
plus  intimes  passions  de  l'homme.  4 
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Toute  notre  yie  est  embeUie  par  ces  beaux  arfar, 
L'AEGHiTBcruiK  fl  &it  partout  des  progrès.  Son  ap- 
plication s'est  étendue  plus  efficacement,  plus  lar- 
gement que  )amais  à  ce  qui  intéresse  davantage  la 
société.  Hôpitaux,  prisons,  lazarets,  ponts,  ca- 
naux, constructions  publiques  de  tous  les  genres, 
voilà  ses  bienfaits. 

Dans  nos  temples ,  la  peinture  et  la  sculpture 
représentent  les  grandes  et  touchantes  scènes  reli- 
gieuses et  jusqu'aux  myst^i^es  de  nos  croyances; 
ailleurs,  des  tableaux  nous  reproduisent  les  scènes 
terribles  de  la  guerre  ou  les  grandes  actions  des 
héros.  Ces  arts  dans  leurs  chefs-d'œuvre  ne  déve- 
loppent-ils pas  encore  en  nous  le  sentiment  et  le 
goût  du  beau  ?  ne  leur  .doit-on  pas  des  inspirations 
de  vertu  et  de  courage? 

Je  devrais  parler  ici  des  services  que  le  dessin, 
la  gravure,  la  lithographie ,  l'imprimerie  sur-tout, 
ont  rendu  à  la  civilisation  ;  mais  personne  n'ignore 
combien  ils  ont  influé  sur  les  progrès  des  arts  eux- 
mêmes,  des  sciences  et  des  lettres;  combien  ils  ont 
facilité  leur  étude ,  ont  répandu  les  lumières  et  les 
ont  propagées  sur  toute  la  terre. 

La  MtsiQUE ,  cette  langue  mystérieuse  du  senti- 
ment et  des  passions ,  cet  art  sublime  de  combiner 
les  sons  d'une  manière  si  harmonieuse ,  exerce  aussi 
une  puissance  infinie  sur  le  moral  de  l'homme. 
Les  chants  nobles  et  sévèxes  de  nos  églises  portent 
au  ciel,  avec  la  fumée  de  l'encens ,  nos  vœux  et  nos 
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prièrei.  Dans  les  combats  la  musique  militaire 
euiTre  le  soldat  et  double  son  ardeur. 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs  ;  le  tableau  que  je  tous 
ai  présenté,  malgré  toute  son  imperfection,  démon- 
tre suffisamment  je  crois,  l'empire  qiù>nt  exercés 
les  beaux  arts  et  les  sciences ,  les  inventions  et  les 
découvertes ,  les  doctrines  et  les  lois ,  la  philoso- 
phie et  la  religion  sur  le  perfectionnement  de  l'es- 
prit humain  et  la  marche  progressive  de  la  société. 

Les  règnes  d'Alexandre  et  de  Périclès,  de  César 
et  d'Auguste ,  et  dans  notre  belle  patrie  ceux  de 
François  I.**  et  de  Louis  XIY  prouvent  que  dans 
les  siècles  éclairés ,  les  grands  hommes  ont  reconnu 
cette  vérité  comme  incontestable. 

La  protection  accordée  aux  savants  et  aux  ar- 
tistes a  toujours  assuré  la  félicité  des  états.  Notre 
époque ,  Messieurs ,  l'une  des  plus  brillantes  dans 
les  fastes  de  la  civilisation,  que  ne  doit-elle  pas  à 
Napoléon  le  grand. 
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Il  est  diflficile  de  pouToir  indiquer  annueUement 
la  marche  progressive  des  connaissances  humaines. 
Cette  progression ,  quelquefois  nulle  ou  peu  sen- 
sible ,  peut  être  remarquée  dsuis  quelque  branche 
scientifique  particulière ,  sur-tout  dans  les  sciences 
d'observation.  Mais  les  sciences  spéculatives  sou- 
mises aux  caprices  de  l'imagination  plutôt  qu'aux 
raisonnements  d'une  logique  sévère ,  ne  marchent, 
en  général ,  que  d'une  manière  incertaine. 

L'esprit  humain  porté  naturellement  à  se  fatiguer 
de  l'incertitude,  se  crée  des  théories  pour  essayer 
de  se  renfermer  dans  le  cercle  de  la  vérité.  Il  se 
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trompe  soutent  dans  son  choix ,  dans  ses  limita- 
tions ;  mais  il  fait  preuve  de  son  penchant  à  s'im- 
poser des  bornes  et  à  ne  pas  errer  dans  le  vague. 
Aujourd'hui  cet  instinct  de  Fesprît  humain ,  se 
montre  plus  que  jamais.  On  s'écrie:  comme  on  à 
fait  si  souvent  :  assez  de  faits  ;  il  est  nécessaire 
de  coordonner  les  idées,  d'asseoir  l'édifice  et  de 
reconstruire  le  temple  des  muses.  On  consent  à  des 
théories,  mdme  éventuelles  «  dans  la  fittérature  et 
les  arts ,  parce  que.  l'état  d'anarchie  ne  peut  être 
long-temps  supporté.  On  doit  applaudir  à  ces  heu- 
reuses tendances  vers  l'ordre,  qui  sont  une  vraie 
progression  à  des  améliorations.  Les  sciences  na- 
turelles, physiques  et  chimiques  étant  sans  limites , 
ne  reconnaissent  pour  vraies  théories  que  les  lois 
constantes  qui  satisfont  à  l'explication  des  faits.  En 
général ,  le  savant  justement  ambitieux ,  ne  se  con- 
tente pas  du  seul  £aiit  de  sa  découverte  :  il  veut, 
comme  Galilée,  Newton ,  Lavoisier ,  Franklin,  re- 
connaître la  loi  des  phénomènes  qui  se  lient  au  £adt 
découvert.  Heureux  celui  qui  peut,  comme  ces 
savants,  attacher  la  démonstration  de  la  loi  à  la 
découverte  du  fait  !  C'est  ainsi  que  les  sciences  de 
pure  observation  parviendront  avec  le  temps  à 
compléter  le  cadre  de  ces  lois  qui  devront  être 
considérées  comme  des  vérités  fondamentales,  non 
sujettes  à  des  changements  ,  comme  les  théories 
des  sciences  spéculatives. 

En  attendant  cette  heureuse  époque ,  on  se  con- 
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tente  dans  quelques  branches  philosophiques  et 
morales ,  et  même  dans  certaines  parties  de  la 
physique,  de  mots  nouveaux*  Si  Ton  yeut,  quel- 
quefois, en  approfondir  le  sens  par  Vétymologie , 
on  est  tout  surpris  de  n'y  trouver  que  Fexpre»* 
sion  d'idées  anciennes.  Le  costume  est  moderne  i 
mais  le  fond  et  ses  résultats  ne  font  pas  faire 
un  pas  de  plus  à  la  science.  Rendons  justice  au 
temps  présent,  et  reconnaissons  que  les  partis 
philosophiques  et  littéraires  tendent  à  se  rappro- 
cher et  à  s'effacer.  11  y  a  moins.de  dissidence  et 
plus  d'unité  pour  oc  qui  a  rapport  aux  questions 
principales. 

L'Académie  marchant  constamment  dans  la  voie 
de  l'impartialité,  recueille  et  fait  connaître  ce  qui 
lui  est  soumis.  Elle  a  reçu  depuis  sa  dernière  séance 
publique  divers  écrits  qui  présentent  de  l'intérêt; 
je  vais  vous  en  donner  les  titres  avec  les  noms 
de  leurs  auteurs  : 

M.  Aug.  Anot  ,  professeur  au  collège  royal  de 
Bordeaux ,  vous  a  fait  hommage  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  De  l'Instruction  et  de  V Éducation  dans  wie 
monarchie  constitutionnelle.  Son  auteur  a  eu  pour 
but  de  répondre  à  cette  question  :  quel  est  le  meil- 
leur système  d'instruction  et  d'éducation  dans  une 
monarchie  constitutionnelle  ?  Ce  travail  écrit  avec 
une  grande  force  de  raisonnement  et  un  grand  es- 
prit d'indépendance,  renferme  des  observations 
exactes  et  des  réflexions  sévères.  II  ne  cache  point  les 
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vices  de  nos  systèmes  dlnstruction  et  le  peu  de  cai^ 
que  Ton  fait  de  l'éducation  malheureusement  trop 
n^igée,  ou  la  mauvaise  direction  qu'on  luidonnei 
en  général.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients  9  il 
veut  l'unité  d'un  corps  enseignant,  indépendant  et 
l'établissement  d'une  université  nationale ,  sous  la 
direction  d'un  chef,  d'un  grand  maître ,  éloigné  ck 
toute  influence  politique*  11  veut  que  rinstniotion 
et  l'éducation  provoquent  dans  toutes  les  classe», 
à  l'aide  de  l'émulalion ,  les  talents  et  les  vertus, 
tout  en  éloignant  les  mauvaises  habitudes  et  les 
t^idances  vicieuses  du  moment.  Il  désire  que  les  ca- 
pacités de  l'enfance  soient  développées  dans  Tinté» 
rët  de  la  monarchie ,  d'après  le  principe  de  l'uiûté, 
à  l'exclusion  de  toute  institution  excentrique. 
Il  conseille  une  méthode  mixte  qui  prenne  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  les  méthodes  d'obéissance  et  daM 
les  méthodes  de  liberté,  afin  qu'il  en  résulte  une 
éducation  favorable  à  l'ordre  et  à  la  liberté.  «  Nous 
voulons,  dit-il,  un  corps  enseignant,  animé  d'un 
esprit  libéral ,  dévoué  à  la  monarchie  constitution- 
nelle, composé  d'hommes  d'élite,  indépendants 
jusqu'à  un  certain  point  de  la  société  et  du  pou- 
voir ,  attirant  à  lui  la  jeunesse ,  non  par  le  privi- 
lège légal ,  mais  par  l'ascendant  de  sa  seule  supé- 
riorité :  un  corps  un  et  homogène  »  M.  Anot  est 
partisan  de  l'éducation  physique  dirigée  sans  en- 
traves, de  manière  à  rendre  le  corps  fort  et  ro- 
buste, propre  à  supporter  les  privations  et  les 
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fatigues.  11  fonde  l'éducation  morale  sur  la  reli- 
gion y  les  mœurs  et  le  caractère.  11  )uge  et  critique 
avec  impartialité  tout  ce  qui  lui  parait  mauvais 
dans  le  système  de  renseignement  présent.  Nous 
ajouterons ,  pour  donner  une  idée  plus  complète 
du  mérite  de  cet  ouvrage,  qu'il  a  été  couronné 
en  i835  par  TAcadémie  royale  des  sciences  de 
Lyon. 

M.  Daniel  Bentzien,  ardent  philantrope,  vous  a 
adressé  des  considérations  sur  la  nécessité  d* encoura- 
ger la  vertu  j  en  cherchant  par  tous  les  moyens  possi-' 
blés  à  honorer  la  mémoire  des  hommes  et  des  femmes 
qui  ont  mérité  la  reconnaissance  publique  dans  le  dé" 
partement  de  la  Gironde.  Les  intentions  de  M.  Bent- 
ziEN  sont  très-louables.  11  veut  qu'on  désigne  à  la 
vénération  des  contemporains  et  de  la  postérité  les 
personnages  des  deux  sexes  qui  se  sont  faits  remar- 
quer d'une  manière  honorable  dans  le  pays  Girons 
din,  depuis  la  fondation  de  Bordeaux  jusqu'à  nos 
jours.  11  désire  qu'il  soit  fait  un  appel  aux  érudits 
pour  les  inviter  à  publier  la  biographie  de  ces 
personnages.  L'Académie,  porte  à  la  connaissance 
du  public  les  vœux  de  M.  Bentzien,  et  laisse  aux 
chefs  de  la  cité  le  soin  d'accomplir  le  plan  de  ce 
zélé  citoyen  dans  toute  son  étendue. 

M."**  Elisabeth  Celnart  de  Paris,  est  l'auteur 

d'un  opuscule,  intitulé  :  Quelques  mots  sur  la  peine 

de  mort,  adressés  aux  femmes.  La  publicité  de  cet 

ouvrage  me  dispense  de  vous  en  donner  un  aperçu. 

5 
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D'ailleurs,  une  femme  oe  peut  avoir,  sur  un  sujet 
de  cette  nature,  d'autres  idées  que  celles  des  phi- 
lantropes. 

M.  DAMEMMsde  Caen ,  a  «icrit  un  Eê$ai pratique  tur 
V emploi  et  ta  manière  de  travailler  l'acier. 

M.  DsLAs ,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Bor- 
deaux vous  A  adressé  :  Det  recherclus  sur  qvelqueê 
livrée  rares  ou  anciens  de  la  bibliothèque  publique  de 

m 

Bordeaux.  Première  série.  Edition  du  xv/  siècle.  Jur 
risprudenee.  Ce  fragment  fait  partie  d'un  ouvrage 
plus  étendu.  11  vous  Ta  présenté  pour  obtenir  vos 
suffrages  et  avoir  l'honneur  de  siéger  parmi  vous, 

M.  Dkmogeot,  professeur  au  collège  royal  de 
Bordeaux ,  aspirant  à  la  même  faveur ,  vous  a  sou- 
mis une  Dissertation  sur  le  caractère  que  les  grands 
écrivains  français  du  xix.*  siècle  ont  donné  à  l'imita" 
tion  de  l'antiquité^  et  une  pièce  de  vers.  La  com- 
mission chargée  do  faire  un  rapport  sur  ces  deux 
manuscrits ,  n'a  pu  s'acquitter  encore  de  son 
devoir. 

M.  Disjardins  ,  secrétaire  de  la  société  d'histoire 
naturelle  de  l'ile  Maurice  vous  a  envoyé  une  Notice 
historique  sur  Charles  Telfair ,  fondateur  et  président 
de  cette  société  et  le  septième  rapport  annuel  sur  les 
travaux  de  cette  compagnie. 

L'ouvrage  de  M.  Joseph  Esquirol  de  Toulouse 
sur  le  Système  du  monde ^  est  livré  au  jugement  du 
public,  je  suis  dispensé  de  vous  en  entretenir. 

M.  Fledriav-de-Bblle-Yub  est  l'auteur  d'une  No- 
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iice  météorologique  pour  $crvir  à  la  statistique  du 
département  de  la  Ckarcnte-Inférieurc.  Cette  notice 
a  fourni  1  occasion  a  un  de  vos  membres  d'établir 
la  comparaison  entre  la  température  observée  à  La 
Rochelle  et  celle  observée  à  Bordeaux.  Les  éléments 
de  cette  comparaison  ont  été  pris  dans  les  obser* 
vations  faites  aux  mêmes  époques  dans  ces  deuic 
villes.  «  D  après  les  approximations  qu  elles  dour 
nent,  nous  savons,  dit  M.  le  Rapporteur,  que  dan3 
les  deux  départements  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Gironde ,  lagriculteur  doit  s'attendre  à  des 
températures  très-variables ,  a  des  printemps  qui 
participent  tantôt  des  chaleurs  de  l'été,  tantôt  des 
rigueurs  de  l'hiver ,  a  des  étés  inconstants ,  sujets 
aux  orages,  à  des  automnes  qui  sont  ordinaire- 
ment la  plus  belle  saison  de  l'année ,  à  des  hivers 
plus  humides  que  froids,  à  la  prédominance  des 
vents  de  la  région  de  l'Ouest,  variant  du  N.-O. , 
au  S.-O. ,  a  des  pluies  abondantes  pendant  six 
mois  de  l'année ,  sur-tout  en  Mai,  Novembre  et  Dé- 
cembre. Les  observations  comparées  sont  d'accord 
sur  ces  points  généraux ,  et  si  elles  présentent 
quelques  différences,  ces  différences  s'expliquent 
d'elles-mêmes;  ainsi,  en  raison  des  latitudes,  la 
Charente-Inférieure  a  des  étés  moins  chauds  que 
les  nôtres  ;  et  en  raison  des  niveaux ,  il  tombe 
une  plus  grande  quantité  d  eau  de  pluie  à  la  Ro- 
chelle qu'à  Bordeaux.  »    M.  Jouannet  remarque 
que  le  chiffre  de  ces  différences  pour  ces  deux  dé- 
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partemenls  est  difliciic  à  établir,  jfi^lilisque  les  ob- 
servations n'ont  été  faites  que  sur  deux  seuls  points 
à  La  JRochellc  et  à  Bordeaux  ;  et  cependant  cîcs 
deux  départements  ont  des  positions  très-variables 
et  doivent  nécessairement  fournir  des  observations 
différentes  suivant  les  localités.  Les  observations 
comparées  faites  par  mois  et  par  saisons  pendant 
quatre  ans ,  permettent  de  conclure  ,  d'après  les 
calculs,  que  la  moyenne  température  de  Bordeaux 
surpasse  en  toute  saison  celle  de  La  Rochelle,  sur- 
tout en  été  et  en  automne.  >  C'est  au  printemps 
que  la  différence  est  la  moindre.  Je  ne  puis  citer 
ici  les  chiffres  présentés  dans  le  rapport  pour  éta« 
blir  la  moyenne  do  chaleur  entre  Bordeaux  et  La 
Rochelle  d'après  des  observations  thermométri" 
ques ,  et  la  moyenne  annuelle  des  eaux  de  pluie 
qui  tombent  à  La  Rochelle  et  à  Bordeaux.  «  Nous 
devons  dire,  ajoute  M.  le  Rapporteur,  que  la 
moyenne  des  eaux  de  pluie  est  extrêmement  dif- 
ficile à  constater ,  quand  il  s'agit  d'un  territoire 
aussi  vaste  que  celui  de  la  Gironde,  ou  même 
que  celui  de  la  Charente.  En  effet ,  lorsqu'on  sait, 
comme  le  remarque  très-bien  M.  Fleurîau ,  que  la 
quantité  d'eau  de  pluie  varie  considérablement 
suivant  les  latitudes,  la  hauteur  et  la  disposition 
des  lieux,  on  devient  très- circonspect  dans  ces 
sortes  d'évaluations.  »  Ce  que  la  notice  météoro- 
logique de  M.  Fleuriau  nous  apprend  de  la  tem- 
pérature dans  son  département ,  ri'est  qu'une  pe^ 
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tite  partie  de  cet  intéressant  travail:  lauteur  s*est 
sur-tout  occupé  du  degré  de  salubrité  de  Tair  dans 
la  Charente-Inférieure.  11  a  considéré  sous  fOHtes 
ses  faces  cette  question  qui  est  de  la  plus  haute 
importance  non-seulement  pour  le  littoral  de  la 
Charente-Inférieure,  mais  encore  pour  celui  de  la 
Gironde.  •  L'Académie  adresse  ses  remercîments  a 
M.  Fleuriau-de-Belle-Vue  dont  le  mémoire  pré- 
sente beaucoup  .l'intérêt. 

M.  Frizon  ,  médecin  à  Marseille,  a  écrit  un  opus- 
cule ,  intitulé  :  Coup -d' œil  sur  diverses ^  opinion^ 
émises  concernant  les  causes  productrices  du  choléra. 
Tant  que  les  médecins  discutent  sur  les  causes  de 
cette  maladie,  elle  ne  cesse  de  faire  des  rayag^s 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  c'est 
moins  sur  la  recherche  des  causes  que  les  méde- 
cins doivent  porter  leur  attention,  que  sur  la  re- 
cherche des  moyens  prophylactiques  et  des  mé- 
thodes véritablement  efficaces. 

M.  Hugues  ,  vice-président  du  comice  agricole 
de  Bordeaux ,  vous  a  présenté  le  Résumé  des  pre- 
miers  rapports  sur  les  résultats  obtenus  en  1 836  sur 
le  semoir  qui  porte  son  nom.  L'analyse  qui  en  a  été 
faite,  donne  pour  conclusion  que  cet  instrument 
est  précieux  pour  la  culture  des  céréales  en  ligne; 
culture  qui  produit  économie  dans  la  semence  et 
dans  les  frais  de  travail  et  une  plus  abondante  ré- 
colte en  grains  et  en  paille.  «  On  s'étonne ,  dit  votre 
rapporteur,  que  d'après  tant  d'avantages,  cette  cul- 
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mms  répondrons  que  la  cause  irtent  de  la  difficulté 
que  f  on  a  rencontré  jusqu'ici  de  se  procurer  un  se- 
moir  qui  remplit  les  nombreuses  conditions  d'une 
machiné  de  ce  genre;  savoir ,  solidité,  simplicité, 
jbas  prix ,  possibilité  de  semer  toutes  sortes  de  grai* 
nés ,  de  s^ner  â  yolonté  clair  ou  épais ,  de  déposer 
les  grains  dans  la  terre  à  la  profondeur  voulue  en 
les  couvrant  en  mêmes  temps,  el  de  se  prêter  à 
ce  que  les  lignes  pussent  être  plus  ou  moins  espa- 
cées entr'elles.  Le  Semoir-Hugues  remplit  toutes 
ces  conditions  ;  il  peut  même  dans  beaucoup  de 
cas  répandre  tout  à  la  fois  la  semence  et  Tengrais 
pulvérolent.  >  De  nombreuses  expériences  faites 
avec  cet  instrument  dans  plusieurs  contrées  de 
la  France  ne  laissent  aucun  doute  sur  ses  bons 
résultats.  Son  usage  devenu  plus  étendu  est  un 
bienfait  qu'il  est  important  de  publier,  sur-tout 
d'après  les  offres  généreuses  de  rioventeur  de 
ette  machine.  Il  demande  qu'on  fasse  dans  cha- 
que commune  du  royaume  des  essais  compara- 
tifs ,  dont  il  se  charge  de  faire  les  premiers  frais 
qui  ne  lui  seront  remboursés  que  sur  les  produits 
en  plus  qui  résulteront  de  la  culture  en  ligne  exé- 
cutée avec  son  semoir.  On  doit  être  sûr  de  la 
réussite,  lorsqu'on  fait  des  (propositions  telles  que 
celles  qui  sont  consignées  dans  le  mémoire  im- 
primé de  M.  Hugues.  L'Académie  se  fait  un  de- 
voir d'annoncer  l'intention  et  les  propositions  gé- 
néreuses dc/cet  honorable  agriculteur. 
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Vous  avez  reçu  uq  ouvrage,  portant  pour  titre  : 
liésumé  des  principaux  traitée  chinois  sur  ta  culture 
des  mûriers  et  i éducation  des  vers  à  soie  ^  traduit  par 
Stanislas  Julien^  membre  de  l'Institut.  Ce  résumé 
peut  offrir  quelques  renseignements  aux  agricul- 
teurs qui  se  livrent  à  la  culture  des  mûriers  et  des 
vers  à  soie. 

M.  KiTGHEN  de  Bordeaux,  vous  a  envoyé  un  rap- 
port de  M.  Leloup,  professeur  de  chimie  à  Nantes, 
sur  l'appareil  de  M.  llocher  pour  la  distillation  de 
Feau  de  mer  par  le  procédé  de  M.  Peyre ,  et  vous  a 
invité  à  choisir  parmi  vous  des  commissaires  pour 
assister  aut  expériences  qui  ont  été  faites  pour  la 
distillation  de  l'eau  de  mer  avec  cet  appareil.  Vos 
commissaires  ont  assisté  à  ces  expériences.  Il  ré- 
sulte de  leur  rapport,  que  l'appareil  de  M.  Rochar 
est  ingénieux ,  qu'il  faut  peu  de  combustible  pour 
mettre  l'eau  en  ébulition  ;  que  les  aliments  intro- 
duits dans  les  marmites  placées  dans  la  partie  su- 
périeure cuisent  promptement;  qu'il  en  est  de 
même  du  pain  cuit  dans  le  four  qui  occupe  avec 
le  foyer  et  l'eau  qui  doit  être  distillée  la  partie  in- 
férieure de  l'appareil  ;  que  l'eau  de  mer  qu'on  ob- 
tient  par  la  distillation  dans  cet  appareil ,  comme 
dans  tous  les  appareils  de  distillation ,  possède  les 
caractères  physiques  et  chimiques  qui  permettent 
de  l'employer  pour  la  boisson,  après  toutefois 
avoir  été  suffisamment  aérée  et  ventilée;  que  la 
matière  saline  acidulée  que  M.   Peyre  Introduit 
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dans  Teau  de  mer  avant  la  distillation,  u ajoute 
rien  à  la  qualité  de  Teau  distillée;  que  la  ventila- 
tioh^ et  le 'séjour  du  charbon  de  bois  dans  l'eau 
obtenue  par •  la  distillation  sont  nécessaires;  mais 
que  Taddition' du  sulfate  acide  de  chaux,  y  est 
plus  nuisible  qu'utile;  et  qu'enfin  ce  n'est  que 
par  les  expériences  qui  seront  faites  en  mer  qu'on 
fixera  d'une  manière  rigoureuse  si  la  quantité  de 
produit  et  les  autres  avantages  compensent  les 
frais  d'installation  et  de  combustible. 

MM.  Laportb  frères  vous  ont  écrit  le  5  Septem- 
bre pour  vous  faire  part  des  résultats  qu'ils  ont 
obtenu .  dans  leur  école  navale  des  mousses  et 
novices.  Ils  vous  ont  invité  à  nommer  une  com- 
mission pour  assister  à  une  leçon  de  leurs  exer- 
cices dé  mariné  et  constater  le  degré  d'utilité  de 
leur  jètabUsseinent.  Votre  commission  s'est  rendue 
à  cetté'ihvitation  et  vous  a  fait  un  rapport  dont  les 
couélusions  sont  :  que  l'école  gratuite  des  mousses 
et  novices,  convenablement  soutenue,  doit  pro- 
duire les  plus  importants  résultats,  savoir;  dimi- 
nuer l'oisiveté ,  le  vagabondage,  et  la  démoralisa- 
tion dans  les  villes  du  département  cl  dans  les 
villes  voisines  ;  ouvrir  pour  la  classe  pauvre  et 
pour  les  enfants  abandonnés  une  carrière  hono- 
rable, lucrative  et  sûre;  servir  de  bienfaisante  suc- 
cursale à  l'établissement  pénitencier  des  jeunes  dé- 
tenus ;  former  enfin  une  pé{>inicre  de  matelots 
robustes,  habiles,  prévoyants  et  dévoués  à  leur 
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patrie  :  ce  sont  là  des  services  signalés  que  cette 
institution  promet  au  pays. 

Le  rapport  qui  sera  lu  dans  cette  séance ,  et  la 
médaille  que  vous  décernez  à  MM.  Laporte  frères, 
sont  un  témoignage  de  llntérêt  que  vous  prenez  à 
cette  précieuse  fondation,  d'autant  plus  digne  de 
fixer  l'attention  qu'elle  est  en  France  la  première 
école  dans  ce  genre  et  qu'elle  peut  déjà  servir  de 
modèle. 

Vous  avez  adressé,  sur  sa  demande,  à  M.  Tabbé 
Lecateur,  curé  de  l'Ile  de  la  Grenade  dans  les  In- 
des-Occidentales ,  une  série  de  questions  relatives 
à  l'histoire  naturelle ,  à  la  statistique  et  à  Tarchéo- 
l(^ie.  L'offre  bienveillante  de  cet  ecclésiastique  qui 
désire  s'associer  à  vos  travaux,  vous  fait  espérer 
qu'il  vous  enverra  des  observations  neuves  et 
exactes. 

M.  Lefévre,  médecin  de  la  marine  royale,  vous 
a  envoyé  d'Alexandrie  en  Egypte ,  une  brochure 
intitulée  :  Propositions  de  médecine  sur  la  cause  et  la 
contagion  de  la  peste.  Cette  maladie  dont  l'Europe 
chrétienne  est  parvenue  à  se  garantir  presqu'entiè- 
rement ,  est  encore  celle  qui  est  la  plus  favorable  à 
l'opinion  des  médecins  contagionistes. 

M.  Mallet  de  ChiUy,  d'Orléans,  une  brochure 
intitulée  :  Action  des  impôts  sur  le  travail  ou  ori- 
gine du  prix  naturel  des  choses. 

M.  Marliac-Latour,  son  Opinion  sur  les  causes  qui 

produisent  les  maladies  èpidémiqnes. 

6 
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M.  MicuENEAi; ,  des  Mélanges  de  poésie. 

M.  Frédéric  Portal,  de  Paris,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  couleurs  symboliques  dans  l* antiquité ,  le 
moyen  âge  et  les  temps  modales.  Ce  sujet  a  exigé  de 
grandes  recherches  et  une  étude  approfondie  de 
l'histoire  de  tous  les  peuples  à  toutes  les  époques. 
L'auteur  trouve  dans  les  couleurs  le  symbole  des 
sentiments  religieux  de  tous  les  peuples;  ce  qui 
lui  révèle,  dit-il,  un  grand  fait  :  l'unité  de  religion 
parmi  les  hommes.  Ceux  qui  se  livrent  â  la  philoso- 
phie religieuse,  à  l'archéologie  et  à  l'histoire  de  la 
peinture  trouveront  dans  cet  ouvrage  de  nombreux 
sujets  de  méditation.  M.  Portal  dit  dans  ses  con- 
clusions :  <  la  religion  et  la  signifîcation  des  cou- 
leurs suivent  une  marche  identique  ;  l'une  est  l'ex- 
pression de  l'autre.  Le  spiritualisme  auime-t-il  le 
dogme  ?  le  symbole  est  spirituel.  Le  matérialisme 
entraine-t-il  le  culte?  le  symbole  se  matérialise. 
L'Académie  adresse  ses  remcrciments  a  M.  Frédéric 
Portal. 

M.  Princeps,  secrétaire  de  la  société  asiatique 
de  Calcutta,  a  fait  hommage  a  l'Académie  d'un 
ouvrage  en  anglais ,  intitulé  ;  Benares  illustrated  in 
a  séries  of  Draw  in  gs.  Cet  ouvrage  est  composé  de 
trois  cahiers  in -fol.*  renfermant  douze  planches 
chacun  et  l'explication  de  ces  planches.  La  société 
asiatique  a  joint  à  l'envoi  de  son  secrétaire  la  pre- 
mière partie  du  19/  volume  (physique)  et  le  20." 
volume  (  littérature  )  de  ses  recherches ,   et  les 
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n.**  5i  à  59  du  Journal  asiatique.  L'Académie,  en 
adressant  ses  remerctments  à  la  société  asiatique, 
lui  a  envoyé  la  publication  de  ses  travaux. 

M.  Ragt-Mâdoux  vous  a  exprimé  le  désir  d'avoir 
votre  opinion  sur  sa  traduction  en  vers  français 
des  bucoliques  de  Virgile.  11  avait  déjà  publié,  en 
1819,  une  traduction  de  cet  ouvrage.  Des  études 
faites  avec  soin  et  mûries  par  le  temps ,  lui  ont 
fourni  Toccasion  d'enrichir  son  premier  travail  par 
une  plus  grande  exactitude  et  une  attention  toute 
particulière  à  ne  point  s'éloigner  du  texte,  tout  en 
conservant  l'élégance ,  condition  essentielle  de 
toute  bonne  traduction  en  vers.  L'Académie  féli- 
cite M.  Ragt-Madoux  des  améliorations  que  con- 
tient son  manuscrit. 

M.  Saugeon  ,  avocat  à  Bordeaux ,  vous  a  offert 
Six  leçons  manuscrites  de  littérature  sur  Corneille.  Le 
fond  de  ce  travail  se  rattache  à  la  nouvelle  école 
critique  qui  se  propose  de  rechercher  comment  le 
poète,  l'artiste,  l'écrivain  ont  été  inspirés  parles 
circonstances  sociales  au  milieu  desquelles  ils  vé- 
curent. La  première  leçon  est  consacrée  à  désigner 
les  événements  qui  contribuèrent  à  développer  ou 
à  modifier  le  génie  de  Corneille.  Vivant  dans  une 
médiocrité  voisine  de  la  gène,  ce  poète  fut  souvent 
obligé  d'avoir  recours  à  la  protection  des  grands; 
aussi  se  montra-t-il  tour-à-tour  trop  humble  et 
trop  fier  :  ce  caractère  s'apperçoit  dans  ses  drames 
et  dans  la  création  de  ses  personnages.  11  com^ 
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mençà  par  ^rirc  des  comédies  et  ses  œuvres  se  res- 
sentirent de  ses  premières  inspirations.  La  seconde 
leçon  est  pour  i*examen  de  la  tragédie  du  Cid  qui 
donna  à  Corneille  la  teinte  chevaleresque  et  castil- 
lane qui  se  remarque  dans  les  héros  de  ses  composi- 
tions successives,  La  troisiènie  montre  Tinflucnce 
du  pouvoir  royal  par  la  puissance  de  Richelieu 
retracée  dans  les  Ho^aces  et  sur-tout  dans  Cinna. 
Cette  dernière  tragédie  fait  le  sujet  de  la  quatrième 
leçon  où  Ton  peut  facilement  établir  le  parallèle 
entre  Auguste  et  Richelieu ,  entre  Taristocratie 
républicaine  de  Rome  et  la  noblesse  féodale  de 
France.  Corneille  perdit  son  père  qu'il  aimait  ten- 
drement ;  cette  circonstance  le  porta  à  traiter  des 
sujets  religieux  et  contribua  peut*étre  a  la  compo^ 
sition  de  Polyeucte.  L'auteur  fait  mention  dans  la 
cinquième  et  sixième  leçon  des  autres  ouvrages  du 
poète  où  Ton  retrouve  ses  qualités  et  ses  défauts 
avec  tout  son  caractère  original.  «  La  doctrine  cri* 
tique  adoptée  dans  ce  travail  est  toute  neuve,  dit 
votre  rapporteur;  peu  d'écrits  en  ont  jusqu'ici 
exposé  les  notions.  L'auteur  s*est  montré  par-tout 
au  niveau  de  l'idée  mère  qui  dominé  la  nouvelle 
théorie  critique  et  il  manie  cette  méthode  avec 
justesse  et  quelques  fois  avec  habileté  et  bonheur.  » 
Le  stylo  de  ce  travail  est  clair,  précis  et  rapide. 

M.  Têtard  de  Dijon  vous  a  adressé  une  ode  im- 
primée, portant  pour  titre:  ^rc  de  triomphe  de 
rétoile  j  consacrée  aux  années  françaises  ,  commencé 
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par  Napoléon  m  1806  et  achevé  par  Louis^PAHippc 
en  i836. 

M.  Yauthier.  ingénieur  des  ponts  et  chansséfl, 
un  mémoire  imprimé  sur  la  Théorie  du  mouvement 
permanent  des  eaux  courantes  ^t  de  ses  applications 
à  la  solution  de  plusieurs  problèmes  d^ hydraulique. 

M.  le  docteur  Yenot,  médecin  à  Bordeaux,  un 
Jperçu  de  statistique  médicale  et  administrative  sur 
C hospice  des  vénériens  de  Bordeaux.  Cet  ouvrage  est  le 
résultat  de  documents  historiques  positifs  et  d'une 
expérience  toute  spéciale.  Il  peut  serrir  de  bases 
à  divers  articles  de  police  médicale  pour  les  villes 
principales  de  la  France.  Ce  médecin  a  le  mérite 
d'avoir  entrepris  un  travail  qui  manquait  à  la  sta- 
tistique médicale  de  notre  cité.  Continuant  ses  ob- 
servations sur  ce  sujet  qui  intéresse  la  morale  et 
la  santé  publique,  M.  Yénot  fera  pour  Bordeaux 
ce  que  Parent-Klu-Chatelet  a  fait  pour  Paris. 

Yous  avez  reçu  de  M.  le. Ministre  des  travaux 
publics,  de  l'agriculture  et  du  commerce,  par  la 
voie  de  M.  le  Préfet  de  la  Gironde,  le  vingt-neu- 
vième, trentième  et  treùte-et-unième  volumes  de 
la  description  des  brevets  et  procédés  d'invention 
dont  le  terme  est  expiré ,  et  le  premier  volume 
des  archives  de  statistique  générale  de  la  France. 

Yos  rapports  avec  les  sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères ,  ont  continués  à  être  aussi  suivis  que 
pendant  les  années  précédentes. 

Yous  avez  reçu  les  Mémoires  de  la  société  royale 
d'émulation  d'Abbcvillc,  années  i85/f^t  i835; 
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Le  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts 
de  la  société  royale  d'émulation  du  département 
de  TAin  ; 

Trois  livraisons  des  Annalies  agricoles  de  la  so- 
ciété d'agriculture  du  département  de  l'Aisne  ; 

La  Demande  de  correspondre  avec  la  société  in- 
dustrielle d'Angers  ; 

Les  Annales  agricoles ,  littéraires  et  industrielles 
de  la  société  d'agriculture  du  département  de  TAr- 
riège; 

.  Les  n.**  58,  59  et  60  des  Mémoires  de  la  société 
d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  du  dépar- 
tement de  l'Aube  ; 

Les  Actes  et  l'Annuaire  de  la  société  linéenne  de 
Bordeaux  pour  l'année  1837; 

Le  Rapport  sur  les  travaux  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Bordeaux  ;. 

Le  Rapport  général  des  travaux  du  conseil  cen- 
tral de  salubrité  du  département  de  la  Gironde  ; 

Le  tome  quatrième  des  Mémoires  de  la  sociélc 
royale  d'agriculture  et  commerce  de  Caen  ; 

Plusieurs  cahiers  des  Annales  et  du  journal  de 
la  société  asiatique  de  Calcutta; 

Les  Annales  de  la  société  d'agriculture ,  arts  et 
commerce  du  département  de  la  Charente  ; 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon,  année  i855; 

Les  Mémoires  de  la  société  d'agriculture,  sciences 
naturelles  et  arts  du  département  du  Doubs; 
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Le  Bulletin  des  travaux  de  la  société  d'agricul- 
du  départemetit  de  la  Drôme  ; 

Le  Bulletin  de  l'Académie  ébroicieiine  ; 

Le  Résumé  analytique  des  travaux  de  la  société 
havraise  d'études  universelles ,  pendant  sa  troi- 
sième année; 

Les  Ephémérides  de  la  société  d'agriculture  du 
département  de  rindre  pour  Tannée  i836; 

Le  seizième  volume  des  Annales  de  la  société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  d'Indre-et-Loire  ; 

Le  Compte-rendu  de  la  séance  publique  du  117 
Septembre  i83b ,  de  la  société  d'émulation  du  dé- 
partement du  Jura  ; 

Le  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon , 
pendant  l'année  1 836  ; 

Le  Compte-rendu  de  la  séance  publique  tenue 
le  112  Septembre  i836  de  la  société  d'agriculture, 
histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon  ; 

Le  Rapport  fait  à  l'Académie  de  Maçon  sur  les 
concours,  par  M.  Ch.  Lacretelle; 

Le  Bulletin  de  la  société  royale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  Mans  ; 

Le  Compte-rendu  de  la  société  d'agriculture, 
commerce ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne  ; 

Le  Rapport  sur  les  filtres  à  charges  permanentes, 
inventés  par  M.  Pérou,  fait  à  l'Académie  de  Mar- 
seille; 
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Le  septième  Rapport  annuel  8ur  les  travaux  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Tile  Maurice  ; 

Les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Metz,  pour 
les  années  1 835  et  1 836  ; 

.  La  Circulaire  du  congrès  scientifique  qui  doit 
se  réunir  à  Metz  ; 

Le  Bulletin  de  la  société  industrielle  de  Mul- 
hausen  ; 

Les  Mémoires  de  la  société  royale  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Nancy; 

Le  Précis  des  travaux  de  la  société  centrale 
d'agriculture  de  Nancy ,  par  M.  Soyer-Willemet  ; 

Les  Annales  de  la  société  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  d'Orléans  ; 

Le  Journal  des  travaux  de  l'Académie  de  l'indus- 
trie agricole,  manufacturière  et  commerciale  de 
Paris; 

lie  Procès-verbal  de  la  cent  deuxième  séance 
publique  de  l'athénée  des  arts  de  Paris,  du  29  Mai 
i836; 

Le  premier  et  second  Rapport  faits  au  nom 
d'une  commission  d'œuologie  de  la  société  royale 
et  centrale  d'agriculture  de  Paris ,  par  M.  Leclerc- 
Thouin  ; 

Le  Programme  des  prix  proposés  par  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  de 
Paris  ; 

Le  Rapport  fait  à  cette  société  par  ses  comités 
de  chimie  et  de  mécanique  sur  le  prompt-copistcr 
de  M.  Lanet; 


Le  Journal  de  llnttitut  historique  à  Paris  ; 

Le  Journal  de  la  société  de  la  morale  chrétienne 
de  Paris  ; 

Le  Compte-rendu  des  travaux  de  la  société  phi- 
lotechnique de  Paris^  par  M.  le  baron  de  La* 
doucette  ; 

Le  Journal  des  travaux  de  la  société  française  de 
statistique  universelle  de  Paris  ; 

Les  Annales  de  la  société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  commerce  du  Puy  (  années  1 835 ,  1 856)  ; 

Le  Compte-rendu  des  travaux  de  la  société  des 
sciences  et  arts  de  Reunes  pendant  les  années  1 833 , 
i834eti835; 

Le  tome  5i/  des  Nouveaux  Mémoires  delà  société 
des  sciences,  agriculture  et  <irts  du  département 
du  Bas-Rhin  ( 

Le  Journal  de  la  société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  de  Rochelbrt  ; 

Le  précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie 
royirfe  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen 
pendant  Tannée  i836; 

Le  Bulletin  de  la  société  industrielle  de  larron^ 
dissement  de  Saint-Etienne  ; 

Les  Annales  agricoles  de  la  société  royale  des 
sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de  Saint- 
Quentin  ; 

Soixantième  cahier  de  l'extrait  des  travaux 
de  la  société  centrale  d'agriculture  du  département 
de  la  Seiae-lniérteure  ; 
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Le  Gompte-rendu  de  la  séance  publique  du  1 1 
Mai  1 836  de  la  même  société  ; 

Les  Mémoires  de  la  société  royale  d'agriculture 
et  des  arts  du  départemeut  de  Seine-et-Oise ,  de- 
puis Juillet  i835  jusqu'à  Juillet  i836; 

Le  Becueil  agronomique  publié  par  la  société 
des  sciences,  agriculture  et  bdles-lettres  du  dé- 
partement de  Tarn-et-Garonne  ; 

La  première  et  seconde  partie  du  tome  4«*  de 

l'Histoire  et  Mémoires  de  l'Académie  royale  des 

sciences, inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse. 

Un  petit  nombre  de  vos  correspondants  ont  été 

fidèles  à  leurs  engagements. 

M.  BsAULifiu ,  membre  de  la  société  royale  des 
antiquaires  de  France ,  vous  a  fait  hommage  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  archéologiques  et  hisio^ 
riques  sur  le  comté  de  Dac/tsbourgj  aujo'ird^hid  Dabo 
(  ancienne  Alsace).  M.  Beaulieu  fait  preuve  dans  cet 
ouvrage  de  profondes  connaissances  archéologi- 
ques. 11  rectifie  dans  la  première  partie  nombre  d'er- 
reurs historiques  sur  les  dieux  et  le  culte  des  peu- 
ples qui  habitèrent  le  territoire  de  Dachsbourg.  Il 
trace  dans  la  seconde  la  série  des  événements  surve- 
nus chez  les  Triboques  depuis  l'établissement  dec 
deux  Germanies  par  Auguste  jusqu'à  la  (in  de  la 
domination  romaine  sur  les  bords  du  Rhin.  Dans 
la  troisième  partie,  il  poursuit  l'histoire  locale  de- 
puis l'invasion  des  Germains  au  v.*  siècle  jusqu'à  la 
jpaix  de  Rizwich  ;  et  dans  la  quatrième  il  donne  la 
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descriptioQ  par  ordre  topographique  des  monu- 
ments celtiques ,  tribôques,  romains  et  du  moyen- 
âge  qu'on  trouve  dans  le  pays  de  Dachsboui^. 

M.  Beaulieu  vous  a  envoyé,  depuis  sa  nomina- 
tion  de  membre  Correspondant,  deux  opuscules: 
une  Notice  sur  le  chapiteau  trouvé  à  Toul;  et  une 
Notice  sur  les  divinités  topiques  Mundina  et  Rusmerta. 

M.  C.  P.  Brard  vous  a  fait  part  d'une  brochure 
intitulée  :  Plan  d'un  musée  public  de  technologie  , 
adressé  à  M.  le  vicomte  de  Thury.  C'est  pour  con- 
tribuer aux  progrès  de  l'industrie  nationale  que 
votre  correspondant  propose  et  trace  le  plan  de  ce 
musée.  Sa  distribution  renferme  trois  sections  ré- 
servées aux  matières  minérales,  v^étales  et  ani- 
males, et  sous-divisées  d'après  l'emploi  que  l'on 
fait  de  ces  matières  en  agriculture ,  dans  l'écono- 
mie domestique  et  dans  les  arts.  L'exécution  d'un 
plan  semblable  servirait  plus  à  l'instruction  que 
beaucoup  d'ouvrages  technologiques. 

M.  E.  Câstaigne,  bibliothécaire  de  la  ville  d'An- 
gouléme  a  publié  une  iVo/ec^  biographique  et  litté- 
raire sur  Marguerite  d' Angoulème ,  sœur  de  Fran- 
fois  I."  Votre  correspondant  a  peint  avec  les  cou- 
leurs  les  plus  favorables  cette  princesse ,  connue 
plus  particulièrement  par  ses  écrits  sous  le  nom 
de  reine  de  Navarre. 

M.  Câzade  ,  correspondant  agricole ,  à  Mont-à- 
Goudin,  près  la  Réole,  vous  fait  part  dans  une 
notice ,  de  ses  observations  sur  la  culture  de  la 
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betterave.  Il  parait  que  la  culture  de  cette  raciuc 
n'est  pas  encore  dans  ces  contrées  au  niveau  des 
connaissances  acquises.  Le  perfectionnement  ne  se 
propage  que  peu  à  peu. 

M.  Il  Chevalier,  chimiste  à  Paris,  est  Fauteur 
de  plusieurs  brochures,  intitulées  :  i  .*  Des  accidcnU 
auxquels  sont  exposés  tes  couteliers^  émouleurs  et  al» 
guiseurs;  2.*  Recherches  sur  les  causes  de  la  maladie, 
dite  colique  de  plomb  chez  les  ouvriers  qui  prépareni 
la  céruse  /  3.*  Note  sur  de  nouveaux  moyens  employés 
pour  la  désinfection  des  matières  fécales  dans  les  fosses) 
4.*  Notice  historique  sur  les  eaux  minérales  d'Uriage 
près  de  Grenoble  y  département  dé  l'Isère;  5.*  Essai 
sur  les  fabriques  de  poudre  fulminante ,  moyens  de 
préserver  les  ouvriers  qui  y  travaillent  du  contact  des 
vapeurs  acides  ;  6.*  Réponse  de  A.  Chevalier  à  un 
mémoire  adressé  par  le  sieur  Délion  à  la  commission 
des  prix  Monthion.  Ces  ménK>ires  sont  extraits  des 
annales  de  Thygiène   publique  ,  du  journal  des 
sciences  physiques  et  chimiques  et  du  journal  des 
connaissances  usuelles  et  pratiques*  L'Académie 
n'en  remercie  pas  moins  M.  Chevalier  de  son  exac- 
titude à  lui  faire  part  de  ses  travaux. 

M.  Ëmman  Develey  ,  professeur  de  mathémati-» 
ques  à  Lausanne ,  vous  a  fait  hommage  d'un  exem* 
plaire  de  son  Cours  élémentaire  d'astronomie^  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs. 

M.  Espic  de  Ste-Foy,  de  trois  manuscrits,  in- 
titulés :  le  premier  ,  Nécessité  de  cours  publics  de 
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Alger;  le  troisième  :  Une  épitre  à  la  veriu»  M.  Espic 
est  un  de  vos  plus  laborieux  correspondants  qui 
s'acquitte  régulièrement  de  son  tribut  annuel.  Sa 
plume  ne  s'exerce  que  sur  des  sujets  d'instruction 
ou  d'utilité  publique.   Dans  la  première  de  ses 
productions,  il  fait  sentir  la  nécessité  d'établir  âeê 
cours  publics  de  morale,  faits  dans  tout  établis-» 
sèment  consacré  â  l'éducation,  depuis  l'école  pri- 
maire jusqu'au  plus  haut  degré  de  l'enseignement. 
Si  M.  Kspic  n'a  pas  le  mérite  do  la  nouveauté  sur  ce 
sujet ,  il  a  du  moins  celui  d'avoir  exprimé  dans  un 
style  simple,  correct  et  gracieux  des  vérités  utiles  et 
senties  du  tout  le  monde.  La  loi,  les  règlements 
universitaires,  les  examens  imposés  aux  institu- 
teurs ,  tout  nous  fait  présumer  que  les  voeux  de 
M.  Espic  serout  exaucés. 

Les  poésies  latines  étaient  en  honneur  au  xvi.* 
et  XVII.*  siècles;  M.  Espic  est  du  petit  nombre  des 
écrivains  de  nos  jours  qui  s'exercent  dans  le  même 
genre  avec  im  certain  succès.  Dans  l'ode,  Carthage 
et  Alger,  lauteur  suppose  que  Duillius,  prêtre 
de  Junon  et  les  Duumvir»,  gardiens  des  livres  si'« 
byllins,  en  révèlent  les  oracles  au  i^euple  qu'a 
rassemblé  sur  le  forum  la  nouvelle  de  la  ruine  de 
Carthage.  Ces  prédictions  se  terminent  jKir  celle 
de  la  conquête  d'Alger.  Dans  ce  cadre  antique,  se 
trouve  le  tableau  de  notre  dernière  conquête. 
L'épiliu:  contient  des  vers^  qui  sont  d'une  belle 


-54- 

aine  et  d*un  bon  esprit;  et  annoncent  que  leur 
auteur  possède  des  goûts  littéraires  et  des  talents 
que  l'on  conserye  rarement  a  son  âge.  L'Acadé- 
mie se  fait  un  plaisir  de  pouvoir  mentionner  ho- 
norablement M.  Es  pic. 

M.  Fabre  ,  médecin  à  Tonneins ,  vous  a  lu  tin 
Essai  stw  une  mèthotle  plun  productive  et  beaucoup 
moins  coûteuse  de  cultiver  la  vigne  à- l'aide  d'une 
charrue  nouvelle  et  de  quelques  instruments  modifiés. 
M»  Fabre  vous  a  exposé  les  principes  qui  lui  ont 
donné  l'idée  de  la  charrue  dont  il  se  sert  pour  la 
culture  de  la  vigne*  Cette  charrue,  d'une  cons- 
ti^uction  simple,  peu  coûteuse,  est  facile  à  être 
ùiisc  en  œuvre  par  un  seul  animal.  Pour  bien 
saisir  son  mécanisme ,  l'auteur  établit  trois  dispo» 
siUons  principales  :  i  .*  possibilité  de  faire  fonction- 
ner le  soc  plus  ou  moins  en  <lehors  de  la  base  de 
sustentation  de  l'animal  ou  des  animaux  qui  con- 
duisent la  charrue,  sans  toutefois  que  la  ligne  de 
transmission  du  mouvement  sorte  du  plan  de  la 
base  de  sustentation  des  animaux  qui  la  traînent; 
a.**  possibilité  de  faire  décrire  à  l'araire  un  mouve- 
ment de  rotation  à  son  implantation  sur  la  traverse 
postérieure  du  brancard ,  de  manière  que  le  labou- 
reur en  appuyant  à  droite  ou  à  gauche  sur  le  man- 
che, puisse  faire  décrire  un  arc  de  cercle  à  la 
pointe  du  soc,  pour  le  rapprocher  des  pieds  de 
vigne,  s'il  en  était  trop  éloigné,  ou  pour  l'en 
écarter  s'il  menaçait  <ie  les  blesser  en  passant  trop 


près  d'eux  ;  ô.""  possibilité  de  donner  avec  la  plas 
grande  facilité  plus  ou  moins  d'entrée  à  la  charrue 
sans  démonter  aucune  des  pièces  qui  la  compo- 
sent ;  en  d  autres  termes,  créer  ce  qui  manquait  à 
l'araire  un  régulateur.  Pour  donner  une  idée  plus 
précise  du  mécanisme  de  la  charrue  de  M*  Fabre, 
)e  vais  citer  ses  propres  paroles  :  «  Pour  atteindre 
le  but  que  je  me  propose  dans  la  première  dispo- 
sition ,  )e  me  sers  d'un  brancard  dont  les  deux 
branches  sont  unies  postérieurement  entr'clles  par 
deux  traverses  qui  s'y  implantent  solidement;  à  ces 
deux  traverses,  j'en  adapte  une  troisième  percée  à 
sa  partie  postérieure  de  cinq  trous  arrondis  pouf 
recevoir  à  volonté  l'extrémité  antérieure  de  l'âge. 
Elle  présente  à  son  tiers  moyen  et  antérieurement 
deux  montants  égaux  fixés  sur  elle,  se  réunissant: 
à  angle  aigu  à  neuf  pouces  de  distance  et  s'implan- 
tant  solidement  à  l'aide  de  trois  boulons  en  fer  au 
milieu  des  deux  traverses  du  brancard  pour  fixei^ 
la  troisième  traverse  derrière  elle  d'une  manière 
invariable.  — Si  j'adapte  maintenant  l'âge  de  mon 
araire  dans  le  trou  du  milieu  de  la  traverse  posté-^ 
rieure  dont  nous  parlons,   il  est  évident  que  la^ 
ligne  de  traction  de  la  charrue,  ou  bien  la  trans-^ 
mission  du  mouvement  passera  par  le  milieu  du 
plan  de  la  base  de  sustentation  de  l'animal  qui  la 
tracera.^  Si  je  place ,  au  contraire,  Tage  de  l'araire 
à  un  des  trous  pratiqués  aux  extrémités  de  la 
même  traverse,  par  suite  de  la  construction  nié- 


caniquc  que  j'ai  adoptée,  la  transinissioii  du  nioii^ 
vciaeiit  viendra  se  communiquer  à  partir  du  soc 
à  la  partie  moyenne  de  la  traverse  antérieure  du 
branc^ml.  — Les  trous  dont  la  traverse  postérieure 
est  percée  permettront,  selon  le  besoin,  de  faire 
fonctionner  le  soc  de  la  charrue  plus  ou  moins  en 
dehors,  en  donnant  aux  deux  trous  situés  aux  ex* 
trémités  de  la  traverse,  une  direction  oblique  de 
dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière,  on  évitera 
infailliblement  de  blesser  les  pieds  avec  les  bran- 
ches du  brancard.  Pour  obtenir  le  mouvement  de 
rotation  de  l'aire  sur  la  traverse  postérieure,  le 
mécanisme  est  extrêmement  simple  à  saisir.  Il 
s  opère  à  laide  des  trous  de  forme  ronde  dont  la 
traverse  est  percée,  et  à  laide  de  lextrémité  arron** 
die  de  lage  qui  peut  jouer  librement  dans  ces  ou 
vertures.  La  saillie  circulaire  Tempéche  de  péné- 
trer trop  loin,  et  une  cheville  en  fer  qui  le  retieitt 
au-devant  de  la  traverse,  lempéche  de  s'échapper 
sans  nuire  à  son  mouvement  de  rotation.  La  con- 
servation de  ce  mouvement  me  paraissait  on  ne 
peut  pas  plus  indispensable  à  ménager,  car  un  la- 
boureur quelque  i>eu  intelligent  qu'il  soit ,  pourra 
toujours  éviter  de  blesser  les  pieds  de  vigne.  En 
cifet,  supposons  qu'il  incline  le  manche  de  la 
charrue  à  droite,  l'extrémité  antérieure  du  soc 
devra  prendre  une  direction  opposée,  car  le  levier 
dont  il  se  sert  trouve  une  résistance  {^eu  considé- 
rable, et  un  point  d  appui  intermédiaire  entre  le 
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SOC  et  le  itianche.  Le  soc  de  la  charrue  agirait  eu 
sens  it^ verse,  si  le  manche  était  incliné  à  gauche. 
—  Pour  résoudre  le  problème  que  je  me  propose 
dans  la  troisième  disposition,  il  faut  se  représenter 
Tage  de  mon  araire,  présentant  d'un  côté  un  tenon 
et  de  l'autre  une  mortaise  articulés  entr'eux  à 
Taide  d'un  boulon  en  fer  assez  lâche  pour  leur 
permettre  l'un  sur  l'autre  des  mouvements  d'élé- 
vation ou  d'abaissement.  Un  arc  de  cercle  ménagé 
sur  les  faces  supérieure  et  inférieure  du  tenon  et 
percé  de  plusieurs  trous  est  destiné  à  fixer  l'arti- 
culation du  tenon  sur  la  mortaise  sous  un  angle 
plus  ou  moins  aigu.  Par  ce  moyen,  on  peut  don- 
ner avec  la  plus  grande  facilité  une  entrée  plus  ou 
moins  profonde  au  soc  dans  le  sillon ,  sans  démon- 
ter, comme  on  le  fait  ordinairement,  toutes  les 
pièces  qui  viennent  s'articuler  autour  du  sep,  ou 
en  donnant  à  l'agc  un  prolongement  plus  considé- 
rable qui  est  toujours  en  raison  inverse  de  la  force 
de  traction.  Pour  que  l'articulation  du  tenon  et  de 
la  mortaise  présente  plus  de  solidité ,  il  faut  avoir 
soin  que  ces  deux  pièces  soient  jointes  le  plus 
exactement  possible ,  et  établir  au-dessus  et  au- 
dessous  du  tenon  un  second  arc  de  cercle  parallèle 
au  premier.  Cet  arc  de  cercle  prêtera  une  nouvelle 
force  à  cette  pièce,  lorsqu'on  voudra  donner  à 
l'araire  plus  ou  moins  d'entrée  en  profondeur.  Le 
régulateur  est  construit  avec  une  précision  et  une 
exactitude  mathématique  qu'on  ne  retrouve  sur 
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aucun  de  ceux  qui  existent ,  et  est  établi  de  ma- 
nière qu'en  baissant  ou  élevant  d'un  trou  sur  1  arc 
de  cercle,  on  élève  ou  on  abaisse  d'un  pouce  la 
profondeur  du  sillon.  Dans  les  charrues  à  roues 
les  plus  perfectionnées ,  le  régulateur  est  compli- 
qué et  surchargé  d'une  grande  quantité  de  pièces 
qui,  par  leur  élévation  ou  leurs  courbures,  ralen- 
tissent la  force  du  mouvement.  Cette  circonstance 
fait  que  le  mien  présente  sur  les  autres  des  avan- 
tages incontestables  :  un  araire  muni  de  mon  ré- 
gidateur  qui  viendrait  se  fixer  sur  l'essieu,  qui 
soutient  les  roues  de  ces  charrues,  outre  les 
avantages  de  l'économie,  de  la  légèreté  du  poids 
et  de  la  simplicité  de  son  application  exposerait  â 
une  perte  moins  considérable  de  la  force  motrice» 
Ajoutez  à  cela,  qu'à  l'aide  d'un  mécanisme  fort 
simple  on  pourrait  assujettir  Tage  à  droite  ou  à 
gauche  de  manière  à  donner  à  volonté  à  la  largeur 
du  sillon  une  proportion  invariable,  disposition 
qui  diminuerait  de  moitié  le  travail  et  la  peine  du 
laboureur.  —  Pour  donner  à  mon  régulateur  toute 
la  solidité  convenable,  cette  pièce  avait  besoin 
d'être  construite  en  fer.  Aussi  l'âge  de  mon  araire 
est-il  divisé  en  deux  portions.  La  première  qui 
supporte  le  régulateur,  est  fabriquée  en  fer.  Elle 
est  du  poids  de  lo  à  i5  livres,  de  quinze  pouces 
de  longueur  et  se  fixe  solidement  A  la  seconde 
portion  qui  est  construite  en  bois  d'ormeau.  — 
Pour  compléter  en  peu  de  mots ,  ces  notions  sur 
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la  construction  de  mou  araire,  )e  me  bornerai  à 
dire  que  la  portion  de  lage  qui  est  construite  en 
bois,  présente  une  courbure  inférieurement  à 
droite  et  la  hauteur  verticale  la  plus  petite  possi* 
ble;  que  le  contre  en  venant  s'y  implanter,  peut 
à  l'aide  de  coins  triangulaires  être  incliné  plus  ou 
moins;  que  le  manche  peut,  jusqu'à  un  certain 
degré,  être  dirigé  à  droite  ou  à  gauche.   » 

Les  avantages  de  cette  charrue  sont  :  i ."  d'éviter 
de  blesser  les  pieds  de  vigne;  2/ de  faire  mieux  le 
travail  en  moins  de  temps  et  plus  de  facilité;  3.*  de 
pouvoir  s'en  servir,  quoiqu'il  y  ait  des  arbres  dans 
les  rangs  de  vigne;  4*''^^  pouvoir  être  traînée  par 
un  seul  animal;  5/  de  pouvoir  être  convertie  en 
charrue  à  une  ou  deux  roues ,  en  araire  et  recevoir 
à  volonté  un  régulateur  et  en  place  du  soc  divers 
instruments  agricoles;  6/  de  donner  une  grande 
économie ,  puisque  le  travail  d'un  hectare  de  vigne 
ne  coûte  par  ce  procédé  que  21  fr. ,  au  lieu  de 
48  fr.  par  l'ancienne  méthode;  7.*  de  fatiguer 
moins  l'animal ,  qu'avec  toute  autre  charrue, 
même  en  portant  le  soc  à  droite  ou  à  gauche. 

11  vous  reste,  Messieurs,  à  voir  fonctionner  cette 
charrue  dont  M.  Fabre  se  sert  avec  un  grand  suc- 
cès dans  ses  vignes  situées  dans  l'arrondissement 
de  Marmande.  Vous  lui  avez  donné  le  titre  de 
membre  correspondant  auquel  il  avait  des  droits 
par  ses  connaissances  et  son  zèle  pour  l'agriculture. 

M.  Focrnier-Desormes  vous  a  fait  hommage  d'un 
exemplaire  de  son  poème  sur  la  peinture. 
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M.  J.  GiRARDiN,  professeur  de  chimie  à  Rouen, 
de  son  Analyse  chimic/ue  des  eaux  minérales  de  Si.^ 
AUyre  à  Clermont-Ferrand  et  du  travertin  qu  elles 
déposent \  de  son  mémoire  sur  la  falsification  qu'on 
fait  subir  au  rocou  ;  de  son  troisième  rapport  sur  le 
papier  dit  de  sûreté  de  M.  Mozart  ;  et  d'une  notice 
biographique  sur  Edouard  Adam.  Ces  ouvrages  ont 
été  lus  dans  l'Académie  royale  des  sciences,  belles* 
lettres  et  arts  de  Rouen ,  et  dans  la  société  d'ému- 
lation de  la  même  ville. 

M.  Limousin-Lamotue  vous  a  adressé  une  Notice 
sur  les  prévisions  atmospliériques.  Ce  correspondant 
avait  observé  en  1829  où  l'hiver  fut  si  rigoureux, 
que  les  arbri^s  et  les  arbustes  étaient  garnis  de  beau* 
coup  de  branches  et  de  feuilles,  et  formaient  des 
haies  épaisses  surchargées  de  baies  charnues.  La 
neige  retenue  sur  les  branches  touffues  et  entre- 
lacées servit  d'abri  aux  oiseaux  qui  trouvèrent  en 
même  temps  sur  ces  arbrisseaux  une  nourriture 
convenable.  Ce  fait  frappa  M.  Limousin-Lamothc 
qui  établit  en  principe  q\x  il  existe  des  motifs  provi- 
dentiels qui  se  lient  à  l'harmonie  de  la  création  et  à 
la  conservation  des  êtres.  II  vous  a  dit  dans  sa  no- 
tice,  le  5  Décembre  i836,  que,  d'après  ce  prin- 
cipe, l'hiver  serait  tempéré  et  qu'il  y  aurait  peu 
de  neige  et  des  gelées  de  courte  durée ,  puisque  les 
arbres  et  les  arbustes  avaient  eu  moins  de  bran- 
ches ,  de  feuilles  et  de  baies  que  de  coutume.  On 
peut  conclure  qu'un  seul  fait  ne  peut  pas  établir 
un  principe  absolu;  car  l'hiver  de  i836,  sans  avoir 
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été  trés-rigoureux ,  a  été  çependanl  très-ioDg,  puis- 
qu'il y  a  eu  de  la  ueige  et  de  la  glace  datis  le  mois 
de  ni«ii.  11  est  à  présumer  que  les  oiseaux  n'ont  pas 
plus  souffert  que  dans  l'année  1829. 

Vous  avez  reçu  de  M.  Mighelot,  le  Manuel  de$ 
aspirants  aux  brevets  de  capacité  pour  l'enseignement 
primaire  élémentaire  et  renseignement  primaire  su- 
périeur :  ouvrage  utile  aux  aspirants  et  à  la  science 
elle-même. 

M.  Tabbé  Millkr  vous  a  présenté  dans  une  de 
vos  séances  un  mémoire  manuscrit ,  intitulé  : 
Essai  critique  sur  la  langue  des  Druides  d'Irlande. 
«  11  a  voulu  appeler  votre  attention,  dit  votre 
rapporteur,  sur  la  race  Irlandaise,  ce  noble  et 
important  débris  des  populations  celtiques  qui 
dominèrent  autrefois  dans  l'Europe  occidentale, 
sur  cette  race  si  digne  d'un  meilleur  sort  qui  a 
survécu  à  la  perte  de  sa  nationalité ,  conservant 
avec  l'indestructible  sentiment  de  son  droit,  sa 
physionomie  originale,  sa  langue  primitive  et  sur- 
tout ses  traditions  domestiques,  cette  religion  des 
peuples  opprimés,  h  M.  Tabbé  Miller  a  traité  rapi* 
dément  dans  cet  essai  deux  questions  difficiles, 
qu'il  n'a  pas  prétendu  résoudre  :  Tune  sur  récri- 
ture des  Druides,  l'autre  sur  l'origine  et  les  migra- 
tions des  anciens  Irlandais.  11  pense  que  les  anciens 
Irlandais  eurent  deux  alphabets,  l'un  composé  de 
dix-sept  signes  qui  fut  pendant  long-temps  récri- 
ture communt^  ;  l'autre  composé  d'un  plus  grand 
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nombre  de  aiguës  et  dont  l'usage  ne  fut  jamais 
vulgaire.  Ce  dernier  serait ,  d'après  M.  Miller ,  le 
célèbre  et  mystérieux  Ogham ,  dont  l'origine  est 
d'une  haute  antiquité.  Cependant  il  est  généra- 
lement reconnu  que  les  Druides  n'écrivaient  ja- 
mais rien  qui  eut  rapport  à  leurs  croyances  reli- 
gieuses et  philosophiques,  ce  qui  semblerait  ex- 
clure l'existence  d'une  écriture  sacrée.  Ils  emprun- 
taient pour  les  usages  ordinaires  l'alphabet  grec  ou 
l'alphabet  phénicien.  «  Faut-il  dire  avec  M.  Miller, 
ajoute  votre  rapporteur,  que  les  Druides  d'Irlande, 
différaient  sous  ce  rapport  de  ceux  du  continent  et 
qu'ils  étaient  seuls  en  possession  d'une  écriture  sa- 
crée? ou  les  Druides  du  continent  gardèrent-ils  si 
bien  leurs  secrets  que  les  étrangers  ne  le  pénétrèrent 
pas?  Nous  laisserons  cette  question  indécise,  après 
avoir  rappelé  toutefois  qu'on  a  souvent  observé  des 
signes  mystérieux  sur  des  monuments  druidiques 
de  la  Gaule  et  que  ces  signes  pourraient  bien  ap- 
partenir à  une  sorte  d'écriture  sacrée  ou  hiérogly- 
phique. »  Les  caractères  de  ces  alphabets  sont  de 
la  plus  grande  simplicité.  Chaque  lettre  exprime 
une  idée,  comme  dans  l'hébreu  ,  et  ces  idées  sont 
relatives  au  même  ordre  de  faits.  Ce  sont  unique- 
ment des  noms  d'arbres  ou  de  plantes;  on  sait 
que  le  chêne  était  en  grande  vénération  chez  les 
Druides.  Quand  à  la  seconde  question  qui  deman- 
derait des  développements  très-étend  us,  M.  Miller 
vous  la  soumet ,  plutôt  pour  vous  consulter  que 
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pour  lu  résoudre.  11  est  porté  à  croire  que  les 
Druides  et  les  anciens  Irlandais  tiraient  leur  ori- 
gine  de  TEgypte  et  de  la  Phénicie.  La  première 
leur  donna  leur  oi^anisation  sacerdotale ,  et  la 
seconde  leur  système  graphique.  11  eiistait,  en 
effet,  une  grande  analogie  entre  les  croyances  reli- 
gieuses et  la  science  des  Druides  et  la  mythologie 
et  le  savoir  des  peuples  de  TOrient. 

L'Académie  adresse  ses  remerciments  à  son  ho- 
norable correspondant  M.  Miller  et  l'engage  à  ren- 
dre son  travail  plus  complet,  en  mettant  à  profit 
les  nombreux  documents  que  lui  fournissent,  soit 
les  ouvrages  spéciaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce 
sujet  dans  les  trois  royaumes,  soit  les  nombreux 
recueils  périodiques  où  ces  matières  sont  chaque 
jour  controversées  par  des  critiques  anglais. 

M.  MoLLEVAUT  vous  a  envoyé  cette  année  trois 
ouvrages  :  !.•  Le  fragment  d'un  poème  épique  sur  la 
baiaille  des  Pyramides;  2.*  une  pièce  de  poésie  in- 
titulée :  Marie;  5/  la  seconde  édition  de  son  ode 
à  la  postérité. 

L'Académie  a  admis  comme  membre  corres-^ 
pondant  M.  Pingeon  ,  secrétaire  de  l'académie  de 
Dijon.  Ce  médecin  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges, notamment  d'une  esquisse  de  l'histoire  de  la 
médecine  française  depuis  le  commencement  du 
XIX.*  siècle. 

M."**  Céleste  Vien,  votre  correspondant  à  Paris, 
vous  a  fait  hommage  d'un  apologue,  imité  de  S^di, 
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intitulé  :  Le  soUil  et  le  nuage^  La  lecture  qui  votui 
en  a  été  faite,  vous  prouve  qtle  M.*"*  Céleste  Vibn 
conserve  son  niêiue  goût  et  sa  tijléine  élégance  poé- 
tique. EUe  en  donne  de  noufélles^  preuves  dans  la 
pièce  qui  porte  pour  titre  :  Samuel  Johnson  ou  le 
2 1  Novembre.  Cette  pièce  est  iihe  leçon  rie  morale, 
versifiée  avec  un  certain  abandon  et  imc  grâce 
féminine.  Je  ne  vous  en  présente  point  le  sujet, 
puisqu'elle  doit  être  lue  dans  la  séance*  publique. 

M.  WiLLkMET,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nancy, 
vous  a  adressé  un  exemplaire  de  sa  brochure  sur  le 
Gnaphalium  neglectum,  nouvelle  espèce  du  grmi{K! 
des  filagînées,  avec  des  observations  sur  les  autres 
espèces  françaises  de  ce  groupe.  C'est  un  extrait 
des  mémoires  de  la  sociélé  royale  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Nancy. 

L'Académie  a  eu  la  satisfaction  d'augmenter 
cette  année  le  nombre  de  ses  membres  résidants, 
par  l'admission  de  MM.  de  Contencin  ,  Degranges, 
Petit-Lafitte  ,  Rabanis  et  IIichard.  Les  usages  de 
l'Académie  ne  me  permettent  point  de  faire  l'éloge 
ou  la  critique  des  ouvrages  que  ces  Messieurs  lui 
ont^adressés;  je  me  bornerai  à  en  citer  les  titres. 
Le  mémoire  de  M.  de  Cuntencin  est  intitulé  : 
Colleclion  d'autograp/ies  cl  de  leur  uliliié pour  la  lii- 
téralure  et  pour  l'histoire.  C'est  dans  ces  collections 
de  manuscrits,  en  apparence  insignifiants,  que  se 
trouvent  les  matériaux  les  plus  positifs  de  l'his- 
toire; c'est  là  qu'on  découvre,  souvent  clans  une 
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lettre,  dans  une  phrase,  les  cauises  des  éyénementè 
historiques  les  plus  importants  et  les  particularités 
les  plus  curieuses  de  la  vie  des  hommes  célèbres. 

L'ouvrage  de  M.  Degranges  porte  pour  titre  : 
Considérations  sur  la  conscience  dans  tes  lettres.  La 
conscience  est  le  premier  devoir  de  l'homme  qui 
écrit.  Cette  veirtu  lui  prescrit  de  s'écarter,  le  moins 
possible,  du  vrai,  du  juste  et  du  beau.  C'est  le  vàr 
proAus  qui  a  la  prééminence  sur  te  vir  eruditus. 

Le  travail  de  M.  Petit-Lafitte  est  inlitulé  :  Exa-^ 
men  des  chances  que  pourrait  avoir  Bordeaux  de  deve- 
nir ville  manufacturière.  La  connaissance  de  tout  ce 
iqpii  se  rapporte  à  la  situation  géographique  de  Bor- 
deaux ,  aux  moeurs  et  aux  usages  de  ses  habitants  \ 
t>ermet  à  M.  Pctit-Laffitte  de  conclure  que  cette 
ville  ne  reprendra  sa  splendeur  passée,  qu'en  pui- 
sant de  nouveau  dans  les  sources  d'où  coulèrent 
jadis  tant  de  ricfaessses ,  savoir  c  dans  la  marine ,  le 
commerce  et  les  produits  du  sol. 

M.  Rahanis  ^ous  a  fait  hommage  de  son  Introduc- 
tion à  t'Iiistoire  de  Bordeaux.  Ce  travail  connu  de 
Vous  tous.  Messieurs,  nous  fait  vivement  désirer 
que  M.  Rabanis  conduise  à  sa  fin  une  si  belle  en- 
treprise. 

L'ouvrage  de  M.  David  Richard  est  intitulé  :  La 
Phrénologie  et  Napoléon.  Napoléon  n'était  point 
partisan  de  la  science  phrénologique.  11  est  arrivé 
t[ue  l'examen  de  sa  tète  fait  sur  le  buste  moulé  â 
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Ste.  -Hélène ,  par  le  docteur  Antommarchi ,  a  fourni 
aux  adversaires  de  la  phrénologie  des  preuves  de 
réfutation.  M.  Richard ,  désireux  de  connaître  la 
vérité,  a  fait  des  observations  qui  permettent  de 
conclure  que  les  caractères  phrénologiques  que 
Ton  remarque  sur  ce  buste ,  sont  en  rapport  avec 
les  facultés  que  le  monde  reconnaît  à  ce  grand 
homme.  M.  Richard  a  composé,  en  poursuivant 
cet  examen,  une  défense  complète  de  la  phréno^ 
logie  qui  devient  la  science  des  rapports  du  phy- 
sique au  moral. 

Je  ne  puis  faire  mention,  Mesieurs,  de  tous  les 
rapports  que  vous  avez  faits,  soit  par  écrit,  soit  ver- 
balement, sur  les  ouvrages  envoyés  à  F  Académie. 
Ils  ont  souvent  donné  matière  à  des  discussions 
instructives  et  à  des  réflections  judicieuses. 

M.  Dechamps,  membre  honoraire,  vous  a  en- 
voyé ses  Nouvelles  observations  pour  faire  suite  au 
Mémoire  du  20  Janvier  i832^  sur  l'amélioration  des 
Landes  de  Bordeaux.  Constamment  occupé  de  tout 
ce  qui  peut  être  utile  aux  départements  méridio- 
naux du  Sud-Ouest  de  la  France,  M.  Déchamps 
s'empresse,  dès  que  ses  observations  et  ses  études 
l'ont  conduit  à  des  résultats  nouveaux  et  utiles ,  à 
les  communiquer  à  ses  concitoyens  et  au  gouver- 
nement. Ses  vues  sages  et  bien  réfléchies  sur  les 
Landes  contribueront  tôt  ou  tard  à  arracher  ces 
contrées ,  en  grande  partie  incultes ,  à  Tétat  sau- 
vage et  misérable  où  elles  sont  encore  plongées. 
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M.  Durand  vouâ  a  donné  quelques  détails  sur 
des  restes  antiques  de  construction  trouvés  dans 
l'emplacement  de  l'ancien  hôpital  Saint-André. 
D'après  ces  premiers  renseignements ,  l'Académie  a 
nommé  une  commission  pour  se  rendre  auprès  de 
M.  le  Maire,  et  l'engager  à  faire  pratiquer  des  fouil- 
les dans  l'endroit  désigné.  L'Académie  a  chargé ,  en 
même  temps ,  cette  commission  de  suivre  les  tra^ 
vaux  qui  seront  faits  et  de  recueillir  tous  les  objets 
d'antiquité  qui  seront  découverts.  M.  Durand  doit 
vous  donner  une  note  sur  ce  qu'il  a  déjà  observé. 

M.  JouANNET  vous  a  lu  uuc  Notice  sur  deux  mé- 
dailles antiques ,  découvertes  depuis  peu  dans  le 
département.  La  première  trouvée,  il  y  a  peu  de 
temps ,  à  La  Réole ,  est  un  quinaire  d'Honorius , 
dont  le  travail  est  beaucoup  meilleur  que  ne  l'est 
ordinairement  celui  des  pièces  de  l'époque. 

La  pièce  porte,  d'un  côté;  la  tête  d'Honorius, 
couronnée  d'un  diadème;  légende  :d.  n.  honoiiivs. 
p.  F.  AVG.  Le  revers  représente  une  Victoire  cas- 
quée, tenant  de  la  droite  une  couronne  et  de  la 
gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix  ;  légende  : 
VICTORIA  AVGASToiivH.  Daus  le  champ  on  lit  :  r.  v., 
et  à  l'exergue  con.  ,  abréviation  de  Conob.  La  Vic- 
toire parait  assise  sur  une  espèce  de  therme  :  au 
reste,  on  n'en  peut  pas  bien  juger,  le  revers  n'étant 
pas  traité  avec  autant  de  soin  que  le  côté  de  la  tête. 

L'autre  médaille,  trouvée  aussi  dans  l'arrondis- 
sement de  La  Réole,  est  un  Auguste  en  or,  d'une 
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Irc8-bdle  conscrralion.  Télé  d'Auguste  couronnée 
de  laurier;  légende  :  Auguêio  divi  fiUus;  revers  : 
yn  personnage  dd>out  tenant  une  lyre  :  dans  le 
champ,  on  lit  :  Imperatar  duodecUif  et  â  reatergue, 
act.  [actium). 

M.  Jouannet  vous  a  fait  connaître  une  autre  an* 
tiquité  beaucoup  plus  précieuse ,  déposée  dans  ce 
uioment  au  Musée  de  peinture  de  Bordeaux.  C'est 
un  fragment  de  bas^reltef,  d'un  beau  trayailgrec, 
en  marbre  pentélique«  Yoici  la  description  <(ui  a 
été  publiée  t  c  L'artiste  y  a  représenté  cfe  trois^ 
quarts,  un  peu  tourné  à  gauche,  un  jeune  homme 
9UX  formes  sveltes  et  dâicates,  soutenant  de  là 
main  droite  les  plis  d*un  manteau  qui ,  du  haut  de 
Tépàule,  descend  derrière  lui  et  laisse  toir  tout  le 
nu.  De  la  gauche  il  élère  et  semble  offrir  un  6b^fA 
que  l'état  du  marbre  ne  permet  pas  de  spécifier. 
Toute  mutilée  qu'est  cette  figure,  dont  la  tète  et 
les  jambes  n'ont  pas  élé  retrouvées,  c'est  encore 
un  fort  beau  moniuonent.  La  grâce  est  son  princi- 
pal caractère  :  la  pose,  les  contours,  les  mouve*- 
mcnts  du  corps  et  des  mains,  enfin  jusqu'à  l'agen-^ 
çement  du  manteau ,  dont  les  plis  élégants ,  ras- 
semblés à  la  naissance  de  l'ayant-bras  gauche, 
retombent  de  là  vers  la  terre  ;  tout ,  dans  ce  tra*- 
trail ,  rappelle  le  beau  temps  de  l'école  d'Athènes. 
Ce  bas-relief  dut  être  transporté  ici  à  l'époque 
Gallo -Romaine.  La  figure  a,  du  genou  droit  d 
Vépaule^  o"7dehaut».  C'est  à  M.  Béraud,  archi- 
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tecte ,  que  nous  devons  la  conscsrvation  de  ce  mo^^ 
nument  doot  il  a  généreusement  fait  don  à  la  ville. 
L'Académie  a  cru  devoir  se  rendre  l'interprète  de 
la  reconnaissance  publique ,  en  décernant  une  mé^ 
daille  d'encouragement  à  M.  Béraud. 

M.  Jouannet  vous  a  lait  hommage  du  premier 
volume  de  la  statistique  du  département  de  la 
Gironde  :  cet  ouvrage  doit  nécessairement  fixer 
l'attention  des  savants  et  des  administrateurs.  Yous 
savez,  Messieurs,  avec  quelle  vérité  scientifique 
et  quelle  exactitude  scrupuleuse  les  bases  de  cet 
immense  travail  ont  été  établies.  Quand  au  style, 
il  est  au-dessus  de  nos  éloges  ;  tout  le  monde  con- 
naît la  manière  facile,  claire  et  élégante  avec  la-^ 
quelle  M.  Jouannet  sait  présenter  ses  pensées. 

M.  KxENX  fit  part  à  l'Académie  des  expériences 
qu'il  avait  faites  à  Londres,  en  i8a2,  avec  un  chi-* 
^liste  auglais  pour  opérer  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  par  l'oxigène ,  en  les  dirigeant  sur  un 
fragment  de  chaux.  On  sait  que  la  chaleur  qui  en 
résulte ,  est  d'une  grande  intensité.  Des  améliora- 
tions furent  foites  pour  rendre  ces  expériences 
moins  dangereuses.  On  vit  que  cette  combustion 
donnait  une  lumière  des  plus  vives,  qui  pouvait, 
tôt  ou  tard ,  servir  à  l'éclairage  des  phares  et  des 
places  publiques.  Le  lieutenant  Drummond ,  ingé- 
nieur du  cadastre  en  Angleterre,  fut  le  premier, 
dit  M.  Keene,  qui  fit  usage  en  i83o,  de  ce  pro- 
cédé pour  éclairer  une  montagne  enveloppée  de 
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brumes  dans  un  des  comtés  d'Irlande.  Il  se  trou--^ 
vait  dans  la  direction  de  cette  montagne,  mais 
beaucoup  plus  près,  un  clocher  sur  lequel  M. 
Drummond  fixa  une  lampe  ordinaire  avec  un  ré- 
flecteur. Le  clocher  était  à  la  distance  de  quatre 
lieues ,  et  la  montagne  à  vingt-quatre.  Quand  les 
deux  lumières  fui>;nt  établies,  cdle  qui  était  à  la 
distance  de  vingt-quatre  lieues  parut  plus  grande 
et  plus  briUante  que  celle  de  la  lampe  du  clocher 
qui  était  à  quatre  lieues.  Ces  faits  excitèrent  Fat- 
tention  de  l'administration  en  Ângleteire,  qui  fut 
ohargée  de  fiedre  des  essais  pour  faire  J'appUcation 
de  cette  lumière  aux  phares  du  roj^ume.  M.  Keene 
ayant  pris  part  à  ces  expériences  et  les  ayant  répé* 
tées  à  Bordeaux  avec  un  appareil  improvisé ,  mais 
suffisant  pour  démontrer  la  lumière  directe  dans 
toute  son  intensité ,  proposa  à  l'Académie  de  &ire 
ces  expériences  devant  une  commission.  L'Acadé- 
mie accueillit  favorablement  la  demande  de  M. 
Keene  ;  et  la  commission  qu'elle  désigna  lui  fit  un 
rapport  détaillé  dont  j'extrais  la  description  sui- 
vante : t  L'appareil  de  M.  Keene  se  composait 

de  deux  tonnes  cerclées  en  fer,  exactement  lu  tées, 
placées  verticalement  près  l'une  de  l'autre,  sur  des 
tains  en  bois  qui  les  élevaient  suffisamment  pour 
pouvoir  les  vider  au  moyen  d'un  robinet  placé  à 
leur  partie  inférieure.  Sur  les  fonds  supérieurs  de 
chaque  tonne  servant  de  gazomètre,  étaient  fixés 
deux  tuyaux  en  fer ,  courbés  en  quart  de  cercle  ^ 
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se  dirigeant  Fun  vers  l'autre  de  manière  à  se  réu** 
nir.  Au  point  de  jonction  s'élevait  un  tube  de  cinq 
à  six  pieds  de  hauteur  sur  dix-huit  de  diamètre , 
communiquant  dans  les  deux  tonnes  au  moyen  des 
deux  tuyaux  courbés  et  se  terminant  par  un  enton- 
noir évasé ,  dans  lequel  aboutissait  une  conduite 
partant  d'une  cuve  pleine  d'eau ,  placée  dans  un 
des  coins  élevés  de  l'atelier ,  dont  on  pouvait  acti- 
ver ou  arrêter  l'écoulement  au  moyen  d'un  robi- 
net. Les  deux  gazomètres  étaient  remplis ,  l'un  de 
gaz  hydrogène  obtenu  de  la  décomposition  de  l'eau 
par  l'acide  sulfurique  et  les  rognures  de  fer ,  l'au- 
tre de  gaz  oxigène  retiré  du  per-oxide  de  manga- 
nèse par  le  moyen  du  feu.  » 

»  A  quelques  pouces  de  distance  des  deux  tuyaux 
courbés  en  quart  de  cercle,  s'élevaient  de  chaque 
gazomètre  deux  tubes  en  cuivre  de  trois  à  quatre 
lignes  de  diamètre  recourbés  en  S  renversée  et 
placés  de  manière  que ,  partant  les  uns  de  l'hydro- 
gène, les  autres  de  l'oxigène.  ils  se  réunissaient, 
de  deux  en  deux,  sans  se  confondre,  à  quelques 
pouces  de  leurs  extrémités.  Les  orifices  de  chaque 
paire  de  tubes  étaient  terminés  par  un  bec  vissé 
sur  les  deux  tubes  de  manière  à  les  réunir  en  un 
seul  jet,  de  sorte  que  les  deux  paires  de  tubes 
formaient  deux  jets  séparés.  Au-devant  de  chaque 
•  bec  était  placée  sur  un  support,  une  pierre  de 
chaux  de  5  à  6  pouces  de  grosseur ,  dont  la  surface 
avait  été  aplanie. 
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»  M.  Keene  donna  Texplication  de  la  conslrub^ 
tion  de  son  appareil  et  le  fit  immédialement  fonc- 
tionner. Un  homme  placé  auprès  du  tube  à  enton- 
noir où  arrrvait  Teau  de  la  cvLwe,  en  ouvrit  le  robi- 
net ;  M.  Keene  ouvrit  aussitôt  le  robinet  d'bydro^ 
gène  du   premier  jet,  le  gaz  s'en  échappa  avec 
force ,  étant  comprimé  par  la  colonne  d'eau  qui 
s'écoulait  dans  le  gazomètre  ;  et  une  bougie  allu* 
mée  présentée  à  son  courant  f  enflamma.  Âussitôè 
après ,  le  rc^inet  du  tube  d'oxigène  du  même  jet 
fut  ouvert,  et  au  même  instant  une  vive  clarté 
remplaça  la  pâle  lumière  que  produisait  l'hydro*- 
gène  seul.  La  partie  de  la  chaux  qui  êe  trouva 
frappée  par  le  jet  de  cette  brillante  flamme  fut 
dans  quelques  secondes,  portée  i  l'état  incandes- 
cent ,  et  la  clarté  que  ce  point  lumineux  rép«idit, 
fut  si  vive  que  les  yeux  avaient  de  la  peine  à  en 
supporter  Téclat ,  et  que  l'atelier  très-spacieux  en 
fut  illuminé.  Bientôt  après,  l'autre  paire  de  tubes 
fut  allumée  avec  les  mêmes  précautions,  c'est-à- 
dire,  l'hydrogène  seul  d'abord,  puis  ensuite  le 
courant  d'oxîgène.   La  lumière  fut  alors  prodi- 
gieuse et  quoique  les  deux  points  de  chaux  incan- 
descente ne  parussent  avoir  que  deux  à  trois  lignés 
de  diamètre  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  réflecteur,  la 
clarté  était  telle  qu'on  pouvait  lire  distinctement 
à  trente  pas  du  foyer.  L'appareil  fonctionna  ainsi 
pendant  4o  à  5o  minutes  et  l'intensité  de  la  lumière 
fut  constamment  la  même. 
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v>  Après  que^  la  combustion  eût  été  arrêtée,  on 
Ht  l'examen  des  deux  pierres  de  chaux  qui  avaient 
servi  à  l'expérience  :  une  cavité  ronde  de  quelques 
lignes  de  profondeur  sur  une  ligne  de  diamètre  fut* 
la  seule  trace  que  Ton  aperçut  de  cette  ignition  : 
cependant  au  fond  de  cette  perforation  et  aux  pa- 
rois de  son  oriBcc  se  montraient  des  signes  de 
fusion  et  une  légère  coloration  que  laction  du  feu 
avait  produite  sur  la  chaux. 

»  Tel  est  y  Messieurs,  dit  le  rapporteur  de  votn^ 
commission  (  M.  Fauré  ) ,  le  sommaire  de  Texpé- 
rience  a  laquelle  vos  commissaires  ont  assisté  ;  il 
suffira  pour  faire  apprécier  Timportance  que  peut 
avoir  un  pareil  moyen  pour  Téclairage  en  général. 
En  eflet ,  lorsqu'on  considère  Timmense  quantité 
de  lumière  que  répand  un  morceau  de  chaux  de 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  rendu  incondes- 
cent  par  la  combustion  simultanée  de  Thydrogène 
et  de  Toxigène  gazeux,  l'esprit  ne  peut  se  refuser 
à  admettre  la  possibilité  d'éclairer  de  grands  espa- 
ces ,  des  villes  même  avec  un ,  deux  ou  trois  foyers 
de  cette  nature  et  de  ces  dimensions.  » 

Ces  expériences  excitèrent  l'attention  de  l'Aca- 
démie, qui  chargea  sa  commission  de  faire  avec 
M.  Keene  de  nouveaux  essais ,  dont  les  applica- 
tions pussent  conduire  à  la  découverte  d'un  mode 
d'éclairage  de  toute  sûreté. 

M.  Falué  vous  lit  part,  par  suite  de  ces  cxpé 
ricnces,  d'imc  lettre  de  M.  Gaudin,  insérée  dand 
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te  journal  intitulé  :  Lai  France  industrieUe.  M.  Gau^ 
din  rapporte  dans  cette  lettre  les  expériences  faites , 
il  y  a  en^iroa  quinze  ans ,  par  M.  Drumole ,  capi- 
taine de  la  marine  anglaise ,  sur  le  dégagement  de 
la  lumière  que  produit  la  chaux  par  la  combustion 
du  gaz  oxi-hydrogène.  Il  dit  qull  trouva  le  moyen 
d'employer  ce  procédé  en  grand  et  sans  danger,  et 
il  ajoute ,  qu'il  s'occupe  lui-même  de  recherches 
qui  l'ont  conduit  aux  mêmes  résultats.  Mais  ces 
résultats  simplement  annoncés  ne  ^nt  pas  encore 
connus.  L'Académie  a  l'espoir  que  toutes  ces  expè« 
rienccs  conduiront  un  jour  à  la  découverte  d'un 
procédé  d'éclairage  sûr  et  facile  :  ce  qui  l'a  engagée 
à  formuler  dans  son  Programme  une  question  de 
prix  sur  ce  sujet. 

M.  Keene  vous  a  communiqué  les  essais  qu'il  a 
fait  tout  récemment  sur  la  fabrication  du  papier 
avec  les  fibres  de  la  tige  de  maïs.  «  L'expérience 
a  prouvé ,  dit-il ,  depuis  long  temps ,  qu'on  peut 
faire  du  papier  de  toute  substance  fibreuse,  ré- 
duite en  pâte  par  la  trituration.  Un  grand  nombre 
de  substances  végétales  sont  propres  à  cette  fa- 
brication ;  mais  il  n'en  est  aucune  jusqu'à  présent 
qui  ait  fourni  des  papiers  de  bonne  qualité  avec 
le  même  avantage  que  le  chijBTon.  Toute  tentative 
pour  récolter  ces  substances  dans  le  seul  but  de 
fabriquer  du  papier,  sans  avoir  servi  auparavant 
à  d'autres  usages,  a  été  onéreuse  au  fabricant. 
Ainsi,  le  chiffon  provenant  du  lin,  a  déjà  eu  un 
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emploi  qui  a  diminué  sa  valeur ,  et  le  fabricant  ne 
pense  pas  se  servir  de  la  (riante  textile,  dès  qu'il 
peut  trouver  le  chiffon  qui  est  un  produit  secon- 
daire. Ce  n'est  donc  pas  une  découverte  que  de 
faire  du  papier  avec  telle  ou  telle  substance,  s'il 
n*y  a  pas  économie  à  l'employer. 

»  De  toutes  les  plantes  dont  on  a  fait  l'essai,  le 
mais  est  celle  qui  m'a  paru  la  seule  propre  à  four* 
njr  une  matière  aussi  avantageuse  que  le  chiflbn. 
L'agriculteur  cultive  le  maïs  pour  son  grain  et  ses. 
feuilles  qui  servent  â  la  nourriture  des  bestiaux  et 
il  j^te  ensuite  la  tige  au  fumier.  Eh  bien,  cette 
tige  est  pleine  de  fibres  et  n'a  ^i  jusqu'à  présent 
aucun  emploi  qui  lui  donne  une  valeur.  Cette 
circonstance  favorable  p^ur  un  nouveau  produit , 
méritait  d'être  examinée  sous  le  rapport  industriel 
économique.  La  fabrication  du  papier  s'est  égale- 
ment enrichie  depuis  quelque  temps  d'une  ma- 
tière qui ,  comme  la  tige  de  maïs ,  était  sans  valeur. 
Les  fabricants  de  coton  rejetaient  avec  un  soin 
scrupuleux  les  bouts  et  les  coupures  des  fils  un 
peu  gras  de  l'huile  nécessaire  à  la  filature  et  dont 
on  se  servait  pour  essuyer  les  machines.  Ces  cou- 
pures imbibées  d'huile  et  mises  en  tas  étaient  su- 
jettes à  une  combustion  spontanée  et  exposaient  les 
fid»riqucs  à  de  grands  dangers.  On  payait  les  per- 
sonnes qui  voulaient  bien  les  en  débarrasser.  Un 
teintiurier  eut  l'idée  de  les  dégraisser  et  de  les 
blanchir  et  trouva  bientôt  leur  emploi  dans  1%. 
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febricalion  du  papier.  Cet  iadustriel  est  aujour- 
d'hui  propriétaire  d'une  des  plus  grandes  fabriques 
de  cette  espèce  en  Angleterre  ;  et  ces  coupures  dont 
on  était  si  satisfait  de  pouvoir  se  débarrasser  sont 
aujourd'hui  très-recherchées  et  à  un  prix  élevé. 

»  Pour  revenir  aux  essais  sur  les  matières  végé- 
tales brutes ,  on  n'en  a  fait  jusqu'à  présent  que  des 
papiers  d'emballage  très  -  communs ,  à  cause  des 
procédés  peu  scientifiques  qu'on  a  employés.  Ainsi , 
la  fibre  dans  la  tige  de  maïs  est  entourée  d'une 
moelle;  on  a  grossièrement  haché  le  tout  ensem- 
ble et  on  a  c^tenu  un  papier  des  plus  communs. 
M.  le  docteur  Pallas,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
inilitaire  de  Saint-Omer,  a  fait  fabriquer,  l'année 
dernière,  ce  genre  de  papier,  après  avoir  extrait  le 
suc  de  la  tige  de  maïs  et  avoir  obtenu  de  ce  suc  un 
sucre  cristalisé  comparable  au  sucre  de  canne. 

»  Mais  il  est  possible  de  séparer  la  fibre  de  la 
moelle  et  de  l'employer  dans  cet  état  pour  la  fabri- 
cation des  papiers  d'une  qualité  supérieure.  J'ai 
réussi  à  opérer  cette  séparation,  et  les  produits 
obtenus  présentent  assez  d'intérêt  pour  faire  espé- 
rer qu'ils  pourront  devenir  une  ressource  écono- 
mique pour  le  fabricant. 

»  Je  suis  allé  en  Angleterre ,  d'après  l'invitation 
d'un  fabricant  de  papier,  pour  lui  faire  part  de 
cette  découverte.  Kous  nous  sommes  livrés  aussi- 
tôt à  des  essais  qui  nous  ont  prouvé  qu'on  pouvait 
faire  avec  cette  substance  des  papiers  de  diverses 
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qualités  ;  et  si  le  fabricant  en  Angleterre  pouvait 
se  la  procurer  avec  les  mêmes  avantages  que  le 
fabricant  en  France,  l'usage  en  serait  immédiate- 
ment adopté. 

»  On  offre  déjà  pour  la  fibre  préparée  un  prix 
qui  donne  un  bénéfice  sur  l'opération  et  qui  l'éta- 
blit au  même  rang  que  les  bons  chiffons  ;  mais  les 
lois  de  douane  en  France  prohibent  d'une  manière 
formelle  l'exportation  de  toute  substance  servant  à 
la  fabrication  du  papier;  et  les  marchés  étrangers 
n'offrent  pas  à  cet  égard  les  mêmes  avantages  ;  à  la 
vérité  cette  prohibition  tient  le  prix  du  chiffon 
plus  bas  ici  que  dans  les  pays  voisins.  » 

M.  Keene ,  après  avoir  donné  ces  renseignements 
à  l'Académie ,  lui  a  présenté  des  échantillons  de  la 
matière  provenant  de  la  tige  du  maïs  dans  ses  di- 
vers degrés  de  préparation  et  quelques  feuilles  de 
papier  de  différentes  qualités  résultant  de  cette 
matière. 

Cette  question  d'industrie  présentant  beaucoup 
d'intérêt,  l'Académie  en  a  fait  le  sujet  d'un  prix, 
pour  son  Programme  dé  1837. 

M.  Lartigue,  membre  honoraire,  vous  a  fait 
hommage  d'une  brochure ,  intitulée  :  Considéra-- 
lions  sur  les  eaux  de  la  ville  de  Bordeaux  et  de  ses 
environs^  suivies  du  résumé  général  de  leur  analyse 
positive^  d' après  laquelle  a  été  établie  leur  classifi- 
cation. Ce  travail  est  d'autant  plus  utile  et  oppor- 
tun ,   que  l'administration    s'occupe  de   pouvoir 
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donner  à  la  vilie  de  Bordeaux  dcB  eaux  de  Jboofte 
qualilé  et  en  quantité  suffisante  pour  Tusage  de 
êCÈ  habitants.  L'Âcadéinte  a  fait  depuis  long-temiift 
de  nombreuses  recherches  sur  la  question 'des 
çaux  potables  et  de  leur  distribution  dans  Bor- 
deaux. Les  renseignements  que  plusieurs  d»  ses 
membres  ont  donné  à  lautorité  municipale  peu-» 
vent  la  décider  avec  connaissance  de  cause  à  pren- 
dre une  détermînatÎQn  pour  rétablissement  de 
nombreuses  fontaines  que  rédament  la  safadirité 
et  rembeliissement  de  k  cité. 

J*ai  indiqué  dans  le  (K>urs  de  mon  rapport  les 
membres  résidants  et  correspandants  que  to«s 
avez  admis  cette  année  dans  le  sein  de  TAcadémie. 
Vous  avea  donné  le  tiCre  de  membre  ènnoraire  i 
M.  Leupold;  ses  infirmités  et  son  âge  l'ont  iAiigt 
à  vous  demander  sa  retraite.  Sa  participation  aux 
travaux  de  F  Académie ,  d^uts  sa  réocganisation  ^ 
vous  fait  regretter  qu'il  ne  puisse  pas  continuer  à 
vous  aider  activement  de  son  savoir  et  de  son 
expérience. 

•  La  mort  a  ravi  à  TAcEMlémie  un  de  ses  membres 
honoraiiies,  M.  Monbalon^  médecin  et  ancien  bi-^ 
bliotbècaîre  de  la  ville.  M.  IHitrouilh  vous  retra- 
cera la  vie  de  ce  respectable  confrère  qui  fut  cons- 
tamment occupé  de  l'étude  des  sciences  et  du  plai- 
sir  de  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  Tentouraient. 


L'Académie  avait  demandé  qu'on  fit  conpaitrçi 
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Les  causes  de  la  non  réussite  de  la  culture  de  la  bette** 
rave  et  de  la  fabrication  de  son  sucre  dans  le  dépar^ 
timent  de  la  Gironde ^  et  quelles  seraient  les  conditiom 
nécessaires  pour  que  cette  culture  pût  y  prospérer  ^  et 
quels  seraient  tes  procédés  à  suivre  pour  y  obtenir  une 
fabrication  avantageuse  de  ce  sucre.  Il  n'a  été  adressé 
à  TÂcadémie  qu'un  seul  mémoire.  Il  porte  pour 
épigraphe  :  Toui  mon  désir ^  c'est  d'être  utile  à  mes 
semblables.  L'auteur  pénétré  de  l'utilité  et  de  l'im- 
portance de  cette  question  pour  l'agriculture  et 
l'industrie  de  notre  département,  signale  lesinsuc* 
cès  et  la  chute  de  deux  fabriques  ;  Tune  établie  à 
Sestas  dans  les  Landes ,  qui  n'a  pas  réussi  à  cause 
de  la  mau'vaise  nature  des  terres  où  la  betterave  a 
été  semée;  l'autre  établie  à  Yertcuil  en  Médoc, 
qui  n  a  obtenu  aucun  succès  à  cause  de  la  mau«* 
vaise  construction  des  machines.  Malgré  ces  deux 
précédents,  l'auteur  pense  que  la  culture  de  la 
betterave  et  la  fabrication  de  son  sucre  peuvent 
être  établies  avec  succès  dans  le  département  de 
ta  Gironde.  11  fonde  son  opinion  sur  un  commen- 
cement de  réussite  de  deux  exploitations  de  ce 
genre  établies ,  dans  la  commune  de  la  Saube  et  à 
Bergerac.  Il  parait  que  ces  exploitations  mieux 
dirigées  que  les  précédentes,  donnent  déjà  des 
résultats  plus  heureux,  d'après  l'auteur.  S'il  fal«> 
lait  s'en  rapporter,  dit-il.  à  M.  Dubrunfaut,  le  midi 
de  la  France  serait  rebelle  à  la  culture  de  cette 
racine*  Ce  n'est  pas  sur  les  deux  essais  infructueux 


-  8o  - 

qu'est  appuyée  l'assertion  de  M.  Dubrunfaut.  Ses 
raisons  sont  d'une  plus  haute  portée;  et  l'auteur 
aurait  du  les  contreverser  par  des  faits.  11  lui  au- 
rait été  facile  d'en  recueillir,  d'après  les  expérien- 
ces de  nos  cultivateurs.  II  aurait  été  utile  de  prou- 
ver que  la  betterave  qui  puise  dans  l'air  une  grande 
partie  de  l'aliment  nécessaire  à  sa  croissance  à  l'aide 
de  ses  feuilles  larges  et  abondantes,  ne  souffre  pa& 
dans  notre  climat  de  la  chaleur  qui  expose  ses 
feuilles  à  un  dessèchement  nuisible  au  moment  où 
la  plante  a  besoin  de  tous  ses  organes  pour  son 
développement.  Il  aurait  été  utile  de  pouvoir  assu- 
rer que  nos  cultivateurs  sont  prêts  à  ensemencer 
leurs  champs  de  betterave  et  à  courir  quelques 
chances  dans  l'entreprise  du  fabricant;  que  les 
produits  de  cette  plante  sont  assez  constants  dans 
notre  climat  pour  engager  le  fabricant  à  en  pren- 
dre seul  les  risques  avec  ceux  de  la  fabrication  ; 
que  s'il  y  a  superflu  dans  les  récoltes,  le  fabricant 
peut  en  disposer  pour  la  nourriture  des  bestiaux; 
et  qu'enfin,  le  produit  net  de  cette  racine  met  le 
fabricant  du  Midi  dans  la  même  position  que  celui 
du  Nord.  Il  est  essentiel  d'approfondir  ces  ques- 
tions  comme  bases  de  toute  opération  de  ce  genre; 
et  si  elles  ne  sont  point  résolues  d'une  manitTc 
satisfaisante,  on  ne  peut  point  espérer  de  natura- 
liser cette  industrie  parmi  nous. 

Supposant  avec  l'auteur  que  les  betteraves  ré- 
coltées dans  le  Midi,  produisent  du  sucre  comme 
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celles  du  Nord ,  qu'elles  sont  même  plus  sucrëed 
par  lofiFet  de  la  chaleur  du  climat,  il  est  utile  de 
savoir  quelle  est  la  quantité  moyenne  qu'on  en  a 
récoltée  par  hectare  dans  les  divers  terrains  dil 
département  où  cette  culture  a  été  essayée^ 

Le  produit  net  de  mille  kilogrammes  de  racine 
dans  le  Nord  ne  dépasse  pas  16  fr.  Le  fabricant 
peut-il  acheter  la  plante  à  ce  prix  chez  nous?  L'aU'>' 
teur  aurait  dû  indiquer  la  nature  des  terrains  dans 
lesquels  on  pourrait  espérer  une  culture  aussi  avan- 
tageuse et  y  établir  une  usine  avec  confiance^  Il 
parle ,  il  est  vrai ,  des  Graves  comme  étant  le  ter- 
rain le  plus  convenable  à  cette  plante  :  c  Le  caillou 
même,  dit-il ,  que  réprouve  Texpérience,  est  un 
heureux  accessoire  qui  facilite  l'infiltration  des 
eaux  jusqu'au  chevelu  de  la  plante  et  entretient 
long-temps  la  fraicheur  autour  d'elle,  préparant 
d'ailleurs  la  communication  immédiate  des  engrais 
avec  l'intérieur  du  sol,  ce  qui  est  bien  difficile  dans 
les  terres  fermes  et  argileuses.  >  En  admettant  cette 
observation  comme  une  vérité,  on  peut  demander 
a  l'auteur  s'il  ne  craint  pas  que  la  même  cause  qui 
facilite  l'infiltration  des  eaux  en  temps  de  pluie^ 
n'opère  en  sens  inverse  dans  les  temps  de  sèche- 
resse.  Cn  est,  peut-être,  encore  dans  le  doute 
pour  savoir  si,  dans  notre  latitude^  cette  racine  est 
plus  exposée  à  soufirir  par  l'effet <le  la  chaleur  que. 
par  l'effet  de  l'humidité  ;  et  si  un  terrain  qui  ne  lui 
convient  pas  dans  le  Nord ,  lui  conviendrait  mieux 
dans  le  Midi.  1 1 
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L'auteur  parle  dans  le  /Oours  de  ton  oiéimHre 
d'nu  engrais ,  ayant  pour  base  i'oau  de  mer,  qui 
aurait  la  foculié  de  donner  à  nos  Graves  une  grande 
force  végétative  et  à  nos  vins  une  qualité  supérieure. 
11  dit  qu'il  a  tenté  de  faire  usage  de  cet  engrais, 
mais  qu'il  lui  a  été  interdit  par  le  ministère4  Celte 
question  de  l'emploi  de  Teau  salée  comme  engrttt 
présente  des  doutes;  car,  si  d'un  c6té  les  terres 
qui  environnent  lea  marais  salins  sont  de  la  plus 
grande  fertilité ,  d*un  autre  cdté  on  ne  voit  sur  ks 
bords  de  la  mer  qu'une  v^étation  réprimée  et 
languissante.  Votre  commission  vous  a  cité  ce  qui 
a  lieu  en  Angleterre  où  l'agriculture  est  faite  avec 
le  plus  de  soin  et  de  succès ,  et  <Mà  l'impôt  sur  le 
sel  a  été  supprimé.  Le  sel  n'y  est  employé  en  afpA^ 
culture  que  pour  assaisonner  les  aliments  des  bêles 
A  cornes;  et  il  y  en  a  eu  si  peu  d'employé  pour 
cette  branche,  qu'il  ne  figure  pas  dans  les  tablMus 
de  consommation. 

L'auteur  termine  son  travail  par  un  résumé  deà 
produits  de  la  betterave  et  annonce  que  M.  Du- 
brunfaut  a  découvert  de  la  potasse  dans  le  résidu 
des  distillations  de  la  mélasse.  11  dit  aussi  avoir 
découvert  lui-même  que  les  derniers  liquides  ou 
mélasses  inférieures,  qui  restent  après  Textraction 
du  principe  alcoolique,  sont  un  excellent  engrais. 
11  serait  avantageux  de  constater  par  des  expérien- 
ces répétées  cotte  découverte ,  puisque  ces  résidus 
sont  jusqu'à  présent  sans  valeur.  Les  calculs  consi^ 
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gnéi  daas le  mémoire  pour  prouver  tout  lavantage 
du  febricaDt  de  9e  servir  de  ces  résidus  au  lieu  du 
fumier  des  étables  pour  fertiliser  les  terres  «  sout 
loin  d'être  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  car  ^  {K>ur 
avoir  i  ,5oo,ooo  kilogrammes  de  betteraves,  il  de* 
mande  1,666  hectares,  au  Ueu  de  soixante  que 
votre  commission  croit  suffisantes  pour  avoir  cette 
quantité. 

Les  conclusions  de  T Académie  sont  consignées 
dans  le  Programme. 

L^Académie  a  reçu  deux  mémoires  pour  répon- 
dre à  cette  question  : 

c  Décrire ,  d'une  manière  exacte  et  détaillée  les 
moyens  employés  jusqu'ici  pour  préserver  les  édi^ 
fices  cle  Ift  foudre,  en  signalant,  i.*"  les  avantages 
et  les  inconvénients  des  appareils  usités  jusqu'à  ce 
four;  2.*  le  mode  de  construction  le  plus  avania* 
geux  de  ces  appareils;  3.*  l'influence  absolue  de 
ces  appareils  sur  les  nuages  chargés  d'électricité, 
et  l'influence  de  ces  appareils  entr'eux;  4«*  ^^^^^ 
fluence  que  peut  avoir  sur  les  appareils  usités  la 
forme  des  combles,  notamment  celle  des  toitures 
aiguës ,  dont  les  angles  sont  revêtus  de  lames  mé^ 
talliques. 

Le  premier  mémoire  porte  pour  épigraphe  : 

Proceras  quatiunt  turres  et  turbiniâ  ictus  dûtjUiunL 

Il  est  orué  d'une  vignette  et  de  dessins  coloriés. 
L'auteur  annonce  qu'il  s'occupe  depuis  long-temps 
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de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'étude  de  rélectricité  et 
des  paratonnerres.  Il  donne  l'histoire  de  l'électri- 
cité, de  l'invention  des  paratonnerres;  il  cite  quel- 
ques expériences  et  quelques  événements  qui  se 
rattachent  à  cette  découverte.  Il  propose  ensuite 
l'emploi  d'un  paratonnerre  qu'il  appelle  rustique, 
formé  par  un  sapin  de  3o  a  35  pieds  de  hauteur, 
de  5  à  6  pouces  de  diamètre ,  carbonisé  d*un  bout 
â  l'autre  de  trois  lignes  environ  dans  son  pourtour, 
surmonté  d'un  fil  de  cuivre  de  5  pieds  de  Ion-* 
gueur,  de  deux  lignes  et  demie  de  diamètre,  affilé 
et  enfoncé  de  force  d'un  pied  environ  dans  la 
moelle  du  sapin;  ce  sapin  se  place  le  long  du  pi- 
gnon de  la  maison  où  il  est  retenu  par  deux  étriers, 
son  extrémité  inférieure  a  un  fil  métallique,  qui 
descend  dans  la  fosse  d'aisance  ou  dans  un  terrain 
humide.  Uauteur  ne  cite  aucune  expérience  surce 
paratonnerre  qui  peut  exposer  à  de  graves  incon-^ 
vénients.  Il  décrit  le  mode  de  construction  des 
paratonnerres  en  cuivre,  auxquels  il  donne  la  pré- 
férence sur  ceux  construits  en  fer  ou  tout  autre 
métal,  excepté  en  argent.  L'auteur  rapporte,  en 
parlant  de  l'influence  des  paratonnerres  entr'eux 
et  sur  les  nuages  chargés  d'électricité,  des  expé- 
riences qu'on  peut  faire  avec  la  machine  électrique 
pour  montrer  que  plusieurs  aiguilles  ou  plusieurs 
paratonnerres  déchargent  plus  promptement  et 
plus  sûrement  le  nuage  électrisé.  Il  dit  ensuite, 
que,  quelle  que  soit  la  forme  du  comble  et  la 
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nature  des  angles,  si  le  conducteur  est  en  cuivre 
et  sans  solution  de  continuité,  l'édifice  pourvu* 
d'un  tel  paratonnerre  est  à  l'abri  de  tout  accident. 
L'auteur,  partisant  des  paragrêles,  si  souvent  dé'* 
criés  y  dit-il,  sans  connaissance  de  cause,  se  déclare 
leur  défenseur.  11  prétend  qu'ils  désarment  la  colère 
d'un  nuage j  en  lui  soutirant  son  électricité^  ou  en 
changeant  son  état  électrique  et  prévenant  ainsi  la 
précipitation  des  grêlons.  Voici  le  paragréle  qu'it 
conseille  :  une  perche  de  bois  de  3o  à  46  pieds  de 
long,  surmontée  d'un  fil  de  laiton  de  3  à  4  pouces 
effilé  en  pointe  et  d'une  ligne  et  demie  de  diamè- 
tre, se  continuant  le  long  de  la  perche  dans  une 
rainure  ;  ce  m  j  «a»  maintenu  par  de  petits  anneaux, 
et  fixé  à  la  base  par  une  peuw  ^Uvette.  La  perche 
charbonnée  de  la  longueur  de  trois  pieds  s  ct*^.  _ 
à  cette  profondeur  dans  le  sol.  Un  nombre  indé- 
terminé de  ces  paragrêles  sont  placés  dans  le 
champ  à  u.*^  distance  les  uns  des  autres  égale  au 

double  de  leur  hautem^^ -—^^i^u^^s^^tjLesi  ter^ 

miné  par  des  observations  dans  l^^^^i^^^^^^ 
•       1.  vo^u  au'il  V  ait  dans  chaque  préfecture, 
exprime  le  vœu  qu  11  y  ai  .  useraient 

romme  pour  les  incendies ,  un  registre  ou 

aneWc  nroportion  ont  heu  les  aej,*i»  h 

,  et  dam  le.  départaneat.  qui  ont  de. 


nerres 
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tonnerres  et  des  paragrftles.  Il  voiidraît  aussi  qu'il 
y  eut  des  cominissioiis  spéciales  qui  fussent  char- 
gées de  surveiller  la  coustructiou  et  rentrelien  des 
paratonnerres.  Quoique  l'auteur  ait  fait  plus  qu'on 
ne  lui  demandait,  il  a  laissé  d'importantes  lacunes 
dans  l'exposé  des  moyens  préservatifs  qui  ont  été 
employés  jusqu'à  ce  jour.  Ses  propositions  ne  sont 
pas  sanctionnées  par  des  expériences  et  donnent 
lieu  â  de  graves  objections  théoriques, 
lie  luémoite  u.*  s ,  porte  pour  épigraphe  i 

Sripuit  cmlo  fuinunueplrumqiss  tyrannie. 

(FrauLIiii.> 

Ce  mémoire  sur  Télectrkii^  .•♦tfKwphérique  est 
èerit^a»-"— •"--^-^'^^  d'ordre  ,  de  darté  et  de 
mHBode.  Il  est  divisé  en  onze  chapitres.  Le  jwc- 
inier  donne  l'opinion  des  anciens  sur  la  foudre. 
M  résulte  de  cet  examen  historique  que  leurs  tra- 
vaux  ne  peuvent  plus  être  d'aucun  îr-*-'*et  depuis 
la  belle  décoiivpn*-  J  »-—• iwim.  Le  second  ren* 
^  -..a  expériences  successives  oui  ont  mj^  r  * 

chapitre  L'autP„r  T  '"'^*  "^^  troisième 

pure.  L.  auteur  admet  avec  Volfa  «f  ^    c 

que  ]«,  corps  p..n„.nt  de  réLlLl  1  f  "" 
d'état  ;  ainsi  l'ea,,  „„  '^^^«^"C'té  en  changeant 
éJastio^^  :  "  P^''^"*  ^  ^'*^»«t  de  fluide 
nTTvl  '"'''*''^'^  d'électricité.  U  végéte- 
t«-  et  1  évaporation  sont  deux  soudes  de  léS- 
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oité.   Elle  est  également  d^gée  par  le  ga£«  On 
trouve  dans  le  quatrième  chapitre  la  théorie  de 
Félectricité  atmosphérique,  et  la  manière  d'agir 
du  fluide  électrique  ênr  la  surface  des  corps,  en 
raison  de  leur  nature,  et  la  manière  de  s'y  distri* 
buer;  ce  qui,  fait  distinguer  les  bons  ou  mauvais 
conducteurs.  Sont  décrits  dans  le  cinquième  les 
différents  moyens  qui  ont  été  employés  pour  pré* 
server  les  édifices  de  la  foudre.  L'auteur  blâme, 
d'après  les  faits,  l'habitude  de  tirer  le  canon  con«« 
tre  les  nuages  orageux  et  d'avoir  recours  au  son 
des  cloches  pour  détourner  les  effets  de  la  foudre, 
tout  comme  de  se  réfugier  dans  les  églises  pendant 
Forage.  Le  sixième  chapitre  est  consacré  à  l'expo-^ 
sition  des  principes  et  des  conditions  qui  doivent 
être  suivies  pour  le  mode  de  construction  le  plus 
avantageux  des  appareils  destinés  â  mettre  les  édi* 
fices  à  Fabri  de  la  foudre.  Le  septième,  â  Fel[posi- 
tion  des  détails  de  la  construction  d*un  paraton* 
nerte^  soit  pour  sa  tige,  soit  pour  son  conducteur. 
L'auteur  traite  dans  le  huitième  chapitre  de  l'in- 
fluence absolue  des  paratonnerres  sur  les  nuages 
électriques.   11  cite  les  expériences  de  quelque» 
physiciens ,  qui  établissent  en  principe  qu'une  tige 
garantit  une  sphère  dont  le  rayon  est  double  de  la 
hauteur  de  la  tige  :  ainsi,  une  tige  de  5  mètres 
élevée  sur  la  partie  centrale  d'un  bâtiment  de  ao 
mètres  de  longueur  et  de  20  mètres  de  largeur^ 
le  défond  parfaitement  de  la  foudre.  Lorsque  les 
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édifices  soDt  plus  grands,  on  met  en  raison  de  leur 
étendue  deux ,  trois  paratonnerres.  Un  conducteur 
peut  suffire  pour  deux  paratonnerres,  mais  s'il  y  en 
a  trois ,  il  faut  deux  conducteurs.  «  Gomme  l'obser- 
vation confirme  que  la  grêle  est  impossible ,  si  l'at- 
mosphère n'est  pas  chargée  d'électricité,  on  est  en 
droit,  dit  l'auteur,  d'avancer  que,  si  on  peut  dé- 
truire, ou  au  moins  diminuer  la  quantité  de  ma- 
tière électrique  libre  qui  s'élève  au^essus  d'une 
certaine  portion  du  sol,  la  grêle  ne  pourra  s'y  for- 
mer ou  au  moins  qu'on  interrompra  le  cours  des 
circonstances  favorables  qui  président  a  sa  forma- 
tion. »  Plus  on  établira  de  paratonnerres  sur  les 
points  les  plus  élevés  d'une  contrée,  moins  cette 
contrée  sera  exposée  au  fléau  de  la  grêle ,  d'après 
l'opinion  de  l'auteur  qui,  du  reste,  se  déclare 
l'adversaire  des  paragrêles ,  tels  qu'ils  sont  con- 
struits aujourd'hui.  «Quoi  qu'il  en  soit,  dit-il,  û 
un  système  d'appareil  peut  mettre  nos  propriétés 
à  l'abri  de  la  grêle,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
aucun  ne  satisfait  mieux  aux  principes  qui  décou- 
lent de  la  théorie,  que  celui  que  je  propose.  »  Il 
décrit  dans  le  neuvième  chapitre  l'influence  des 
paratonnerres  les  uns  sur  les  autres ,  ayant  soin  de 
calculer  exactement  leurs  rapports  ;  car,  éloignés 
ou  trop  rapprochés,  ils  peuvent  être  nuisibles  par 
l'action  des  pointes  des  tiges  sur  le  nuage  électrisé. 
11  examine,  dans  le  dixième  l'influence  que  peu- 
vent avoir  sur  les  appareils  usités  :  i  .*  la  forme  de» 
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combles,  notamment  celle  des  toitures  aiguës* 
3.*  les  masses  métalliques  répandues  sur  un  édi- 
fice. S*appuyant  sur  la  théorie  de  rélectricité  par 
influence,  établie  par  les  travaux  de  MM.  Coulomb 
et  Poisson,  il  donne  le  conseil  de  construire  les 
magasins  à  poudre  avec  des  voûtes  en  haut  et  en 
bas  du  sol,  de  ne  point  y  élever  de  paratonnerre 
et  de  ne  pas  se  servir  de  plaques  métalliques  pour 
la  toiture  ou  les  conduits.  Il  conseille,  dans  la 
construction  des  maisons ,  de  remplacer  par  une 
surface  convexe  laréte  qui  termine  la  toiture, 
et  dans  les  édifices  couverts  en  plaques  métal- 
liques de  mettre  en  rapport  le  conducteur  avec 
Ces  plaques.  Il  cite  dans  le  onzième  et  dernier 
chapitre,  plusieurs  faits  constatant  les  avantages 
de  l'emploi  des  paratonnerres,  non-seulement  sur 
les  édifices ,  mais  encore  sur  les  vaisseaux.  Il  ter- 
mine son  manuscrit  en  exprimant  le  vœu  que  la 
France ,  à  l'exemple  des  Etats-Unis  et  de  l'Angle- 
terre, soit  pourvue  d'une  plus  grande  quantité  de 
paratonnerres  ;  puisqu'on  n'en  trouve  que  dans  la 
capitale  et  quelques  grandes  villes. 

Ce  mémoire,  plus  étendu  que  le  précédent,  re-* 
produit  d'une  manière  détaillée  ce  que  les  auteurs 
ont  écrit  sur  l'électricité  et  les  paratonnerres  jus- 
qu'à ce  jour.  C'est  l'œuvre  d'un  homme  au  niveau 
de  la  science.  Cependant,  il  faut  faire  observer  que 
cet  œuvre  ne  contient  guère  que  l'exposé  exact  et 
bien  fait  des  choses  connues ,  et  peu  d'observations 
et  des  faits  nouveaux  propres  à  l'auteur.  1 2 


L'Académie  avait  mis  au  conoours  les  queslions 
suivantes  :  «  Quelle  influenoe  ont  eu  «ur  la  civili- 
»  sation  des  Deux-Mondes  les  trois  grands  ouvra* 
»  ges  de  Montesquieu ,  les  Lettres  Persannes,  TËs* 
«  prit  des  Lois  et  les  Considérations  sur  la  grandeur 
r  et  ia  décadence  des  Romains.  * 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires. 

Le  n.*  I ,  porte  pour  épigraphe  : 

Le  Genre  humain  avait  perdu  96$  droits  ^ 
Montesquieu  tes  a  retrouvés  et  les  lui  a  rendus. 

(  Voltaire.  ) 

L'auteur  de  ce  mémoire  élablit  en  principe^ 
dans  son  avant-propos,  que  les  grands  hommes 
naissent  pour  les  masses ,  afin  d'en  diriger  leurs 
destinées»  et  que  Montesquieu  a  été  envoyé  pour 
faire  l'éducation  du  genre  humain.  Chargé  de  cette 
mission,  il  s'y  consacra  tout  entier;  il  entreprit 
dans  ce  but  des  voyages  et  des  études,  qui  lui  four* 
nirent  les  matériaux  de  ses  trois  grands  ouvrages* 
Pour  ne  point  effaroucher  et  pour  se  faire  lire ,  il 
commença  par  publier  les  Lettres  Persannes ,  où 
il  mit  en  scène  des  hommes  étrangers  à  nos  usages  5 
libres  de  nos  préjugés,  qui  pesant  tout  au  poids 
de  la  raison ,  portent  sur  tout  des  jugements  sains 
et  exempts  de  toute  passion.  Le  livre  fut  compris 
et  le  succès  en  fut  immense.  L'auteur  dit  qu'il  est 
plus  aisé  de  sentir  que  d'exprimer  quelle  a  été 
l'influence  des  Lettres  Persannes  sur  les  opinions 


et  sur  te»  mœurs.  Après  cet  ouvrage,  Montesquieu 
publia  les  Coii«idéralioas  sur  fat  grandeur  et  la  d^ 
eadcnce  des  Romains,  eefuvre  grave,  profonde^» 
pleiae  de  hautes  vues  politiques ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  préceptes  de  sagesse  pour  l^ 
peuples  et  pour  les  rois.  L'auteur  essaye  d'analyser 
les  enseignements  de  ce  livre  préoieux ,  et  il  aif- 
firme,  sans  le  prouver,  que  NapdLéon  s'y  conforma 
souvent ,  et  que  lorsqu'il  s'ea  écarta ,  iï  se  perdit.. 
L'Esprit  des  Lois  parut  ;  son  ipflnenco  puissante 
dans^lç  passé,  sera  prodigieuse  dans  rayenir.  Ce 
^hefid^wrre  renferme  le  germe  de  tout  ce  que 
nos  lois  actuelles  ont  de  bon  et  de  grand,  sur-tout 
en  fiiit  de  liberté  politique  et  civile.  Lldée  d'éga^té 
est  l'idée  mère  de  TBiprit  des  Lois».  Après  avoir  &it 
b  distinction  des  gomvemements ,  l'auteur  £aiît 

réloge  du  gouvernement,  déniocratique.  U  )oint  à 
cet  éloge  cette  réflexion  ;  «que  l'excès  même  de  la 
raison  n'est  pa»  toujours  désirable  et  que  les  hom* 
mes  s'accommodent  presque  toujours  mieux  des 
milieox  que  des  extrémités.  »  il  iait  honneur  i^ 
Mcmtesquieu  de  l'étaMîsselneBt  eu  France  du  gcm^ 
vernemeM  coMtititfiQO&efc,  du  jury ,  d^  la  liberté 
de  la  presse ,  de  la  liberté  des  cultes.  Il  le.  loue 
d'avoir  présenté  le  christianisme  comme  digne  ^e 
Famour  du  geAre  humain,  tout  en  éclairant  le 
tm^nde  sur  l'hab^é  des  moines  à  accaparer  kis 
biens  des  particuliers.  Il  fait  ressortir  soti  influeacp 
Salutaire  sur  l'abolition  du  droit  d'aînesse  ^  aS^ 


^ue  par  le  partage  continuel  des  successioda ,  les 
fortunes  se  reaiettent  toujours  dans  régalité.  Il 
montre  enfin  avec  quelle  éloquence  Montesquieu 
a  combattu  Tesclavage  et  la  traite  des  noirs.  Le 
mémoire  se  termine  par  un  résumé  sur  l'état  des 
choses  avant  Montesquieu  et  sur  les  améliorations 
introduites  après  lui  par  Tinfluence  de  ses  ouvra-* 
ges.  «  Ses  bienfaits,  dit  l'auteur,  ne  se  sont  pas 
bornés  à  cette  belle  France ,  destinée  par  la  Provi- 
dence à  guider  l'Univers  dans  la  voie  de  la  sagesse, 
de  la  liberté  et  du  bonheur;  mais  se  sont  étendus 
plus  ou  moins  sur  chaque  contrée  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique ,  et  se  font  sentir  jusqu'aux  Etats 
d'Afrique  et  jusqu'au  fond  de  l'Asie.  »  Il  tenmoe 
par  une  apostrophe  à  Montesquieu  et  par  une 
plainte  sur  ce  que  sa  ville  natale  ne  lui  a  pas  encore 
élevé  une  statue.  Voussave2,  Messieurs,  que  sousccr 
dernier  rapport  la  génération  actuelle  ne  mérite 
aucun  reproche.  Ce  mémoire  plein  d'excellents  sen- 
timents ,  parait  l'ouvrage  d'un  esprit  très-jeune  qui 
n'a  pas  encore  ce  tact  des  nuances  que  l'expérience 
donne.  C'est  l'analyse  de  quelques  chapitres  des 
ouvrages  de  Montesquieu  plutôt  que  des  recher- 
ches sur  l'influence  qu'ils  ont  exercée.  L'Académie 
a  déclaré  qu'elle  ne  demandait  pas  Féloge  du  grand 
homme,  mais  des  considérations  sur  les  résultats 
produits  par  ses  ouvrages.  L'auteur  ne  présume 
point  que  Montesquieu  puisse  se  tromper  :  dès  la 
première  ligne,  il  le  place  sur  un  piédestal  et  i)  ne 
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Ten  fait  plus  descendre.  Du  reste,  point  de  vues 
neuves  dans  les  pensées ,  point  de  irait  dans  l'ex- 
pression et  point  de  mesure  dans  les  éloges.  Ce 
mémoire  est  inférieur  aux  deux  autres. 

Le  mémoire  n.*  3,  placé  par  votre  commission 
au  second  rang^  porte  pour  épigraphe  : 

ff  Comme  le  chef  de  l'école  historique  du  iÔ."*  siècle  est  Vol- 
taire ,  le  chef  de  l'école  politique  de  ce  siècle  est  Montesquieu, 
Toute  r Europe  éclairée  s^est  rangée  sous  sa  bannière.  » 

(  Cousin.  ) 

L auteur,  dans  son  introduction)  jette  un  coup- 
d'oeil  rapide  sur  les  siècles  qui  ont  précédé  celui 
de  Montesquieu;  il  indique  les  circonstances  qui 
ont  favorisé  les  progrès  du  genre  humain.  Mais 
dans  ce  mouvement  continu  qui  tendait  à  rappro- 
cher sans  cesse  les  conditions  sociales,  un  vide  se 
faisait  sentir.   Le  peuple  était  déjà  fort,  riche ^ 
puissant  et  éclairé;  tandis  que  la  législation  de* 
meurait  à  demi  barbare.  Des  législateurs  et  des 
philosophes  avaient  voulu  combler  ce  vide;  mais 
s'abandonnant  à  leur  indignation,  ils  avaient  fait 
trembler  les  prévilégiés  sans  beaucoup  avancer 
l'émancipation  du  peuple.   Montesquieu  parut: 
pour  initier  son  siècle  à  la  philosophie  et  à  la  po- 
litique et  guider  sa  marche  qui  ne  pouvait  être 
suspendue,  il  publia  les. Lettres :Persannes^pu-^ 
vrage  qui  cachait  sons  une  élégailce  et  une  légèreté 
merveilleujses  les  vues  les  {dus  profondes  .«t  1^  plliSi 
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phtlodopkî^fiies.  Les  CiHMidéralioiisMir  la  grandeur 
et  la  déeadence  des  Romains  fureat  une  movvdk 
production  d'un  caraclère  phis  (prave^  qui  con^ 
duisit  Montesquieu  à  créer  son  eheM^oeutre^  VE^ 
prit  des  Lots ,  qu'il  élabora  loiite  sa  ?ie«  Pour  ap- 
précier rinfluenee  eiercée  par  ces  trois  ouvrages^ 
lautcur  divise  son  sujet  en  neuf  chapitres  dans  les- 
quels il  passe  en  revue  les  six  ou  sept  principalea 
idées  qui  forment  aujourd'hui  les  bases  de  la  théo^ 
rie  sociale  en  France  et  dans  les  autres  états  cons^ 
titutionnels.  En  tête  de  chacun  de  ces  chapitres,  il 
place  pour  ëpigraj^ie  une  phrase  de  Montesquieu, 
qui  devient  la  texte  des  considéffatimsi  qnll  eiposa 
La.  ReligîoB  est  le  titre  eu  premier  chapîtrtw  Ld^ 
zviii."*  siècle  était  en  proie  au  dout»  leligiewL; 
Montesquieu  vit  la  source  du  mal}  il  vit  que  la 
religion  s'était  mêlée  à  la  politique,  et  qu'jeUe  pi^ 
tendait  enlever  à  Thomme  sa  liberté  civile  et  sa 
liberté  de  penser.  Professant  le  plus  profond  resc«> 
pect  pour  la  religion  catholique,  il  croyait  que^ 
contenue  dans  ses  justes  bornes ,  elle  était  très^ 
favorable  à  la  démocratie.    Pour  redonner  à  la 
religion  tout  son  lustre,  toute  sosi  influence,  il 
pensait  qu'il  fallait  la  dégager  de  toute  puissance 
humaine.  Ces  trois  ouvrages  ont  puissainnient  ao- 
célâré  ce  résultat.   Loin  de  mériter  le  reproche 
d'impiété,  une  des  gloires  principales  de  Montesr^ 
quieUy  c'est  d'avoir  dégagé  la  religion  des  pouvoirs 
terrestres  et  de  l'avoir  ainsi  rendue  impériisable. 
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Dans  la  seconde  section ,  Fauteur  recherche  riu'** 
fluence  des  ouvrages  de  Montesquieu  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  conclusions  sont  :  «  que  les  bien- 
faits de  la  presse  sont  incalculables;  qu'elle  arrête 
les  injustices  et  les  violences  des  gouvernements  ; 
qu'elle  éclaire  les  peuples  sur  leurs  droits  et  leurs 
devoirs  ;  qu*elle  égalise  le$  intelligences  et  par  là 
très-souvent  les  conditions)  en  popularisant  les 
connaissances  littéraires  et  scientifiques.  Les  maux 
qu'elle  occasionne  ne  sont  rien  comparés  aux  biens 
qu'elle  produit,  el  méo^  la  plupart  et  peut-être 
tous,  disparaîtront  à  mesure  que  les  hommes  ac-> 
quiertont  de  l'expérience  et  des  lumières.  Ce  cha« 
pitre  fécond  en  idées  excellentes,  ferait  le  plus 
grand  honileur  à  l'auteur  du  mémoire,  si  on  n'y 
avait  reconnu  la  copie ,  par  foi3 ,  textuelle  de  quel- 
ques pages  éloquentes  du  livre  si  remarquable  de 
la  Déinocrafie  en  ^wiérùiue^  par  M.  Alexis  de  Toc-' 
^uewiUe. 

La  troisième  section  traite  du  droit  d'aînesse. 
L'auteur  expose  comment  l'aristocratie  fut  princi- 
palement fondée  sur  la  propriété  foncière,  et  com- 
ment la  loi  du  partage  égal  des  successions  a  des 
effets*  extraordinaires  en  faveur  de  la  démocratie. 
Montesquieu  a  rappelé  les  hommes  à  la  loi  natu- 
relle en  fait  d'héritage  et  préparé  la  chute  de  l'an- 
cienne aristocratie  par  le  partage  des  propriétés. 
Nous  devons  encore  ici  rendre  hommage  à  M.  de 
Tocqueville  de  ce  qu'il  y  a  de  profond  et  de  lumi-* 
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neux  dans  ce  chapitre.  L  auteur  du  mémoire  a  de 
nouTcau  suivi  pas  â  pas  ses  idées ,  ses  phrases  et 
ses  expressions    C'est  une  naïveté  de  plagiat  vrai- 
ment curieuse. 

La  souveraineté  du  peuple  fait  le  sujet  du  qua* 
trième  cha])itre.    Cette  souveraineté  admise  par 
Montesquieu  avait  ses  inconvénients  chez  les  an- 
ciens par  la  manière  dont  ils  l'exerçaient.  Les  mo- 
dernes, plus  instruits  par  l'expérience,  Texcrcent 
par  des  représentants.  L'auteur  dit  :  «  Si  Montes- 
quieu revenait  â  la  lumière,  il  nous  féliciterait, 
nous  voyant  marcher  avec  tant  de  prudence  et  de 
modération  dans  la  voie  de  progrès  qu'il  nou»  a 
si  heureusement  tracée.  Peu  â  peu  le  droit  éleor 
toral  reculera  ses  limites,  le  cens  s'abaissera,  et 
dans  un  délai  plus  ou  moins  long,  suivant  le  pro- 
grès des  lumières  et  de  l'instruction,  nous  arri- 
verons,  comme  l'ont  fait  les  Etats-Unis,  au  vote 
presqu'universel ,  à  Félection  de  tous  les  fonction-* 
naîres  publics,  en  un  mot,  à  tous  les  développe- 
ments pratiques  du  principe  si  fécond  de  la  sou- 
veraineté du  peuple.  »  Ce  chapitre  n'est  pas  long; 
car  M.  de  Tocqueville  à  qui  l'honneur  en  revient, 
s'est  peu  étendu  dans  son  livre  sur  ces  considéra-* 
tions  générales. 

Le  cinquième  chapitre  expose  l'opinion  de  Mon* 
tesquieu  sur  le  gouvernement  représentatif  et  sur 
la  conatitution  anglaise.  L'auteur  montre  que  notre 
constitution  est  la  fille  de  la  constitution  d'Apgle- 


-  97  - 
terre.  On  retrouve  ^core  ici  les  idées  et  les  phrases 
de  M.  de  Tocquevîlle. 

Passant  dans  le  sixième  chapitre  au  pouvoir  cxo^ 
cutif,  notre  concurrent  rattache  à  quelques  phrases 
de  Montesquieu  certaines  considérations  que  lau- 
teur  de  la  Démocratie  en  Amérique  développe  dans 
son  ouvrage;  et  il  les  reproduit  souvent  avec  ses 
propres  expressions.  Il  cherche  à  prouver  avec  lui 
que  le  pouvoir  exécutif  doit  être  tout  entier  dans 
un  seul  chef,  roi  ou  président;  qu'en  France,  il 
ne  pouvait  être  ni  électif,  ni  temporaire,  et  que  si 
le  chef  était  tenté  d'abuser  de  son  pouvoir,  il  serait 
bientôt  comprimé  par  la  législature  et  sur-tout  par 
l'opinion  publique  qui  doit  être  écoutée. 

Le  septième  chapitre  traite  du  pouvoir  judi- 
ciaire. Montesquieu  voulait  que  les  tribunaux  fus- 
sent indépendants.  Le  sont-ils  en  France,  demande 
l'auteur?  Ils  le  sont  aux  Etats-Unis.  La  faculté  de 
donner  aux  magistrats  des  fonctions  plus  honora* 
blés  ou  lucratives ,  laisse  au  gouvernement  une 
influence  dont  il  pourrait  abuser.  Ces  remarques 
judicieuses  sont  encore  de  M.  de  Tocqueville. 

Le  huitième  chapitre  a  pour  titre  :  Le  Jury. 
L'auteur  voudrait  que  le  jury  fut  adm!S  en  matière 
civile  comme  en  matière  criminelle.  11  attribue  à 
Montesquieu  l'introduction  du  jury  dans  notre 
système  judiciaire.  M.  de  Tocqueville  lui  fournît 
encore  tous  les  éléments  de  ce  chapitre,  et  même 
ceux  du  neuvième  qui   traite  de  l'esclavage  Aq^, 
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nègres.  L'esclavage ,  dit  l*auteiir ,  corrompt  le  nè- 
gre et  le  rend  aussi  stupîde  que  malheureux.  L'es- 
clavage nuit  au  bien  physique  et  au  bien  moral  de 
la  société.  Entrevoyant  le  jour  où  cessera  Tescla- 
vage,  il  indique  les  précautions  qu'exige labolition 
de  cette  iniquité. 

La  conclusion  du  mémoire  expose  :  •  les  prin- 
cipes généraux  sur  lesquels  reposent  les  constitu- 
tions modernes  ;  l'intervention  du  peuple  dans  les 
affaires  publiques,  le  vote  libre  de  l'impôt,  la  li- 
berté individuelle ,  le  jugement  par  jury,  la  liberté  « 
de  conscience ,  la  liberté  de  la  presse ,  sont  aulant 
de  bienfaits  de  l'influence  des  ouvrages  de  Montes- 
quicu.  C'est  de  là  qu'est  sortie  toute  grande  et  tout^ 
formée  la  démocratie  sage ,  prudente  et  modérée.  » 

»  Ce  travail  qui  remplit,  dit  le  rapporteur  de  vo- 
tre commission ,  soixante  grandes  pages ,  est  digne 
d'attention,  quand  on  le  considère  d'une  manière 
absolue.  On  peut  lui  reprocher ,  il  est  vrai,  de 
n'être  qu'un  exposé  d'idées  politiques  à  l'occasion 
de  Montesquieu ,  trop  souvent  oublié.  On  pourrait 
désirer  que  l'auteur  eût  donné  davantage  à  la  cri- 
tique et  qu'il  n'eût  pas  tout  admiré  dans  le  philo- 
sophe législateur.  Mais  les  idées  y  sont  distribuées 
avec  tant  de  netteté  que  nous  aurions  proposé  le 
mémoire  à  votre  bienveillante  justice,  si  nous  ne 
nous  fussions  bientôt  aperçus  de  tous  les  emprunts 
faits  au  livre  de  la  Démocratie  en  Amérique.  En  sui- 
vant cette  marche,  il  eut  été  facile  au  copiste  d'of- 
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frir  au  concours  un  gros  volume.   Un  tel  plagiat 
mérite  Le  blâme  le  plus  sévère.  » 

Le  Mémoire  n."*  2,  porte  pour  épigraphe: 

Verbum  caro  factum  est. 

Il  est  le  plus  volumineux  et  le  plus  remarquable. 
L'imprimerie  parait  à  l'auteur  le  levier  demandé  par 
Arcbimède.  Par  elle  la  parole  prend  corps,  franchit 
les  limites  du  temps  et  de  l'espace  et  devient  l'ame 
du  peuple.  Autrefois  la  force  présidait  aux  chan- 
gements des  états ,  aujourd'hui  c'est  la  pensée.  Le 
génie  de  Socrate  ne  nous  a  été  transmis  qu'incom- 
plètement par  ses  disciples;  celui  de  Montesquieu 
nous  parvient  tout  entier.  •  On  mesura  dans  l'his- 
toire, dit  l'auteur,  la  puissance  du  génie  de  Mon- 
tesquieu comme  celle  de  Bonaparte  :  Le  solitaire 
de  La  Brède  et  le  vainqueur  d'Austerlitz  se  parta- 
geront l'honneur  du  Code  Napoléon.  »  Il  fait  re- 
marquer que  les  ouvrages  de  Montesquieu  ont  eu , 
sous  le  rapport  de  leur  forme ,  de  nombreux  imi- 
tateurs, ce  qui  atteste  leur  influence.  Il  entre  en 
matière,  et  prenant  une  liberté  que  les  auteurs  des 
autres  mémoires  n'ont  pas  osé  prendre,  il  accuse 
Montesquieu  d'avoir,  dans  les  Lettres  Persannes, 
abattu  l'une  des  colonnes  du  temple  de  la  religion. 
Venu  au  milieu  d'une  époque  analytique,  Montes- 
quieu s'est  mis  à  la  tête  du  mouvement  philoso- 
phique, et  a  combattu  dans  ce  premier  ouvrage 
le  catholicisme.    On  est  blâmable,  dit  l'auteur. 
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d'attaquer  même  une  religion  mauvaise,   quand 
ce  n'est  pas  au  profit  d'une  meilleure,  parce  qu'en 
le  faisant,  on  affaiblit  la  morale.  Un  système  reli- 
gieux est  une  condition  nécessaire  à  l'existence  des 
hommes  en  corps  de  peuple.   Du  reste,  il  pense 
que  Montesquieu  n'eut  pour  but  que  de  ridiculiser 
les  excès  choquants  du  catholicisme   et  l'intolé- 
rance. 11  remarque  que  cette  philosophie^  rivale 
du  christianisme  et  qui  semble  le  renier,  n'en  est 
pourtant   qu'une  fidèle  émanation.    Après  avoir 
examiné  l'influence  des  Lettres  Persannes  sur  la 
religion,  il  recherche  leur  action  sur  l'ancien  ré- 
gime et  sur  la  noblesse  dont  Montesquieu  peignit 
les  ridicules.  Il  fit  rire  à  leurs  dépens  et  contribua 
ainsi  à  renverser  les  abus  qui  existaient  et  à  dé- 
molir cet  ordre  scandaleux  de  choses,   par  un 
Uioyen  bien  simple,  en  le  peignant  tel  qu'il  était. 
Montesquieu  prépara  par  ce  moyen  la  conversion 
de  cette  nombreuse  classe  d'anciens  nobles  qui, 
dans  les  premiers  jour  de  noire  révolution ,  re- 
noncèrent si  généreusement  à  leurs  privilèges  et 
qui,  maintenant,  pensent  que  l'homme  vraiment 
noble  est  celui  qui  travaille,  et  que  le  plus  noble 
est  celui  qui  travaille  pour  les  autres.  Montesquieu 
a  puissamment  contribué  à  l'amélioration  delà  ma- 
gistrature  et  à  la  suppression  de  certains  usages 
judiciaires  que  réprouvait  la  pudeur.    «  Montes- 
quieu,  dit  l'auteur  du   mémoire,    se  plaint  des 
mœurs  après  avoir  attaqué  la  religion,  c'est-à- 
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dire,  qu'il  consacre  la  moitié  de  son  livre  à  déplo- 
rer un  mal ,  après  avoir  employé  l'autre  à  l'agran- 
dir. »   C'est  être  injuste  envers  Montesquieu  qui 
n'attaque  de  la  religion   que  les  abus.   L'auteur 
reconnaît  que  les  classes  élevées  ont  maintenant 
plus  de  mœurs,  qu'il  y  a  cent  ans;  mais  il  admet 
le  contraire  pour  les  classes  inférieures  de  la  so- 
ciété. Le  savetier  de  Lafontaine  ne  chante  plus, 
dit-il;  i), est  pensif,  comme  un  financier,  il  lit  la 
gazette ,  il  est  envieux ,  pessimiste  et  finit  par  le 
suicide.  Le  tableau  est  rembruni  ;  mais  on  sait  que 
la  liberté  amène  des  mœurs  sérieuses.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  peut  nier  que  les  mœurs  ne  soient 
généralement  meilleures  que  du  temps  de  Montes- 
quieu. Chaque  jour,  on  applaudit  à  de  beaux  actes 
de  courage  et  de  dévouement  émanés  du  peuple.' 
L'auteur  reproche  à  Montesquieu  d'avoir  fait  l'apo- 
logie du  suicide.  L'auteur  a  raison  :  on  ne  saurait 
justifier  un  acte  qui  désorganise  toute  famille  et 
toute  société  ,  qui  brise  tous  les  liens  les  plus  res- 
pectables. Les  raisons  que  donne  Montesquieu  en 
faveur  du  suicide  sont  d'une  extrême  faiblesse. 
Son  intelligence  ne  lui  dicte  rien  de  solide  pour 
soutenir  une  mauvaise  cause.  Il  faut  s'en  féliciter. 
Le  rapporteur  de  votre  commission  ajoute  :  «  L'ha- 
bitude de  la  liberté  politique  et  morale ,  raffermis- 
sement des  sentiments  religieux  et  le  développe- 
ment des  mœurs  dans  les  familles ,  amèneront  le 
terme  de  cette  épidémie  de  suicide  dont  s'afilige 
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notre  époque  transitoire.  »  L'auteur  blAme  haute** 
ment  Montesquieu  d'avoir  été  partisan  du  divorce. 
Cette  question  importante  présente  de  grandes  dif- 
ficultés; sur-tout  si  on  veut  la  considérer  sous  les 
rapports  religieux  et  politiques  en  même  temps. 
«  Montesquieu ,  dit  le  rapporteur  de  votre  com- 
mission, ne  nous  semble  pas  mériter  au  sujet  du 
divorce  tous  les  reproches  d'ailleurs  respectables 
que  lui  adresse  notre  auteur.  C'est  encore  un  point 
contesté  que  celui  de  savoir  si  l'indissolubilité  du 
mariage  amène  au  degré  où  Montesquieu  Ta  pré- 
tendu ,  le  décroissement  de  la  population.  Du  reste, 
comme  dit  l'auteur,  dans  l'état  actuel  des  sociétés 
européennes,  ce  n'est  pas  à  la  multiplication  de 
l'espèce  humaine  que  doit  tendre  une  sage  législa* 
tion,  mais  bien  plutôt  au  bonheur  des  hommes.  » 
Notre  candidat  attaque  aussi  Montesquieu  sur 
son  opinion  favorable  à  l'égalité  des  sexes  ;  il  lui 
reproche  d'avoir  été  le  précurseur  du  père  Enfan- 
tin.   Cette  question  est  trop  épineuse  pour  que 
nous  nous  permettions  de  la  discuter  dans  ce  mo- 
ment. L'un  et  l'autre  sexe  a  ses  avantages  :  force 
et  faiblesse,  sentiments  et  pensées,  vie  privée  et  vie 
publique,  calme  et  agitation;  tout  se  trouve  ad- 
mirablement combiné,  pour  concourir  à  l'harmo- 
nie de  la  famille  et  de  la  société  :  ainsi  les  sexes 
sont  différents,  mais  ils  ne  sont  pas  inégaux  par 
leurs  compensations  réciproques.    L'auteur  loue 
Montesquieu  d'avoir  combattu  le  célibat  et  le  duel, 
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d'avoir  dirigé  la  force  de  son  ironie  contre  Tagio- 
toge  et  Tusure,  et  d'avoir  contribué  à  corriger,  en 
partie,  la  suffisance  de  notre  caractère  national  qui 
a  subi  de  remarquables  changements  depuis  Mon- 
tesquieu. Dans  son  résumé  sur  les  Lettres  Persan- 
nes ,  Fauteur  observe  :  «  On  a  reproché  à  Montes- 
quieu d'avoir,  dans  le  premier  de  ses  ouvrages, 
traité  bien  légèrement  des  sujets  forts  sérieux. 
Mais  ce  n'est  pas  un  tort  bien  impardonnable 
d'avoir,  dans  sa  jeunesse,  écrit  en  jeune  homme. 
Ses  torts,  vraiment  graves,  sont  d'avoir  défendu 
le  suicide  et  lé  divorce ,  sur-tout  d'avoir  affaibli  la 
foi  religieuse.  Il  a  payé  par  là,  disons-le  sans  dé- 
tour, un  déplorable  tribut  à  l'entraînement  de  son 
siècle,  > 

L'auteur  examine,  selon  les  conditions  du  Pro- 
gramme l'influence  de  l'Esprit  des  Lois.  Il  entre  en 
matière  par  la  citation  d'un  passage  du  discours  de 
réception  de  M.  Guizot  à  l'Académie,  dans  lequel 
il  est  dit  que  le  xviii.*  siècle,  nous  a  fait  ce  que 
nous  sommes;  idées,  mœurs ,  institutions,  nous 
tenons  tout  de  lui.  La  liberté  résume  ce  siècle  tout 
entier;  et  l'Esprit  des  Lois  est  l'expression  de  la  so- 
ciété de  cette  époque.  Montesquieu  définit  la  li- 
berté ,  le  droit  de  faire  tout  ce  que  les  lois  permettent. 
L'auteur  montre  l'abus  qu'on  a  fait  de  ce  droit, 
en  s'écartant  des  principes  marqués  par  Montes- 
quieu lui-même.  Il  présente  des  réflexions  sur  les 
causes  des  révolutions  ;  il  bannit  les  utopies  et  parle 
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ç^es  inconvénients  de  la  démocratie,  citant  cette 
fihrase  :  «  Que  le  peuple  ne  peut  plus  souffrir  le 
pouvoir  même  qu'il  confie.  »  Ne  voulant  ni  la  ré- 
publique, ni  la  démocratie  absolue,  il  admet  le 
gouvernement  représentatif  comme  une  nécessité. 
«  Ainsi  Montesquieu,  conclut  notre  auteur,  ne 
cherche  pas  l'idéal  de  la  république  modèle,  il  ne 
discute  ni  le  droit  divin ,  ni  la  souveraineté  natio- 
nale; il  n'a  pas  la  monomanie  d'un  principe  uni- 
que et  de  ses  conséquences  irrésistibles.  C'est  un 
homme  positif  :  il  veut  opposer  au  pouvoir  royal 
la  puissance  populaire,  mais  il  détermine  sage- 
ment et  l'extension  et  la  portée  de  cette  puissance  ; 
il  ne  veut  ni  trop  d'électeurs ,  ni  des  électeurs  trop 
puissants;  il  organise  la  conservation  comme  le  prth- 
grès;  entre  les  rois  et  les  peuples,  il  veut  une 
puissance  qui  sache  au  besoin  contenir  et  les  i3eu- 
pies  et  les  rois.  »  Montesquieu  veut  l'hérédité  du 
trône,  trois  pouvoirs,  une  charte  et  ses  consé- 
quences .  et  la  centralisation.  Il  ne  dissimule  point 
les  écueils  de  la  monarchie.  L'auteur  passe  en  re- 
vue tout  ce  que  Montesquieu  a  écrit  dans  l'Esprit 
des  Lois  sur  la  liberlé  individuelle ,  premier  des 
droits  garantis  par  le  pouvoir  organisé,  la  liberté 
de  la  presse,  Tinviolabilîté  de  la  propriété,  la  loi 
politique  et  la  loi  civile,  le  code  de  procédure,  le 
code  pénal,  la  loi  du  sacrilège,  les  lois  et  les  peines 
politiques,  la^loi  du  jury,  le  droit  d'aînesse,  les 
impôts,  les  hôpitaux,  la  séparation  du  spirituel  et 
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du  temporel  et  le  clergé.  Voici  le  résume  de  ce  tra- 
vail présenté  par  l'auteur  :  ', 

«  Si  rhomme  est  le  premier  des  êtres  ce  n*est  pas 
seulement  par  la  raison ,  mais  aussi  par  la  liberté  ; 
de  même  un  peuple  marche  à  la  tête  dei  autres,  non 
seulement  par  les  arts  delà  paix  et  de  la  guerre, 
mais  aussi  par  la  liberté  qui  ennoblit  tous  les  actes 
de  sa  vie  politique.  Montesquieu  ne  fut  donc  pas 
inutile  à  la  dignité  de  Tespèce  humaine,  il  fut 
Tuii  des  plus  puissants  et  des  plus  purs  apôtres 
do  la  liberté.  En  voyant  les  ravages  que  fesait 
dans  le  monde  cette  puissance  nouvelle  ou  plutôt 
ceux  que  Ton  fesait  en  son  nom  ,  Ton  a  fait  en- 
tendre des  récriminations  furieuses  contre  ceux 
qui  lui  avaient  donné  la  mission  de  tout  changer; 
on  a  fait  retomber  sur  la  tête  des  Voltaire,  des 
Rousseau  et  des  autres  philosophes  et  le  sang  des 
victimes  et  les  pleurs  des  mères  et  les  cris  de  Tin- 
noccnce  ;  nul  reproche  semblable  n'a  dû  remonter 
jusqu'au  grand  homme  dont  les  écrits  nous  occu- 
pent. Il  n'a  rien  écrit  qui  dût  faire  couler  le  sang 
des  victimes ,  ni  les  pleurs  des  mères  ;  ce  n'est  pas 
contre  lui  que  s'élève  le  cri  de  l'innocence.  Ce 
qu'il  voulait  pour  nous^  pour  le  monde  entier , 
c'est  une  liberté  progressive,  bienfaisante,  don- 
nant des  droits  proportionnés  à  la  capacité  des 
intelligences ,  une  liberté  qui  ennoblit  le  passage 
des  générations  sur  la  terre.  Montesquieu  ne  re- 
garde pas  les  castastrophes  particulières  insépara* 

i4 


-  io6  - 

blés  de  toute  conimotioa  politique,  comme  des 
acculents  que  l'homme  d'état  ou  le  chef  de  parti 
puissent  dédaigner.  Loin  de  là,  il  redoute  les  excès 
de  rhomme  contre  l'homme ,  il  sait  que  quand 
la  révolution  saisit  un  roi  sur  son  trône  brillant, 
pour  le  jeter  lui  et  les  siens  dans  les  ténèbres 
extérieures,  il  y  a  des  pleurs  et  des  grincements 
de  dents ,  et  il  cherche  à  les  prévenir.  Mais  aussi 
il  envisage  les  changements  de  constitution  des 
états  dans  leur  origine,  qui  est  presque  toujour; 
noble  et  morale,  et  dans  leur  résultat  qui  sou- 
vent est  un  progrès  salutaire.  Il  ne  veut  point 
de  ces  théories  absolues,  inflexibles,  qui  torturent 
les  nations  pour  les  gouverner  plus  logiquement. 
Moderne  Solon,  il  ne  donne  pas  les  meilleures 
lois ,  mais  seulement  les  moins  mauvaises  que  puis- 
sent supporter  les  hommes.  A  ses  yeux  donc  la 
souveraineté  populaire  est  impraticable  dans  un 
grand  pays,  le  peuple  ne  peut  se  gouverner  que 
par  ses  représentants,  et  leur  mandat  ne  doit  pas 
être  impératif.  Et  pour  contrebalancer  la  mobilité 
trop  grande  de  l'opinion  publique,  il  veut  l'hé- 
rédité du  trône,  il  veut  l'équilibre  des  trois  pou- 
voirs, il  veut  la  Charte  enfin.   C'était  beaucoup 
demander  à  une  époque  où  l'Etat  c'était  encore 
le  roi,   au  la  monarchie  ne  connaissait  pas   les 
dangers  qu'elle  pouvait  courir.  Ces  dangers  il  les 
lui  signale,  il  place  la  puissance  d'un  empire  dans 
la  concentration ,  non  pas  seulement  des  soldats 
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et  des  richesses,  mais  aussi,  mais  sur-tout  dans  la 
concentration  de  toutes  les  forces  morales.  A  ses 
yeux  runion  fait  la  force.  On  a  abusé  de  cet  axiome  ; 
mais  qu'importe  ?  Montesquieu  réclame  successif 
vement  la  liberté  individuelle ,  la  liberté  de  la 
presse,  la  garantie  des  propriétés,  l'abolition  de 
la  main-morte,  la  séparation  de  la  loi  civile  et 
de  la  loi  religieuse ,  la  régularité  de  la  procédure , 
radoucissement  des  peines,  sur-tout  en  matière 
de  sacrilège,  le  jury,  lascention  graduelle  des  ci- 
toyens du  tiers-état  y  comme  on  disait  alors,  vers 
les  sommités  du  monde  social ,  comme  on  dit 
aujourd'hui  ;  il  ne  veut  plus  du  droit  d'aînesse  ; 
il  veut  qu'on  affranchisse  le  commerce  et  l'in- 
dustrie des  entraves  inutiles  et  des  impôts  oné- 
reux ;  il  appelle  à  l'existence  les  tribuaux  de  com- 
merce ,  et  veut  que  les  négociants  soient  jugés 
par  leurs  pairs;  il  ne  voudrait  dans  la  loi  des 
douanes  ni  monopole ,  ni  système  trop  exclusive- 
ment prohibitif,  mais  une  protection  large  et  des 
tarifs  mobiles  comme  le  commerce  lui-même  ; 
enfin  il  a  tu  les  dangers  et  l'immoralité  de  l'im- 
pôt mis  en  régie,  il  a  préparé  notre  admirable 
système  de  recouvrement  des  impôts.  » 

L'auteur,  examinant  les  Considérations  sur  les 
causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des  ro- 
mains, croit  qu'en  expliquant  la  conduite  du  plus 
sage  et  du  plus  grand  des  peuples,  Montesquieu  a 
puissamment  contribué  à  mettre  le  peuple  français 
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et  nar  suite  les  autres  peuples  sur  la  voie  de  la 
grandeur  et  de  la  sagesse.  L'histoire  qui  n'avait 
été  jusque-là  que  la  conseillère  des  princes,  est 
devenue  aussi  la  conseillère  des  citoyens  éclairés 
et  dos  corps  politiques.  Los  peuple*  s'instruisent 
et  s'imitent,  et  parvienent  peu  à  peu  à  l'unité. 
La  politique  des  romains  est  devenue  celle  de 
l'Kurope.  L'Europe  est  une  vaste  école  mutuelle 
où  nous  sommes  souvent  le  moniteur.  Montes- 
quieu tire  de  l'histoire  comparée  le  véritable 
esprit  de  l'histoire ,  et  sa  méthode  d'investigation 
sociale  est  devenue  une  institution  vivante.  Voici 
comment  l'auteur  résume  lui-même  ce  qu'il  dit 
dans  son  chapitre  sur  les  considérations.  «  Les 
peuplades  de  l'Europe  s'instruisent  et  s'imitent 
mutuellement,  visent  à  l'unité  nationale,  se  font 
équilibre  par  leurs  forces  respectives  diversement 
combinées  et  semblent  vouloir  se  confédérer  et 
se  confondre  en  une  seule  et  immense  famille. 
L'histoire  est  devenue  la  conseillère  des  peuples, 
depuis  que  les  peuples,  en  faisant  eux-mêmes  les 
événements,  travaillent  à  leurs  destinées.  Comme 
l'analomie  ,  comme  la  physique,  et  toutes  les 
sciences  naturelles,  l'histoire  a  ses  lois  et  semble 
déposer  en  faveur  d'une  monarchie  tempérée  par 
des  institutions  sagement  démocratiques;  si  la 
centralisation  donne  la  force,  la  division  des 
pouvoirs  maintient  la  liberté.  Mais  un  bon  gou- 
vernement  ne  peut  se   suffire    à   lui-même:   il 


-  109  - 
doit  s'appuyer  sur  la  religion ,  sur  les  mœurs ,  et 
s'il  le  peut,  sur  Tamour  des  lois  qui lont  institué. 
Il  doit  craindre  de  trop  élever  la  populace  et  d'a- 
mener par  là  les  proscriptions  et  les  confiscations. 
Il  doit  aussi  donner  pour  fondement  à  l'armée 
un  recrutement  tout  national;  il  doit  ne  laisser 
prendre  à  aucune  classe  une  trop  grande  prépon- 
dérance sur  les  autres;  c'est-à-dire  que  l'esprit  de 
modération  doit  présider  à  tous  ses  actes.  » 

Ce  Mémoire  est  celui  qui  a  obtenu  vos  suffrages. 
Les  conclusions  de  l'Académie  sont  consignées 
dans  son  Programme. 

L'Académie  a  reçu  dix  pièces  pour  le  concours 
do  poésie,  ,dcux  odes,  un  poème  dithyrambique, 
une  satire,  une  épitre  et  cinq  pièces  diverses  qu'on 
peut  classer  parmi  les  poésies  fugitives. 

Le  N."  1  est  une  Ode  intitulée:  La  France  ré^ 
générée  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Tout  prospère  dans  une   monarchie  où  l'on  confond  les  in- 
térêts de  l'état  avec  ceux  du  prince, 

(  La  Bruyère). 

Voici  l'analyse  qu'on  peut  en  faire; 

Dieu  gouverne  le  monde  physique  et  moral, 
Sa  main  qui  lance  la  foudre,  déchaîne  aussi  les 
tempêtes  politiques  :  ainsi  c'est  grâce  à  sa  volonté 
que  la  France  long-temps  asservie  par  les  grands 
et  un  clergé  superbe,  s'affranchit  enfin  et  fit 
entendre  un  cri  de  liberté,  cri  qui  fut  suivi  d'af- 
freux désastres.  Un  héros  parut  pour  en  arrêter 
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le  cours  ;  il  effraya  le  monde.  Mais  bientôt  il  tombe 
et  meurt  lui-même.  Vient  ensuite  sans  transition 
la  réyolution  de  i830y  et  ce  roi  dont  le  poète 
désire  que  tous  les  potentats  suivent  rezemple  : 
cette  pièce  porte  le  nom  d'ode ,  sans  en  avoir  les 
qualités.  Elle  présente  plusieurs  fautes  de  langue 
et  quelque  vers  inintelligibles. 

Le  IN.''  â  est  une  Satyre  avec  cette  épigraphe  ; 

Post  equitem  sedet  aira  cura. 

Cette  pièce  n'est  pas  meilleure  que  la  précédente 
et  se  refuse  à  l'analyse ,  tant  le  sujet  présente  de 
choses  vagues. 

Le  N.""  3  est  une  Épltre  à  un  ami,  intitulée: 
Consolation  de  la  foij  avec  cette  épigraphe  : 

La  religion,  laissant  à  notre  cœur  le  soin  de  nosjoiês^  ne 

s*est  occupée ,  comme  une  tendre  mère ,  que  du  souiageinent  de 

nos  douleurs. 

(  Chateaubriand  ). 

comparée  aux  deux  pièces  précédentes,  c'est  un 
chef-d'œuvre;  mais  le  goût  doit  y  reprendre  quel- 
ques vers ,  comme  ceux-ci  : 

Et  sur  les  ailes  d*or ,  le  vent  de  poésie 

Ah  I  que  ton  ame  au  ciel  dirige  sa  prunelle  ! 

Ou  dit  les  yeux  de  l'esprit,  mais  on  n'a  jumais 
dit ,  ni  écrit  la  prunelle  de  l'esprit. 

Va ,  quand  le  soir  secoue  au  ciel  sa  toison  grise 
Et  boit  le  haut  des  toits%..,. 


Le  soir  n'a  pas  de  toison  grise.  Boire  les  toits 
n'est  pas  reçu  dans  notre  langue. 

11  existe  encore  d  autres  constructions  vicieuses , 
quelques  obscurités;  mais  cette  pièce  renferme 
aussi  les  stances  suivantes  : 

Sur  toute  question  notre  esprit  se  divise; 

Dieu ,  le  monde ,  nos  droits , 
Nous  vouions  tout  refaire  ;  en  nos  mains  tout  «le  brise  : 

Le  monde  est  aux  abois. 
La  pauvre  liumanité  se  tordant  dans  sa  couclie  9 

Hideuse  de  maigreur , 
Ne  trouve  plus,  hélas!  à  mettre  dans  sa  bouche 

Que  le  pain  de  Terreur  ; 
Pain  amer  et  pétri  de  la  cendre  ravie 

Aux  larves  des  tombeau!, 
Qui  porte  la  torture  aux  sources  de  la  vie 

£t  dessèche  les  os. 
Elle  n'a  plus  d*abri  pour  reposer  sa  tète; 

Sa  nef  tourne  à  tout  vent; 
Et  pourtant ,  nul  ne  sait ,  sitôt  qu'elle  s'arrête , 

Qui  lui  crie  :  en  avant  ! 

Ces  quatre  stances  sont  poétiques.  Ainsi  le  bien 
et  le  mal  se  trouvent  mêlés  dans  cette  composition. 

Le  N.'  4  î  ^  pour  titre  ;  Le  Pape^  et  pour  épi- 
graphe : 

Tu  es  petra. 

Cette  pièce  a  un  espèce  de  prologue  d'une  qua- 
rantaine de  vers  ;  c'est  sa  partie  la  plus  estimable. 
En  voici  le  sens  :  «  En  avant ,  dit  une  voix  céleste , 
au  sanguinaire  Attila;  tous  les  échos  de  TOrient 
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répétèrent  en  avant,  etTerapire  romain  disparut. 
'  Dieu    conduit  aussi   la   caravane  humaine ,    elle 

monte  en  avant  à  travers  les  ruines;  mais  enfin 
cette  voix  en  avant  ne   se  fesait  plus  entendre, 
ft  lorsque  le  verbe  parut,  alors  la  terre  fut  rcnou- 

,  velée.  »  Le  sens   du  prologue  est  plus  clair   que 

;  celui   du   poème   qui  échappe  à  l'analyse.  On  y 

I  trouve  une  bonne  définition  du  souverain  Pontile; 

•  mais  on  y  trouve  aussi  une  chose  à  coup-sùr  très- 

nouvelle  ,  que  c'est  le  Pape  qui  a  détrôné  Napoléon, 
en  brisant  avec  sa  main  le  sabre  du  despote 

Sur  le  cou  de  la  liberté. 

Vient  ensuite  une  peinture  de  lenfer  tout  aussi 
vraie  que  ce  qui  précède.  L'ensemble  de  ce  poème 
offre  une  grande  confusion,  et  cependant  l'auteur 
y  donne  des  preuves  d'un  vrai  talent;  voici  les 
premiers  vers  de  la  seconde  partie  : 

«  De  l'esquif  du  pêcheur,  le  Ciirista  fait  un  trône 

D'où  sa  voix  brille  à  tout  regard. 
Quiconque  le  gravit,  ceint  la  triple  couronne 

De  Roi,  de  prêtre,  de  vieillard. 
Vieillard,  il  est  de  Dieu  l'image  vénérable  ; 

Prêtre ,  il  unit  la  terre  au  ciel  ; 
Roi,  sou  sceptre  conduit  rimmanité  coupabh; 

Aux  pieds  du  monarque  éternel. 
Ce  sceptre  est  l* arc-en-ciel  suspendu  sur  la  roule 

Où  chemine  Thunianité  ; 
Pont  sublime  jeté  sur  l'abîme  du  doute 
De  l'ombre  à  la  réalité.  » 


Le  N/  5  est  une  Epitre  à  la  mémoire  de  soii 
Eminence  le  cardinal  de  Chéverus,  archevêque 
de  Bordeaux ,  avec  cette  épigraphe  : 

Transùt  beneftLchndo. 

En  laissant  aux  concurrents  le  libre  choix  du 
sujet  et  du  rythme,  l'Académie  pouvait  présumer 
que  plusieurs  d'en tr  eux  auraient  célébré  les  vertus 
du  cardinal  et  donné  quelques  laroied  à  sa  cen^ 
dre.  Le  seul  tableau  de  la  douleur  publique*^ 
douleur  encore  aussi  vive  que  si  la  perte  était  de 
hier,  aurait  suffi  pour  les  inspirer  ;  mais  il  n'en 
pas  été  ainsi  :  vous  n'avez  reçu  qu'une  pièce  plus 
riche  en  souvenirs  historiques  qu'en  sentiments 
vrais  et  profonds;  et  le  style  n'en  est  pas  irrépro- 
chable. 

L'auteur  nignore  point  qu'on  ne  froisse  pas  tes 
rebords  d'un  tombeau;  même  au  figuré,  on  ne  peut 
froisser  que  ce  qui  est  flexible. 

Dans  une  énumération  ,  l'abverbe  tantôt  doit 
être  redoublé,  où  il  ne  doit  pas  être  employé. 

Celui  ou  ceux  suivis  immédiatement  de  l'adjectif 
n'est  pas  français.  On  ne  dit  point  ceux  tombés  > 
mais  ceux  qui  sont  tombés. 

On  ne  doit  pas  nommer  le  trône  archiépiscopal , 
le  sopha  du  pouvoir  ^  sur-tout  quand  on  songe  de 
quel  pontife  il  est  question. 

Lapôtre  deux  fois  saint  et  deux  fois  immortel»  On 
ne  peut  pas  être  immortel  deux  fois. 

]5 


11  y  a  dan»  cette  pièce  plusieurs  autres  fautes 
analog^s  que  l'auteur  aurait  pu  éditer  a^ec  plus 
de  soin  et  de  réflexion. 

Le  n.'  6,  Reflets  historique$j  a  pour  épigraphe: 

JJhisleire  a  aussi  sa  poésie. 

Cet  ouTrage  est  dirisé  en  plusieurs  parties ,  iné- 
tbode  très -commode  pour  se  délivrer  de  la  difli* 
culte  des  transitiofis  et  même  de  la  liaison  des 
idées.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  amoureux 
du  moyen-^ge,.  regrette  les  gothiques  cathédrales, 
leurs  processions,  leurs  cloches,  l'oriflamme  des 
croisades,  etc»  Dans  la  seconde,  ce  sont  les  châ- 
teaux ,  les  carrousels ,  les  tournois ,  les  barons , 
les  varlets,  lespiqueurs,  les  bouffons,  les  pages, 
les  parures  de  Tcpoque,  tout  enfin  jusqu'aux  reve- 
nants :  rien  n'y  manque.  Dans  la  troisième  division , 
vient  le  complet  inventaire  des  meubles  :  armures , 
portraits,  miroirs,  iautueils^  armoires,  bassins, 
coupes;  puis  la,  musique,  luths,  chalumets^  trom- 
pes, rebecs,  etc.  La  quatrième  plus  courte,  re- 
présente le  mode  de  construction  des  villes  au 
moyen  âge  ;  les  chaperons ,  les  cornettes ,  les  cli- 
quettes des  lépreux,  le  couvre-feu •  les  vitres  dia- 
prées, les  chaînes  des  rues,  la  voix  des  crieurs  de 
nuit,  etc.  ;  et  la  cinquième  traite  du  renversement 
de  la  féodalité,  du  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  enfin  de  la  révolution  et  de  ses  résul- 
tats. Il  y  a  sur  le  moyen-âge  beaucoup  de  choses 
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reofarméee  dans qiuolqaes  pages;  mais  uneooioeu- 
claturc  <ie  suffit  pas  pour  composer  ua  poème. 

Dans  sa  passion  pour  le  moyien-âge,  Tauikeur 
nous  apprend  qu  ahr$  les  âmes  éimeni  vierges  ; 
el  H  nous  dit  : 

«  Et  quelquefois  alors  au  milieu  du  silence , 

•  Une  parte  sr'osvrait  :  TeiilaDt  de  la  Providence  , 

»  Le  troubadour  heureux ,  dans  les  bras  de  Tamour , 
»   Goûtait  tous  les  plaisits,  et  puis  dans  sa  retraite  , 
>   Du  maDoir,  au  matin  quand  blanchissait  le  faite, 
»  Il  était  de  retour.  » 

Voiià  les  âmes  vierges  de  ce  bon  temps. 

Ces  vers-ci  n'expriment  pas  la  penséede  l'auteur  : 

«  Du  moine  un  saint  respect  enveloppait  la  cape  9 

•  Et  Ton  plaçait  toujours ,  sur  tous  les  rois  ,  le  pape  , 

»  Sur  le  trône ,  Tautel.  » 

Il  voulait  dire  :  l'on  plaçait  toujours  avant  les 
rois  le  pape  et  le  trône  après  l'autel. 

L'auteur  dit  ailleurs,  en  voulant  parler  de  Dieu  : 

«  Il  lui  suffît  d*un  mpt  pour  ébranler  le  monde 
•   Jusqu''en  son  fondement.  » 

L'usage  et  la  raison  demandaient  le  pluriel  et  lu 
rime  a  imposé  le  singcdier. 

Il  «existe  «neone  dans  les  reflets  historiques^  des 
constructions  vicieuses  que  nmis  ne  pouvons  tou- 
tes énumérer. 

Le  N.*  7 ,  Lare  de  triomphe  de  l' Étoile  j  avec  cette 
épigraphe  : 

Tout  ce  çtt^ è^Bufantait  était  grand  comme  lui. 
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Ce  poème  dithyrambique  ^  composé  de  plus  de 
trois  cents  vers,  est  loin  de  l'enthousiasme  que 
suppose  ce  genre  de  poésie.  L'auteur  quitte  sou- 
vent sa  lyre  pour  la  plume  du  prosateur,  et  sauf 
la  rime,  on  croit  lire  souvent  une  énumération  de 
voyageur. 

L'auteur  s'exprime  ainsi  dès  sa  première  strophe  : 

«  Paris  a  dans  son  sein  ,  comnie  Rome  l'antique, 
»   Des  temples,  des  palais,  des  colonnes  d^airain  ; 
9   II  a  son  panthéon  où  d*un  peuple  héroïque 
0   Tous  les  noms  immortels  sont  gravés  au  hurin  ; 
»   Dans  ses  riches  jardins,  au  forum ,  dans  les  rues  « 
«  Par  miniers  il  a  des  statues.  » 

Ailleurs  : 

«  Tuls  il  s'en  retournait  de  royaume  en  royqume 
»   Enlevant  les  canons  pour  sa  place  Vendôme,  i» 

Citons  ces  vers  ci  ; 

c  Et  là ,  nous  rappelant  sa  haute  destinée, 

»  Sa  gloire  d'autrefois  à  jamais  détrônée , 

»  Et  celui  dont  la  main  jadis  le  consacra, 

•  Déplorant  le  sort  de  nos  armes, 

•  Nous  nous  demandions  tous,  les  yeux  noyés  de  larmes, 

»   —  Hélas  !  qui  donc  l'achèvera  ?.... 
<f  Qui  ?....  Celui  dont  le  bras  au  haut  de  la  colonne 

>   A  replacé  notre  empereur  : 
»   Celui  qu'un  peuple  entier  éleva  sur  le  trône 

»   Après  trois  jours  de  sublime  fureur  : 
»   Celui  qui  doit,  nouveau  Moïse  , 
»  Guider  noire  Israël  vers  la  terre  promise; 
»   Celui  qui,  de  Titus  imitant  les  bi  enfaits. 
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»   Doit  rendre  Tâge  d'or  ïk  la  moderne  Rome  ; 
»  Ceiui  que  l*£urope  surnomme 
»   Le  Napoléon  de  la  paix.  » 

Ce  prosaïque,  celui  que ,  celui  dont  j  celui  quij, 
se  présente  trop  souvent  dans  cette  strophe  qui  est 
poétique  pour  le  fond ,  mais  qui  demandait  une 
autre  forme. 

En  général ,  on  peut  reprocher  à  cette  pièce  de 
la  monotonie,  et  sa  marche  est  plutôt  historique 
que  lyrique.  Cela  vient  du  point  de  vue  sous  lequel 

l'auteur  a  considéré  son  sujet.  Il  a  voulu  tout  dire 

* 

et  celte  prodigalité  de  détails  a  pris  trop  souvent 
la  place  des  hautes  pensées  et  des  sublimes  images 
qu'un  tel  monument  doit  inspirer. 

Vous  pourrez  encore  mieux  juger  de  la  pièce  par 
les  strophes  suivantes  : 

»  Echappés  au  fer  homicide , 

»  Rentrez  dans  vos  foyers,  magnanimes  soldats  ! 

»  Déposez  le  glaive  d'Alcide  . 

»  Minerve  succède  à  Pallas. 

i>  Au  champ  d^honneur  où  sont  tombés  vos  frères , 

»  Si  les  destins,  à  vos  efforts  contraires, 

»  Vous  ont  privés,  hélas!  du  bonheur  de  mourir; 

»  Vivez  encore ,  vivez  pour  prouver  à  la  France 

»  Que  ceux-là  qui  n'ont  pu  mourir  pour  sa  défense 

»  Sauront  désormais  la  nourrir 

»  Que  ta  parure  est  belle ,  ô  fils  de  nos  batailles  ! 

»  Avec  quel  noble  orgueil  à  tes  pieds  nous  venons 

»  Saluer,  burinés  sur  tes  vastes  murailles , 

»  De  nos  vieux  généraux  les  hauts  faits  et  les  nom»  ; 
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»  Car  ils  sont  U,  tons,  sur  Upienre, 

I»  Ces  hommes  immoneli  qoe  èa  Foaiioe  guerrière , 

»  Du  couchaot  au  mîdi,  de  Toneaitan  Bôrâ, 

»  Promena  triomphants  de  victoire  en  victoire  ; 

M  Ceux  qui  dorment ,  sous  terre,  enibanmés  dans  leur 

gloire, 

n  Etteux-qui,  pormi  wms ,  vrramfts  iiriUeMI  e)K)#r. 

»  Oui ,  quand  jqous  contemplons  ton  immense  stature . 

»  Tes  flancs  aux  contours  spacieux , 

»  Ta  \è\e  que  notre  œil  avec  peine  mesure 

»  IBt  qui  rayonne  dams  les -tietix. 

»  Quand  sur  tes  pages  %Fi<nMpliales^ 

»  De  -yiogt  ans  4e  tmvaux  ^ék^iuedlGiB  iiwialesi, 

ji  De  nos  i^èves^i  grands  nous  Usons  les  jucoès  ; 

»  Oui ,  c'est  alors^  ô  monument  sublime  ! 

»  Que  nous  nous  écrions  d^une  voix  unanime  : 

»  ^ous  aussi ,  nous  sommes  Français  1 

»  O  vous  dont  la  main  homérique  , 

»  Sur  ces  gigantesques  parfois , 

»  G  rava  de  nos  guerriers  î'IHiarde  iiérorque  ; 

»   Vous  dont  Tart  fraternel  égale  nos  •ex[]iloH8  ; 

»  Artistes ,  soyez  fiers ,  votre  tâche  e^  Unîe  , 

»  Votre  gloire  à  la  nôtre  xinie 

»  N'a  plus  à  redtmlcrte  nëant'du cercocîl ; 

»  Soyez  fiers ,  car  Rome  et  la  'Grèce 

»  DevBM  vetre  teuvre ,  avec  ivresse , 

»  Auraient  battu  des  mains  et  tressailli  d'-orgueil  1 

0  Et  toi,  roi  citoyen  !  toi  qui  séchant  nos  larmes. 
a  Et  répMidanrt  aux  vœux'de  la  ^randccité^ 
»  Repkiça  le  Dieu  ée  nos  armes 
»  Sur  Tautel  d}ok  les  reis  l^avafieitt  précipité  ; 
y  da  géaut'mllitaire 
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)»  Dans  ce  joiur  glorieux ,  auguste  légataire  9 
»  A  nos  braves  en  deuil  rendant  leur  Panthéon , 
»   De  notre  are  de  triomphe  achève  rédifice , 
n   Ne  crains  pas  désormais  que  ton  règne  périsse  ; 
»  Philippe  est  immortel  comme  Napoléon.  » 

Le   N.'  8,   la  mort  du  duc  d'Engkein,  ode^  à 
M.  Victor  Hugo^  avec  cette  épigraphe  : 

Ceci  est  de  l'histoire. 

Le  hasard  rapproche  ici:  d'un  poème ,  tout  à  la 
gloire  de  Niapoléon ,  une  ode  où  sa  mémoire  est 
outragée  avec  une  virulence  bleu  étrange  à  l'époque 
où  nous  vivons.  Ceci  eu  de  l'histoire  y  dit  l'auteur; 
il  aurait  dû  ajouter,  mêlée  à  d'indignes  calomnies. 
II  aurait  ainsi  prononcé  lui-même  sa  mise  hors  de 
concours  ;  car  en  laissant  aux  concurrents  le  libre 
choix  du  sujet,  l'Académie  n'a  pas  entendu  que 
cette  liberté  fut  san&  bornes*  Aucun  de  ceux  qui 
se  présentent  à  ses  ccmcours^  n'avaient  imaginé 
que  la  calomnie ,  pourvu  qu'elle  s'exprimât  en  bons 
vers ,  pouvait  aspirer  à  ses  récompenses. 

Le  N.*  9,  l'Epouse  indienne ,  épisode  tiré  de 
Marie  ou  l'esclavage  aux  Etats-Unis  par  M.  Beau- 
mont  ,  portant  cette  épigraphe  de  Delille  : 

Tout  les  félicitait  dans  toute  la  nature  y 
Le  ciel  par  son  éclat ,  l'onde  par  son  murmure. 

Cette  pièce  où  L'on  remarque  quelques  vers 
faciles  est  d'une  extrême  feiblesse.  l'antot  le  poète 
fait  rimer  fier  avec  guerrier,  oubliant  que  ce  qvki 
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fut  permis  à  nos  anciens  poètes ,  ne  l'est  plus  de 
nos  jours,  la  prononciation  ayant  changé;  tantôt 
il  emprunte  à  l'habitant  des  forêts  indiennes  le 
nom  que  ces  sauvages  donnent  à  Teau-de-vie, 
qu'ils  appelent  eau  de  feu.  Ailleurs  ce  sont  de  ces 
locutions  dont  le  bon  goût  a  déjà  débarrassé  nos 
romans  : 

»   Àu-^evant  de  ses  pas  se  pressent  tous  les  cœurs, 
»  De  mon  cœur  adorable  objet.  » 

Depuis  vingt  ans ,  on  a  largement  abusé  du  ciel 
bleu  ;  mais  voici  un  autre  ciel  dont ,  sans  doute , 
personne  ne  sera  tenté  d'abuser  : 

Le  ciel  noir  succède  au  ciel  bleu» 

On  voit  dans  cette  pièce  quelques  vers  dans  le 
goût  de  ceux-ci  : 

»   Demain  ,  avant  de  voir  le  nuptial  festin  , 
»   Mon  ame  vers  le  ciel  aura  pris  sa  volée. 

D'autres  nombreuses  taches  se  trouvent  dans 
TEpouse  indienne,  que  son  époux  trahit,  et  qui 
de  désespoir  se  jette  dans  les  flots. 

Le  N.'  10,  /a  Pêche  aux  flambeaux,  a  pour  épi- 
graphe : 

Et  la  vague  engloutit  ses  vœtlx  et  son  navire, 

(Lamartine). 

L'auteur  conseille  à  un  gondolier  de  craindre 
l'inconstance  des  vents  et  des  flots,  et  pour  mieux 
assurer  l'eflet  de  ce  bon  conseil ,  il  raconte  au  gon-^ 
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dolier  l'aventure  tragique  d'une  troupe  de  pé- 
cheurs; l'un  d'eux  périt  le  jour  même  où  il  devait 
se  marier;  tous  étaient  partis  ayant  pour  eux  le 
ciel,  le  vent  et  la  mer;  un  ne  reparut  plus. 

Ce  sujet  fort  simple  est  traité  d'une  manière 
gracieuse;  mais  on  trouve  dans  cette  pièce  quel- 
ques défauts ,  un  petit  nombre  d'expressions  im- 
propres et  une  erreur  littéraire. 

Par  exemple ,  celai  quij  bien  que  dans  le  style 
simple  aurait  dû  être  évité. 

I Is  me  dirent  des  chants  ^  expressions  impropres. 

Nommer  ballade  ce  récit  en  vers ,  c'est  confondre 
les  genres.  Rien  ne  diffère  plus  d'une  ballade  que 
cette  espèce  d'îdyle. 

Les  vingt-cinq  vers  qui  suivent  :  La  voix  lugu- 
bre du  beffroi rompent  l'unité;  comme  ils  sont 

bien  écrits,  Tauteur  n'a  pas  eu  le  courage  de  les 
rejeter  de  sa  pièce. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  renfermés  dans 
le  Programme  ,  et  il  a  été  décidé  que  la  pièc(î 
serait  imprimée; 
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LA  PÊCHE  AUX  FLAMBEAUX.  * 


Et  là  Pâgue  aHglMiHt  9ê»  vmr*  «I  mi  nctArv. 


Cette  heure  où  la  blanche  bmme 
Comme  un  manteau  oouvre  la  mef» 
Où  le  flot  tout  brillant  d'écume  , 
Se  roule  sur  le  sable  amer  ; 
Beure  de  paix  et  de  silence 
Où  Tonde  plus  fraiche  balance 
Le  beau  navire  qui  s'endort  ; 
Heure  où  sur  terre  tout  sonmieille  ; 
Où  seul  le  pécheur  se  réveille 
Et  sans  bruit  glisse  loin  du  port. 
Heure  où  le  cœur  dans  un  doux  rêve 
Se  berce  à  la  brise  des  nuits  ; 
Alors  nul  regret  ne  soulève 
Le  souvenir  de  ses  ennuis  ; 
Et  l'ame  en  ettase  ravie , 
S*éblouit  d*un  autre  soleil; 
Et  quelques  instans  abusée , 
Plonge  dans  un  bel  Elysée 
Plus  doux  que  celui  du  sommeil  ! 

Que  de  fois  du  haut  du  rivage  y 
Assise  sur  de  vieux  crénaux , 
J'ai  contemplé  le  blanc  nuage 
Qui  se  marie  aux  blanches  eaux  ; 

*  Pèche  nocturne  fort  en  usage  sur  les  eûtes  de  Provence. 
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RideAu  de  gase  Alouiwtnte , 
D'une  barrière  travispareDle , 
Il  dépare  Tende  da  oiel  ; 
La  mer ,  dan^  ee  foile  enlacée  > 
Semble  une  belle  fiancée 
Aux  pâle»  elartéa  de  TauteL 

J^aîme  à  la  voir  ainsi ,  quand  sa  large  surface , 
Du  navire  amoureux  garde  long-temps  la  trace  ;. 
Lorsque  la  voile  enflée  au  souffle  du  zéphir , 
Laisse  sur  son  esquif  le  gondolier  dormir. 

Pourtant  sur  Télément  perfide , 
Tremble  toujours  de  t*engager  ! 
Que  la  prudence  soit  ton  guide 
Et  que  ton  sommeil  soit  léger  ! 
Gondolier ,  ma  voix  te  répète , 
Garantis  contre  la  tempête 
Le  frêle  abri  qui  te  défends  ; 
Il  se  peut,  qu'au  départ  propice, 
Le  gouffre  au  retour  engloutisse 
Ceiui  gui  partit  triomphant.. .... 

Écoute ,  gondolier,  cette  vieiiiê  ballade  ? 

Des  pécheurs  me  Pont  dite ,  un  soir,  qu'à  leur  foyer, 

J'allai  m'asseoir  pensive  et  le  cœur  bien  malade  : 

Ils  me  dirent  des  chants  pour  me  désennuyer  ; 

Et  moi  de  leurs  récits  l'ame  toute  ravie, 

Je  me  laissai  aller  à  l'oubli  de  la  vie , 

Et  le  sein  palpitant ,  l'œil  fixé  sur  la  mer , 

Je  crus  avoir  passé  dans  un  autre  univers. 

C'était  dans  la  saison  06  les  roses  fleurissent, 
Où  les  femmes ,  les  fleurs  et  les  bois  s'embellissent  ; 
Où  le  soleil  toujours  brillant  de  pureté  , 
N'annonce  pas  eneore  les  orages  d'été;. 


-    124  - 

Où ,  joyeux ,  chaque  soir ,  d'une  pèche  prospère , 

Le  fils  vient  apporter  le  tribut  à  sa  mère. 

Saitfon  douce  et  riante  à  ce  peuple  pécheur  1 

La  mer  alors  pour  lui,  c'est  Tarbre,  c'est  la  fleur, 

La  vigne  où  pend  le  fruit  qui  doit  le  faire  vivre , 

La  table  du  festin  où  de  joie  il  s'enivre  ; 

Son  champ 9  son  olivier,  c'est  tout....  hormis  l'amour! 

L'amour  qui  pour  lui  prie  et  Tattend  au  retour  ! 

L'amour  qui  pleure  hélas  !  car  chaque  heure  d'attente 

Accourt  plus  douloureuse  et  s'écoule  plus  lente  t.... 

La  voix  lugubre  du  beffroi 
Sonnait-eUe  la  dixième  heure  ? 
La  jeune  fille  avec  effroi 
Rentrait  au  fond  de  sa  demeure. 
Puis ,  palpitante ,  elle  écoutait 
Le  bruit  de  l'oiseau  qui  chantait. 
Le  bruit  du  vent  dans  le  vitrage  ; 
Son  soufTle,  tout  l'épouvantait  ! 
Car  on  est  peureux  au  village. 

C'est  qu'un  rien  de  l'amour  éveille  la  douleur  ! 

Un  rien  fait  à  l'amour  soupçonner  le  malheur. 

Puis,  les  tristes  vieillards,  les  peureuses grand'mè?es , 

Se  plaisent  aux  récits ,  aux  contes  funéraires , 

Qui  sur  de  jeunes  fronts  amènent  la  pâleur. 

Et  souvent  font  couler  des  larmes  bien  amères.. 

Voilà  pourquoi,  dès  qu'il  est  nuit , 
Inc  pauvre  fillette  émue, 
S'alarme  au  moindre  petit  bruit , 
Au  moindre  éclair  qui  fend  la  nue. 
Et  pourquoi,  durant  son  sommeil. 
Un  songe  riant  et  vermeil , 
Çn  la  charmant,  la  trouble  encore,. 
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Et  prolonge  après  le  réveil 
L'effroi  cruel  qui  la  dévore. 

L'effroi  !  pour  les  amants  il  revient  tous  les  jours  ! 
Cependant  des  travaux,  des  longues  causeries, 
Un  joyeux  soir  de  Mai  vit  suspendre  le  cours. 
Au  hameau  ,  la  jeunesse  était  toute  aux  amours. 
Chacun  s'était  paré  de  guirlandes  fleuries; 
Ils  célébraient  en  chœur  dans  leurs  danses  chéries  ^ 
La  fête  de  Thymen  et  celle  des  beaux  jours« 

Le  lendemain  à  la  chapelle , 
Où  la  Vierge  du  haut  des  monts , 
Protège  les  heureux  vallons 
Que  la  foi  mit  sous  sa  tutelle , 
Antonio,  le  beau  pécheur, 
Offrait  sa  main  avec  son  cœur, 
A  Nisa,  la  douce  orpheline, 
Nisa ,  la  plus  charmante  fleur 
Éclose  au  pied  de  la  colline. 
Nul  n'est  jaloux  de  leur  bonheur; 
Elle  est  si  bonne  I  il  est  si  brave  ! 

Il  est  libre un  père  ,  un  tuteur 

A  ces  nœuds  n'ont  point  mis  d'entrave. 
Heureu]!^  amants ,  heureux  cent  fois  ! 
L'amour ,  à  votre  premier  choix 
Fixe  vos  belles  destinées , 
Sans  jamais  changer,  sous  ses  lois 
Couleront  toutes  vos  années. 

Le  rire  de  la  joie  animait  tous  les  fronts; 
Les  amants  bondissaient  sur  le  sable  des  rives. 
Les  bras  entrelacés  ,  ils  formaient  de  grands  ronds. 
Puis,  succéda  le  calme  à  des  danses  moins  vives; 
Et  les  jeunes  garçons  se  pressant  à  l'écart. 
Livrons,  se  dirent-ils,  nos  barques  au  hasard. 


Amis ,  venez  :  demais  «eatré»  avant  Vmmow^ , 
Les  filles  du  hameau  sonuneUletomt  eDoam; 
La  pvU  serfi  prosp^  %  et  d*m^  riçb^  bv4w 
Nous  pourrcMis  ^mbeUir  U  labte  4u  fi)«tU^- 

Un  lonç  oui  s*enteiidil  daiui  la  troupe  joyeuse. 
Chacun  d'eux  en  «ileqce  abandonne  c^  lieu. 
Lé  flieul  Antonip,  par  un  l^aiser  d'adieu  « 
Veut  rassurer  (fisa  qui  y  pàlç  et  soucieuse  ^ 
Dans  ses  bras  carressants  retenant  son  ami , 
Lui  dit  :  Oh  I  ne  fuis  pas  ;  sous  le  flot  endormi , 
Je  crois  ouir  des  Toix  sinistres  et  moqueuses. 
Antonio,  la  nuit  les  vagues  sont  trompeuses  ! 
Reste  ici.  Je  suis  triste  et  fe  sens  à  mon  cœur 
Que  si  tu  pars  ce  ^oir,  c*en  est  fait  du  bonheur. 
Écoute  :  tout-à-rheure ,  un  nuage  bien  sombre 
Sur  la  lune  éclatante  a  passé  comme  une  ombre. 
A  ce  terrible  aspect  tout  mon  sang  s^t  glacé  ; 
Car  du  ciel  aussitôt  une  étoile  a  glissé  î 
O  mon  Antonio  (  redoute  ce  présage  1 
Et  des  ruisseaux  de  pleurs  inondaient  son  visage. 
Le  beau  pécheur  ému ,  la  serrant  dans  ses  bras , 
Répond  :  Je  reviendrai ,  Nisa,  ne  pleure  pas. 
Il  fuit.  Le  sein  gonflé,  sa  malheureuse  amante , 
Sur  le  sable  écumeux  resta  pâle  et  mourante. 

Sur  la  côte  bientôt  tout  fut  daus  le  repos. 

Nisa  seule  aperçut  luir  au  loin  sur  les  flots  , 

Des  flambeaux  éclatants,  des  nacelles  sans  voiles , 

Sur  Tazur  de  la  viçr  inconstantes  étoiles , 

Astres  capricieux ,  le  liquide  élément 

Peuplé  par  eux,  semblait  un  autre  firmament. 

La  mer  était  si  calme  et  le  flot  du  rivage 

Du  plus  léger  insecte  eût  réfléchi  Tifiiage. 
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Mais  hélas  I  que  la  joie  est  près  du  désespoir  ! 
Vois-tu  f  beau  goodolîer,  c'élldt  comme  ce  soir. 

Ah  !  sur  un  élément  perfide 
Tremble  toujours  de  t'engàger  ; 
Que  la  prudence  soit  ton  guide 
Et  que  ton  6<>miïieil  soit  léget. 
Efitends  fHA  voit  qui  lé  répète  : 
Garantis  cûtitfè  la  téâipétè 
Le  ù*èle  abri  qui  té  dé^ud; 
Il  se  peut  qu'au  départ  propice , 
Le  gouffre  au  retôut*  euglôUtiss^^ 
Celui  qui  partit  triomphant. 

Les  flambeaux  s'éloignaient ,  la  vierge  palpitante 

D'un  œil  terne  et  craintif  suivait  leur  marche  errante. 

Le  sein  tout  en  désordre  et  les  cheveux  aux  vents , 

Pour  les  voir  revenir,  elle  attendit  long-temps. 

Enfin  vint  le  matin ,  un  matin  sans  aurore* 

Les  fiambeaux,  loin  ,  bien  loin,  s'apercevaient  encore. 

Mais  ballotés ,  flottants  au  gré  de  l'aquilon  ; 

Car  l'orage  grondait.....  la  triste  fiancée 

Etreignit  de  ses  mains  sa  poitrine  oppressée. 

A  genoux  sur  la  grève  et  fixant  l'horizon , 

Elle  priait Au  loin  les  flammes  emportées 

Tournoyaient  sur  le  flanc  des  vagues  irritées  ; 
De  livides  éclairs  se  croisaient  sur  les  eaux , 
Et  l'on  n'entendait  plus  la  voix  des  matelots. 

Tout-à-coup  un  long  ori  d'horreur  et  de  détresse, 

Se  mêla  dans  les  airs  aux  cris  de  l'ouragan  ; 

Et  l'on  vit  sur  les  flots  le  triste  goêlan 

Autour  d'un  corps  glacé  tourner,  tourner  sans  cesse  !.... 

Et  la  mort  cette  fois  prit  en  pitié  l'amour, 

Car  une  étoile  au  loin  par  la  vague  abimée 

Avait  disparu  sans  retour  ! 


\ 
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Et  Nisa ,  de  douleur  à  demi  consumée , 
*  Nisa ,  jouet  du  sort ,  froide  et  sans  mouvement , 

t  A  roulé  dans  Tabime  où  périt  son  amant. 


i 


* 


L'orage  s'appaisa ,  tout  redevint  tranquille  ; 

Les  pécheurs  lentement  gagnèrent  leur  asile, 

Pâles,  les  yeux  en  pleurs....  un  seul  ne  parut  pas  ! 

Lorsqu'à  la  douzième  heure ,  une  cloche  fidèle , 

Appela  les  amans  à  Tantique  chapelle  ^ 

Des  couples  en  long  deuil  y  portèrent  leurs  pas, 

Le  prêtre  de  Tautel  ôta  les  fleure  fanées , 

Et  se  mêlant  au  chœur  des  vierges  prosternées , 

Il  chanta  Thymne  du  trépas^ 

Gondolier,  j'ai  fini ,  sur  l'élément  perfide, 
i  Tremble  toujours  de  t'engager  ; 

Que  la  prudence  soit  ton  guide 
Et  que  ton  sommeil  soit  léger. 
Ma  voix  encore  te  répète  : 
Garantis  contre  la  tempête 
Le  frêle  abri  qui  te  défend. 
Il  se  peut  qu'au  départ  propice , 
Le  gouffre  au  retour  engloutisse 
Celui  qui  partit  triomphant. 


■*»«M*<* 
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DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

SES  SGDBlfCES,  BEIABMATTRE8 


ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 


siANCB  PDBLIQrE  DV  21  SBPmiBKB  1837.  • 


S-  I." 

L'Académie  n'a  reçu  aucune  réponse-  aufx  ^tues*- 
tions  agricoles  qu'elle  a  proposées  pour  sujet  de 
concours.  Convaincue  par  l'importance  des  tra- 
vaux qu'elle  à  déjà  reçus,  que  ce  mode  est  le 
meilleur  et  qu'il  doit  donner  les  résultats  les  plm 
favorables,  elle  se  fait  un  devoir  de  continuer 
d'appeïer  l'attention  des  agriculteurs  sur  les  mêmes 
questions.  Ce»  questions  simplies^  claires  et  préci« 
ses,  n'exigent  que  des  réponses  laconiques  et  exac'^ 
tes.  L^Âcadémie  demande  des  faits  et  des  calculs. 
Elle  décernera  une  médaille  de  200  fr.,  dans  sa 
séance  publique  prochaine,  au  cultivateur  qui, 
pour  son  canton,  aura  répondu,  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante,  aux  questions  proposées.  Les 
cultivateurs  qui  désireront  concourir  trouveront, 


au  secrétariat  do  rAcadémie,  ces  questions  impri- 
mées. 

§.  II. 

L'Académie  n'a  reçu  aucune  réponse  à  la  ques- 
tion suivante  :  Les  sondages  artésiens  qui  ont  été 
opérés  dans  le  département ,  ont-ils  échoués  par 
la  faute  des  sondeurs  ou  par  la  nature  même  des 
terrains  ? 

Cette  question  offrant  de  l'utilité  sous  plusieurs 
rapports  ,  l'Académie  l'a  remet  au  concours. 

Le  prix  de  la  valeur  de  3oo  fr.  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  de  i838. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  la 
question  suivante  : 

Décrire  d'une  manière  exacte  et  détaillée  les 
moyens  employés  jusqu'ici  pour  préserver  les  édi- 
fices de  la  foudre,  en  signalant  :  i.""  les  avantages 
et  les  inconvénients  des  appareils  usités  jusqu'à 
ce  jour;  2.°  le  mode  de  construction  le  plus  avan- 
tageux  de  ces  appareils;  5.°  l'influence  absolue  de 

0 

ces  appareils  sur  les  nuages  chargés  d'électricité , 
et  l'influence  de  ces  appareils  entre  eux;  4.°  liu- 
fluence  que  peut  avoir  sur  les  appareils  usités  la 
forme  des  combles ,  notamment  celle  des  toitures 
aiguës,  dont  les  angles  sont  revêtus  de  lames  mé- 
talliques. 

Deux  mémoires  ont  été  reçus  : 
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Le  n.*  1  porte  pour  titre  :  Mémoire  sur  les  pa^ 
ratonnerres  ^  et  pour  épigraphe  ;  Proceras  quatiunt 
turres  et  turbinis  iciu  disjiciunt.  Il  est  orné  d'une 
vignette  et  de  dessins  coloriés/  Quoique  l'auteur 
soit  pénétré  de  l'importance  de  son  sujet,  il  ne 
s'est  pas  entouré  de  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  résoudre  la  question.  Sa  théorie  est  incom- 
plète et  laisse  de  grandes  lacunes  dans  l'exposé 
des  moyens  préservatifs  employés  jusqu'à  ce  jour; 
et  ceux  qu'il  propose  comme  nouveaux,  soit  pour 
préserver  de  la  foudre,  soit  pour  préserver  de 
la  grêle ,  ne  sont  point  constatés  par  des  expérien- 
ces directes. 

Le  n."  2  porte  pour  titre  :  Mémoire  sur  félec- 
triciié  atmosplwriqiie ,  et  pour  épigraphe  :  Eripuit. 
cœlo  fulmen  j  scepirumque  tyrannis»  (A.  Franklin).. 
Il  est  accompagné  de  dessins  au  trait  pour  l'expli- 
cation des  appareils.  Ce  mémoire,  beaucoup  plus 
étendu  que  le  précédent,  est  écrit  avec  méthode 
et  clarté;  il  fait  mention  d'une  manière  exacte  et 
détaillée  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  sur  ce 
sujet.  £n  rendant  hommage  au  mérite  de  ce  ti:a- 
vail,  on  doit  déclarer  en  même  temps  qu'il  ne 
contient  guère  que  l'exposé  des  choses  qui  sont 
connues ,  et  qu'il  est  dépourvu  de  faits  nouveaux 
propres  a  augmenter  la  masse  des  connaissance 
que  l'on  possède  sur  cette  matière.  L'Académie  ne 
peut,  d après  ces  motifs,  décerner  lo  prix;  mais 
elle  doit  une  récompense  à  l'auteur  du  Mémoire 
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n/  a.  ^n  coqs^quançe,  elle  décerne  une  médaille 
d'or  de  loo  fr.àM.  Alexandre-Christophe  Mekmst, 
élève  de  l'école  normale,  Hgrégé  de  rUniversité ^ 
professeur  de  physique  au  Collège  royal  et  à  Técole 
normale  de  Pau ,  auteur  du  mémoire  *  mv  rélec«< 
tricité  atmosphérique  ayant  pour  épigraphe  :  fri- 
pait çmlo  fulmenj^  scepirtsm^W  tyrannie* 

S.  IV. 

L'Académie  avait  proposé  cette  question  : 
Des  essais  infructueux  ayant  été  faits  dans  le 
département  de  la  Gironde  pour  la  culture  de  la 
betterave  et  la  fabrication  de  son  sucre,  l'Académie 
demande  qu'on  fasse  connaître  les  causes  de  cette 
non-réussite»  et  quelles  seraient  les  conditions  né- 
cessaire» pour  que  la  culture  de  cette  plante  pût 
prospérer  dans  le  département  et  quels  seraient  les 
procédés  à  suivre  pour  y  obtenii  une  fabrication 
avantageuse  de  sucre  de  betterave. 

L'Académie  a  reçu  un  seul  mémoire  portant 
pour  épigraphe  :  Tout  mon  désir,  c'est  d'être  utile 
à  mes  semblables.  L'auteur  a  traité  ces  questions 
d'une  manière  trop  brève  et  avec  une  connaissance 
peut-être  trop  superficielle  des  essais  infructueux 
qui  ont  été  faits  à  Sestas  et  à  Verteuil ,  et  des  éta- 
blissements qu'il  annonce  avoir  réussis  à  la  Sauve 
et  à  Bei^erac.  Il  s'est  également  peu  étendu  sur  les 
conditions  nécessaires  pour  la  culture  de  la  bette- 
rave, et  a  négligé  les  procédés  de  la  fabrication  du 
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sucre  de  cette  plante.  L'aéadémie  désirant  encou- 
rager le  zèle  de  l'auteur  de  ce  mémoire  lui  adresse 
ses  remerctments ,  et  remet  la  même  question  au 
concours  pour  la  séance  publique  de  \S58. 

La  valeur  du  prix  sera  une  médaille  d'or  de 
200  fr. 

s.  V. 

La  prospérité  de  Bordeaux  ayant  diminué  par 
la  décadence  de  son  commerce  maritime ,  TÂcadé- 
mie  demande  quels  sont  les  moyens  ou  les  res- 
sources qu'offre  le  département  de  la  Gironde, 
pour  fonder  des  usines  et  xles  fabriques  dont  les 
produits  soient  susceptibles  de  rétablir  Bordeaux 
dans  son  ancienne  prospérité  commerciale. 

Cette  question  proposée  pour  l'année  1837  n'a 
pas  été  traitée.  L'Académie  l'a  remet  au  concours. 

Le  prix  delà  valeur  d'une  méda^le  d'or  de  200  fr. 
sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1 838. 

8-  VI. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet 
d'un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  3oo  fr. ,  à  décerner  dans  la  séance  pu- 
blique de  1 838 ,  la  question  suivante  : 

A  l'époque  où  les  Anglais  étaient  maîtres  de  la 
Guienne,  à  quelle  forme  de  gouvernement  la  pro* 
vince  fut-elle  soumise?  Quelle  fut  l'influence  de 
ce  gouvernement  sur  le  commerce,  les  arts,  les 
mœurs,  et  la  prospérité  du'pays?  »» 
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S.  VII. 

L*Âquitaino  ayant  passe  sous  les  domiaations 
successives  des  Romains,  des  Yisigots,  des  Ducs, 
des  Anglais ,  des  Français  ;  a  quelle  époque ,  avant 
la  révolution  de  89 ,  à-t-elle  Joui  de  lexistence  so- 
ciale la  plus  heureuse?  Comparer  ensuite  cette 
époque  à  Tépoquc  actuelle.  Le  prix  de  la  valeur 
d'une  médaille  d'or  de  200  fr.  sera  décerné  dans 
la  séance  publique  de  i838. 

§.  VIIL 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  prix 
à  décerner  dans  cette  séance  les  questions  sui- 
vantes : 

1.*  Quelle  a  été  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  pros- 
périté commerciale,  agricole  et  industrielle  du 
département  de  la  Gironde ,  l'influence  de  l'es- 
prit d'association  si  heureusement  introduit  parmi 
nous  par  M.  Balgueiue  Stuttenbeug? 

2.°  Quels  bienfaits  le  département  peut-il  en- 
core en  espérer;  et,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
vers  quelles  opérations  cet  esprit  doit-il  de  préfé- 
rence être  dirigé? 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  travail  sur  ces  ques- 
tions; elle  les  remet  au  concours. 

La  valeur  du  prix  sera  une  médaille  de  5oo  fr. , 
qui  sera  décernée  dans  la  séance  publique  de 
i856. 
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S-  IX. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d  un  prix , 
consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr. ,  qui  devait  être  décernée  dans  la  séance 
publique  de  1837,  la  question  suivante: 

1/  Faire  connaître  avec  tous  les  détails  possi- 
bles ,  des  traditions  ou  des  écrits  inédits ,  relatifs 
ù  des  faits  historiques  qui  intéressent  le  midi  de 
la  France  et  surtout  l'ancienne  Guienne. 

2.*'  Présenter  l'histoire  des  langues  en  usage  dans 
ces  contrées  ,  depuis  l'époque  romaine,  ou  du 
moins  des  observations  nouvelles  et  utiles  sur  ce 
sujet. 

L'Académie  n'a  reçu  aucun  travail  sur  ces  ques- 
tions; elle  les  retire  du  concours. 

§.  X. 

Les  ouvrages  de  Montesquieu  ayant  eu  une 
grande  influence  sur  son  époque,  TAcadémie  avait 
proposé  au  concours  la  question  suivante  : 

«  Quelle  influence  ont  eue  sur  la  civilisation  des 
»  deux  mondes  les  trois  grands  ouvrages  de  Mon- 
•  tesquieu ,  les  Lettres  Persannes ,  V Esprit  des  Lois, 
»  et  les  Considérations  sur  la  grandeur  etla  déca- 
»   dence  des  Romains  ?  » 

On  a  fait  souvent  Téloge  de  Montesquieu;  ce 
n'est  donc  pas  un  éloge  de  Montesquieu  que  l'Aca- 
démie demandait  ;  elle  désirait  qu'on  déterminât 
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Finfluencc  des  Lettres  Persannes  sur  les  opinions 
et  les  mœurs,  Tinfluence  de  l'Esprit  des  Lois  sur 
les  libertés  des  nations ,  et  rinfluence  des  Considé- 
rations sur  la  grandeur  et  la  décadence  des  Ro- 
mains  sur  la  sagesse  des  gouvernements  et  sur 
l'état  politique  des  peuples. 

Trois  mémoires  ont  été  adressés  â  VAcadémie  : 
Le  n/  1  porte  pour  épigraphe  :  Le. genre  humain 
avait  perdu  ses  titres^  Montesquieu  les  a  trouvés  et  les 
lui  a  rendus  (  Voltaire.  )  L'auteur  de  ce  mémoire 
n*a  répondu  qu'incomplètement  aux  conditions 
du  programme  ;  il  n'a  parlé  de  Montesquieu  que 
d'une  manière  générale  et  na  point  recherché 
rinfluence  particulière  de  ses  trois  principaux 
ouvrages.  Il  a  essayé  de  faire  son  éloge ,  plutôt  que 
d'apprécier  ses  travaux. 

Le  n.""  3,  placé  au  second  rang,  a  pour  épi- 
graphe :  Comme  le  chef  de  l'école  historique  du 
xviii.'  siècle  est  Voltaire^  le  chef  de  l'écote  politique 
de  ce  siècle  est  Montesquieu.  Toute  l* Europe  éclairée 
s* est  rangée  sous  sa  bannière.  (  Cocsin.  )  Ce  travail 
plus  étendu  que  le  précédent ,  renferme  des  consi- 
dérations d'un  hautintétét;  mais,  outre  qu'il  ne 
remplît  qu'incomplètement  les  conditions  du  pro- 
gramme, il  n'est  presque  en  entier  qu'un  extrait 
souvent  textuel,  et  toujours  non  avoué,  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Tocqueville  sur  la  démocratie  aux 
Etats-Unis.  L'Académie  croit  devoir  manifester  son 
blâme  sur  un  plagiat  aussi  flagrant. 
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Le  n/  2,  porte  pour  épigraphe  :  Fcrbum  carû 
facium  est.  Ce  Mémoire  est  de  beaucoup  supé* 
rieur  aux  deux  précédents.  L'auteur  s'est  conformé 
à  toutes  les  conditions  du  programme.  Il  examine 
.lour-4-tour  les  ouvrages  de  Montesquieu,  et  les 
analyse  pour  en  saisir  l'esprit  et  démontrer  leur 
influence  sur  les  opinions  morales ,  religieuses  et 
politiques.  Il  n'a  pas  craint  de  combattre  quelques 
fois  Montesquieu,  et  par  exemple  sur  la  question 
du  suicide,  11  n'est  point  d*ouYrage  sans  taches, 
on  en  trouve  quelques-unes  dans  le  style  de  l'au- 
teur qui  a  fait  usage  de  citations  latines  trop  nom* 
brcuses.  L'Académie  juge  cet  ouvrage  digne  du 
prix  et  décerne  une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  à 
M.  Auguste  Anol,  professeur  do  rhétorjique  au 
collège  royal  de  Bordeaux,  auteur  du  mémoire  n.* 
9. ,  portant  pour  épigraphe  :  Vcrbum  euro  facUnn 
est. 

s-  XI. 

L'Académie  a  reçu  pour  le  concours  de  poésie, 
dix  pièces  inscrites  dans  Tordre  suivant  : 

N."  1,  Ode:  La  France  régénérée.  Epigraphe": 
Tout  prospère  dans  une  monarchie  ou  ton  confond 
i^  intérêts  de  l'état  avec  ceux  du  prince.  (  Laijru* 

YÈRE.  ) 

N/  2.  Satire,  avec  cette  épigraphe  : 

«  Uu  fou  rempli  d'erreur  que  le  trouble  accompagne 
»  Esl  malade  à  la  ville  ainsi  qu*â  la  campagne  , 

»9 
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»  Eu  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  son  ennuf , 
B  Le  chagrin  monte  en  croupe  et  galope  avec  lui.  > 

(Boileauy  ép.  Y.) 
Pat  eqtdtêm  sâdet  atra  cura,  (  Hor.  ) 

N/   3.  Consolation  de  la  Foi  à  un  ami^  épigra- 
phe : 

a  La  religiou  laissant  à  notre  cœur  le  soin  de  nos 
»  jours,  nes'est  occupée,  comme  une  tendre  mère, 
>  <jue  du  soulagement  de  nos  douleurs.  » 

(  Chateaubriand.  ) 
m.^  ^.  Le  pape^  épigraphe  : 

Tu  ê*  petra. 

N.*  5.  Épitre  à  la  mémoire  de  son  Éminence  k 
cardinal  de  Chéverus  ,  archevêque  de  Bordeaux. 
Épigraphe  : 

Transut  bene  faciendo. 

N.  *  6.  Reflets  historiques,  épigraphe: 

U  histoire  a  aussi  sa  poésie. 

N.*  7.  L'are  de  triomphe  de  l'Étoile,  poème  dithy- 
ranibique,  avec  cette  épigraphe  : 

Tout  cê  qu*U  enfantait  était  grand  comme  lui. 

N.*  8.  Ode.  La  mort  du  duc  d'Enghein,  épi- 
graphe : 

Ceci  est  de  l* histoire. 

N/9.  L'épouse  indienne,  épisode  tiré  de  Marie 


-  i4i  - 

OU  resclavagc  aux  Etats-Unis ,  par  M.  Beaumont , 
épigraphe  : 

Tout  les  félicitait  dans  toute  la  nature. 

Le  ciel  par  son  éclat  y  Inonde  par  son  mutmure, 

(DeliUe). 
M/  10.  La  Pêche  aux  flambeaux j  épigraphe  : 

Et  la  vague  engloutit  ses  vaux  et  son  navire. 

Aucun  des  concurrents  n*a  mérité  le  prix  ;  mais 
des  dix  pièces ,  il  en  est  deux  qui  ont  des  droits  à 
une  distinction  particulière.  L'examen  de  ces  pièces 
est  consigné  dans  le  rapport  sur  les  travaux  de 
cette  année.  L'Académie  décerne  une  médaille 
d'argent, grand  module  à  M."*  Yictorine  Subervigk, 
de  Marseille,  auteur  de  la  pièce  n.*  lo  intitulée  : 
La  pêche  aux  flambeaux;  elle  accorde  une  mention 
honorable  à  la  pièce  n.*  7,  portant  pour  titre  : 
L'arc  de  triomphe  de  CÉtoile,  et  pour  épigraphe  : 
Tout  ce  quil  enfantait  était  grand  comme  lui. 

L'Académie  décernera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  200  fr.  dans  sa  séance  publique  de  i838, 
à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  sera 
adressée;  le  genre  elle  sujet  sont  au  choix  des 
auteurs.  Les  pièces  ne  devront  pas  contenir  plus 
de  deux  cents  vers  ni  moins  de  cent  cinquante. 

gxn. 

L  on  a  constaté  depuis  long-temps  la  prodi- 
gieuse quantité  de  calorique  que  dégage  la  com 
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bastion  du  gaz  hydrogène  par  l'oxigène  pur,  et 
la  brillante  lumière  que  produit  cette  combustion 
dirigée  sur  un  fragment  de  chaux;  mais  jusqu^ici 
cette  curieuse  découverte  n*a  servi  qu'a  éclairer 
le  champ  du  microscope  dit  solaire  ou  a  (aire  des 
démonstrations  scientifiques. 

Les  communications  qu*a  faites  récemment  à 
l'Académie,  M.  W/"  Keene,  l'un  de  ses  membres, 
sur  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  pour 
étendre  l'application  de  ce  puissant  moyen  d'igni- 
tion  y  et  le  rapport  satisfaisant  de  la  commission 
chargée  d'assister  à  ces  essais ,  ont  fait  entrevoir  à 
la  compagnie  l'utilité  que  pourrait  retirer  l'in* 
dustrie  et  sur-tout  l'éclairage  public  de  l'emploi 
de  cette  combustion,  rendue  facile.  '  ^^ 

En  conséquence,  TAcadémie  propose  pour  sujet 
d'un  prix  de  la  valeur  de  600  fr.  qui  sera  décerné 
dans  sa  séance  publique  de  1 859 ,  les  questions 
suivantes  : 

i."  Faire  connaître  des  procédés  simples  et  peu 
dispendieux  pour  obtenir  en  grand  les  gazs-hydro- 
gène  et  oxigènc  purs. 

2.*  Indiquer  un  morle  d'appareils  pour  opérer 
la  combustion  de  l'hydrogène  par  l'oxigène,  de 
telle  sorte  qu'on  puisse  maîtriser  le  calorique  qui 
se  dégage  ,  cl  le  diriger  à  volonté  sur  un  fragment 
de  chaux  ou  (le  tout  autre  corps  également  sus- 
ceptible' (le  répandre  par  son  incandescence  une 
vive  et  brillante  Iumièn\ 
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3.*"  La  solution  de  ces  deux  questions  ne  sera 
complète  que  tout  autant  que  les  procédés  qu  on 
indiquera  seront  appuyés  par  des  expériences  con- 
cluantes ,  et  seron  t  assez  économiques  pour  per- 
mettre d'appliquer  cette  découverte  à  Téclairage 
des  villes ,  des  phares ,  etc. ,  etc. 

§.  XIII. 

M.  Keene  vous  a  fait  part  du  résultat  de  ses 
expériences  pour  la  fabrication  du  papier  avec  les 
fibres  de  la  tige  de  maïs.  Ses  essais  ont  été  heureux 
et  prouvent  qu'on  peut  fabriquer  différentes  qua- 
lités de  papier  avec  cette  substance,  soit  seule ,  soit 
mélangée  avec  le  chiffon.  L'Académie  désirant  que 
cette  découverte  puisse  devenir  un  objet  d'indus- 
trie ,  propose  de  décerner  une  médaille  d'or  de 
."^ico  fr.  dans  la  séance  publique  de  iSSg,  au  fa- 
bricant du  département  de  la  Gironde  ou  des  dé- 
partements limitrophes,  qui  le  premier  aura  fa- 
briqué et  introduit  dans  le  commerce  du  papier 
blanc ,  obtenu  des  fibres  de  tiges  de  maïs.  L'Aca- 
démie sera  prévenue  officiellement  «  afin  qu'elle 
puisse  vérifier  les  procédés,  la  quantité  de  tiges 
de  maïs  employées ,  le  produit  brut  et  le  produit 
net. 

§.  XIV. 

D'après  les  annonces  publiées  dans  plusieurs 
journaux,  il  parait  que  la  Ruche  anglaise  de  Nutt 
donne  de  grands  avantages  pour  l'éducation  des 
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abeilles  et  leurs  prodaits  ;  rAcadémie  désirant  en* 
courager  cette  branche  d'industrie  agricole  dont 
elle  s'occupe  depuis  plusieurs  années,  promet  une 
médaille  d'argent  à  la  personne  qui  fera  la  pro- 
mière,  dans  le  département,  l'usage  de  cette  ra- 
che ,  et  qui  lui  fera  connaître  les  résultats  de  ses 
essais. 

L'Académie  ayant  été  invitée  à  visiter  l'École 
gratuite  des  Mousses  et  Novices  fondée  par  MM. 
Laporte  frères ,  a  trouvé  que  cette  école  remplis- 
sait les  vœux  de  ses  fondateurs  ;  en  conséquence  elle 
se  fait  un  devoir  de  publier  les  bienfaits  d'une 
institution  aussi  utile,  et  de  témoigner  sa  satis- 
faction à  MM.  Laporte  frères ,  en  leur  décernant  la 
médaille  d'encouragement  destinée  aux  personnes 
qui  ont  formé  des  établissements  nouveaux  et  uti- 
les à  Bordeaux  ou  dans  le  département. 

Elle  décerne  également  une  médaille  d'encou- 
ragement à  M.  Béraud,  architecte,  qui  a  fait  don 
au  Muséum  de  la  ville  de  Bordeaux  d'un  fragment 
de  bas-relief  d'un  beau  travail  grec  en  marbre 
pentélique. 

§.  XVL 

L'Académie  décernera  dans  sa  séance  publique 
de  i838,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  dans  ses  séances 
antérieures,  des  médailles  d'encouragement  aux 
agriculteurs  et  aux  artistes  qui  lui  auront  commu* 
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nique  des  travaux  utiles,  ou  qui  auront  formé 
des  établissements  nouveaux  à  Bordeaux  ou  dans 
le  département. 

Une  semblable  marque  d'intérêt  sera  accordée 
aux  recherches  archéologiques  et  aux  communi- 
cations qui  lui  seront  faites  d'objets  d'arts,  de 
médailles ,  d'inscriptions  ou  autres  documents 
historiques,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bor» 
deaux  ou  dans  le  département. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  obser- 
vations météorologiques,  et  aux  recherches  qui 
ont  pour  objet  de  constater  l'influence  que  l'at- 
mosphère, considérée  dans  ses  divers  états,  exerce 
sur  la  végétation. 

Enfin,  elle  se  propose  d'encourager,  soit  par 
des  médailles ,  soit  par  d'autres  récompenses  aca- 
démiques, les  communications  qui  lui  seront  faites 
par  MM.  les  Négociants,  les  Voyageurs ,  les  Capi- 
taines de  navire,  les  Marins ,  les  Constructeurs  de 
vaisseaux ,  etc. ,  des  faits  qu'ils  auront  recueillis 
dans  leurs  voyages,  ou  des  observations  qu'ils 
auront  faites,  et  qui  pourront  ajouter  aux  con- 
naissances acquises  en  histoire  naturelle  ou  aux 
progrès  de  la  physique  et  de  l'art  de  la  navigation. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  por- 
ter une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant 
cette  même  sentence,  le  nom  de  l'auteur  et  son 
adresse. 


Les  billets  ne  seront  ouverts  que  loi^sque  les 
ouvrages  auront  été  jugés  digne»  du  prii^  ou  dune 
récompense  académique. 

Les  concurrents  aux  prix  qui  exigent  des  recher- 
ches locales  ou  la  production  des  prooès^Ycrbaux 
d'expériences,  ainsi  que  les  personnes  qui  veulent 
concourir  pour  des  médailles  d'encouragement, 
^ont  dispensées  de  cette  formalité. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à 
concourir^  excepté  les  membres  résidants  de  1* Aca- 
démie. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels 
par  les  auteurs,  sans  le  consentement  de  l'Aca* 
demie. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront 
point  rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté  d*en 
faire  prendre  des  copies ,  en  se  faisant  connaître. 

Art.  29  du  règlement  de  l'Académie  :  Les  ma- 
nuscrits envoyés  au  concours  doivent  rester  aux 
archives  tels  qu'ils  ont  été  cotés  et  paraphés  par 
M.  le  président  et  le  secrétaire,  et  ne  peuvent  dans 
aucun  cas  être  déplacés.  Toutefois  l'Académie  ne 
s'arroge  aucun  droit  sur  le  mémoire  lui-même , 
qui  demeure  toujours  la  propriété  de  lauteur;  il 
peut  en  disposer  à  son  gré,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  demander  aucune  autorisation  à  cet  égard. 

Art.  3o.  Les  mémoires  couronnés  par  l'Acadé- 
mie ne  peuvent  être  publiés  par  les  auteurs  sans 
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le  consentement  roriiicl  de  la  compagnie,  qui  ne 
l'accordera  qu'autant  qu'elle  aura  la  certitude  que 
l'ouvrage  imprimé  sera  en  tout  conforme  au  mé- 
moire manuscrit  couronné  par  elle  et  déposé  aux 
archives.  Cet  article  et  l'article  précédent  seront 
insérés  dans  le  programme. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin, 
seront  envoyés,  franc  de  port,  avant  le  i."  Juin, 
au  Secrétariat-général  de  l'Académie,  hûtel  du 
Musée,  rue  Saint-Dominique,  n.*  i. 

GRATELOUP,  Président. 

BOURGES,  Secrétaire-gén&al. 


"^ .  IliiV''' "•'1' 
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DE  M.  DAVID  RICHARD 

L'ÉCOLE  GRATUITE  DES  MOUSSES  ET  NOVICES, 

romiÉB  m  1853 
PAR  MM.  LAPORTE  FRÈRES. 


Messieurs  , 

L'Académie  a  bien  voulu  nous  nommer,  MM.  de 
Saincric ,  Lemonnier  et  moi  pour  assister  ,  sur 
l'invitartion  de  MM.  Laporte ,  aux  exercices  de 
l'école  gratuite  des  Mousses  et  Novices  et  pour  nous 
enquérir  si  la  portée  sociale  de  cet  établissemeut 
nouveau  mérite  vos  éloges  et  vos  encouragements. 
Votre  commission  vous  soumet  aujourd'hui  les 
résultats  de  l'examen  auquel  elle  s'est  livré.  Elle 
croit  répondre  à  vos  intentions  en  entrant  dans 
quelques  détails  sur  le  but  que  se  propose  cette 
école ,  sur  son  organisation  et  sur  la  nature  des 
services  qu'elle  doit  rendre  à  Bordeaux,  à  la  Gi- 
ronde et  à  la  marine. 

Depuis  long-temps  MM*  iraporte  frères,  anciens 


officiers  de  marine  et  fondateurs  d'une  école  de 
gymnastique ,  étaient  attristés  du  nombre  excessif 
d  enfans  que  llgnoranoi^ ,  rincmieaii  la  misère  de 
leurs  familles,  Fabscnce  de  manufactures  et  le 
manqu(|  d'ocouputions  appropifiéei  à  ieiir  âge, 
livraient  chaque  année  dans  Bordeaux  aux  vices 
de  Toisiveté  et  du  vagabondage.  lls\oyaient  d'au- 
tre part  1^  pénurie  de  mate4pt3  qui  afllige  le  port 
de  cette  ville ,  pénurie  telle  que,  d  après  des  docu- 
ments officiels,  Bordeaux  n'a  pas  même  le  tiers  de 
ceux  qui  sont  Indispensables  a  sçs  armements ,  et 
se  trouve  réduit  à  la  nécessité,  fatale  pour  la  dis- 
cipline maritime,  d'admettre  dans  ses  équipages 
de  nombreux  marins  américains  ou  anglais.  Us 
conçurent  la  lumineuse  idée  de  détruu*e  l'un  par 
l'autre  ces  deux  graves  d^^ordres  :  cm  ei^&nls, 
pouvres,  vagabonds,  ils  vQul^reat  les  arracher  à 
l'oisiveté,  les  former  à  toutes  les  manœuvres  na« 
vales,  en  recruter  le  corps  des  mousses  et  des 
matelots. 

Grâce  à  lactivité  intelligente,  i  la  rare  cous* 
tance  de  MM.  Laporte ,  leur  projet  se  trouve  au- 
jourd'hui pleinement  réalisé.  Us  ont  rencontré  des 
obstacles  (quelle  est  la  fondation  nouvelle  qui  n  en 
rencontre  pas  ?) ,  mais  ils  les  ont  courageusement 
surmontés,  lis  sont  d  autant  plus  dignes  d'éloges, 
qu'ils  manquaient  des  éléments  de  succès  que 
donne  toujours  une  position  fortunée.  L'excellence 
du  but  qu'ils  entrevoyaient  les  a  aiguillonnés  ;  ils 


QQt  eu  foi  en  leur  idée;  et,  pendant  quatre  ans, 
ils  y  ont  consacré  tout  leur  saToir,  tout  leur  temps , 
toutes  leurs  ressources.  Des  avances  hasardeuses 
étaient  nécessaires  :  ils  n'ont  pas  craint  de  com^ 
promettre  leur  avenir.  Que  ne  devait-on  pas  atten- 
dre d  une  volonté  si  peraévérante? 

Leur  entreprise  exigeant  un  local  spacieux ,  ils 
ont  loué ,  approprié  à  leurs  exercices  TantiqiM  et 
vaste  église  St.-Siméon,  convertie  auparavant  eu 
magasin. 

Là,  ils  ont  fait  installer  â  leurs  frais,  avec  d'au- 
tres appareils  de  gymnastique, 

1/  La  mâture  d'un  bâtiment  de  soo  tonneaux; 

fà."  Un  atelier  de  garniture; 

3.*  Un  pont  à  roulis; 

4.''  Une  vergue  mobile  avec  ses  agrès; 

S.""  Un  matériel  d'armes  blanches  et  à  feu  ; 

6."*  Des  instruments  de  pêche,  etc. 

C'est  de  Décembre  i856  que  datent  ces  dcr^ 
nières  acquisitions.  Depuis  ce  moment  l'établisse» 
ment  a  progressé  avec  une  rapidité  qui  étonne: 
Les  parents  des  enfants  pauvres  ou  vagabonds  se 
sont  empressés  de  répondre  à  l'appel  des  fonda- 
teurs. L'afilucnce  a  dépassé  tout  espoir.  En  i833, 
MM.  Laporte  n'avaient  reçu  que  douze  enfants  : 
ils  en  formèrent  vingt*rsix  en  18349  quarante-cinq 
en  i835,  soixante-huit  en  1 836.  En  1837,  depuis 
que  le  matériel  est  plus  complet,  le  personnel  a 
pris   de  grands  développements.   Dans  le  court 
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espace  de  huit  mois,  du  i.*'  Janvier  au  i.**  Sep- 
tembre,  l'école  a  reçu  deux  cent  quaranto-troîs 
élèves.  De  ce  nombre  plus  de  cent  quatre-vingts 
ont  déjà  pris  la  mer,  et  soixante  suivent  à  cette 
heure  les  instructions  journalières  de  rétablisse- 
ment. D'autre  part,  soixante  candidats  environ  se 
scmt  fait  inscrire  et  attendent  impatiemment  leur 
admission  au  fur  et  â  mesure  des  vacances.  Forts 
de  leur  expérience  acquise,  MM.  Laporte  ne  dou- 
tent point  que,  si  ou  leur  venait  eu  aide,  et  si  la 
marine  militaire  leur  offrait  un  écoulement  sur  ses 
navires,  ils  ne  pussent  former,  chaque  année,  six 
à  sept  cents  élèves. 

Les  travaux  de  l'école  des  mousses  et  novices 
sont  distribués  avec  une  intelligence  et  un  ordre 
rares.  Chaque  jour  les  exercices  commencent  à  5 
ou  6  heures  du  matin  pour  se  terminer  à  6  ou  7 
hourcs  du  soir.  Au  signal  donné  par  le  sifflet  d'un 
contre-maître  les  élèves  se  rassemblent.  Une  blouse 
grise,  serrée  par  une  ceinture  de  cuir,  et  le  cha- 
peau ciré  des  marins ,  voilà  Içur  costume.  Par  es- 
couades, divisées  d'après  les  âges,  ils  se  rendent 
aux  points  désignés  à  lavance.  Les  directeurs  don- 
nent leurs  ordres,  et  alors  se  déploie  une  activité 
générale. 

Quand  les  commissaires  de  l'Académie  visitèrent 
l'école  gratuite  des  mousses  et  novices ,  MM.  La- 
porte leur  fournirent  les  facilités  de  voir  simulta- 
nément, et  en  moins  de  deux  heures,  plusieurs 
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genres  d'exercices  qui  d'ordinaire  ont  lieu  succès^ 
sivement  et  se  répartissent  sur  tous  les  instants  de 
la  journée.  Rien  ne  saurait  rendre  le  spectacle  de 
ces  jeunes  marins,  une  fois  mis  en  mouvement. 
La  hardiesse  et  la  prudence,  la  fougue  et  la  rete*- 
nue ,  la  vigilance  et  le  laisser-aller  offrent  partout 
de  curieuses  oppositions.  On  s'étonne ,  mais  on  ne 
craint  point. 

Les  uns  grimpent  au  mât ,  déploient  ou  serrent 
les  voiles;  les  autres  prennent  des  ris  sur  une  ver- 
gue mobile  fortement  agitée.  Ici,  plusieurs  font  du 
bitord  ou  commettent  du  cordage;  là,  d'autres 
font  l'exercice  du  mousquet;  plus  loin,  quelques- 
unb  se  hissent,  comme  de  légères  araignées,  à  une 
corde  flottante  nouée  à  la  voûte  de  l'édifice  ;  ail* 
leurs ,  d'autres  s'efforcent  de  conserver  leur  équi- 
libre sur  un  pont  à  roulis.  Partout  le  plus  grand 
ordre  au  milieu  d'une  inexprimable  activité. 

Les  exercices  physiques  n'occupent  point  sans 
cesse  ces  jeunes  enfants.  On  leur  enseigne  les  élé- 
ments de  l'écriture  et  le  calcul  ;  on  leur  apprend  à 
connaître  la  rose  des  vents  ;  on  leur  fait  lire  la  vie 
des  marins  célèbres  ;  et  pour  tout  ce  qui  tient  à 
Tinstruction  religieuse^  un  aumônier  leur  a  chari- 
tablement consacré  son  zèle. 

Le  soir,  les  élèves  à  tour  de  rôle  se  rendent  en 
rade.  Us  s'embarquent  sur  de  grands  bateaux ,  et 
sous  la  surveillance  de  l'un  de  MM.  les  directeurs, 
ils  les  conduisent  au  bas  de  la  rivière  qu'ils  remon- 
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tetit  ensuite.  C'eâft  akm  qu'ib  appreonont  à  rantnr 
ftTec  ordre  et  mesui^e,  et  qvk^iU  défeloppent  leurs 
forcée  en  luttant  contre  les  courants  et  contre  les 
marées.  Trois  fois  Va  semaine,  durant  Tété,  Us 
prennent  dans  le  bassin  dn  Chantier  du.  Roi  ^  des 
leçons  de  natation,  si  nécessaires  au  marin,  et 
cependant  presque  oubliées  fuaqu^à  nos  joun  dans 
l'éducation  nautique. 

L'école  gratuite  des  mousses  et  novices  peut  dire 
éminemment  utile  à  Bordeaux  et  au  département; 
Elle  fournit  une  occupation  honorable  à  cette  io^ 
finité  de  jeunes  tagabonds  auparatant  lèfm  de 
nos  Tilles,  aliment  de  nos  prisons ;^e  offre  taie 
éducation  virile,  une  profession  nationale  aux  tn^ 
fants^trouvés ,  et  aux  jeunes  gens ,  qui  roitreront 
dans  la  société  après  avoir  reçu  dans  nos  péniten^ 
ciers  le  baptême  régénérateur  do  travail  ^  de 
Tordre. 

Les  succès  de  cette  école  ne  sont  plus  seulement 
une  espérance  ;  les  {Srisons  se  désemplissent  à  me- 
sure que  cette  jeunesse  pauvre  se  presse  dans  scm 
enceinte*  L'établissement  de  MM.  Laporte  a  prouvé 
aussi  son  utilité  matérielle  et  positive*  T)é^à  les  ca^- 
pitaines ,  arrivés  de  la  mer,  recourent  volontiers 
aux  jeunes  mousses  pour  le  dégréement  de  leurs 
navires.  Fréquemment  on  les  occupe  aux  travaux 
préliminaires  d'armement.  L'hiver  dernier,  quand 
les  glaces  mirent  en  danger  quelques  navires  de  la 
rade,  ces  intrépides  enfants,  déployant  une  rare 


énergie,  contribuèrent  puissamment  à  les  amarrer 
en  lieu  st^f.  U  n'y  a  que  peu  de  jours  encore  que 
douze  de  ces  jeunes  marins  éteignirent  au  centre 
du  port  l'incendie  d'une  gabarre  qui  eût  pu  com- 
promettre gravement  la  sûreté  publique. 

U  est  reconnu  maintenant  que  six  semaines  ou 
deux  mois,  passés  sous  la  direction  de  MM.  Laporte, 
sont,  pour  l'éducation  maritime,  préférables  à  des 
voyages  au  long  cours,  tels  qu'on  les  faisait  autre- 
fois; aussi  les  capitaines,  qui  ont  besoin  de  mous*- 
«es,  les  demandent-ils  à  rétablissement. 

Le  personnel  qui  en  sort  accroîtra  sûrement  la 
classe  de  nos  matelots.  Plusieurs  précautions  garan- 
tissent ce  résultat.  Quand  les  parents  présentent 
leurs  enfants  à  MM.  Laporte,  ceux-ci  leur  font 
souscrire  l'engagement  de  les  destiner  à  la  marine , 
soit  inarchande,  soit  militaire.  Peu  après  on  en- 
registre les  nouveaux  venus  dans  les  bureaux  de 
l'inscription  maritime;  et  dès  que  les  caboteurs, 
pour  éluder  le  vœu  des  règlements  sur  la  navi- 
gation, prétextent  l'impossibilité  de  trouver  des 
mousses ,  on  leur  offre  aussitôt  les  élèves  de  l'école. 

Mais  ce  u'est  pas  tout  d'assurer  une  certaine 
fixité  à  la  professionMë  ces  enfants,  il  faut  encorde 
détourner  ceux-ci  des  migrations  à  l'étranger  si 
fréquentes  chez  nos  matelots.  Pour  y  réussir, 
MM.  Laporte  attachent  les  jeunes  mousses  au  sol 
de  la  patrie  par  des  liens  d'ordre  et  d'intérêt.  Us 
-les  obligent  à  déposer  à  la  caisse  d'épargnes  leurs 
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plus  légères  écouornicsT  Excellente  leçon  de  pré-* 
voyance,  frein  puissant  à  cette  insouciante  dissi* 
pation  qai  caractérise  les  marins  revenus  à  terre  ! 

Los  parents  du  tiers  au  moins  des  élèves  de 
Técole  sont  tellement  pauvres ,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
fournir  à  leurs  cn&nts  même  les  aliments  indis- 
pensables. MM.  Laporte  les  nourrissent  à  leurs 
propres  frais.  Cette  dépense ,  en  aliments  sains  et 
de  quantité  suffisante ,  ils  ne  Tévaluent  pour  cha- 
que élève  et  par  mois  qu  a  i  o  fr.  seulement.  Qui 
ne  serait  frappé  de  ce  que  permettent  d'améliora«- 
lions  les  sommes  les  plus  minimes?  Qui  ne  vou- 
drait prendre  part  à  une  o&uvre  si  sagement,  si 
économiquement  conduite? 

La  carrière  que  MM.  Laporte  ouvrent  à  cette 
jeunesse,  jusqu'ici  délaissée,  est  une  carrière  qu  on 
peut  dire  nouvelle.  Auparavant,  celui  qui  voulait 
être  admis  comme  mousse  sur  un  bâtiment  ^  de- 
vait nécessairement  avoir  navigué.  Ainsi,  par  un 
cercle  vicieux  assez  singulier,  il  fallait  être  déjà 
marin  pour  devenir  marin.  L'école  des  mousses  a 
beaucoup  contribué  à  dissiper  ce  préjugé  exclusif. 
La  profession  de  mousse  et  de  matelot  est  fort 
avantageuse.  D'après  les  données  fouruies  par  MM. 
Laporte  à  vos  commissaires,  cette  profession  offre 
aux  familles  pauvres  des  ressources  plus  grandes 
et  plus  sûres  que  beaucoup  d'autres  professions 
manufacturières  ou  agricoles. 

L'utilité  de  Técole  gratuite  des  mousses  et  novi- 
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ces  a  vivement  frappé  la  commission  de  rAcadé-» 
mie.  Les  services  quelle  rend  n'ont  pas  échappé 
non  plus  aux  autorités  municipale  et  département- 
taie,  ni  à  l'administration  de  la  marine.  Des  sub- 
ventions sont  venues  encourager  MM.  Laporte, 
mais  elles  Sont  encore  de  beaucoup  insuffisantes 
pour  balancer  leurs  dépenses  passées  et  soutenir 
les  développements  futurs  de  leur  institution.  La 
faveur  publique  viendra  les  aider,  n*eu  douions 
pas. 

Parmi  les  améliorations  que  désirent  MM.  La* 
porte ,  il  en  est  une  à  laquelle  la  ville  de  Bordeaux 
ne  saurait  manquer  de  s'intéresser.  Dès  qu'ils  au- 
ront les  fonds  suffisants ,  ils  se  proposent  de  faire 
dans  les  combles  de  l'antique  église  Saint-Siméon , 
une  sorte  de  pont  de  navire,  où  seront  suspendus 
des  hamacs  et  disposées  des  ouvertures  en  manière 
de  sabords.  Là  ils  caserneront  leurs  élèves;  ils  leur 
apprendront,  dans  tous  ses  détails,  la  discipline 
des  bâtiments  de  guerre;  et  ils  les  exerceront 
même  aux  manœuvres  de  l'artillerie.  Une  tour  de 
cette  même  église  servira  d'observatoire,  et  per 
mettra  de  donner  aux  élèves  les  notions  d'ostrcH 
nomie  nécessaires  aux  marins.  Chaque  nuit,  plu- 
sieurs enfants  veilleront  sur  la  ville  endormie, 
épiant  la  première  lueur  qui  pourra  leur  révéler  un 
incendie,  et  prêts  à  réclamer  et  porter  des  secours 
prompts,  partant  efficaces.  Ainsi,  ces  vagabonds, 
naguère  la  peste  et  TefFroi  de  notre  cité,  en  devicu 
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droiit  la  sauve-garde ,  la  proyideocc.  Nous  appelons 
de  tous  nos  vœux  la  réalisation  si  facile  de  ce 
projet  de  MM.  Laporte. 

En  résumé,  la  commission  de  l'Académie  ]>ensc 
que  Técole  gratuite  des  mousses  et  novices,  con- 
venablement soutenue,  doit  produire  les  plus  im* 
portants  résultats.  Diminuer  Toisiveté,  le  vagabon- 
dage et  la  démoralisation  dans  les  villes  de  la  Gi^ 
ronde  et  des  départements  voisins;  ouvrir  pour  les 
classes  pauvres  et  pour  les  enfants  abandonnés  une 
carrière  honorable,  lucrative  et  sûre;  servir  de 
bienfaisante  succursale  à  notre  pénitencier  des 
jeunes  détenus  ;  former  enfin  une  pépinière  de 
matelots  robustes ,  habiles ,  prévoyants  et  dévouée 
à  leur  patrie ,  ce  sont  là  des  services  signalés  que 
promet  au  pays  cette  précieuse  institution  dont 
Bordeaux  a  pris  Thonorable  initiative.  Les  com-^ 
missaires  expriment  le  vœu  que  le  commerce  de 
ce  département  favorise  de  tout  son  pouvoir  Técolc 
gratuite  des  mousses  et  novices ,  et  ils  ont  Thon- 
neur  de  proposer  à  T Académie  : 

i.^  De  s'associer  à  la  souscription  ouverte  en 
faveur  de  cette  école  ; 

2.^  De  décerner  à  MM.  Laporte  frères,  comme 
témoignage  d'estime ,  et  comme  encouragement, 
une  médaille  d'argent  de  grand  module. 
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DES  CHAMPIGiNONS  VENENEUX 

DU   SiSPAMTWMEMT   DB   LA    OmOHl». 

Par  m.  J.  F.  LATERRADE. 


De  temps  immémorial  il  a  été  donné  à  l'homme 
d'interroger  les  plantes ,  et  de  chercher  au  milieu 
d'elles  des  aliments  pour  sa  vie ,  des  remèdes  à 
ses  maux.  Heureux  si,  jamais  infidèle  à  sa  raison 
qu'il  a  quelquefois  mise  par  ses  erreurs  au-dessous 
de  l'instinct  de  la  brute,  il  n'eût  cueilli  de  ses 
mains,  préparé  par  son  art,  et  savouré  avec  dé- 
lices la  plante  délétère  qui  devait  produire  chez 
lui  les  souffrances ,  la  désoi^anisation  et  la  mort  ! 

Et  ne  croyez  pas  ,  Messieurs,  que  je  veuille 
parler  ici  de  ces  fleurs  dont  Témanation,  de  ces 
feuilles  dont  l'ombrage  ,  de  ces  arbres  dont  la 
présence ,  même  à  un  rayon  assez  étendu ,  au- 
raient porté  le  ravage  et  la  destruction  :  ce  sont 
des  fables;  ni  du  redoutable  Mancenilier  (i)  des 

(i)  HippOMANE  ManciniUa  L. ,  riiii  des  arbres  les  plus 
vénéneux  que  Ton  connaisse. 
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Antitles ,  ni  du  Sumac  empcNsonné  (  i  )  de  la  Vir^ 
ginie  et  du  Canada  :  ils  croissent  trop  loin  de 
nous  ;  ni  même  do  cette  Euphorbe  {2)  que ,  par 
une  économie  sans  doute  bien  mal  entendue,  le 
cultivateur  pauvre  emploie  quelquefois  dans  ses 
maladies  ;  ni  même  enfin  de  ce  prunier  Laurier- 
Cerise  (5),  improprement  appelé  Laurier  d'Es- 
pagne qui  contient  si  abondamment  le  plus  subtil 
des  poisons,  Pacide  hydro-cyanique ,  et  dont  les 
feuilles  sont  néanmoins  mises  journellement  dans 
le  lait  pour  lui  donner  un  goût  d'amande;  on 
use  de  ces  plantes  en  trop  petite  quantité  pour 
qu'eUes  puissent  produire  de  funestes  efleU  sur 
réconomie  animale*  Non.«.  c'est  sur  un  ordre  par- 
ticulier de  végétauiL,  famille  nombreuse  que  la 
nature  a  pour  ainsi  dire  placés  sur  les  confins  des 
deui.  règnes  cliniques ,  que  je  désirerait  fixer 
quelques  instans  votre  attention. 

Cette  famille  est  celle  des  champignons,  fon- 
gosités  fugaces,  productions  éphémères ^  dont  la 

(1)  Rhus  toa^icofUndron  ^  à  feuilleft  délicates  et  ternées  , 
ip'il  est  même  dangereux  de  loucher  sans  précaatiou. 
Aussi  rappelle- t-OQ  l'arbre  empoisonné.  Il  devrait  être  exclu 
des  jardins,  où  il  est  heureusement  rare  de  le  rencontrer. 
Cependant  nous  en  avons  vu  à  Saint-Médard  en  Jalles 
plusieurs  individus  comme  abandonnés  dans  un  bois  clair- 
semé. Flore  Bord.,  3."  id.^  p.  200. 

(3)  Euphorbia  lathyris  L.  Flore  Bord.,  p.  a6a. 

(3)  Prunus  lauro^trasus.  FI.  Bord.,  p.  270. 
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plupart  ne  irivent  que  quelques  heures;  qui  , 
apparaissent  tout-à-coup  dans  un  bois  dont  elles 
jonchent  la  terre ,  et  en  si  grande  quantité ,  que 
la  nouvelle  aurore  qui  suit  une  nuit  humide  et 
tempérée,  en  éclaire  des  myriades  la  où  la  veille 
on  n'en  voyait  pas  une  seule.  Aussi  les  regarda-t- 
on long-temps  comme  le  résultat  du  limon  et  de 
la  corruption.  Mais  la  matière  ne  peut  produire 
ou  plutôt  ne  peut  métamorphoser  que  la  matière. 
On  sait  maintenant  que  les  champignons  se  re- 
produisent à  Taide  de  leurs  gongyles ,  à  la  manière 
des  autres  plantes ,  et  la  science  est  assez  avancée 
pour  que  Ton  doive  au)ourd*hui  proclamer ,  pu- 
blier, répandre  et  vulgariser  ce  principe,  que 
tout  être  vivant,  sensible  ou  apathique,  provient 
d'un  germe ,  omnia  viventio  ex  ovo. 

Les  champignons  forment  au  moins  la  moitié 
de  la  grande  série  des  plantes  ncotylédonées.  Aussi 
me  bornerai-)e  à  parler ,  pour  le  moment ,  des  aga- 
rics ,  me  réservant  de  complelter  une  autrefois  ce 
travail ,  en  traitant  des  autres  genres  qui  renfer- 
ment des  espèces  comestibles.  Cependant  ^  je  dois 
prévenir  que  sous  la  dénomination  d'agarics,  je 
comprends  non-seulement  les  agarics  proprement 
dits,  mais  encore  les  mérules  et  les  espèces  de  la 
section  des  lamellaires  du  genre  dedalœa ,  en  un 
mot  toutes  les  espèces  dont  le  dessous  du  chapeau 
est  garni  de  lames  ou  de  plis  qui  ressemblent  à 
des  lames. 


-     102    - 

Sur  environ  quatre-vingts  espèces  d'agarics  que 
|*ai  observées  dans  le  département  de  la  Gironde , 
douze  seulement  peuvent  être  employées  comme 
aliment.   Ce  sont: 

La  Roussette  ou  Chanterelle  ,  mérulias  catnha^ 
relias^  D.  C.  dont  le  pédicule  s  épanouit  en  un  cha- 
peau irrégulier  et  d*un  beau  jaune. 

Le  champignon  proprement  dit ,  Agaricus  edu- 
lis ,  Bul.  et  sa  variété  à  lames  roses. 

L'Oronge,  Auarantiacus ^  Bull.,  beau  champi- 
gnon a  lames  jaunes,  à  chapeau  d'un  rouge  orangé, 
SRUS  aucune  peluchure.  Ces  trois  espèces  sont  por- 
tées aux  marchés  de  Bordeaux. 

LePalomet,  a  palometj  Thore,  à  chapeau  mince 
et  fragile. 

La  Grisette  ,  A.  procerus^  Schœff. ,  que  l'on 
nomme  dans  quelques  cantons  le  gendarme,  a 
pédicule  très-long  (quelquefois  d'un  demi-mètre). 

L'Algarig  Solitaire,  A.  Solitarius^  Bull.,  à  feuil- 
lets larges  et  épais.  Ces  trois  espèces  sont  sur-tout 
usitées  aux  environs  de  Bazas  où  on  les  porte  au 
marché. 

Le  Catalan,  A.  Deliciosiu,  Lin.,  qui  contient 
un  suc  rouge,  laiteux,  piquant  et  par  conséquent 
suspect.  Cependant  on  le  mange  impunément, 
quand  il  a  été  cueilli  dans  un  bois  de  pins. 

Le  Mousseron,  A,  AlbelluSj  Schœff. ,  à  chapeau 
très-charnu ,  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'Algarig  des  Dunes,  A.   Sinualus  arenarius ^ 
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Laterr. ,  Flore  Bordelaise^  nouvelle  yariété  du  Si- 
iniéque  nous  avous  publiée  en  1829.  (1).  Elle  croit 
sur  les  Dunes  pures  de  la  Teste.  Elle  est  aussi 
bonne ,  mais  un  peu  moins  délicate  que  le  cham-* 
pignon  commun. 

Le  Faux-Modsssron,  A.  iortilis,  D.  C. ,  dont  le 
pédicule  se  tord  sur  lui-même,  en  se  desséchant, 

L'Oronge  blanche,  A.  ovoideus,  D.  G.,  ainsi 
nommée  à  cause  de  sa  couleur,  à  pédicule  peu 
ou  point  renflé,  ressemblant  d'ailleurs  â  la  véri- 
table oronge  et  aussi  délicate  au  goût  que  celle-ci. 

L'Agaric  de  l'orhe,  j4.  ulmariusj  Bull. ,  à  cha-^ 
peau  très-large ,  croissant  sur  le  tronc  de  l'orme  et 
sur  celui  de  différents  arbres. 

Voilà  les  espèces  dont  un  usage  assez  fréquent  a 
prouvé  jusqu'à  un  certain  point  l'innocuité  ;  elles 
sont,  nous  le  répétons,  au  nombre  de  douze,  et 
par  ce  chiffre  nous  faisons  la  part  large  aux  ama- 
teurs, puisqu'un  rapport  {2)  et  une  instruction 
publiés,  l'un  en  1809,  ctlautreen  i8i4$  parla 
Société  royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  ne  porte 


(1)  FI.  Bord.,  p.  53i. 

(a)  Rapport  fait  à  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux, 
fiur  les  champignons  vénéneux*  Bord.  1809  '  impr.  de 
Pinard. 

Instruction  sur  les  champignons  vénéneux  du  départe- 
ment de  la  Gironde ,  et  sur  les  moyens  de  remédier  à  leurs 
pernicieux  effets,   par  la  Société  royale  de  médecine  de 

Bordeaux.  Bord.  i8i4<>  inipr.  de  Racle. 

22 
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qu'à  cinq,   les  agarics  commesliblcs  du  dépar- 
temeot. 

A  ces  douze  espèces,  nous  ajouterons  mêuic 
TAgaric  tigré,  A.  tigrinuiy  Bull.,  qui  parait  man- 
geable, mais  dont  Tinnocuité  ne  nous  est  pas  en- 
core suffisamment  démontrée;  f Agaric  à  lames 
pectinées,  A.  pectinaceus ^  D.  C. ,  et  TAgaric  à  1»* 
mes  fourchues,  A  furcatus,  Pers.,  que  les  paysans 
mangent  dans  quelques-unes  de  nos  localités. 

Déduisons  des  espèces  restantes  l'Agaric  du 
chêne,  A.  quercinus.  L. ,  et  les  deux  qui  suivent, 
devant  la  coriacité  desquelles  reculerait  le  gourmet 
le  plus  intrépide,  et  les  huit  espèces  [Flore Bor^ 
delaise^  page  SsS  j  de  la  section  des  coprins,  que 
personne  ne  sera  tenté  de  cueillrr,  soit  à  cause  de 

• 

leur  fragilité ,  soit  parce  que  leurs  feuillets  se  fon- 
dent bientôt  en  un  suc  noir  et  dégoûtant,  et  il 
nous  restera  encore,  sans  compter  celles  qui  nous 
ont  échappé  jusqu'à  ce  moment,  plus  de  cinquante 
espèces  douteuses,  suspectes,  ou  décidément  vé- 
néneuses, sur  lesquelles  pourra  se  tromper  une 
main  inhabile. 

Parmi  les  espèces  les  plus  insidieuses,  nous  cite- 
rons la  fausse  Oronge,  A.  mmcariusy  D.  C,  qui 
ne  diflère  de  la  vraie  que  par  les  peluehures  que 
Ton  remarque  sur  le  chapeau  de  la  fausse,  encore 
ces  peluehures,  formées  des  débris  de  la  volve, 
n'existent  pas  dans  une  variété ,  et  nous  citerons 
sur-tout  l'Agaric  printanier,  A  vermis,  et  le  bul- 
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houx ,  y^.  bulbosus ,  Bull. ,  car  depuis  [Jus  de 
quinze  ans ,  il  n'y  a  guère  eu  à  Bordeaux  ou  dans 
la  banlieue,  d empoisonnements  par  les  champi- 
gnons sans  qu'on  ne  m'ait  apporté  les  restes  du 
fatal  repas  ou  des  fongosités  dont  l'identité  était 
constatée  avec  celles  dont  on  avait  malheureuse- 
ment fait  usage ,  et  toujours  ^  toujours  sans  ex- 
ceptions ,  j'y  ai  reconnu  l'Agaric  bulbeux  ou  le 
printanier.  Le  premier  est  ainsi  noinmé  d'un 
renflement  qu'il  offre  à  la  base  du  pédicule;  le 
second  est  d'une  blancheur  remarquable,  qu'il 
conserve  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur ,  même  plu- 
sieurs jours  après  qu'on  l'a  cueilli  et  coupé  en 
morceaux.  Hâtons-nous  de  dire  que  ces  champi- 
gnons si  vénéneux  sont  cependant  rongés  quelque- 
fois par  les  limaces  et  autres  animaux. 

Ajoutons  que  tous  les  chanpignons,  agarics  ou 
autres,  sont  d'une  digestion  difficile,  et  que  les 
meilleures  espèces  elles-mêmes  peuvent  devenir 
bien  funestes,  quand  elles  ont  trop  vieilli  :  témoin 
ce  bolet ,  vulgairement  Cep^  Boletus  edulis ,  Bull. , 
très  grand  et  fort  vieux  qui  empoisonna  dans  la 
commune  du  Bouscat,  trois  femmes  qui  furent 
cependant  sauvées  par  les  soins  de  feu  le  docteur 
Grassy.  On  remarque  dans  le  rapport  présenté  à 
ce  sujet,  à  la  Société  de  médecine,  en  1809^  par 
notre  défunt  collègue,  le  docteur  Capelle,  que 
celle  de  ces  trois  femmes  qui  avait  cueilli  le  cham- 
pignon précité,  en  vendait  habituellement,  qu'elle 
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connaissait  les  bonnes  espèces  et  quelle  n'avait 
pu  être  trompée  que  par  la  yétusté  de  l'individu. 

D'après  ces  considérations , 

Il  est  prudent  de  n'user  qu'avec  sobriété ,  même 
des  meilleurs  champignons  ; 

De  n'employer  comme  aliment  que  ceux  que 
Ton  vend  dans  les  marchés  ou  qui  ont  été  cueillis 
par  une  main  expérimentée  ; 

De  rejeter  les  vieux  ; 

Enfin  on  ne  doit  pas  moins  surveiller  la  prépa* 
ration  et  une  cuisson  assez  prolongée  que  le  choix 
des  espèces. 

Et  s'il  était  encore  quelque  personne  inexpéri* 
mentée  qui  voulût  néanmoins  user  de  son  impru* 
dente  récolte,  qu'elle  se  borne  à  cueillir  l'Agaric 
comestible,  A.  edulU^  Bull. ,  à  lames  roses.  Il  n'a 
point  d'analogue ,  au  moins  dans  le  département , 
avec  les  espèces  vénéneuses ,  et  ses  lames  devien- 
nent noires  à  mesure  qu'il  vieillit. 

Puissent  ces  courtes  observations  être  bien  ac- 
cueillies !  puissent-elles  parvenir  jusqu'à  ceux  qui, 
sans  expérience,  s'amusent  à  récolter  des  champi- 
gnons !  puissent-elles  sur-tout  prévenir  quelques- 
uns  de  ces  accidents ,  trop  communs ,  â  une  épo- 
que dont  nous  approchons,  à  cette  époque  où  la 
terre  humide  de  brouillard  et  encore  fécondée  par 
les  rayons  du  soleil  se  couvrira  d'une  immense 
quantité  de  ces  productions  dont  nous  essayons 
de  rappeler  la  nature  et  les  effets  ! 
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ÉLOGE 

M.  J.  B.  H.  MONBALON, 


momomjOBM 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES    SCIENCES,    BELLES  - LETTRES 

ET  ARTS  DE  BORDEAUX, 

LV  A  LA  SEARCE  PUBLIQUE  DU    21  SEPTBMBBE   l857. 

PAR  L.  DUTROUILH,  D.-M. 


Jean-Bapliste-Hcnri  Monbalon  ,  naquit  à  fia- 
youne  en  i^Bo,  Son  père,  chirurgien-major  de 
rhôpital  de  la  marine  de  cette  ville,  confia  son 
i^ducation  à  son  frère ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  St.  Maure,  qui  habitait  le  couvent  de 
Lescar,  près  Pau.  C'est  dans  cette  maison ,  et  sous 
ces  habiles  maîtres ,  que  le  jeune  Monbalon  fit  ses 
humanités,  et  se  prépara  à  l'étude  de  la  médeciue. 
Mais  avant  de  l'envoyer  étudier  dans  une  faculté , 
M.  son  père  voulut  lui-même  lui  apprendre  l'ana- 
tomie  ,  étude  beaucoup  trop  négligée  par  les 
médecins  de  cette  époque.  L'esprit  juste  et  péné- 
trant du  jeune  homme  lui  fit  sentir  tout  ce  que 
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celle  science  offre  d  avanlages  à  ceux  qui  se  des- 
tinent tT  professer  1  art  de  guérir;  aussi  Tétudia-t- 
ii  avec  une  prédilection  toute  particulière ,  et  sans 
la  répugnance  invincible  qu'il  eut  toujours  pour 
les  opérations  chirurgicales,  il  est  à  préstinier  qu'il 
eût  succédé  à  M.  son  père  dans  la  place  de  chirur- 
gien-major de  l'hôpital  de  Bayonne.  Mais  cette  fer- 
meté d'ame ,  ce  sang-froid  qu'il  faut  avoir  pour  pra- 
4iquer  les  grandes  opérations  de  la  chirurgie ,  la 
nature  ne  l'en  avait  pas  doué;  il  fut  donc  oblige 
d'y  renoncer  et  de  s'adonner  exclusivement  à  l'é- 
tude de  la  médecine. 

C'est  dans  cette  vue  qu'il  se  rendit  à  Montpellier. 
Cette  célèbre  école  comptait  alors  au  nombre  de 
ses  professeurs.  Barthez,  Lamur,  Gouan,  Brous- 
sonet  9  Yigarons ,  Sabatier  et  Leroy.  Ce  fut  sous  ces 
habiles  maîtres  que  le  jeune  Monbalon  puisa  les  con- 
naissances étendues  et  variées  qui  le  firent  distin- 
guer parmi  la  foule  des  jeunes  médecins  de  toutes 
les  nations ,  qui  fréquentaient  alors  cette  école. 

En  1778,  j)our  obtenir  le  grade  de  docteur,  il 
présenta  et  soutint  devant  la  faculté  une  disserta- 
tion ayant  pour  titre  :  De  kerpeticis  affectibiis.  Cet 
ouvrage  rempli  d'aperçus  fins  et  délicats,  de  vues 
curatives  judicieuses,  est  écrit  avec  une  pureté  et 
une  élégance  de  style  peu  ordinaire  A  ces  sortes 
d*^ouvrages,  qui  sont  presque  toujours  le  fruit  de 
rinexpérience  et  de  la  précipitation. 

Après  avoir  reçu  le  litre  de  docteur  à  Monlpcl- 
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lier,  M.  Moiilbalon,  se  rendit  à  Paris  pour  y  com- 
pléter ses  études  ,  en  fréquentant  les  hôpitaux  de 
la  capitale  et  en  suivant  les  leçons  des  plus  habiles 
professeurs  qu'elh;  renfermait. 

De  retour  dans  le  sein  de  sa  famille,  il  se  livra 
à  la  pratique  de  son  art  ;  mais  peu  de  temps  après,  il 
quitta  Bayonne  et  vint  s*établir  dans  la  ville  do 
Bourg  (sur  Garonne) ,  où  Tavaitappelé  la  confiance 
des  magistrats  communaux.  Sensible  A  cette  mar- 
que de  confiance,  il  mit  tous  ses  soins  à  la  justifier 
par  son  zcle  et  par  son  assiduité  auprès  des  ma* 
qui  réclamaient  ses  soins. 

C'est  à  ce  zèle ,  à  ceUe  mansuétude,  à  ses  vaste» 
connaissances,  et  sur-toul  à  une  vie  irréprochable, 
entièrement  consacrée  au  service  des  malades,  que 
M.  Montbalon  dut  le  témoignage  de  confiance 
dont  rhonorèrent  les  habitants  de  celte  ville,  en 
le  nommant  leur  député  a  rassemblée  électorale 
qui  se  rassembla  à  Bordeaux,  pour  la  première 
fois,  en  1789.  Il  s'agissait  de  nommer  les  membres 
du  tiers-état  aux  états-généraux. 

Cette  assemblée  n'était  pas  seulement  chargée 
d'élire  des  députés  ;  elle  devait  encore  rédiger  les 
cahiers  où  seraient  exposés  les  besoins  de  la  pro- 
vince. Les  opinions  qu'il  émit  à  ce  sujet,  fixèrent 
sur  lui  les  regards  de  MM.  les  Electeurs ,  et  dès  ce 
moment  M.  Montbalon  devint  l'homme  de  l'assem- 
blée. Plus  tard,  elle  le  délégua  pour  aller  solliciter 
de   l'assemblée   constituante   que  le  district    fût 
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placé  à  Bourg.  Lorsque  cette  illustre  assemblée 
eut  décrété  l'organisation  administrative  de  la 
France  y  et  que  le  corps  électoral  du  département 
de  la  Gironde  fut  appelé  à  nommer  ses  adminis- 
trateurs ,  M.  Monbalon  fut  choisi  par  lui  pour  faire 
partie  du  conseil  général,  et  plus  tard  du  direc* 
toire  du  département. 

Je  ne  suivrai  pas,  Messieurs ,  M.  Monbalon  dans 
sa  carrière  administrative  et  dans  tous  les  acte» 
auxquels  il  concourut  ;  mais  si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  que  la  nouvelle  division  du  territoire  de 
la  France  amena  nécessairement  de  grandes  dif- 
ficultés administratives ,  que  beaucoup  d'intérêts 
privés  durent  être  froissés ,  on  sentira  combien  il 
fallut  de  fermeté ,  de  courage  et  de  prudence  pour 
vaincre  les  résistances  et  les  préjugés  de  cette  épo- 
que; mais  grâce  à  la  sagesse  des  administrateur» 
jamais  la  tranquilité  publique  ne  fut  troublée.  Ou 
en  sera  peu  surpris ,  si  Ton  se  rappelle  que  M.  Mon- 
balon avait  pour  collègue  MM.  Journu,  Cholet, 
Desbarat,  Roulct,  Mandavid ,  Déranci  et  Lafont. 

Je  ne  puis ,  Messieurs,  m'empécher,  de  rap- 
peler a  votre  souvenir  le  rapport  que  M.  Mon- 
balon fit  au  Directoire  du  département,  le  10 
Septembre  1 79  » ,  sur  les  cimetières.  Vous  savez  qu'à 
cette  époque  il  en  existait  treize  dans  l'intérieur  de 
la  ville  de  Bordeaux ,  c'est-à-dire  un  par  paroisse, 
et  que  presque  toutes  les  personnes  riches  étaient 
enterrées  dans  les  églises  paroissiales  ou  conven- 
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tuelles.  Les  inconvénients  qui  en  résultaient  pour 
la  salubrité  publique  avaient  été  plusieurs  fois  si^ 
gnalés  à  l'autorité  compétente  ;  un  arrêt  du  conseil 
de  1 765,  avait  même  ordonné  la  translation  des  ci* 
metières  hors  des  murs  de  ville ,  et  défendu  d'in- 
humer dans  les  églises;  mais  l'intérêt  du  clergé  €l 
les  préjugés  s'étaient  toujours  opposés  à  ces  sages 
mesures.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  beaucoup  de  peine 
que  la  nouvelle  administration  parvint  à  faire  agréer 
les  changements  que  réclamaient  depuis  si  long<^ 
temps  les  intérêts  de  la  cité  :  le  rapport  de  M. 
Monbalon  était  si  clair,  si  lumineux  qu'il  dissipa 
tous  les  doutes  et  rendit  aussi  simple  que  facile 
l'exécution  de  la  translation  du  cimetrièro  hoi*s 
des  murs  de  la  ville. 

Les  principales  objections  contre  le  projet  rou- 
laient sur  ces  trois  points  principaux ,  1.*  quel  eloi- 
gnoment  du  cimetière  ne  permettrait  pas  au  clergé 
d'accompagner  les  morts  ;  2."*  la  difficulté  des 
transports  à  une  aussi  grande  distance;  5.*  les 
frais  qu^ils  occasionneraient  aux  familles. 

Sur  le  premier  point,  M.  Monbalon  observe 
qu'il  faut  bien  distinguer  la  cérémonie  religieuse 
qui  aura  toujours  lieu  dans  l'église  de  la  paroisse 
du  défunt,  d'avec  les  devoirs  de  la  famille  et  des 
amis  chargés  d'accompagner  le  convoi  jusqu'au 
cimetière,  et  il  cite  à  ce  sujet  ce  qui  se  pratiquait 
dans  la  primitive  église.  Les  dcnx  autres  question» 
sont  résolues  par  lui  avec  le  même  avantage  r  en 


admettant  même  qu'il  eu  pût  résulter  quelques  iu- 
conyénicnts,  il  prouva  qu'ils  étaient  bien  compensés 
par  l'avantage  d'éloigner  du  centre  de  la  cité  ces 
foyers  d'infection  ,  sources  de  tant  de  maladies. 
Enfin ,  grâces  à  son  active  vigilance  et  à  son  dévoù- 
wenl  pour  le  bien  public ,  les  treize  cimetières  dea 
paroisses  furent  supprimés,  et  notre  ville  fut  dotée 
de  celui  que  nous  possédons  ;  établissement  si  re- 
IMrquable  par  son  heureuse  situation  ,  et  par  le» 
monuments  qu'il  renferme. 

M.  Monbalon  était  membre  du  directoire  du 
département  de  la  Gironde ,  lorsque  l'on  reçut  à 
Bordeaux  la  nouvelle  des  événements  du  3i  Mai 
1796;  comme  tous  les  bons  citoyens^  il  fut  indigné 
de  cette  violation  de  la  représentation  nationale. 
Toutes  les  autorités  constituées  de  la  viHc  et  du 
département  se  réunirent  pour  protester  contre 
cet  acte  arbitraire,  ils  se  constituèrent  en  com- 
mission populaire,  pour  s'opposer  aux  mesures 
violentes  de  la  convention;  mais  hélas!  que  pou- 
vait cette  réunion  d'hommes  honnêtes  contre  une 
assemblée  à  laquelle  tous  les  moyens  étaient  bons 
pourvu  qu'ils  réussissent?  Un  décret  les  mit  tous 
hors  de  la  loi.  Je  n'attristerai  pas  votre  pensée, 
Messieurs,  en  vous  retraçant  le  tableau  des  hor- 
reurs  dont  notre  ville  fut  accablée  dans  ces  jours 
malheuroux;  si  j'ea  parle  c'est  pour  rappeler  que 
M.  Monbalon  fut  du  nombre  des  proscrits,  qu'il 
ne  dut  son  salut  qu'à  son  courage,  à  cette  force 
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t)  ame  ^ai  fut  un  des  traits  caractéristiques  de  sâ 
yie.  En  effet,  ayant  été  arrêté  et  traduit  deyani 
cette  commission  militaire,  qui  avait  éfiyoyé  â 
l'échafàud  tant  de  vertueux  citoyens  et  de  patriotes 
irréprochables,  il  né  voulut  jamais  désavouer  au- 
cun des  actes  administratifs  auquel  il  avait  c4a^ 
couru,  et  c'est  a  éette  franchise,  à  cette  fermeté 
quHl  dut  d'être  relaité. 

Rentre  dans  la  vie  privée,  il  tie  s  occupa  plus 
que  de  l'exercice  de  la  médeciue.  Nommé  médecin 
de  rhâpital  St. -André,  il  remplit  oelte  honorable 
fonction  avec  le  zèle  et  le  dévoûment  qu'il  apporta 
toujours  à  celles  dont  il  fut  chargé. 

Lorsque  des  jours  plus  heureux  pour  la  France 
revinrent  ,  'on  se  rappela  des  services  que  M. 
Monbalon  avait  rendus  au  département,  et  l'as- 
semblée électorale  lui  confia  de  nouveau  les  fonc- 
tions de  ndembre  du  dififctoire  du  département. 
Il  profita  de  cette  heureuse  circonstance  pour 
améliorer  le  sort  dés  pauvres  malades  de  l'hôpital 
St. -André. 

En  1796,  fut  orgàûiééê  à  Bordeaux  l'école  cen- 
trale ,  M.  Monbalon  eii  fût  nomtné  bibliothécaire , 
et  ôommé  le  travail  et  leè  sonciê  avaient  considé^ 
rablément  affaibli  sa  iànté ,  il  se  démit  de  sa  place 
d'administrateur  du  départemeût  et  dé  celle  de 
nkédedn  de  rhôpitàl  St.-*André ,  pont  s'oocuper 
eidusivemeâC  dé  ces  ûdutellés  fonction». 

La  tilki  péftsédirit  uttcf  ^ndé  quantité  de  livre» 
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mais'c^était  à  peine  s'il  y  avail  un  catalogue  par 
ordre  alphabétique^  où  la  plupart  des  ouvrages 
étaient  mal  désignés  :  il  entreprit  non-seulement 
de  le  refaire ,  mais  même  d'en  établir  un  par  ordre 
de  matières  ;  ce  travail  fut  long  et  pénible  ;  un 
bibliophile  seul  peut  apprécier  ce  qu'il  dut  lui 
coûter  de  peines  et  de  soins  pour  le  conduire  à 
bonne  fin ,  mais  le  gouvernement  ayant  apprécié 
l'importance  de  ce  travail  en  ordonna  l'impression 
àk  l'imprimerie  royale.  Avant  de  prendre  sa  re^ 
traite,  en  i83o,  déjà  les  deux  premiers  volumes 
avaient  été  imprimés ,  et  grâce  au  zèle  de  son  digne 
successeur  deux  autres  ont  paru  depuis,  et  tout 
nous  fait  espérer  qu'il  sera  sous  peu  terminé. 

Pendant  près  de  vingt  ans  que  M.  Moubalon  fut 
membre  du  conseil  municipal ,  il  remplit  ces  ho- 
norables fontions  avec  le  dévouement  qu'il  mettait 
à  tout  ce  qui  avait  pour  but  le  bien  public ,  les  nom- 
breux rapports  qu'il  fit  prouvent  sasolicitude  pour 
les  intérêts  de  la  cité ,  autant  que  l'étendue  et  la 
variété  de  ses  connaissances. 

Membre  de  l'Académie  depuis  1797,  il  fut  tou- 
jours très-assidu  à  ses  séances  et  chaque  fois  qu'elle 
le  chargea  d'itn  travail,  il  le  fit  en  homme  éclairé 
consciencieux.  Nous  citerons,  entre  autres  celui 
sur  la  culture  et  la  classification  de  la  pomme  do 
terre,  ainsi  que  sur  ses  usages  tant  pour  l'économie 
agricole  que  manufacturière;  ce  travail  restera 
comme  un  bon  guide  pour  tous  ceux  qui  voudront 
cultiver  avec  avantage  ce  précieux  tubercule 


-  175  - 

Enfin,  sentant  que  ses  forces  pliysiques  ne  pQU- 
vailen  plus  lui  permettre  de  continuer  les  pénibles 
(onctions  de  bibliothécaire,  M.  Monbalon  se  dé- 
mit de  sa  place,  et  voulant  en  homme  sage  mettre 
un  intervalle  entre  la  vie  et  la  mort,  il  se  retira 
à  la  campagne.  C'est  là  qu'entouré  d'une  famille 
qu'il  chérissait  autant  qu'elle  l'honorait,  il  passa 
les  six  dernières  années  de  sa  vie ,  et  qu'il  mourut 
dans  les  bras  de  ses  enfants ,  sans  souffrance,  sans 
agonie;  il  s'endormit  du  sommeil  du  juste. 


Nota.  La  pièce  de  vers,  intitulée  :  Samuel  Johnson^  par 
M."'  Céleste  Vieil,  qui  a  été  lue  daus  la  séance  publique, 
aurait  été  imprimée  dans  le  recieil  des  travaux,  si  celte 
pièce  n'avait  déjà  été  publiée  dans  le  N."  9  du  bulleliii  de 
l'Académie  ébroïcienne. 


m 
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TABLEAU 


DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


POUR  L'\NNEE  1837 


«•» 


Messieur», 

BORY  DB  St.  VINCENT  (  lv  babon  ) ,  membre  de  rinstitut 

de  France. 
BRUN  (  J.  )  9  ii^aire  de  la  ville  de  Bordeaux. 
BRYAS  (  MABQCI8  DB  ),  aBcîeii  maire  de  Bordeaux. 
DARGELAS ,  professeur  d'histoire  naturelle. 
DESCHAMPS,  inspecteur-général  des  ponts  et  chansaéesr 
DU  HAMEL  (  LB  VICOMTE  ),  ancien  maire  de  Bordeaux. 
LA  COSTE  (  DE  )  9  ancien  préfet  de  la  Gironde* 
LARTIGUE,  chimiste. 

LEUPOLD  9  professeur  de  mathématiques  et  de  physique. 
M  ON  B  A  DON  (  le  comte  de  ),  pair  de  France. 
PREISSAC  (  LE  COMTE  DE  ),  fféfct  de  la  Gironde ,  pair  de 

Vvàiïvv, 


-  1^8  - 


BILLÂDDEL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  députi'* 
de  la  Gironde. 

BLAiNC-DUTROUILH ,  propriélaire. 

BONFIN,  architecte  du  Roi. 

30URGBS,  médecin. 

CHAIGNE^  profbteeur. 

CONTENCIN  (  DE  ),  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Gironde. 

DARRIEUX  FILS,  notaire  licencié. 

DÉGRANGE,  médecin. 

DUCASTAING,  médecin. 

DURAND,  architecte. 

DUTROUILH ,  médecin. 

FAURÉ,  pharmacien  chimiste. 

GACHET^  naturaliste. 

GINTRAC,  médecin. 

G  RATE  LOUP,  médecin. 

GUESTIER  (  P.  F.  Junior  ) ,  négociant,  député  de  la  Gi- 
ronde. 

GUICHENET,  médecin  vétérinaire. 

GUILHE,  directeur  de  recelé  royale  des  sourds-muet». 

JO  DAN  NET ,  bibliothécaire ,  correspondant  de  Tiustitut  de 
France  (  Acad.  des  inscriptions  et  belles  lettres.  ) 

KEENE,  ingénieur  civil. 

LACOUR,  directeur  de  Tacadémie  dvi  dessin  et  de  peinture, 
correspondant  de  l'institut  de  France.  (  Académie  des 
beaux  arls.  ) 

LANCELIN ,  professeur  de  recelé  de  marine. 

LANE T  (  Edouard  )  ,  littérateur. 
LATERRADK,  professeur  d'histoire  naturelle. 
LEMONMER  (  Cii.  ),  avocat. 
LO/E,  pliarniacîeii. 
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MâGëSSI^  sUhiaire. 

MARCHANT  (  LioN  ),  médecin. 

PETIT-LAFITTE ,  agronome. 

RÂBANIS,  professeur  d'histoire. 

RICHARD,  (  David  ),  secrétaire  particulier  du  préfets 

SAINCRIC  (  de),  médecin. 

SÉDAIL,  professeur. 

VIGNES  (  R.  ) ,  propriétaire. 

YZARD,  conseiller  en  la  Cour  royale  de  Bordeaxix* 


ADELER,  mathématicien  9  à  Lamothe-Boutiran ,  dépar* 

tement  de  la  Gironde. 
ALLOU,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Paris. 
BALBI  (Adeiek)»  littérateur,  à  Paris. 
BAREYRE  y  médecin  vétérinaire,  à  Agen. 
BARRAI) ,  professeur  de  rhétorique ,  à  Niort. 
BEAULIEU,  antiquaire,  à  Paris. 
BERTRAND,  médecin,  aux  eaux  du  tMont-d*Or. 
BONNET  DE  LESCURE5  officier  du  génie  maritime,  à 

Rochefort. 
BOUCHARLAT,  littérateur,  à  Paris. 
BOUCHEREAU  JErNR,  correspondant  agricole,  à  Gnrbo- 

nieux. 
BRARD,  directeur  des  houlUlères  du  Lardiu. 
BLONDE  AU,  naturaliste,  àEstiUac,  près  Agen. 
CASTAIGNE  (Eusebe),  bibliothécaire,  à  Angoulème. 
CAYENTOU,  chimiste,  à  Paris. 
CAZADE,  correspondant  agricole  à  Montagoudin  ,   près 

La  Réole. 
CAZEADX,  propriétaire,  correspondant  agricole,  à  Béliet. 
CHAPUYS  (baeon  de  Montlaville).  littérateur,  à  Char- 

donney,  département  de  Sa6ne-et-Loirp. 
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CHEVALIER ,  pharmacien-chimiste  «  4  Paris. 
CHRÉTIN  (Th^odoeb),  peiatre,  à  Nérac. 
D*ABRAHAMSON,  homme  de  leltrea ,  à  Copeohagae. 
O AGUT  9  astronome  y  à  Rennes. 
DARiMLAILBACf  correspondant  agricole ,  à  PauiUac. 
DEGERANDO  (BAsoif),  membre  de  Tinstitut  de  France, 

à  Paris. 
DELAPYLAIE  ,    naturaliste  ,    à  Faugère  ,    département 

d*Ile-et-YilaiBe. 
DÉPIOT-BACHAN ,  correspondant  agricole ,  à  Saucats. 
D£SMOULINÂ(GsAax.Bs),  naturaliste,  àLanquais,  près 

Bergerac  5  département  de  la  por4,oguo. 
DUBROCA,  médecin,  correspondant  agricele,  à  Barsac. 
DDF  AU  riM.  littérateur,  à  Paris. 
DDMÈGË,  ingénieur  militaire ,  À  Tou(ou8Ç. 
DUILAN,  ancien  capitaine  d'artillerie,  à  CasIelmoroD, 

département  de  la  Uaùte-Qaronne. 
ESPIC  ,  littérateur,  à  Sainte-Foi. 
EllSTACHE ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponte  el  cbîi^i«H> 

sées,  à  Paris. 
FABRE ,  médecin  agriculteur ,  à  Tonneins. 
FADRE^  docteur  médecin  militaire,  à  Strasbourg. 
FOURJSIEK-DÉSORMES,  littérateur,  à  Chartres. 
GIRARD,  professeur  à  Técole  vétérinaire  d*Alfort. 
GIRARD  DB  C  ALDENBËUG ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Saint'Malo. 
GIRARDIN  (J.),  chimiste,  à  Rouen. 
CŒTHALS,  antiquaire. 
GUILLAND,  capitaine  d'artillerie .  à  Belley. 
GUILLON,  médecin,  correspondant  agricole,  à  Rozan. 
HOMBRES-FIRMAS   (BÀBONd*),  homme  de  lettres,   à 

Alais. 
HOUSSET,  correspondant  agricole,  à  Pessac. 
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JASMIN,  poète,  à  Agen. 

JALRIAS,  médecin  9  correspondant  ftgrîcote ,  àLiboume. 
JOUBERT,  correspondant  agricole ,  à  St.-Jnlf^D  ea  Médoc. 
IVOY,  correspondant  agricole .  à  Blanquefbrt, 
KERCADO  (le  comti  ins),  correspondant  afpricole ,  àGra- 

dignan. 
LADOUCETTE  (bakohdb),  honune  do  lettres ,  à  Paris. 
LAGATINERIË  (db)  ,  commissaire  de  la  marine,  à  Bayonne. 
LASTEYRIE,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
LATOUR-DU-PIN  (R.  m),  lientenant-cotonel  du  44.** 

régiment. 
LEGUA  Y ,  loédecin  ,  correspondant  agricole,  h  St.-Aubni , 

canton  de  St.-André-de-Gubzac. 
LF.RMIER,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres,  à  Von- 

ges  près  Pontarlier,  département  do  la  Côte-d*Or. 
LESSON ,  naturaliste ,  à  Rochcfort. 
LEYY,  mathématicien,  à  Rouen. 
LIMOUSIN-LAMOTHE,.  pharmacien,  à  Alby. 
MAILLARD  n  GHAMBURE,  homme  de  lettres,  à  Seihutf« 
MALLE ,  médecin ,  professeur  agrégé  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg. 
MALO  (GiAKLEs),  littérateur,  àBeHeville,  près  Paris. 
MARGEL  M  SERRES,  naturaliste,  à  Montpellier. 
MÉTIYIER  (  LE  COMTE  DE  ),  archéolOguc ,  à  St.  Pau,  pré» 

Nérac. 
MIGH  AUD,  naturaliste,  officier  au  lo."^  régiment  de  ligue. 
MIGHELOT ,  ancien  officier  du  génie ,  chef  d^institution  , 

à  Paris. 
MILLER  (  L*ABBi  ) ,  curé  de  Lugon  et  de  l*tle  de  Garney  , 

près  Libourne. 
MOLLEYAUT,  littérateur,  membre  de  Tinstitut  de  France^ 

à  Paris. 
MOREAU  (  Gbsàe  ),  homme  de  lettres,  à  Paris. 


MOREAU  lUE  JONNESy  naturaliste  géographe,  «nembre 
df^riostitut  de  France ,  à  Paris. 

PBRNBT,  directeur  du  collège  5  à  Salins 

PINGEON,  médecin,  à  Dijon. 

PRONY,  membre  de  Tinstitut  de  France,  à  Paris. 

RAFFENAU  de  LISLE,  professeur  de  la  faculté  de  mé- 
decine, à  Montpellier. 

RAFN  (  Ch.  CHEéTiBii  ) ,  professeur  de  philosophie ,  à  Co- 
penhague. 

RANQUE,  médecin,  à  Orléans. 

RIFAUD  (J.),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

SAINT-DENIS,  propriétaire,  à  Bazas. 

SALYERTE ,   homme  de  lettres ,   député  de  la  Seine ,  à 
Paris. 

SAUGER-PRENEDF ,  littérateur;  à  Limoges. 

SIGOYER  ( Antoine  de),  homme  de  lettres,  à  Valence, 
département  de  Tlsère. 

SILVELA,  jurisconsulte,  à  Madrid. 

SOYER-YILLEMET,  homme  de  lettres,  à  Nancy. 

T  ARNE  AUD ,  chef  d'institution ,  à  Limoges. 

TARRY,  médecin,  à  Ageii. 

TUPPER,  naturaliste ,  à  Paris. 

YALERNES  (le  vicomte  de),  homme  de  lettres,  à  Apt, 
département  de  Yaucluse. 

YALLOT,  médecin,  à  Dijon. 

YAUYILLIERS ,    inspecteur   divisionnaire    des    ponts   et 
chaussées,   à  Paris. 

YIEN  (M. -«Céleste),  littérateur,  à  Paris. 
VIVENS  ( LE  vicomte  DE ) ,  propriétaire,  à  Clairac. 
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PROCÈS-VERBAL  de  la  séauce  publique  du  ai  Septem- 
bre 1837 pag.      3. 

QUELQUES  APERÇUS  sur  les  sciences  et  les  arts, 
et  de  rinfluence  qu*ils  exercent  sur  la  civilisa- 
tion j  par  M.  GsATBLorp,  président. 7. 

—  Influence  des  sciences 9. 

—  Influence  des  arts 23* 

RAPPORT  sur  les  travaux  de  l'Académie  depuis  sa 

dernière  séance  publique,  par  M.  Boobgbs  , 
secrétaire  général 99. 

—  De  Pinstructiou  et  de  Téducation  dans  une  mo- 

narchie constitutionnelle,  par  M.  Anot 3i« 

—  Considérations  sur  la  biograpliie  des  personnes 

qui  se  sont  faites  remarquer  dans  le  départe- 
ment, par  M.  Bentiieic 38. 

—  Quelques  mois  sur  la  peine  de  mort,  par  M  J^  E. 

Celhakt ibid. 

—  Essai  pratique  sur  Tacler,  par  M.  Dàmemme 34* 

—  Recherches  sur  quelques  livres  rares,  par  M .  Delas.  ibUU 

—  Notice  historique  sur  Ch.  lelfair,  par  M.  Desjae- 

Divs ibid. 

—  Système  du  monde ,  par  M .  Esquibol ibid. 

-^  Notice  météorologique  pour  servir  à  la  statistique 

du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
par  M.  Flbvbiav 35. 

—  Coup-d*œil  sur  les  causes  du  choléra ,  par  M.  Fbi- 

zoN 57. 
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—  Réstimé  des   premiers  rapports  sur   le  Semoir- 

Hugues 58. 

. —  Résumé  dei  trahîtes  chimiquefl  snr  les  mûriers  et 

les  vers  à  soie ,  par  M.  St.  Jttubn 59. 

—  Rapport  sur  la  distillation  de  Teau  de  mer  par 

rapparcil  de  M.  Rocher,  par  M.  Lelovp ibid, 

—  SurTëcole  navale  des  mousses  et  novices  de  MM. 

LikPORTB 4^. 

—  Sur  la  cause  et  la  contagion  de  la  peste ,  par  M.^ 

LEFkvsB 4i» 

—  Aetion  des  impéts  siu*  lo  travail,  par  M.  Mallbt..  ibid^ 

—  Mélanges  de  poésie^parM.  Micbbkeau...^ 4^* 

-^  Des  couleurs  symboliques ,  par  M.  F.  Pobtjll ibid^ 

—  Benares  illustré,  par  M.  Pbincbps »^..  ikid^ 

•^  Tvaduction  des  bucoliques  de  Virgile,  par  M.  Ract- 

MADOvx , 45. 

— ^  Leçons  de  littérature  sur  Corneille  y  par  M.  Sio- 

GEOif •.....»■««. •....• » » ibidm 

—  Ode  sur  Taro-de-triomphe  de  TÉtoile,  par  M.  Tb- 

TAED 44' 

—  Théorie  du  mouvement  des  eaux  courantes ,  par 

M.  Vàuthier 45- 

—  Sur  riiospice  des  vénériens  de  Bordeaux,  par  M. 

Venot ibid, 

— ^  2g/,  3o*.  et3i.«vol.  des  brevets  d'invention,  et 
1."  volume    des  archives  de  statistique  géné- 
rale de  la  France ibid, 

—  Ouvrages  des  sociétés  savantes 4G, 

—  Travaux  des  membres  correspondants;  recherches 

archéologiques  de  M.  Beiulibu 5o. 

—  Plan  d'un  musée  de  technologie,  par  M.  Bbard...     5i. 

—  Notice  biographique  sur  Marguerite  d'Ângouléme, 

pnr  M.  Castaigne ibid. 

— •  Sur  la  culture  de  la  betterave,  par  M.  Cazade....   ibid. 
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